OEUVRES 

D'HORACE, 

E  N    L  A  T  I  N, 

TRADUITES  EN  FRANÇOIS 

PAR    M.    D  A  C  I  E  R, 

E  T 

LE   P.   S  AN  A  DON. 

AVEC  LES  REMARQUES 

CRITiaUES,HISTORIQUES 
ET  GEOGRAPHIQUES, 

de  Tun  &  de  Tautre. 
TOME    ^U^TRIEME, 


A    AMSTERDAM, 

Chez  J.  WETSTEIN  &  G.  SMITH. 

M.  DCC.  XXXV. 


< 


ADA^ISJa-j^. 


>M» 


nn^ 


TOxME  aUATRIEME. 

Coîitenant  les  Livres  IV.  ^  V^  des  Odff 
dHoracu 


5^  HO- 


^  HORATII  FZACCI 

O  D  A  R   U  M 

LIBER    giUARTUS. 


LES     ODES 

D'  H  O  R  A  C  E. 

LIVRE  (QUATRIEME. 


Tim  TV,  A 


Q^HORAniFLACCI 

O  D  A  R  V  M 

LIBER    giUARTUS. 

O     D     E       I. 

AD     VENERER 

mmfM.  N  T  E  R  M  I  s  s  A  ^.»/«  diu  , 

Wé.   T    IS     "Rurfus  hella  moves  ?  ^arce  ^  precor  ^ 

Sub  regno  Cj72ara,  Dejlne  ^  dulàuf/t 
'Mater  fava  Cupidinum^  ç 

Circa  lujira  decem  fieiîere  mollihus 
yam  durum  imperiis  :  ahi 

§luo  blanda  juvenum  te  revocant  precês. 
Tempefiivius  in  domo 

Tauliy  purpureis  aies  oloribus  ^  15 

CoTneJfahere  Maximi: 

Si  torrere  jecur  quarts  idoneum, 
l^amque  <^  nobtlis  ^  ^  decens  ^ 

'Et  pro  foUcitis  7ion  tacitus  rets  5 
"Et  centum  puer  artîum  j  15 

"Late  Jigna  feret  viilitia  îuée. 
JEt  quandoque  pote?itior 

Largis  mu?ieribus  riferit  amuUy 
Albanos  prope  te  lacus 

Po?iet  viarmorcam ,  fub  trabe  cîttea,  20 

lllic  plurima  naribus 

Duces  thura  :  Ijra^ue  ^  BerecynthîiS 

De- 


LES     ODES 

D'  H  O  R  A  G  E. 

LIVRE  Q.UATRIEME. 

ODE       L     * 

AVENUS. 

M.      D  A  C  I  E  R. 

HiftlIS  R  o  p  aimable  Déeffe  ,  Venus ,  a- 
111  TT  ¥ii  P^^^  ^^  folemnel  adieu  que  je  vous 
SI  ^1  ^i  dit  depuis  fi  long-temps  ,  vc- 
ISSSS4  nez -vous  encore  me  déclarer  la 
guerre  ?  Epargnez  -  moi ,  je  vous 
prie  5  épargnez-moi  ,  je  ne  fuis  plus  comme 
j'étois  fous  le  règne  de  la  belle  Cynare. 
Cruelle  mère  des  tendres  amours,  cefTez  en- 
fin de  perfecuter  &  de  remettre  fous  votre 
joug  un  homme  ,  qui  ,  déjà  parvenu  à  fou 
dixième  luftre ,  n'eit  'plus  en  âge  d'obéir  à 
vos  ordres  ,  ni  de  goûter  vos  douceurs.  Al- 
lez 5  allez  où  vous  êtes  appellée  par  les  pref^ 
fantes  prières  des  jeunes  gens.  Vous  ferez  bien 
mieux  dans  la  maifon  de  Maxime  :  il  eft  temps 
de  porter  chez  lui  tous  vos  jeux  &  tous  vos 
plaifirs.  Tournez  donc  de  ce  côté-là  vos  cy- 
gnes 5  fi  vous  cherchez  à  brûler  un  cœur  fen- 
fible  &c  digne  de  vous.  Maxime  eft  d'une  naiè- 

fance 

*  Le  P.  Samadon  n'a  pas  traduit  cette  Ode. 
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DeleBahere  tibia 

Miftis  carminihus^  non  fine  fifiula, 
ïllk  bis  pueri  die  ^m 

'Humen  cum  teneris  virginibus  tuum 
Laudantes  y  pede  candido 

In  morem  Saîiûm  ter  quatient  humum. 
JMe  nec  femina  ^  ne c  puer 

Jam^  nec  fpes  animi  credula  mutuî  y  3  c 

Nec  certare  juvat  mero: 

Nec  'vincire  novis  tempora  florihus. 
Sed  cur  ^  heu ,  Ligurine  -,  cur 

Manat  rara  meas  lacryma  per  gênas  ? 
Cur  facunda  parum  décor 0  3  c 

Inter  verha  cadit  lingua  filentio  ? 
UoHurnis  te  ego  fomniis 

yam  captum  teneo  :  jam  volucrem  fequor 
Te  per  gramina  Marfn 

Campiy  te  per  aquas  ^  dure  ^  volubiles.  40 
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Sur    l'  O  d  e    L 


LA  plupart  des  Odes  de  ce  Livre  ont  ^té  compofees  dam  les 
cinq  ou  fix  dernières  anne'es  de  la  vie  d'Horace,  Les  In- 
terprètes n'ont  pourtant  pas  eu  railbn  de  croire  que  ce  quatrie- 
aie  Livre  ,  tel  qu'il  eft  aujourd'hui  >  ait  été  fait  par  le  com- 
mandement d'Augufte  j  quelques  années  après  le  troifiéme.  Ce- 
la eft  abfblument  faux,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Il 
eft  vrai  que  Suétone  a  écrit  dans  la  Vie  d'Horace  ;  Scripta  qnî~ 
dem  cJHS  ufque  adeo  probavit  »  manfuraque  perpetao  credtdtt  >  ut 
von  modo  fxculare  carmen  compenendum  wjtmxcrît  j  fed  ô"  Vîti" 
delîcam  vîéloriam  Tîberîi  Drufique  frîvlgnorîfm  j  enmqne  coëge' 
rît  pr opter  hoc  tribus  carmînum  libns  ex  longo  întervallo  quar- 
*itm  ^ddere,  jj  Augufte  goûta  fi  fort  les  Poefies  d'Horace ,  6c 
95  il  fut  fi  perfMadé  qu'elles  paflèroient  à  la  dernière  pofterité  , 

„  qu'il 
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fiince  illuftre  ,  Ton  éloquence  eft  l'appui  des 
malheureux  ^  il  eft  jeune  ,  xle  bonne  grâce  , 
bien  fait ,  ôc  il  a  mille  belles  qualitez ,  qui  doi- 
vent vous  faire  efperer  qu'il  portera  fort  loin 
la  gloire  de  vos  enfeignes.  Si -tôt  que  vous 
l'aurez  mis  en  état  de  ne  plus  craindre  les  pré- 
fens  ôc  la  magnifique  dépenfe  de  fon  rival ,  il 
vous  drefTera  une  ftatue  de  marbre  dans  un 
temple  de  bois  de  citronnier  près  du  Lac  d'Aï- 
be.  Là  vous  refpirerez  à  toute  heure  l'odeur 
de  quantité  d'encens  qu'il  fera  fumer  far  votre 
autel  :  vous  prendrez  plaifir  à  y  entendre  les 
voix  mêlées  a^^ec  la  lyre  ,  la  flûte  &  le  haut- 
bois :  là  deux  fois  le  jour  de  jeunes  garçons  6c 
de  jeunes  filles  vous  chanteront  des  Hymnes 
en  danfant  à  la  manière  des  Saliens.  Pour  moi 
je  ne  fuis  plus  propre  à  aimer,  je  ne  puis  plus 
me  flater  de  la  douce  efperance  que  l'on  répon- 
dra à  ma  paffion  ,  il  ne  me  fied  plus  de  boire  ^ 
6c  de  me  couronner  de  nouvelles  fleurs.  Mais, 
hélas  5  Ligurinus  ,  hélas  !  pourquoi  des  larmes 
coulent  -  elles  par  intervales  fur  mes  joues  ? 
D'où  vient  ce  honteux  filence  ?  Pourquoi  ma 
langue,  autrefois  fi  éloquente,  ne  trouve-t-elle 
plus  de  voix  ?  Toutes  les  nuits  dans  mes  fon- 
ges ,  tantôt  je  m'imagine  te  tenir ,  tantôt  je  vo- 
le après  toi  dans  le  champ  de  Mars  5  &  tantôt , 
cruel  que  tu  es  ,  je  te  fui  dans  les  eaux  du  Ti- 
bre. 

„  qu'il  lui  ordonna  non  feulement  de  compofër  le  Poëme  fè- 
„  culaire  ;  mais  aufTi  de  chanter  la  victoire  de  Drufus  &  de 
},  Tibère,  &  qu'il  l'obligea  par  cette  raifon  d'ajouter  un  qua- 
,>  trie'me  Livre  aux  trois  autres  qu'il  avoit  déjà  donner  depuis 
5%  long-temps".  Mais  tout  ce  qu'on  peut  inférer  de-Ià,  c'eft 
ou  que  ce  quacde'mc  Livre  n'ell  pas  conforme  à  celui  que  l'on 
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avoic  du  temps  de  cet  Hiftorien  j  puifque  nous  y  voions  au- 
jourdhui  des  Odes, qui  manifeftement  ont  été  faites  avant  quan- 
tité d'autres  que  nous  avons  vues  dans  les  Livres  précedens  :  ou 
l»en  que  Suétone  n*a  point  voulu  faire  entendre  qu'Horace 
compofâ  ce  Livre  après  les  trois  autres  ;  mais  lêulement  qu'il 
3e  donna  au  public  ;  &  en  ce  cas-là  il  faut  necefîàlrement  fup- 
pofèr  que  ce  Poëte  mit  quelques  Odes,  qu'il ^avoit  faites  depuis 
Jong-temps,  &  qui  n'avoient  pas  encore  paru,  avec  celles  qu'il 
venoit  de  compofèr  par  le  commandement  d'Augufte.  On  ne 
fâuroit  s'empêcher  de  fuivre  l'un  de  ces  deux  fentimens.  Le 
dernier  eft  le  plus  vrai-fèmblable  ;  8c  c'eft  ce  qu'a  voulu  dire 
aflurément  Scaliger,  quand  il  a  écrit  dans  fa  première  Remar- 
que lur  Properce  :  Sic  Horaîius  tribus  carminmn  Librîs  longa 
foji  temfore  quartum  addidit.  Tout  le  monde  eft  ordinaire- 
ment trompé  iùr  ce  paflage  de  Suétone  ;  &  c'eft  pourquoi  on 
îrôuve  dans  la  fuite  des  difficultez  infurmontables ,  &  des  con- 
tradidions  que  l'on  ne  lâuroit  accorder.  Je  ne  m'amuferai 
point  à  prouver  une  chofe  fi  claire  ,  c'eft  afîèz  d'en  avertir. 
TiQ%  cinq  Livres  d'Odes,  celui-ci  eft  le  plus  beau  :  la  première 
eft  adreflee  à  Paulus  Fabius  Maximus  ,  qui  fut  Conful  avec  Q» 
iElius  Tubero  ,  l'an  de  Rome  dccxlii.  Torrentius  en  rap- 
porte l'infcription ,  qu'il  a  trouvée  dans  un  vieux  manufcrir, 

Çarminum    Liber    quartus 
AD  Fabium  Maximum. 

Théodore  Marcile  ,  &  M.  le  Févre  ont  cru  qu'elle  fut  faite 
Tannée  de  ce  Conlulat  ;  mais  le  fixiéme  vers  de  l'Ode  combat 
vifiblement  cette  opinion.  On  n'a  qu'à  voir  les  Remarques, 
Horace  étoit  entré  feulement  dans  fa  cinquantième  année  > 
quand  il  écrivoit  à  Maximus. 

I  Intermissa  Ventts  Diu  ]  Nous  avons  vu  dans  le  pre- 
mier &  dans  le  fécond  Livre  ,  qu'à  l'âge  de  quarante  ans  Ho- 
race avoit  renoncé  à  toutes  ùs  galanteries  ;  que  trois  ou  quatre 
ans  après  il  devint  amoureux  de  Glycere  ,  &  qu'enfin  vers  fà 
cinquantième  année  il  fut  touché  de  la  beauté  de  Ligurinus.  On 
peut  voir  rode  XIX.  du  Livre  premier  ,  &  l'Ode  IV.  du  Li- 
vre II.  *  Au  refte  Robert  Etienne  a  lêparé  întermîjfa  de  Ve^ 
Kits  &  l'a  joint  à  bella  du  vers  fuivant  ,  &  M.  Bentlei  a  em- 
brafle  cette  opinion  &  il  conftruit  ainfi  tout  le  paffage, 

Intermîjfa-,  Venus ^  àî» 
Rnrfits  bella  moves. 

Cette  conftruaion  me  paroît  dure  &  elle  n'eft  point  du  génie 

d'K«- 
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d'Horace.  Mais  ,  dit  ce  favanc  homme  ,  c'eft  une  faute  pué- 
rile ,  intermîjja  ne  peut  fe  dire  de  la  perfbnne ,  il  ne  fe  dit  que 
de  la  chofe.  Et  je  réponds  qu'Horace  le  dit  ici.  Nous  ne  con- 
noiflbns  pas  affez.  toute  l'étendue  de  la  Langue  Latine  ,  pour 
pouvoir  limiter  l'ufage  de  tous  les  mots.  D'ailleurs  înîermtjp* 
eft  parfaitement  bien  dit  de  Venus  qui  eft  prifê  pour  la  Déeflè 
&  pour  la  paAion."^ 

Diu]  Depuis  long-temps.  Car  il  y  avoic  déjà  dix  ans  qu'il  a» 
voit  cefle  d'aimer. 

2  RuRsus]  Car  depuis  qu'il  avoit  renoncé  à  l'amour  ,  Ve- 
nus l'avoit  déjà  attaqué  une  fois  en  le  rendant  amoureux  de 
Glycere  s  &  elle  l'attaque  ici  pour  la  féconde  fois  ,  en  le  ren* 
dant  (ênfible  à  la  beauté  de  Ligurinus.  Voilà  l'explication  dîX 
mot  rnrfitSi  que  l'on  n'avoit  point  éclairci, 

Bella  moves]  L'amour  eft  une  efpece  de  guerre  ,  helïa 
vnovere  eft  le  propre  terme  pour  dire  déclarer  la  guerre  à  quel-» 
qu'un  ,  l'attaquer. 

Parce]  Comme  il  dit  à  Bacchus  dans  l'Ode  XIX,  du  Ll" 
vre  IL 


Parce  Liber, 


Parce  gravi  metnende  Thyrfo. 

,,  Epargnez-moi  ,  Bacchus  ,  épargnez-moi  »  grand  Dlea  » 
»  qui  êtes  fi  redoutable  par  votre  pefant  Thyrfe. 

Precor,  precor]  Cette  répétition  eft  vive  &  pathétique. 

5  Non  sum  qualis  eram  BoXiE  ]  Nous  ne  lavons  pas 
précifement  à  quel  âge  Horace  avoit  été  amoureux  de  Cynare. 
Il  étoit  afîùrément  fort  jeune ,  puifque  Cynare  l'avoic  aimé  fans 
intérêt ,  comme  il  s'en  vante  lui-même  dans  l'Epître  XIV.  du 
Livre  premier. 

^em  fcis  immunem  Cynara  flacuîjje  rapacî, 

«  Moi ,  qui ,  comme  tu  fais  >  ai  été  aimé  de  l'avide  Cynare 
,>  fàns  lui  rien  donner. 

BoNJE  CvNARiE]  Les  Interprètes  expliquent  fort  differem* 
ment  cette  épithete.  Les  uns  difènt  qu'Horace  appelle  Cyna- 
re ,  lo7ine ,  pour  obligeante ,  parce  qu'elle  l'avoit  aimé  fans  in« 
terèt  i  les  autres  prétendent  que  bo7}fie  eft  ici  pour  douce.  Mai$ 
hcfme  fignifie  quelquefois  fimplement  belle.  Bien  fbuvenc  auflî 
c'étoit  un  mot  dont  on  fê  fervoit  quand  on  parloit  d'une  per- 
fonne  morte  ,  &  peut-être  qu'Horace  l'a  mis  en  ce  (êns-là  ; 
car  Cynare  étoit  morte  depuis  long- temps, comme  il  nous  l'ap- 
prend hii-môme  dans  l'Ode  XIH.  qui  fiïC  faite  long-tempsavanc 
celle-ci. 
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Sed  Cynara  brèves 
Annos  fata  dederunt. 


i,  Mais  les  Deftins  n'ont  accordd  à  Cynare  que  peu  d'années. 

4  CvNAR^]  Horace  ne  parle  de  cette  Courtifàne  que  dans 
les  endroits  que  je  viens  de  marquer,  &  dans  l'Epître  VII,  du 
livre  premier.     Elle  ëtoît  plus  belle  que  Lycé. 

Desine  dulcium  mater  s^va]  On  voit  bien  pourquoi 
Horace  appelle  ici  Venus  cruelle  ;  mais  on  cherche  pourquoi  il 
appelle  dulces ,  doux ,  les  Amours  qui  ne  font  pas  moins  cruel* 
que  leur  mère.  Les  Interprètes  tâchent  d'en  donner  des  rai- 
Ibns  phyfiquesi  mais  il  efl  certain  qu'Horace  n'a  point  du  tout 
longé  à  leurs  raifbns ,  &  qu'il  n'y  a  point  entendu  de  myftere. 
Dnlces  ne  fignifie  point  ici  doux  y  bénins i  mais  tendrts ,  Se  cet- 
te epithete  convient  fort  bien  aux  Amours  ,  qui  font  toujours 
enfons.  Il  faut  expliquer  Horace  par  Horace  même.  C'cfl 
ainfi  qu'il  appelle  les  petits  des  troupeaux  dans  l'Ode  XXIII- 
di)  Livre  IIL 


>  I  Aut  dulces  alumni 

Pomtfero  grave  îempus  anno. 

M  Et  les  tendres  nourriflbns  de  vos  troupeaux  échaperont  de 
S)  tous  les  dangers  de  l'Automne".  Si  Horace  appelloit  ici 
les  amours  doux ,  il  combattroit  ce  qu'iJ_  a  écrit  dans  l'Ode  VIII. 
à\x  Livre  IL 


Férus  iy  Cupido 


Stm^er  ardentes  acuens  fagîttas 
Cote  cYuenta, 

5,  Et  le  cmel  Cupidon  ,  qui  aîguifê  toujours  fês  fie'cbes  étin- 
3,  celantes  (ùr  une  pierre  mouillée  de  fang. 

5  Mater  SiEVA  Cupidinum]  Horace  avoit  fait  ces  vers 
pour  l'Ode  XIX.  du  Livre  premier.  On  peut  voir  là  les  Re- 
marques. 

CuriDiNUM]  Comme  Ovide  a  dit  gemÎHorttm  mater  Amo~ 
mm.  Mère  des  denx  Amours,  Les  Latins  ont  appelle  ces 
deux  Amours  Jocus  &  Cupido,  &  les  Grecs" Epaç  Sc^'I/uip'!^. 
Hefiode  prétend  qu'ils  écoient  tous  deux  avant  Venus ,  mais  il 
ne  faut  pas  examiner  ces  généalogies  à  la  rigueur ,  ni  les  pren- 
dre au  pied  de  la  lettre ,  elles  ne  font  à  proprement  parler  que 
des  emblèmes  qu'il  faut  expliquer  phyfiquement  ;  car  au  fond 
l'Amour  eft  le  plus  ancien  de  tous  les  Dieux,  Farmenide  a 
^crit  comme  Hefiode. 
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Aw.our  naqmt  avant  tous  Us  autres  Dienx» 

é  CiRCA  LUSTRA  decem]  Dix  lufties  j  c'efl  à  dire  c/«- 
quAnte  ans.  Cette  Ode  ne  peut  donc  pas  avoir  e'té  faite  fous 
le  Con(v(lat  de  Paulus  Maximus^l'an  de  Rome  dccxlii.  Car 
Horace  avoit  alors  clnquante-rinq  ans.  D'ailleurs  on  voit  que 
l'Ode  eft  d'un  certain  caraélere  >  qui  marque  bien  qu'elle  n'eft 
pas  adreflee  à  un  Conful. 

Lustra]  Il  a  été  parlé  du  Itijife  (ur  la  première  Ode  du 
Livre  II.  Il  e'toit  de  cinq  anne'es  entières  &  accomplies  ,  en 
quoi  il  difFeroit  des  Olympiades  ,  qui  n'e'roient  que  de  quatre 
inclufivement  ,  c'eft  pourquoi  Ovide  en  voulant  periphrafer  le 
mot  Injire  par  celui  à' Olympiade ,  a  dit,  atimqtiennis  Olymphs, 
une  Olympiade  de  cinq  ans,  C'eft  dans  la  VI.  Elégie  du  IV, 
Livre  de  Ponto. 

In  Scythta  nohts  quraqHenms  Olyrvpîas  a^a  cfiy 
Jam  tempts  luftrl  tranjtt  m  alterius, 

„  J'ai  pafle  en  Scythie  une  Olympiade  de  cinq  ans  ,  &  j'y 
„  commence  de'ja  le  fécond  luftre."  Comme  le  lufîre  étoîs 
chez,  les  Romains  ce  que  l'Olympiade  e'roit  chez  les  Grecs  ,  à 
une  année  près  ;  je  croi  que  pour  s'accommoder  à  la  manière 
de  compter  de  c&s  derniers  ,  on  s'accoutuma  peu  à  peu  à  dire 
un  htfire  pour  une  Olympiade  :  c'eft  pourquoi  on  trouve  quel- 
quefois le  mot  Ittjtre  pour  l'efpace  de  quatre  années  fèulemenr. 

7  Flectere  mollibus  jam  durum]  Tous  ces  termes 
(ont  empruntez,  du  manège. 

MoLLiBUs  iMPERiis]  A  VOS  ordris  Us  pins  dcnic  é^  Us 
f'us  charmants.  Il  veut  dire  que  bien  loin  de  fùpporter  touc 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fatigant  &  de  plus  rude  à  effuyer  fous  les 
enfêignes  de  cette  De'efTe ,  il  n'eft  pas  même  en  état  de  fbute- 
nir  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  &  de  plus  facile.  C'eft  à  mon 
avis  la  véritable  explication  de  ce  paflage  ^  qui  a  fort  embar- 
rafié  tous  les  Interprètes.  On  pourroit  croire  aulîî  qu'Horace 
appelle  en  ger.eral  mollia  imperia  ,  des  ordres  doux  &  char- 
mans  ,  tous  les  ordres  de  l'Amour  ,  &  toutes  les  fondions 
qu'on  a  à  remplir  dans  cette  forte  de  milice.  Quoiqu'Horace 
n'eût  plus  la  force  de  fuivre  Venus,  il  trouve  toujours  fon  em- 
pire doux.  Aufti  e'toit-elle  appellée  luf^ivÎK  ,  la  douce.  He- 
fych.  ff^êvHf,  H  et^poSîm,  *  Mais  il  fèroit  difficile  d'accorder 
cela  avec  l'épithete  qu'il  donne  à  cette  Céefie  en  l'appellant 
fttva ,  cruelle.  * 

8  RevocantJ    Revocgre ,  fignifie  rapteller  nnt  pcrfonne  qnî 
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nous  a  quittes  ,  &  fimplemenc  »  apj)e!/er  à  nons  Jtne  ^crfonne 
qnî  va  aîlleurs. 

9  Tempestivius]  Ce  mot  fignifie  plns^  à  temps  ,  pfus  â 
propos  ,  Se  Horace  n'a  point  du  tout  d'égard  aux  feftins  eue 
l'on  appelloit  tempejtîva  convîvîa  ,  car  comme  c'ëtoient  des 
feftins  que  l'on  faifoit  trop  tôt  &  à  une  heure  indue  ,  cela  ne 
peut  convenir  à  ce  pafTage.  La  jeuneflè  a  toujours  été  le  veri' 
table  temps  de  l'amour. 

IN  DoMo  Pauli]  C'efl  ainfi  qu'il  faut  lire  &  non  pas  m 
dsTrinm.  C'eft  Paulus  Fabius  Maximus  qui  fur  Conful  avec  Tu- 
beron  cinq  ans  après  qu'Horace  lui  eut  adrefle  ctite  Ode.  Les 
plus  fàvans  Interprètes  le  font  fort  trompez, ,  quand  ils  ont  crû 
que  c'étoit  le  même  à  qui  Ovide  écrit  dans  cts  Livres  de  Pon~ 
io.  C'eft  la  cholê  du  monde  la  plus  facile  à  détruire.  Ovide 
dit  en  propres  termes  à  ce  Maximus,  qu'il  L'a  vu  naître,  qu'il 
lui  a  donné  les  premiers  baifers  dans  fan  berceau  ,  éf  qu'avant 
se  la  il  et  oit  des  bons  atnis  de  fon  père.  Cela  fait  voir  qu'Ovide 
avoir  tout  au  moins  quinze  ans  plus  que  Maximus  ,  car  avant 
cet  âge  on  n'eft  pas  fort  en  état  de  cultiver  des  amis.  Si  on 
joint  ces  quinze  any  avec  les  vingt  trois  qu'Ovide  avoir  moins 
qu'Horace,  on  trouvera  que  ce  Paulus  Maximus  n'avoir  au  plus 
que  douze  ou  treize  ans  quand  Horace  en  avoir  cinquante.  Il 
n'eft  donc  pas  croyable  qu'il  ait  écrit  cette  Ode  à  un  enfant;. 
&  moins  encore  qu'un  enfant  pût  être  par  fon  éloquence  le 
prorefteur  de  ceux  que  l'on  perfëcutoit.  Pour  moi  je  croirois 
que  le  Maximus  d'Ovide  étoit  le  frère  ou  plutôt  le  fils  de  ce- 
3ui  d'Horace.  M.  le  Févre  l'a  confondu  avec  Paulus  qui  épou- 
fa  une  petite  fille  d'Augufte.  Mais  ce  Paulus  s'appelloit  L.  JÇ.~ 
milius  Paulus  ,  &  n'avoir  rien  de  commun  avec  ce  Paulus 
Maximus,  qui  étoit  apparemment  fils  de  Q^  Fabius  Maximus  » 
que  Cefar  avoir  créé  Conlùl  honoraire  avec  Trebonius  A(per 
Tan  de  Rome  dccviii. 

PuRpuREis  ALEs  oLORiEiTs]  C'eft  Une  expreilîon  aflèz 
remarquable ,  Venus  aies  pnrpureis  oloriius  ,  pour ,  Venus  qua 
fttrpnrels  olorlbus  veCîa  es ,  (èr-c,  mot  à  mot ,  Venus  oifeau  aua 
Cygnes  de  pourpre ,  pour ,  Venus  qiu'êtes  traînée  par  des  Cygnes^ 
doKî  le  char  cft  tiré  par  des  Cygnes-,  &c.  Elle  paroît  en  quel- 
que forte  imitée  des  Grecs  qui  diroienr  fort  bien  de  même 
TTopçîpioiç  xi/'xio/ç  9rlipa)r6ç>  Le  mot  purpnreîs  a  fait  de  la  pei- 
ne à  la  plupart  des  Interprètes  ,  qui  ne  voyant  pas  pourquoi 
Horace  donne  la  couleur  de  pourpre  aux  Cygnes,  qui  font  tout 
•  blancs,  corrigeoient  ce  pafTage,  &  au  lieu  de /«r/>arm,lifoienc 
les  uns  fitrfnreîs ,  les  autres  mamtoreïs  ,Sc  les  autres  porphyreis^ 
t*eft  à  dire,  confacrcz.  à  Venus  y  à  caufè  de  l'Ifle  de  Cythere> 
(.tti  auparavant  étoit  appellée  Porphyrîs .-  mais  toutes  cçs  correc- 
tsoca  Ibat  inutiles  &  mal  fondées,    Ley  Aûcienî  appelloienc 
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fnrpureuyji ,  de  pourpre ,  tout  ce  qui  étoit  d'une  couleuf  vive  & 
brillante  i  c'cil  pourquoi  les  Cygnes  ,  qui  font  d'un  blanc  £orc 
pur  &  tort  ê'ciatant  ,  peuvent  fort  bien  être  appeliez  purpureù 
AlbJnovanus  a  dit  iie  la  neige  de  ponr^rc. 

Purpf.rea  fitb  nîve  terra  latet, 

„  La  terre  eft  cache'e  fous  la  neige  de  pourpre.    Et  ailleurs  : 

"Brachia  pur  pur  ea  candidiora  nive. 

5,  Des  bras  plus  blancs  que  la  neige  de  pourpre."  On  trou- 
ve même  dans  les  Anciznz  purpura  t  pour  éclat,  blancheur  y  SC 
pHrpîtrare ,  pour  blanchir. 

II   Comessabere]     Cowejfarî  eft  proprement  ce  que  lefi 
Grecs  difbienr  Kcoux^uv,  ùçKauov  0AJ'i^i!V  ,    aller  -vîjiter  Co- 
nuts  le  Dieu  des  feftins.     Voici  comment  cela  le  praciquoic  era 
Grèce  &  en  Italie  :    On  couroir  la  nuit  en  mafque  à  la  clarté 
des  flambeaux ,  avec  des  couronnes  fur  la  tête  ,    on  menoit  de 
jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  qui  chantoienr,  qui  danfbient, 
&  q'ji  jouoient  des  inftrumens  j    &  dans  cet  équipage  on  aîloit 
dans  les   maifons  ,    comme  vont  aujourd'hui   nos  mafques  qui 
courent  le  bal.     Le  mot  Cornus  eft   tiré  du   mot  Hébreu  Kom , 
q-ji  fignifie  fe  lever  ,    &  Cornus  eft   proprement  ài/uç-xa-iq  «Va 
hiT-.n  >  la  /ortie  de  table  j    car  on  commençoit  cette  débauche 
immédiatement  après  le  (buper  ;    c'eft  pourquoi  Tertullien  Ta 
fort  bien  appellée ,  lafciviarnm  eruptioncm  ,  une  fbrtie  lafcive. 
Comme  ces  mafques  faifoient  collation  dans   les  maiif)ns  où  ils 
alloient ,  le  mot  comejjari  &  kcc/jA^^uv  ont   été  pris  pour  bilere 
à  ccena  ,    boire  après  fbuper.     C'eft  pourquoi  faint  Paul  a  die 
dans  l'Epître  aux  Romains  chap.    15.  vs.   i'^.  fxn  Kcifjtcima.1 
fUi'^sttÇi  non  in  comejpitionihus    ér  ebrietatibus  i  par  coniejjatîo» 
ncs ,  il  entend  ces  collations  que  l'on  faifbit  après  fbuper.     Le 
mot  comejjari  z  la  même  fignification  dans  ce  paiTage  d'Hora- 
ce i  mais  il  renferme  auffi  l'autre,  comme  fi  Venus  eût  dû  al- 
ler en  malque  dans  la   maifon  de  Maximus  ,    &  y  faire  colla- 
tion ;  &  c'eft  ce  qui  confirme  ce  que  j'ai  remarqué  fur  le  hui- 
tième vers  de  l'Ode  XV.  du  Liv.  IIL  que  les  Courtifanes  alloient 
auflî  en  mafque  dans  les   maifons  des  jeunes  gens  :    mais  pouf 
une  plus  forte  preuve  voici   un  beau  paflàge  de  Pîutarque  que 
j'expliquerai  en  pafTant ,  car  il  a  été  mal  traduit.     Cet  Auteur 
écrit  que  lorfque  Cleopatre  partit  pour  aller  trouver  Antoine  en 
Cilicie,  elle  s'embarqua  fur  le  fleuve  Cydnus,  dans  un  vaiflèau 
dont  la  poupe  étoit  d'or  ,   les  voiles  de  pourpre,  &  les  rames 
d'argent  :  Que  l'on  ramoit  au  fbn  des  flûte:: ,  des  guitarres  &  des 
hautbois  :  Qu'elle  étoit  couchée  fous  un  dais  d'or  ,    habillée  ea 
Venus ,  &  environnée  de  petits  enfans  vêtus  en  Amours  :  Que 
fcs  femmes  Se  fe?  filles  étoient  en  Néréides  ;   Qu'il  fojtoic  du 
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vaifl*eau  une  odeur  de  parfums  exquis  qui  embaumoient  les  deux 
bords  du  fleuve.  Comme  elle  arrivoic  en  cet  e'rat  près  de  la 
Ville  où  e'toic  Antoine,  Tiç  x6y@M ,  dit-il,  hx^f'^'  ^'*  Trâvrcùt 
a'f  »1  'A^po//T«  y.cùfjLâ.^01  fnretpa  tov  i^iovvTOV  tTr^  âya^rm  t«c  htrUtç» 
Amiot  a  traduit  ,  Et  conrut  une  voix  par  Us  bouches  du  com^ 
mnn  popnlatre  qne  cctoit  Venus  qui  veno't  joner  chex  le  Dieu 
"Bacchus  pour  le  bien  untverftl  de  V Afie,  Cela  eft  trop  joli 
pour  être  du  commun  populaire,  auffi  Plutarque  fe  contente  de 
dire  que  Von  dîfott  par- tout  :  que  tout  le  mcnde  dtfoit ,  ^c.  Et 
il  fait  aflei  entendre  que  les  gens  de  la  Cour  furent  les  auteurs 
de  ce  bruit  ,  car  il  remarque  exprès  que  les  Courtifans  étoienc 
aufîi  accourus  pour  voir  ce  rpe£l:acle  ,  &  qu'Antoine  fut  laiffé 
feul.  D'ailleurs  le  mot  jouer  n'exprime  point  du  tout  le  km- 
fuÂ^ifv,  comejfarl.  Il  faloit  traduire;  De  tous  cotez  il  fc  répan- 
dait un  bruît  que  c'était  Venus  qui  venoît  en  mafque  chez.  'Bac-' 
chus  pour  le  bien  de  V Afie.  On  appelloit  Cleopatre ,  Vernis  ^ 
Antoine  ,  "Bacchus  ,  &  l'on  difoit  qu'elle  venoic  pour  le  bieri 
de  l'Afie,  parce  que  Venus  favorifoit  les  Aûatiques  à  caufe  des 
Troyens.  On  ne  fauroit  trouver  de  paflàge  qui  ait  plus  de  rap- 
port avec  celui  d'Horace.  Dans  Plutarque  c'eft  Venus  qui  va 
en  mafque  chez  Antoine,  8c  dans  Horace  c'eft  Venus  qui  doit 
âuffi  aller  en  mafque  chez  Maximus.  Et  l'un  &  l'autre  fervent 
de  commentaire  à  ce  beau  paffage  d'Anacreon  :  Le  charmant 
Cnpidon  ,  le  beau  Bacchus  ô'  la  riante  Venus  vont  trouver  le 
Dieu  des  fejîins  qui  a  tant  de  charmes  pour  les  vieillards.  Et 
ils  confirment  la  Remarque  de  Madame  Dacier  que  c'e'toienc 
trois  perfonnes  qui  alloient  en  mafque  fous  les  h::bJts  de  cc% 
trois  Divinitez. 

12  Si  TORRERE  jecur]  Les  Anciens  confideroienc  le  foye 
comme  le  fi-ege  des  pafïîons.  On  peut  voir  les  Remarques  fur 
l'Ode  XIII.  &  fur  l'Ode  XXV.  du  Liv.  I. 

Idonf.vm]  Qui  eft  propre  à  l'amour,  qui  eft  déjà  fènfible , 
&  qui  eft  digne  de  vous. 

13  Et  NoBiLifr]  Car  il  defcendolt  de  ce  Fabius  qui  refta 
feul  de  la  famille  de  ces  trois  cens  Fabiens  qui  furent  tuez  en  ua 
jour  près  du  fleuve  de  Cremera.  Cette  famille  e'toit  û  ancien- 
jie,  qu'on  la  faifoit  venir  d'Hercule. 

Decens}  Bien  fait,  qui  a  bon  air,  bonne  grâce. 

14  Et  PRa  soLiciTis  non  tacitus  reis]  Ceux  qui 
ont  prétendu  que  ce  Maximus  eft  le  même  que  celui  à  qui  O- 
vide  écrit  ,  fe  font  fondez  apparemment  fur  ces  vers  de  la  fé- 
conde Elégie  du  premier  Livre  de  Ponto, 

Vox  precor  AHgnfias  pro  me  tua  molliat  attrei  > 
Aluxilio  trepidis  qnx  folet  ejje  re:s. 

«  Que  votre  éloij,uence,^ui  eu  le  fecours  ordinaire  des  mal- 

»  heu- 
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♦,  heureux  ,  appaife  pour  moi  la  colère  d'Augufte."  Mai» 
ils  dévoient  fê  fouvenir  que  le  même  Ovide  parie  aufll  de 
l'éloquence  du  père  de  ce  Maximus  ,  &  qu'il  die  de  lui ,  Z^- 
tU  faatndîa  h'ngK£.  Il  parle  aufli  de  celle  du  frère.  D'ail- 
leurs une  chofe  aufïî  vague  que  celle-là,  ne  peut  être  prifè  pour 
un  indice  fort  fur  ,  car  c'écoit  la  coutume  de  tous  les  jeunes 
gens  de  s'exercer  à  de'fendre  en  jugement  ceux  que  l'on  vouloit 
opprimer. 

Reis]  Rcks  eft  proprement  celui  que  Ton  pourfùit  &  que 
l'on  accufe  en  jugement.  Mais  chez,  les  premiers  Latins  c'é- 
toit  un  mot  commun  qui  figniâoit  celui  qui  pourfaivoit ,  &  ce- 
lui qui  étolt  pourfuivi,  le  demandeur  &  le  défendeur.  On  n'si 
qu'à  voir  les  Remarques  fur  ce  vers  de  la  première  Ode  da Li- 
vre II. 

Infigns  mxjlis  prajîdîum  rets, 

>,  Pollion  qui  êtes  l'appui  des  malheureux. 

ij  Et  centum  ruER  artium]  Puer  centum  artttim  efl 
une  façon  de  parler  proverbiale  pour  dire  un  homme  inftruit 
dans  tous  les  beaux  Arts ,  un  homme  qui  a  mille  belles  quali- 
tez  :  les  anciens  Latins  l'appelloient  artittim  :  le  Glofîîiire  >  av 
titus  iTrÂi/n^v^.  Et  c'eft  ce  que  Callimaque  a  dit  ri^v»  e?/^?/- 
Xât^if ,  en  parlant  d'Apollon. 

TiXnS"  ei/utihiftiic  HTiç  ro<rev  ôavor  ATriwtùY. 

Il  n'y  a  point  de  DJcn  tjnî  mt  tant  de  belles  qualltez.  t^ti A-" 
ftllon.      Mot  à  mot  il  y  a  ,  qnî  fott  Jl  abondant  en  uirt ,   éfc^ 

Puer]  C'eft  un  mot  de  tendrefle  ,  on  s'en  fervoit  fans  a- 
voir  aucun  égard  à  l'âge:  On  peut  voiries  Remarques  fur  l'O- 
de V.  du  Liv.  I.  Ovide  dit  à  Augufte  >  qui  avoit  alors  plus  de 
cinquante  a:îs  : 

Farce  puer  j  feclt  decus  admirabtle  nojîrù 

Les  Grecs  employoîent  de  la  même  manière  leur  mot  îrjj/f, 

16  Late  signa  feret  militi^  TUiE]  Signa-,  vexilla^ 
les  enfêignes  ,  les  étendards.  Horace  dit  à  Venus  que  Maxi- 
mus portera  loin  (ts  étendards  ,  pour  dire  qu'il  étendra  loin 
les  bornes  de  fbn  Empire  ,  parce  que  rien  n'efl:  plus  propre  à 
faire  reconnoître  le  pouvoir  de  l'Amour  que  l'exemple  d'un 
homme  fait  comme  Maximus  ,  &  c'eft  encore  une  louange 
pour  ce  Romain  d'être  appelle  l'Enfèigne  de  Venus  ;  car  dans 
les  troupes  on  choinflbit  ordinairement  pour  Enfeignes  les  hom- 
mes les  mieux  faits. 

17  Et  quamdoque]  ^candcque  pour  qptandoctemqtie  >  OU 
(amplement  pour  qjiando  -,  ojtnm. 

18  POTENTIOR    LARCas     MUNERIBUS    RISERIT    JEMULll 
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Quand  Horace  falfôit  cette  Ode ,  Maximus  avok  fans  doute  ua 
rival ,  qui  par  une  prodigieufe  dépenfe  &  par  des  préfêns  ma- 
gnifiques >  câchoit  d'affoiblir  ou  de  fùrmonter  les  avantages  que 
Maximus  avoit  fur  lui  du  côté  de  refprit ,  de  la  bonne  mine, 
&  de  la  naiffance.  Voilà  tout  ce  que  ce  pafiage  peut  faire  con- 
jecturer ,  car  on  ne  fauroit  pas  deviner  aujourd'hui  les  particu- 
laritez  aufquelles  Horace  peut  avoir  fait  allufion.  "^  Je  ne  fau- 
rois  approuver  qu'on  life  largî  au  lieu  de  largis.  Largi  amnli 
me  paroit  ridicule.  * 

Riserit]  Ce  verbe  ne  doit  pas  être  joint  avec  mnnerîbtts  » 
il  efl  feul,  ^uando  rîferît  fotentîor  mnnerlbus  >  ,■>  quand  il  aura 
„  eu  le  plaifir  de  fe  voir  plus  puifTant,   &c. 

19  Albanos  prope  te  lacus]  Il  faut  joindre  le />roj»« 
avec  lacns.  La  ville  d'Albe  étoit  bâtie  entre  une  montagne  & 
un  grand  lac,  que  Tite-Live  place  dans  une  forêt  ,  Lacus  in 
^Ihano  nemore.  Horace  dit  à  Venus  que  Maximus  lui  fera  un 
Temple  près  de  ce  lac,  parce  qu'il  avoit  peut-être  là  une  mai- 
fon.  Mais  pour  moi  je  fuis  perfr.ade'  qu'il  n'eft  parlé  ici  du 
lac  d'Albe, qu'à  caufe  du  veifinage  d'un  autre  lac  qui  étoit  aufîi 
dans  un  bois,  &  qu'on  appclloit  le  Ltc  de  Lanuvîum ;  au  bord 
de  ce  lac  étoit  le  Temole  de  D'iatie  Foréttere  ,  Dîame  Ncmo- 
renjîs.  Horace  fait  donc  fort  à  propos  efperer  à  Venus  un 
honneur  pareil  à  celui  qu'avoir  Diane,  c'eft  à  dire,  une  ftatue 
&  un  temple  près  du  lac  d'Albe  ,  comme  Diane  en  avoit  un 
lôrt  célèbre  près  du  lac  de  Lanuvîum.  Et  on  ne  pouvoit  rien 
dire  de  plus  galand  ,  ni  de  plus  agréable  à  Venus  que  de  lui 
promettre  un  temple  près  du  lac  d'Albe,  dont  la  mémoire  lui 
devoit  être  fi  chère  à  caufè  de  fon  petit-fils  Afcanius ,  qui  étoit 
le  fondateur  d'Albe.  Il  me  femble  que  cela  donne  une  grande 
beauté  à  ce  pafTage. 

2.0  Poket]    C'eft  le  propre  terme  ,   pour  dire  pofêr  une 
ftatue»  la  placer. 

Sue  trabe  citrea]  Trahs  pour  le  Temple  ,  une  partie 
pour  le  tout.  On  difpute  inutilement  s'il  faut  lire  fteb  trabe 
Cyprla.  Je  fai  bien  que  Cypre  étoit  abondante  en  bois  ;  mais 
je  ne  croi  pas  qu'on  employât  ce  bois  à  autre  choie  qu'à  bâtir 
des  Vttiflêaux.  Quoi  qu'il  en  loit  ,  il  eft  certain  que  fnb  trabe 
cîtrea  efl:  la  véritable  leçon.  Il  y  a  deux  efpeces  de  Citron- 
niers ,  l'un  eft  appelle  Cîtrui  u4Jfyria  ér  Medtca  ,  c'eft  celui 
qui  porte  les  Citrons,  &  l'autre  eft  un  Citronnier  fânvage,  qui 
n'a  point  de  fruit ,  &  qui  croît  en  Afrique  ,  particulièrement 
dans  les  Forêts  du  Mont  Atlas.  Le  bois  de  ce  dernier  ércit 
fort  rare  &  fort  eftimé  à  Rome.  Il  falloit  être  extrêmement 
riche  &  fort  magnifique"  pour  en  avoir  feulement  des  lits  ,  des 
portes,  ou  àe^  tables.  C'eft  pourquoi  Pline  a  écrit  avec  rai- 
£>n  :    Intir  ^anca  ■aîtidlorls  vîîx  înjirnmsnta  hac  arhor  efl» 
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„  On  employé  rarement  le  bois  de  cet  arbre  ,  pour  les  meu- 
»  bles  même  des  plus  grands  Seigneurs."  Ciceron  en  avoic 
une  table ,  qui  avoit  coûté  deux  mille  écus.  Afinius  PoUio  en 
avoit  acheté  une  trente  mille  livres  ,  &  il  y  en  avoit  de  plus 
de  quarante  mille  écus.  Ce  qui  faifbic  cette  différence  de  prix, 
c'étoit  ou  la  grandeur  des  tables  ,  ou  la  beauté  des  nœuds  êc 
des  ondes.  Les  plus  eftimées  étoient  d'un  feul  nœud  de  racine» 
La  promefle  qu'Horace  fait  donc  ici  à  Venus  ,  de  la  part  de 
Maximus,  n'eft  pas  peu  confiderable  s  car  un  Temple  boifé  de 
Citronnier  devoit  être  d'une  prodigieufe  dépenfe.  Ce  Temple 
de  Venus  n'auroit  pourtant  pas  été  le  premier  où  l'on  auroic 
employé  de  ce  bois.  On  n'a  qu'à  lire  le  V.  ch.  du  V.  Liv.  de 
Theophrafte,  &  le  chap.  XVL  du  XIII.  Liv.  de  Pline. 

2.1  Illic  plurima  naribus]  Il  ne  fuffilbit  pas  d'avoir 
promis  à  Venus  une  Statue  &  un  Temple  ,  il  falloit  encore 
l'aflûrer  que  ce  Temple  ne  fèroit  pas  delèrt ,  &  que  l'on  y  fe- 
roit  beaucoup  de  fâcrifices,  car  c'eft  de  quoi  les  Dieux  étoient 
particulièrement  jaloux. 

2.2  Naribus  duces  thura]  Dncere  le  dit  de  tout  ce 
qu'on  avale ,  ou  par  le  neT, ,  ou  par  la  bouche.  C'eft  ainfi  qu'il 
a  dit  dans  l'Ode  III.  du  Liv.  III.  Ducere  NeCïarts  fuccos ,  boire 
le  Neftar. 

Thura]  Il  ne  lui  promet  que  de  l'encens,  parce  qu'on  ne 
répandoit  point  de  fang  dans  les  fâcrifices  de  Venus  ,  comme 
il  a  été  déjà  remarqué  dans  le  Livre  premier. 

Lyr^c^ue  et  Berecynthi^]  La  mufique  des  Temples 
rtoit  ordinairement  compofee  de  voix  ,  d'une  lyre ,  d'une  ou 
de  deux  flûtes  ,  &  d'un  chalumeau.  Il  y  avoit  à  Delos  une 
Statue  d'Apollon ,  qui  tenoit  dans  fa  main  gauche  fes  flèches  & 
fon  arc ,  &  dans  fa  main  droite  il  portoit  les  Grâces  ,  qui  a- 
voient  chacune  un  de  ces  inftrumens.  La  première  portoit  une 
lyre,  celle  du  milieu  un  chalumeau,  &  la  troifiéme  tenoit  une 
jflute. 

Berecynthije]  La  flûte  Berecynthienne ,  c'efl  à  dire,  îa 
flûte  Phrygienne  ,  qu'il  appelle  ailleurs  "Berecynthium  Corna^ 
C'eft  dans  Varron  Thrygîus  Comfts.  On  peut  voir  les  Remar- 
ques fur  la  fin  de  l'Ode XVIII.  du  Livre  premier,  &  fur  l'Ode 
XIX.  du  Livre  lîl. 

2.4  MisTis  carminieus]  Il  fïut  faire  de  cette  manière  Is 
conftruftion  de  tout  le  pafiage  ,  Deleâabere  carmînîhus  mîjih 
lyrg  «^  tthls  "Berecynthle.  Car  lyr£  &  tîh'i£  font  des  datifsi 
c'eft  ainfi  qu'il  a  dit  dans  l'Ode  IX.  du  Livre  V. 

Sonante  mîjium  tîhiîs  carmen  îyra. 

Non  sine  fistula]  L'ancienne  f.Jînïa  étolt  compofee  dé 
ièpc  tuyaux  de  canne  de  même  groffeur ,  mais  tous  de  diâeren.- 

te 
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ce  longueur  >  pour  marquer  la  différence  des  tons.  J*ai  mi$ 
hautbois  dans  la  tradu61:ion ,  comme  dans  l'Ode  XIX.  du  Liv, 
III.  J'en  ai  dit  la  raifon  dans  les  Remarques.  11  eft  bon  de 
Remarquer  ici  ce  concert  de  trois  infîrumens  mêlez,  avec  1a 
voix  ,  comme  dans  l'Ode  XIX.  du  Liv.  III.  Le  plus  ordi- 
naire étoit  la  fluce  Se  la  lyre  raêle'es  avec  le  chant.  Comme 
dans  le  feftin  de  Xenophon  on  voit  un  jeune  garçon ,  qui  ayant 
accordé  fa  lyre  avec  la  flûte,  chante  &  joue. 

•2.S  iLLic]  Dans  ce  Temple.  Car  c'étoit  la  coutume  de 
danfer  dans  les  Temples  en  chantant  les  Hymnes  des  Dieux» 
Voyet  la  cinquième  Ode  d'Anacreon. 

Bis  die]  On  chantolt  les  louanges  des  Dieux  dans  les  Tem- 
ples deux  fois  le  jour,  le  foir  &  le  matin.  Les  Latins  avoient 
pris  cela  des  Grecs  ,  &  les  Grecs  avoient  emprunté  cette  cou- 
tume de  l'ancienne  Loi  de  Moïfe. 

2.6  PuERi  cuM  TENERis  viRGiNiBUs]  Lcs  Anciens  n'a- 
voient  point  d'enfans  élevez  exprès  pour  chanter  dans  les  Tem- 
ples ,  comme  ceux  que  l'on  a  aujourd'hui ,  &  que  l'on  appelle 
Enfans  de  Chœur  i'iXs  n'empîoyoient  pas  non  plus  les  Muficiens 
publics ,  qui  chantoient  fur  les  théâtres  ;  mais  ils  choiGflbient 
dans  les  meilleures  familles  un  certain  nombre  de  jeunes  gar- 
çons &  de  jeunes  filles  ,  qui  chantoient  jufques  à  ce  qu'on  eu 
choifït  d'autres  ;  ces  places  étolent  fort  briguées  ,  &  c'étoit  un 
fort  grand  honneur  que  d'être  cboifi, 

2.7  Pede  candido]  Il  parle  ici  de  la  beauté  des  pieds  ; 
•arce  que  dans  les  danfès  les  jeunes  garçons ,  &  les  jeunes  fille* 
avoient  les  bras  &  les  pieds  découverts.  On  n'a  qu'à  voir  les 
Remarques  fur  le  vers  de  l'Ode  IV.  du  Livre  II. 

'Brachta  ô'  vulttem  tereîefque  fitras 
Integer  lando. 

„  Je  loue  fes  bras ,  fôn  vlfâge ,  &  la  beauté  de  fês  jambes. 

a8  IN  MoREM  Salium  ter]  Les  Saliens  étoient  les  Prê- 
tres de  Mars ,  dont  l'Ordre  avoit  été  inftitué  par  Numa.  Tou- 
tes les  années  ils  faifôient  une  procelTion  pour  promener  les 
boucliers  facrez  par  tous  \çs  quatorze  quartiers  de  Rome.  En 
marchant  ils  chantoient  &  danfoient  un  branle  ,  dont  on  bat- 
toit  la  mefure  à  trois  temps ,  comme  on  bat  la  mefure  de  nos 
farabandes.  C'étoit  la  cadence  ordinaire  des  danfes  publiques, 
&  Tite-Live  appelle  fans  douce  par  cette  raifbn  le  branle  des 
Saliens  fdemnem  Saltatian.  Horace  a  dit  dans  l'Ode  XVIII. 
du  Livre  III. 

Gandeî  învtfr.m  pepnlîjfe  fijjor 
Ter  pede  terram. 

Mot  à  mot  :  SI  le  Vigneron  prend  plalfr  à  frafer  trois  fois 
de  fon  fîed  la  terre  ^u'îl  jrend  four  fa  fins  grande  ennemie. 

Ce 


SUR  l'Ode  I.  Liv.  IV.  17 

Ce  qui  prouve  que   c'e'toit  le  piouvement  le  plus  ordinaire: 
comme  c'eft  le  plus  gai. 

QiJATiENT  humum]  Il  n'cft  pas  inutile  de  remarquer  ici 
la  jufteflé  d'Horace  pour  le  choix  des  mots  :  ici  ,  en  parlant 
d'une  danfê  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  ,  il  employé 
le  verbe  qnatere  >  qui  marque  un  mouvement  vif  &  fbuvenc  ré- 
pété ;  au  lieu  que  dans  le  pafîâge  que  je  viens  de  rapporter  de 
rode  XVIII.  du  Livre  III.  Horace  en  parlant  d'une  danfe  de 
païfàns ,  s'eft  lèrvi  du  mot  pepulljfe  ,  qui  exprime  un  mouve- 
ment fort  lourd  ,  qui  fè  fait  avec  beaucoup  de  peine  &  da 
bruit. 

29  Me  NEC  femina]  Il  revient  à  fbn  fujet,  &  explique 
la  différence  qu'il  y  a  entre  Maximus  &  lui. 

Femina]  Ce  mot  comprend  les  femmes  &  les  filles,  com» 
me  quelquefois  notre  mot  femme. 

30  Nec  spes  animi  credula  mutui]  Cela  eft  heii- 
reufement  exprimé.  A  cet  âge  il  ne  faut  pas  être  alîèr  crédu- 
le pour  elperer  d'être  aimé»  Anîmus  mutuns  ,  »  un  cœur 
,,  qui  repond  à  la  pafHon  :  une  tendrelTe  mutuelle  ,  comme 
dans  l'Ode  XII.  du  Liv.  IL 


"Bene  mutuis 


Fidum  peiïiis  amorîbtts, 

„  La  fidélité  de  fon  cœur  ,  &  la  manière  dont  elle  répond 
',,  à  votre  amour. 

31  Nec  certare  juvat  mero]  Comme  dans  l'Epître 
XIX.  du  Livre  I.  No&ttrno  certare  mero.  Certare  mero ,  difpu- 
ter  à  qui  boira  le  mieux.  II  a  dit  ailleurs  de  la  même  ma- 
nière ,  certare  joco  ,  dilputer  du  prix  de  la  raillerie.  On  (âiC 
que  dans  ces  repas  ,  que  l'on  faifoit  avec  les  Courtlfanes  >  on 
biivoit  toujours  avec  excès.  On  n'a  qu'à  voir  l'Ode  XXXV» 
du  Liv.  I. 

32.  Nec  vincire  Novrs  tempora  floribus]  Si  paf 
tiovh  floribtti  ou  entend  des  fleurs  nouvelles  ,  Se  que  ces  fleurs 
nouvelles  foient  des  couronnes  que  l'on  fe  mettoit  dans  les  fes- 
tins ,  ce  vers  &  le  précèdent  ne  ferviront  qu'à  expliquer  une 
même  cholè.  On  ne  fauroit  condamner  ce  fêntiment  ;  mais 
pour  moi  je  croi  qu'ici  Horace  a  dit  des  fleurs  nouvelles  pour 
les  couronnes  nouvelles  qui  écoient  la  marque  des  nouvelles  a- 
mours.  Car  on  avoir  accoutumé  de  prendre  des  couronnes  quand 
on  devenoit  amoureux ,  &  de  ne  les  quitter  que  quand  on  ccC- 
(ôit  de  l'être.  Hprace  donc  qui  avoic  quitté  toutes  fês  couron- 
nes, c'efl  à  dire,  qui  avoir  déjà  cefl'é  d'aimer  depuis  long-temps, 
dit  ,  qu'il  n'efl  plus  propre  à  en  prendre  d'autres  ,  pour  faire 
entendre  qu'il  n'efl  plus  en  état  d'aimer  ,  cela  donne  plus  de 
grâce  à  ce  paflàge.     Dans  l'Ode  XXV.  du  Liv.  I.  il  a  oppofé 


art' 
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erîdas  frondes  j  les  feuilles  lèches ,  les  vieilles  couronnes ,  à  eit' 
ra  lîrens ,  &  à  J>ul/a  wyrttts ,  att  lierre  vert ,  &  an  jetoie  myr- 
te y  c'eft  à  dire,  aux  couronnes  nouvelles,  &c.  On  peu:  voir 
là  les  Remarques.  On  faifoic  parade  de  ces  couronnes  ,  fur- 
tout  dans  les  feftins, 

35  Sed  cur  heu]  Cette  reprlfe  d'Horace  fait  une  des  plus 
grandes  beautez  de  cette  Ode ,  &  les  huit  derniers  vers  font 
pleins  d'une  paffion  exprimée  avec  beaucoup  de  dclicateflè. 

LiGURiNE  ]  On  ne  fait  point  qui  étoit  ce  Ligurinus ,  c'eft 
le  même  à  qui  Horace  écrit  l'Ode  X.  de  ce  Livre. 

34  Manat  rara  meas  lacryma]  C'eft  un  des  plus 
Jurs  Indices  de  l'amour.  Il  eft  vrai  que  Sapho  ,  qui  a  ramalTé 
admirablement  toutes  les  marques  de  cette  pafîîon  ,  n'a  point 
parlé  precifément  des  larmes,  mais  Je  croi  qu'elle  les  a  com- 
jjrifes  fous  le  mot  de  fueur.  En  effet  ,  ct%  goures  d'eau  ,  qui 
lànt  excirées  par  le  feu  de  Tamour  ,  &  qui  diftilent  inlènfible- 
ment  par  les  yeux  >  ne  font  point  de  véritables  larmes  ,  ce 
n'eft  à  proprement  parler  qu'une  efpece  de  iîieur.  Et  c'eft 
peut-être  auffi  par  cette  railon  qu'Horace  les  appelle  ailleurs 
humor, 

Rara]  Cette  épithete  fait  la  plus  grande  beauté  de  ce  paC- 
fàge ,  car  elle  exprime  admirablement  la  nature  des  larmes  qui 
font  caulées  par  l'amour ,  elles  ne  coulent  point  comme  les  au- 
îfes  avec  abondance  ,  mais  goûte  à  goure  ,  &  imperceptible- 
ment. Horace  a  écrit  dans  l'Ode  XIII.  du  Liv.  I. 
•  ■■'  Hnmor  ù'  în  gênas 

Fivrttm  lahîtuY ,  arguens 
Ripant  lentîs  penîtus  macérer  ignibus, 

„  Et  par  les  larmes  qui  malgré  moi  coulent  imperceptible- 
5,  ment  fur  mes  joues ,  je  'montre  aflez  le  feu  lent  dont  je  fuis 
î,  brûlé  ".  Ce  qu'il  ^i^  1'^  5  furtîm  labttur ,  exprime  fort  bien 
ce  qu'il  dit  ici ,  rara  lacryma  :  &  ces  deux  paflâges  fe  donnent 
réciproquement  beaucoup  de  jour. 

Gênas]  Proprement  le  deflbus  de  la  paupière.  Voyez,  les 
Remarques  fur  l'Ode  XIII.  du  Liv.  I. 

35-  Cur  facunda]  Ce  pafTage  nous  apprend  qu'Horace 
étoit  agréable  dans  la  converfation ,  &  qu'il  parloit  avec  beau- 
coup de  facilité,  aufll  Augufte  l'appelloit  toujours  homummiem 
lepdljfimum. 

Parum  decoro]  Il  appelle  ce  fUence  ,  honteux  ,  à  caufë 
ai  (on  âge. 

3^  Inter  verba]  C'eft  ce  que  Virgile  dit  ,  mcdîa  în  vo" 
ett  de  Didon  qui  veut  parler  à  Enée. 

Incîfit  rjfarî ,  7nedlaqne  in  vecc  rejîjiit. 

Caoit  hngva]   Ce  qu'Horace  dit  ici  »  liugtta  cadîf*  ^a- 

pho. 
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plio  en  parlant  aulîî.  de  ce  filence ,  qui  eft  une  des  grandes  mar* 
ques  de  l'amour ,  dit  :  yXos-a-at  tayt ,  ma  langue  s  efi  brlfée. 

37  NocTURNis  TE  EGO  soMNns]  Car  les  fonges  ne  fbnc 
qu'un  fouvenir  des  chofês  auxquelles  on  a  penfé  le  jour.  Mada- 
me Dacier  a  fort  bien  remarqué  qu'Horace  a  tiré  en  partie 
cette  idée  de  ces  deux  paflàges  d* Anacreon ,  le  premier  eft  daas 
l'Ode  VIII. 


^Cyov  10  VTTva  (Ai  wântSm 


Comme  je  vouîoîs  /es  bazfer  ,  je  m*êvtUïaî  cJ*  îli  àîf$afurentl 
Et  l'autre  eft  dans  l'Ode  XII.  ,  ' 

T/  /MO/  TidKcùv  ànlpecv 

v7rop^piccia-i  (pcovcaç 


.  Pourquoi  ès-tu  vcntt  chanter  de  _/?  bon  matin  a  mes  (treilles  \ 
^  me  ravir  "Bathylle  en  faifant  évaneutr  mon  beau  fange. 

38  Teneo]  Tenerej  tenir  >  pour  dire  ,  embrajjer.  CatuU^ 
à  Lesbie  : 

'  '       «  Nec ,  prx  me  3  'iielle  tenere  Jovem, 

Volucrem]  Il  lui  femble  qu'il  court  après  Ligurinus  ,  qui 
«'exerçoit  à  la  courfè  dans  le  champ  de  Mars. 

40  Per  aquas]  Dans  les  eaux  du  Tibre  où  l'on  fejettoiC- 
après  les  exercices  du  champ  de  Mars. 

Dure]  Scaliger  écrit  dans  Çt^  Commentaires  fur  Catulle» 
que  le  mot  dure  eft  ici  un  adverbe  dont  Horace  a  fait  la  derniè- 
re fyllabe  brève  à  l'imitation  des  Anciens.  Mais  Scaliger  le 
trompe  afturément,  dure  n'eft  point  un  adverbe,  cela  n'auroic 
aucun  lens ,  c'eft  un  vocatif  qui  fait  une  des  grandes  beautez,  de 
ce  paflâge  ,  parce  qu'il  marque  la  paffion,  Horace  appelle  de 
même  Ligurinus  cruel  dans  l'Ode  X.  0  erudelis  adhuc,  &s> 


,S3^ 
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ODE      IL 

1. 

AD  ANTONIUM  JULUM, 

PI N D A R u  M  quîfquis  fiudet  amulari^  I- 
«/(?5  ceratis  ope  Dadaîea 
I^ititur  peitnis  ^  'vitreo  daturus 

'Momina  ponto. 
Monte  decurrens  <veht  amnis  ^  hnbres  5: 

§luem  fuper  notas  aluere  ripas  ^ 
"Fervetj  immenfufque  mit  profundo 

Tindarus  ore  : 
Ttaurea  donandus  Apolli7iari^ 
Seu  per  audaces  nova  dithyramhos  îô 

Verba  devolvit^  numerifque  fertuf 

Liège  folutis  : 
Seu  Deos  )  Regefque  canit  ^  Deorum 
Sanguinem^  per  quos  cecidere  jufia 
Morte  Cefitauri:  cecidit  tremendië  ij 

Vlarmna  Chimara. 
Sive  5  quos  E/ea  domum  reducit 
Paîma  cœlefles:  pugilemve^  equumvs 
Dicit^  ^  centum  poîiore  Jignis 

Muïiere  donat  :  20 

Flebili  fponfe  juve'aemve  raptum 
Florat  :  ^  vires  afiirnumque  nioref- 
qtte  attreos  deducit  in  afira^  nigro^ 

que  iîividet  Orco. 
Multa  DirciCum  levât  aura  cycnum^  25 

Tendit  ^  Aîitoni^  quoties  in  altos 

,      N^- 

15  <dt*cit. 
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Nubtmn  tra6îus  :  ego ,  aps  Matime 

More  modoque^ 
Grata  carpentis  thyma  per  lahorem 
Tlurimum  y  cire  a  nemus  ^  uvidique  20 

Tiburis  ripas  ^  operofa  parvus 

Carmina  fingo. 
Concines  majore  Foeta  pîeSiro 
defarem-)  quandocpue  trahet  féroces 
Ter  facrum  clivum^  mérita  decorus  ^S 

'Fronde^  Sicambros : 
^0  nihil  jnajus  meliupve  terris 
Fat  a  donavere ,  bonique  Divi  : 
Nec  dabu7it^  quamvis  redeant  in  auYum 

Tempora  prifcufn.  aq 

Concines  latofyue  diesy  ^  urbis 
Publicum  ludum  fupcr  impetrato 
Fortis  Augufii  reditu  ^  forumque 

Lit! bus  orbum. 
Tum  mea  (fi  quid  îoquor  audiendum)  4« 

Vocis  accedet  bona  pars  :  ^ ,  O  fol 
Fulcer  ^  0  laudande  ^  canam^  recepto 

effare  felix. 
Tuque  dttm  procedis ,  lo  Triumphe  ^ 
Non  femel  dicernus ,  lo  Triumphe  ^  ^O 

Civitas  omnis  :  dabimufque  divis 

Thura  benignis. 
Te  decem  tauri^  totidemque  vacca  ^ 
Me  tener  folvet  vitulus  reliSia 
Matre  ^  qui  largis  jwvenefcit  herhis  ^5 

In  7nea  'vota  : 
Fronîe  curvatos  imiPatus  ignés 
Tertium  luna  referentis  ortum^ 
^à  notam  duxit ,  niveus  vidert  y   " 

Cetera  fuhus.  ^0 


^i  riv9f,       ^^  Tmn%HS  ^tm  fYicedth 
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ODE       IL 

A    JULE    ANTOINE. 

M.    Dacier. 

E#1I#1  E  L  u  I  qui  fe  propofe  de  luivre  Pin- 
11^  r^  M^  <^^^^  •>  voie  avec  des  aîles  de  cire, 
m  Ml  comme  un  Icare  audacieux  ,  6c  il 
mS^M^IM  laifTera  bientôt  fon  nom  à  la  mer, 
qu'il  rendra  célèbre  par  ià  chute. 
Tel  qu'un  torrent  impétueux  ,  qui  defcend  des 
montagnes  ,  ôc  à  qui  les  pluyes  ont  fait  fran- 
chir fes  bords  ,  telle  eft  la  profonde  éloquence 
de  Pindare ,  dont  rien  ne  peut  arrêter  la  rapi- 
dité. Ce  Poète  divin  mérite  toujours  de  nou- 
velles couronnes  ,  foit  qu'il  remplifle  de  ter- 
mes nouveaux  fes  hardis  Dithyrambes ,  &  que 
marchant  d'un  pas  libre  ,  il  afFeâre  des  caden- 
ces qui  ne  reconnoiflent  point  de  loix  :  foit 
qu'il  chante  les  Dieux  ,  ou  les  fils  d^s  Dieux, 
ces  vaillans  Rois,  qui  punirent  fi  juftement  la 
brutale  témérité  des  Centaures ,  ôc  fous  qui 
tomba  l'épouvantable  Chimère  armée  de  feux  : 
foit  qu'il  chante  le  triomphant  retour  de  ceux 
que  la  couronne  d'Elide  élevé  au  rang  des  im- 
mortels :  qu'il  loue  un  Athlète ,  qui  a  gagné  le 
prix  du  Pugilat  ,  ou  qu'il  parle  d'un  fougueux 
Courfier,quipar  fa  légèreté  a  remporté  le  prix 
des  jeux ,  ôc  qu'il  leur  donne  à  tous  des  éloges 
pius  glorieux  &  plus  durables  que  mille  Sta- 
tues :  foit  qu'il  pleure  le  trille  fort  d'un  jeune 
marié  >  que  la  Parque  a  ravi  à  fon  époufe  é- 

plorée, 
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ODE    IL    (Od.XLL.F.^ 
A  JULE  ANTOINE. 

Horace  aîtant  été  invité  à  chanter  en  fille  de  Vlndare 
les  exploits  d'Augufte  ,  il  s'en  excufe  de  manière 
qu'il  exécute  ce  qu'il /emèle  refufer* 

Le  P.  S  AN  ADO  N. 

Mli:lI#I  I N  D  A  R  E  eft  au  defîus  de  nos  imi- 
T>  ^  rations.     Vouloir  l'ateindre  ,    c'eft 
d  vouloir  s'élever  au  milieu  des  airs  à 
?é!^ïêM.  1^-  ^^ite  de  Dédale  fur  des  ailes  em- 
pruntées, &  s'expofer  à  la  deftinée 
d'Icare ,  qui  laifîa  fon  nom  à  la  mer  où  il  trou- 
va fon  tombeau.     Tel  qu'un  torrent  groiïi  par 
les  orages  furmonte  fes  bords  ,   &  précipite  Tes 
eaux  impetueufes  du  haut  des  montagnes  ,  tel- 
le la  bouillante  éloquence   de  Pindare  coule 
d'un  riche  fond,  avec  une  afluence  inépuifable 
de  penfées  &  d'expreiîions.     Sur  quelque  fujet 
qu'il  exerce  fon  génie  ,  il  enlève  tous  les  lau- 
riers d'Apollon.    Tantôt  l'audace  ditirambique 
Tafranchiffant  des  loix  ordinaires  lui  fait  enfan- 
ter de  nouveaux  mots  6c  de  nouvelles  caden- 
ces par  une  compofition  heureufement  hafar- 
dée.    Tantôt  il  célèbre  les  Dieux  ,  ou  les  rois 
iffus  de  leur  fang ,  qui  punirent  de  mort  la  bru- 
tale témérité  â.ts  Centaures ,  ôc  défirent  la  Chi- 
mère 5  dont  le  foufle  enflamé  répandoit  par- 
tout la  terreur.     Souvent  il  chante  ces  héros 
de  l'Elide ,  qui  ont  éternifé  leur  nom  aux  jeux 
Olimpiquesj  dans  les  combats  du  cefte  &  à  la 

cour- 
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plorée  j  &  qu'il  confacre  dans  le  Ciel  Ces  gran- 
des adtions  ,  fon  courage ,  &  toutes  fes  belles 
qualitez  ,  qu'il  arrache  du  fein  de  l'oubli. 
Quand  ce  Cygne  de  Dircé  fe  dérobe  à  nos 
yeux  y  &  qu'il  fe  perd  dans  les  nues ,  un  vent 
toujours  égal  foutient  fon  vol ,  ôc  moi  je  ref- 
femble  à  la  petite  abeille ,  qui  avec  beaucoup 
de  peine  &  de  foin  butine  le  thyn  du  rivage  de 
la  Fouille.  Je  compofe  de  même  mes  pénibles 
Vers,  dans  les  forêts  ,  &  le  long  des  ruiffeaux 
de  Tibur.  Mais  vous  ,  Jule  Antoine  ,  vous 
chanterez  fur  un  ton  plus  haut  les  victoires 
d'Augufte  5  quand  orné  de  la  couronne  ,  qu'il 
a  fi  bien  méritée  ,  il  aura  mené  par  la  rue  fa- 
crée  les  féroces  Sicambres  attachez  à  fon  charo 
Jamais  les  Deftins  &  les  Dieux  propices  n'ont 
donné  au  monde  un  plus  grand  ,  ni  un  meil- 
leur Prince  j  &  le  iiecle  d'or  aura  beau  recom- 
mencer fon  cours ,  ils  n'en  donneront  jamais 
un  pareil.  Vous  chanterez  les  Fêtes  que  les 
Romains  célébreront  après  avoir  obtenu  le  re- 
tour de  cet  Empereur  qui  fait  leur  félicité. 
Vous  parlerez  de  la  joye  publique  ,  qui  ferme- 
ra le  Barreau ,  6c  fera  taire  les  Loix.  Alors  y 
fi  mes  vers  méritent  d'être  entendus  ,  je  join- 
drai ma  voix  à  la  vôtre  j  ôc  dans  les  tranfports 
de  ma  joye  ,  pour  ce  grand  bonheur  ,  je  chan- 
terai avec  vous  :  O  jour  heureux ,  ô  jour ,  dont 
•  on  ne  peut  trop  conferver  la  mémoire  î  ô  beau 
jour  !  Et  vous  divin  Triomphe ,  qui  avez  choijî 
Rome  pour  votre  fejour  ,  pendant  que  vous  paA 
ferez,  &  que  vous  conduirez  la  pompe  facré^ 
nous  chanterons  tous  enfemble  ,  Triomphe  , 
Triomphe.  Et  pour  témoigner  notre  recon- 
noiffance  aux  Dieux  favorables  ,  qui  ont  pris 
foin  de  nous  ramener  Auguite,  nous  verferons 
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courfe  des  chevaux  j  ôc  il  leur  done  dans  Ces 
vers  des  éloges  plus  glorieux  6c  plus  durables 
que  ne  feroient  mille  ftatues  érigées  en  leur  ho- 
neur.  Quelquefois  mêlant  fes  larmes  à  celles 
d'une  jeune  époufe  que  la  Parque  vient  de  plon- 
ger dans  le  deuil ,  il  tire  de  l'oubli  &  confacre 
à  l'immortalité  la  force  ^  le  courage  ,  ôc  les 
mœurs  du  cher  époux  ,  dont  elle  regrette  la 
■perte.  Toutes  les  fois  que  ce  cigne  Tébain 
prend  TefTor  ,  ôc  fe  dérobe  à  nos  yeux  pour  fe 
perdre  dans  les  nues,  fon  vol  loin  de  s'afoiblir 
fe  foutient  toujours  avec  une  force  égale.  Pour 
moi,  dont  le  génie  n'a  rien  d'élevé,  femblable 
à  l'abeille  qui  picore  le  fuc  des  fleurs  les  plus 
exquifes  ,  je  compofe  dans  les  bois  &c  le  long 
des  ruiffeaux  de  Tivoli  des  vers  qui  me  coû- 
tent beaucoup.  Oeil  à  vous  ,  Antoine  ,  qu'il 
eft  réfervé  de  chanter  d'un  ton  fublime  les  vic- 
toires d'Augufle  3  lorfque  chargé  des  lauriers 
que  fa  valeur  lui  a  mérités  il  conduira  devant 
fon  char  les  fiers  Sicambres  au  Capitole.  Vous 
chanterés  ce  prince  ,  le  plus  grand  &  le  meil- 
leur prefent  que  les  Deflins  &  les  Dieux  dans 
leur  faveur  aiient  jamais  acordé  à  la  terre  & 
qu'ils  puiflent  jamais  lui  acorder  ,  l'âge  d'or 
dût-il  renaître  pour  le  bonheur  des  homes. 
Vous  chanterés  les  fêtes  que  l'on  célébrera  à 
Rom.e  3  pour  remercier  les  Dieux  de  nous  avoir 
enfin  ramené  nôtre  empereur  couvert  de  gloi- 
re. Vous  reprefenterés  les  jeux  publics  ,  les 
réjouiffances  du  peuple  ,  &  Témis  délivrée 
pour  un  tems  des  clameurs  du  bareau.  Alors , 
fi  mes  vers  méritent  d'être  entendus  ,  je  join- 
drai mes  foibles  accens  aux  vôtres,  je  m'écrie- 
rai :  ô  le  beau  jour  !  ô  jour  que  Ton  ne  peut 
trop  louer  !  jour  que  nôtre  empire  doit  mettre 
Towe  IV,  B  au 
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à  pleines  mains  de  l'encens  fur  leurs  Autcîs^ 
Pour  vous  5  Jule  Antoine ,  dix  taureaux  ôc  dix 
genifles  vous  acquiteront  des  facrifices  que 
vous  avez,  vouez  j  &  moi ,  pour  fatisfaire  à 
mon  vœu  ,  je  n'aurai  qu'à  immoler  un  jeune 
taureau  que  j'ai  déjà  fait  fevrer  ,  &  qu'on  éle- 
vé exprès  dans  nos  pâturages.  Tout  fon  corps 
eft  d'un  roux  doré  j  mais  une  étoile  blanche  , 
plus  éclatante  que  la  neige,  brille  fur  fon  front  j 
ôc  au  deffus  on  voit  deux  cornes  nailTantes, 
qui  imitent  parfaitement  le  croilTant  de  la  Lu» 
ne  y  qui  n'a  que  trois  jours. 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S 

Sur    l*  O  d  e    II. 

Su  R  ce  que  cette  OJe  eft  adrefïee  à  Jule  Antoine  ,  qiii  fut 
Conful  avec  Q^  Fabius  Maximus  immédiatement  après  le 
Confulat  de  Paulus  Fabius  Maximus  ,  dont  il  a  été  parlé  dans 
rode  précédente  ,  ia  plupart  des  Interprètes  ont  crû  que  ces 
deux  premières  Odes  furent  faites  fous  ces  deux  Confûlats:  la 
première  l'an  de  Rome  dccxlii.  &  celle-ci  l'an  dccxliii. 
Mais  il  eft  certain  qu'on  ne  s'eft  pas  moins  trompé  dans  celle- 
ci  ,  que  dans  celle-là  ;  car  il  n'y  a  rien  du  tout  qui  puifTe  faire 
feulement  foupçonner  que  Jule  Antoine  fût  Conful  quand  Ho- 
race lui  écrivoit.  Dans  les  Remarques  je  prouverai  que  l'Ode 
fut  compolee  à  la  fin  de  Tannée  dccxxxviii.  ou  au  commen- 
cement de  Dccxxxix.  un  an  ou  dix-huit  mois  après  la  précé- 
dente. En  voici  le  fujet  :  Jule  Antoine  avoit  écrit  à  Horace  > 
&  l'avoit  comparé  à  Pindare.  Horace  lui  répond  pour  lui  fai- 
re favoir  tous  les  avantages  que  le  Poète  Grec  avoit  fur  lui ,  & 
U  eft  bon  de  remarquer  en  paflânt  la  modeftie  d'Horace  j  on 
fait  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  fes  Vers ,  &  de  quelle  ma- 
nière il  les  loue  ailleurs  lui-même.  Cependant  lorfqu'il  s'agit 
de  fe  comparer  à  Pindare  >  il  fe  reconnoît  non  feulement  iné- 
gal 5  mais  entièrement  inférieur.  Dac. 
Un  grand  prince ,  qui  peut  compter  un  grand  poète  au  nom- 
bre 
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au  nombre  des  plus  heureux  ,  puifqu'il  éclaire 
le  retour  d'Aagufte  !  Pendant  que  la  mai-che 
de  la  pompe  facrée  s'avancera ,  nous  poufferons 
des  cris  de  joie ,  nous  dirons  :  vive  Céfar  !  qu'il 
foit  toujours  glorieux  ^  toujours  triomphant  ! 
Toute   la  ville   aflemblée  pour  ce   charmant 
fpeâracle  fera  retentir  jufqu'au  ciel  les  mêmes 
aclamations  ,  on  répétera  mile  fois  de  toutes 
parts  ;  vive  Céfar  !  qu'il  foit  toujours  glorieux , 
toujours  triomphant  I  Enfuite  nous  témoigne- 
rons nôtre  reconoiffance   aux  Dieux   favora- 
bles, nous  irons  nous  profterner  dans  les  tem- 
ples 5  nous  jetterons  à  pleines  mains  de  l'en- 
cens fur  les  autels.     Pour   aquiter  vôtre  vœu, 
il  vous  convient  de  ne  pas  immoler  moins  de 
dix  taureaux  &  autant  de  geniffes.  Une  moin- 
dre vidlim.e  me  fufira.    Je  deftine  à  ce  facrifi- 
ce  un  jeune  veau  nouvellement  févré  ,  que  je 
fais  élever  dans  de  gras  pâturages.     Ses  cornes 
naiflantes  reprefentent  le  croifTant  de  la  lune 
dans  fon  troifième  jour.     Une  étoile  plus  blan- 
che que  la  nège  brille  fur  fon  front  :  à  cela  près^ 
tout  fon  corps  eft  d'un  roux  doré. 

bre  de  fes  {ujets  ,  n'a  befôin  ni  du  marbre  ni  du  bronze  poof 
fixer  la  Renomée  en  fà  faveur.  Chaque  pas  qu'il  fera  vers  I2 
gloire  fera  marqué  par  un  monument  aulTi  illuflre  que  durable. 
Mais  un  poète  qui  fent  fon  raient  ,  &  qui  ne  fépare  point  fou 
honeur  de  fa  réputation  ,  efl:  heureux  de  trouver  des  princes 
qu'il  peut  louer  fans  crainte  de  le  deshonorer.  Augufte  &  Ho- 
race partageoient  ces  deux  avantages.  Le  premier  ne  pouvoir 
être  loué  par  un  plus  grand  poète,  &  le  fécond  ne  pouvoir  a- 
voir  un  plus  grand  prince  à  louer.  Aufll  voions-nous  que  nô- 
tre auteur  ne  fe  refufoit  guère  aux  principaux  évènemens  qui 
ont  fignalé  le  règne  d'Augufte.  En  voici  une  nouvelle  preu- 
ve ,  qu'on  peut  ajouter  à  toutes  celles  que  nous  avons  vues  dans 
les  livres  pre'ce'dens.     L'empereur  étoit  dan»  les  Gaules  depuis 

B  1  plu« 
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plus  de  deux  ans.  Sa  prefence  ou  plutôt  fà  proximité  avoir  a- 
rêté  les  Sicambres,  qui  fe  prévaloienc  de  la  défaite  de  LoHius> 
&  apuJe'  les  viéloires  de  Tibère  &  deDrufus  fur  les  Rétiens  8c 
les  Vindéliciens.  II  étoit  atendu  avec  beaucoup  d'impatience, 
&  l'on  fe  préparoit  à  lui  faire  un  fuperbe  triomphe.  Le  re- 
cour de  ce  prince  après  une  fi  glorieufê  campagne  dona  ocafion 
à  nôtre  poète  de  faire  quatre  pièces  ,  qui  font  voir  que  la  ma- 
turité^ d'un  âge  avancé  n'avoit  rien  diminué  en  Ini  du  feu  de  fà 
première  jeunefl'e.  Nous  fbmes  redevables  des  deux  premières 
à  Jule  Antoine  ,  qui  l'avoit  invité  à  travailler  i  &  Augufle  en 
fut  fi  charmé  ,  qu'il  propofà  lui  même  le  fùjet  des  deux  der- 
nières. 

Il  y  a  toute  aparence  que  celle-ci  fut  compoîee  fur  la  lin  de 
7-40»  où  le  prince  faifôit  efpérer  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  fe  ren- 
dre à  Rome.  Mais  les  afaires  des  Gauîes  j  de  la  Germanie  » 
&  de  l'Efpagne  l'obligèrent  de  diférer  fbn  retour  de  quelques 

mois.    «AN, 

I  Pindarum]  Pindare  étoit  de  Thebes  en  Beotie  ,  il  vi- 
toit  du  temps  de  Xerxès  ,  c'eft  à  dire  ,  vers  la  lxxv.  Olym- 
piade ccccLxxvi.  ans  avant  Jesus-Christ.  Nous  n'avons 
aujourd'hui  qu'une  petite  partie  des  Ouvrages  dont  Horace  par- 
le i  mais  les  IV.  Liv.  qui  nous  relient  ,  fufîîfënt  pour  juflifier 
les  éloges  qu'il  lui  donne  ici ,  &  pour  faire  voir  que  l'antiqui- 
té ne  s'efl  point  trompée  lorfque  d'un  commun  confêntement 
die  l'a  nommé  le  premier  des  Poètes  Lyriques.   Dac, 

Vers  I.  Phidarjtm  qntfqttîs,  &c.~\  L'éloge  qu'Horace  donc 
a  Pindare  ,  regarde  particulièrement  fês  ditirambes ,  que  nous 
avons  perdus;  &  l'on  ne  peut  p  .s  dire  qu'il  ait  exagéré.  Son 
jugement  efl  celui  de  toute  l'antiquité.  Platon  ,  qu'on  n'a  ja- 
mais fbupçoné  d'avoir  flaté  les  poètes  ,  trouvoit  dans  Pindare 
quelque  chofe  au  defliis  de  l'home  j  &  Alexandre  le  grand  eue 
tant  de  refpe£l:  pour  fà  mémoire  ,  qu'à  la  prifè  de  Tèbe  il  é- 
pargna  la  maifon  où  le  poère  avoit  demeuré ,  &  fauva  du  car- 
nage général  tous  ceux  qui  reftoient  de  fa  famille.  Il  eft  vrai 
«ju'il  eft  un  peu  décrié  dans  l'efprit  de  quelques  modernes  à 
caufe  de  la  longueur  de  fês  digrelîîons ,  qui  font  fouvent  perdre 
fbn  fujet  de  vue.  Je  ne  voudrois  pas  l'imiter  en  cela  ,  &  je 
fiiis  perfuadé  que  c'eft  un  vrai  défaut  :  mais  je  croi  qu'il  y  a 
beaucoup  à  rabatre  de  ce  reproche.  Nous  n'avons  de  lui  que 
les  odes  qu'il  fit  pour  ceux  qui  de  fbn  tems  avoient  remporté  le 
prix  aux  jeux  folennels  de  la  Grèce  ,  &  il  n'eft  pas  éconant 
que  *  dans  des  fùjets  aufîî  bornés  &  aurtî  uniformes  il  fe  foie 
jeté  fouvent  à  l'écart  fur  la  louange  des  héros  ,  dont  préten- 
doient  décendre  les  fiens  ,  &  fur  celle  des  Dieux  fonda!-eurs  ou 

pro- 

*•  M.  Houdari  de  la  Motte,  Difcours  fur  l'ode,  pages  31  8c  y 6. 
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proteflreurs  de  la  ville  d'où  ils  éto'ient.  D'ailleurs  les  fables  qu'il 
y  racontoic  de  ces  Dieux  interefibient  alors  les  peuples  aucanc 
qu'elles  nous  font  aujourdui  indiférentes.  Si  nous  avions  Tes 
autres  ouvrages  ,  il  y  a  aparence  que  nous  n'y  trouverions  pas 
les  mêmes  écars,  &  qu'elles  juftifieroientj  pleinemeac  les  éloges 
que  les  anciens  ont  doné  à  ce  premier  poète  lirique  de. la  Grèr 
ce.  San. 

5TU0ET  ^MULARi]  Ce  jugemcnt  d'Horacc  cft  fort  juIÎB  ) 
il  n'y  a  rien  de  fi  difacile ,  ni  de  fi  dangereux  à  imiter  que  Pin- 
dare ,  c'efl:  pourquoi  il  a  dit  dans  l'Epitre  III.  du  Livre  I.  en 
parlant  de  Titius  : 

Pîndarîtî  fonds  qui  nen  exfallutt  hanjîus, 

„  Qui  n'a  pas  craint  de  boire  dans  la  fontaine  de  Plndare. 

Et  Quintilien  a  eu  cette  Ode  en  vue  ,    quand  il  a  écrit  dans  le 

I.  Chapitre  du  Liv.  X.  Novem  Lyrtcorum  longe  Pmdarns  prîn- 

teps,  fpîrîtns  magntficentîa  -,  fentetitits  ,  fignrts  ,    hcatîjfima  re- 

rum  verbortimqne  copia  ■)    ^   velnt   qitodam  eloquentiie  flurmné i 

fropter   qti£   Horatius   eum   merîto    credîdît   nemînl   imitabUem, 

„  Pindare  eft  fans  contredit  le  premier  des  neuf  Poètes  Lyri- 

,,  ques  par  l'élévation  de  fon  efpric,  par  la  beauté  de  fes  Sen- 

,>  tences  &   de  fes  Figures  j   par  l'abondance  de  (ts  penfées, 

„  par  l'agréable  variecë  de  its  expreilîons  ,  &  par  cette  elo- 

„  quenee  vive ,  qui  eft  comme  un  torrent  i  c'eft  pourquoi  Ho- 

j,  race  a  cru  avec  raifon  que  perfonne  ne  le  pouvoit  imiter. 

Dac. 

Iule]  Jule  Antoine  étoit  un  des  enfans  de  Marc-Antoine 
&  de  Fuh  ie.  Augufte ,  après  la  défaite  du  père ,  pardonna  au 
lils,  &  ne  fe  contenta  pas  de  l'honorer  du  Sacerdoce  ,  de  la 
Preture  &  du  Confûlat  ,  &  de  le  mettre  en  état  de  ne  voir 
au-deflus  de  lui  qu'Agrippa  &  les  fils  de  Livie,il  le  reçut  àzns 
ton  alliance  ,  en  lui  faifànt  époufer  une  des  filles  que  fà  fœur 
Ocbvie  avoit  eues  de  fôn  premier  mari  Marcellus.  Toutes  ces 
grâces  n'empêchèrent  pas  cet  ingrat  de  violer  la  maifbn  de  fon 
bien-faifteur  ,  il  fut  un  des  premiers  qui  corrompit  Julie  fille 
d' Augufte  ,  &  cela  joint  à  quelques  indices  d'une  confpiration  > 
dont  on  l'accufoit  d'être  l'auteur,  le  fit  condamner  à  la  mort. 
Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  qu'il  fe  tua  lui-même  pour  éviter 
l'infamie  de  (on  Arrêt.    Dac. 

2.  Inle]  Lft  grand'  mère  de  Jule  Antoine  étoit  Julie  fille  de 
Luce  Jule  Cefar  confîil  en  66^.  Or  comme  les  Jules  préten- 
doient  venir  d'Iule  fi^s  d'Enée ,  le  poète  a  mis  Iitlui  pour  Jw 
lÎHs.  Cet  Antoine  ami  d'Horace  étoit  fi's  de  Marc  Antoine 
&  de  Fulvie.  Augufte  ,  après  l'avoir  comblé  de  biens  ,  après 
l'avoir  honoré  du  facerdoce ,  de  la  préture ,  du  confulat ,  &  du 
gouvernement  de  plufieurs  provinces,  après  lui  avoir  fait  épou- 
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fer  Marcelh  ù.  propre  nièce  ,  le  trouva  engage  dans  les  déban- 
des de  Julie  fa  fille  &  dans  une  confpiration  contre  fa  perfb- 
ne.  *  L'ingrat  prévint  la  jufte  punition  de  (es  crimes  par  une 
mort  volontaire  en  752.  Luce  Jule  Antoine  fon  fils  ,  &  le 
dernier  de  cette  maifon  ,  fut  exilé  à  Marfeille  ,  où  il  mourut 
*n  776.  San, 

Ceratis  ope  D^dalea  nititur  tennis]  L'Hiftoire 
de  Dédale  &  d'Icare  a  été  expliquée  dans  les  Remarques  fur 
l'Ode  III.  du  Liv.  I.  Ovide  ,  en  parlant  de  la  manière  dont 
Dédale  ajufla  les  plumes  pour  en  faire  des  aîles  ,  die  dans  le 
iecond  Livre  de  l'Arc  d'aimer: 

Remîguan  vohicrum  difpomt  în  ordtne  pennas 

Et  levé  fer  Ihit  'vîncula  neiîit  ojins\ 
JrraqHe  pars  ceris  ijjîrînghîir  igné  folttth, 
„  Il  range  les  plumes  qui  Ibnc  les  rames  des  oifêaux,  il  les 
^  lie  par  le  milieu  avec  du  fil  ,   &  les  joint  enfemble  par  le 
35  bas  avec  de  la  cire  qu'il  faifoit  fondre  au  feu.'*     Et  dans  le 
TIII.  Liv.  des  Metamorphofès. 

Time  Itno  médias ,  ô'  ceris  alligat  imas.  "Dac. 
Ceratis  ope  Dedalea.']  L'hifloire  de  Dédale  &  d'Icare  efl  af- 
fés  conue.  Il  en  a  déjà  été  parlé  dans  l'ode  Sic  te  Diva  potens 
Cypri,  La  pénultième  eft  douteulè  dans  Dadaleus  ,  comme 
nous  l'avons  die  de  conopeum  dans  l'Ode  §iuando  repojîum» 
San. 

3  ViTREo]  Quand  cette  Eplthete  eft  donnée  à  la  mer,  eî- 
ie  ne  fignifie  pas  claire  ,  transparente  ,  mais  verdatre ,  de  I3 
couleur  du  verre ,  comme  fàint  Jean  dans  l' Apocalypfe  appelle 
la  mer  i/aX/vjjv  S^aXao-o-av,  vitreum  mare.    Dac. 

4  Daturus  nomina  roNTa]  Comme  Icare  par  la  chu- 
te donna  fôn  nom  à  une  partie  de  la  mer  Egée  j  on  peut  voir 
les  Remarques  fur  la  I.  Ode  du  Liv.  I.    Dac. 

j  Monte  decurrens  velut  amnis]  Cette  comparai- 
fon  eft  fort  belle.  Salomon  avoit  dit  dans  le  même  fens  dans 
le  chap.  XVIII.  de  fes  Proverbes  ;  vScep  ^a.^ù  Xo>@-  h  KctpS'id. 
«v/pcç  ,  <arsTafJio(  «Ts  àxa.TraS'rju  kai  5t«>»  ^mx»  L'éloquence  eji 
un  fleuve  profond  dans  la  bouche  de  L' homme  ,  c'efi  un  torrent 
impétueux,  une  fource  de  vie.  Et  c'eft  de  ce  paflâge  d'Hora- 
ce que  Quintilien  a  tiré,  velut  quodarn  eloijnentia  flumine  t  que 
nous  avons  vu  dans  la  féconde  Remarque.   Dac. 

j-.  Monte  decurrens  ,  &c.']  On  ne  pouvoit  guère  choifir  une 
comparaifbn  plus  propre  pour  figurer  le  caraÀere  d'un  poète 
toujours  grand  dans  fes  defifeins  ,   fublime  dans  (ts   penfées  , 

pom- 
*  Velleius  Pateic.  I.  l.  c.  100.    JuHus  Antofitus-,  Jtni^Hhre  exemplum 
tlementU  Cx/aris  >  vioîaitr  ejut  dQMHS  >   i^fe  fceîo'u  à  Ji  comnujji  uUor 
fait. 
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T>ompeux  dans  fes  defcriptions  ,  rapide  dans  (bn  ftilc  ,  hardi 
dans  ies  figures ,  énergique  dans  fes  exprelTions  ,  e'ioquent  dans 
fes  difcours.  Mais  c*  qui  eft  remarquable  ,  c'eft  qu'Horace  en 
faifanc  l'éloge  de  Pindare  devienc  pour  ainfi  dire  Pindare  lui- 
même.  Il  eft  animé  de  fon  génie ,  &  ne  parle  que  fon  langa- 
ge. De  là  cette  fougueufe  roulade  de  vers  ,  qui  ocupe  près  de 
la  moitié  de  l'ode  i  de  là  cette  enflure  de  ftile,  cet  entaflemenc 
d'images  fortes  8c  métaphoriques  ,  cet  afîbrtiment  de  termes 
qui  ne  femblent  pas  faits  les  uns  pour  les  autres  ,  &  qui  tien- 
nent fort  du  tour  ditirambique.  En  tout  cela  je  ne  trouve  qu'u- 
ne chofe  à  redire.  Horace  auroic  bien  du  afoiblir  fes  forces  > 
pour  laifler  à  Pindare  l'honeur  de  la  (ûpérioricé  qu'il  lui  donc 
Il  veut  prouver  que  fon  modèle  eft  inimitable,  &  cependant  il 
le  copie  fi  bien  trait  pour  trait  ,  qu'on  eft  en  peine  fur  la  pré- 
férence. La  conformité  deviendra  encore  plus  fênfible  dans 
les  odes  ^Inalem  mînîjîritm  &  ^ta  cura  patrum.  Pour  tirer  Ho- 
race de  la  contradiftion  c'eft  une  nécelfité  d'avoir  recours  à  fà 
modeftie  ,  &  cette  excule  ne  fauroic  faire  que  beaucoup  d'ho- 
neur  à  un  poète.  San. 

6  Imbres  quem  surER  notas  aluere  ripas]  Cela 
eft  exprimé  très-heureufement  &  irès-noblemenc >  les  Critiques 
qui  ont  voulu  lire  : 

"        ■  '    ■   Imhres 
Cum  fiiper  notas  /altère  rîpas  ; 

ne  (ont  pas  excufables.     Super  eft  ici  pour  ultra.   Dac. 

Notas]  Le  mot  eft  beau  pour  dire  confuetas  >  Horace  a 
dit  de  même  dans  l'Ode  II.  du  Liv.  I. 

Nota  qufi  fedes  fuerat  colttmbîs, 

5,  Qui  étoit  la  retraite  ordinaire  des  oifêaux.   Dac. 
Aluere]    Ce  mot  fait  la  principale  beauté  de  ce  vers,  ont 

nourri ,  pour  ont  fait  croître  ,    ont  fait  déborder  ;    cependant 
c'eft  ce  mot  que  les  Critiques  ont  voulu  changer.    Dac. 

6.  Notas  ripas.']  Nottts  eft  ici  pour  confitetus  ,  comme  on 
l'a  déjà  vu  dans  l'ode  Jam  fatis  terris.  San. 

7  Fervet]  Fervere  fe  dit  proprement  de  l'agitation  du 
feu  )  mais  on  l'employé  auflî  pour  exprimer  le  mouvement  des 
eaux  qui  (êmblent  bouillonner  à  caufe  de  leur  rapidité.    Dac. 

Immensusque  ruit  profundo]  Tous  cts  termes  font 
empruntez  des  debordemens  ds$  fleuves  ,  &  ils  expriment  ad- 
mirablement l'abondance  &  la  rapidité  que  l'on  remarque  dans 
ce  qui  nous  refte  des  Ouvrages  de  ce  Poëte  Grec,    Dac. 

Ruit]  Demofthene  avoit  die  de  la  même  manière  dans 
l'Oraifon  pour  Ctefiphon ,  en  parlant  de  Python  de  Byzance  qui 
avoit  déclamé  avec  beaucoup  d'impetuofité  contre  les  Athéniens, 
tin  Tçû  nûiô-ww  TM  ji«'Ta£*  fioni  xstS-'  u^«y,  ôcCi     Tarn  Pytho^ 
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ni  Oratari  ruentî  in  vos  ,  &  ce  p'éovT/  eft  emprunté  des  fleuves 
comme  le  ruit  d'Horace  ;  &  Demetrius  Phalereus  a  fort  bien 
remarqué  fur  le  paflage  de  Demofthene  a  que  c'eft  une  méca- 
phore  un  peu  dangereufe  i  au  lieu  qu'en  ajoutant  le  mot  êoo-Tnp  > 
•ve/tit  ,  il  en  eût  fait  une  image  qui  auroit  rendu  fon  difcours 
plus  fur  &  plus  règle'.  Ce  chapitre  de  Demetrius  femble  faic 
pour  découvrir  la  délicateffe  d'Horace  qui  a  corrigé  la  métapho- 
re de  Phidarns  ruît  par  ces  deux  mots  ijelut  awnîs  .  qui  en 
failânt  une  image  ,  mettent  à  couvert  &  fa  penfee  &  fbn  ex- 
preflîon.    Dac. 

^  Profundo  ore]  Cette  épi the te  ^ro/«»^o  eft  grande  & 
noble  &  marque  une  éloquence  pleine  de  fens,  comme  eft  vé- 
ritablement celle  de  Pindare.  ^  Dac. 

9  Laurea  donandus  Apollinari]  Laurea  Afollîna- 
rîi  eft  la  même  choie  que  laurui  Del^hica  dans  la  dernière 
Ode  du  Livre  III.    Dac. 

10  Seu  per  audaces  nova  Dithyrambos]  Les  Di- 
thyrambes étoient  des  Hymnes  à  la  louange  de  Bacchus  ;  on 
donnoic  auffi  le  même  nom  suxVers  de  CQS  Hymnes;  &  c'eft 
dans  ce  dernier  fens  qu'Horace  employé  ce  mot.  Pindare  a- 
voit  fait  beaucoup  de  Dithyrambes  ,  mais  comme  ils  ne  font 
pas  venus  julqu'à  nous ,  &  que  nous  n'en  avons  pas  même  d'au- 
cun autre  Poe  te  ,  nous  n'en  faurions  parler  avec  beaucoup  de 
certitude.  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ,  c'eft  que  ces  Dithy- 
rambes étoient  une  compofition  fort  hardie  &  fort  déréglée. 
Et  par  cette  même  raifbn  Pindare  ne  pouvoir  pas  manquer  d'y 
bien  réuffir  ,  car  il  aimoii:  naturellement  l'enflure  &  le  ftyle 
hazardé ,  &  il  étoit  fi  fort  né  pour  la  témérité  dithyrambique» 
qu'il  n'a  pu  l'éviter  dans  les  autres  Ouvrages  qui  nous  reftent 
de  lui.  Mais  ce  qui  a  réuflî  à  Pindare  fêroic  dangereux  pour 
iês  imitateurs.    Dac. 

Audaces]  u^udacieux,  hardis,  comme  on  lit  dans  Eufta- 
the  (^i^upstfACiKcv  ^fûa^  ,  la  hardîejfe  dithyrambique.  Cette 
hardiefiê  confiftoit  dans  le  grand  nombre  de  figures  outrées , 
dans  l'enflure  &  dans  la  compofition  des  mots  ,  &  dans  la  fli- 
blimité  des  penfées  toujours  guindées  aux  nues  ,  qui  failoienc 
même  fort  fxivent  le  fujet  de  cette  Poëfiej  c'eft  pourquoi  Sui-* 
das  écrit  que  les  Poëtes  Dithyrambiques  parlent  beaucoup  des 
rues  &  des  météores,  irfp/  |t(?Tî«/)«y  khi  réov  vi<pi>àv  Ktycvai 
^oy.xù-  Et  Ariftophane  a  dit  que  les  nues  nourriflènt  les  Poè- 
tes Dithyrambiques.  Tout  cela  enfemble  a  donné  lieu  au  Pro- 
verbe ; 

Un  benveur   d'ean  ne  faurott  être  bon   Poète  DtthyrambîtjHe» 
Les  louanges  qu'Horace  donne  ici  à  Pindare  ,  font  croire  que 
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dans  cette  audace  dirhyrambique  ,    il  avoit  évité  l'excès  ,    qui 
rendoit  cette  compoficion  fi  vicieufe.    Dac. 

lo.  j^fidaces  dithyrambos.']  J'ai  parlé  des  ditirambes  dans  les 
deux  qui  nous  font  reftés  d'Horace.  L'épitète  audaces  carac- 
térife  particulièrement  cette  compcfition ,  qui  demande  plus  de 
hardieflè  que  toute  autre.  Auffi  eft-ce  îa  feule  à  propremenc 
parler  où  le  dérèglement  lirique  puiflê  trouver  place  avec  grâce. 
Mais  ce  dérèglement  même  étoit  un  écueil  pour  la  plupart  de* 
poètes  ,  qui  s'abandonant  indifcrètement  aux  faillies  de  leur 
■imagination  fubftituoient  ordinairement  un  galimachias  fanati- 
que à  un  brillant  deibrdre.  San. 

Dithyrambos]  Après  avoir  expliqué  le  genre  de  PoëCe 
qiie  c'étoit  ,  il  ne  fera  pas  inutile  d'expliquer  le  mot  &  ion 
origine.  Dîthyrambas ,  lèlon  la  Remarque  de  M.  Bochart ,  eil 
un  mot  formé  du  Syriaque  dîtJtcre  abhan  ,  qui  fignifie ,  bipa~ 
trem ,  bîfgenttHm ,  qui  eft  né  deux  fois  ;  &  ce  nom  fut  donné 
à  Bacchus,que  les  Latins  ont  appelle  de  même  btmatrem ,  par- 
ce qu'il  étoit  né  de  Semele  &  de  la  cuifle  de  Jupiter.  L^s  Sa- 
vans  ,  qui  ont  trouvé  que  Bacchus  étoit  le  même  que  Moïfê  ■, 
ont  expliqué  cette  double  naifîance  par  l'hiftoire  de  ce  Legifla- 
teur  qui  eut  deux  mères ,  celle  qui  l'avolt  enfanté  ,  &  la  fille 
de  Pharaon ,  qui  l' avoit  fait  nourrir.  On  l'a  encore  accommo- 
dée à  l'hiftoire  de  Noé ,  qui  eft  auffi  le  même  que  Bacchus ,& 
qui  étant  échapé  du  déluge  ,  qui  avoit  fubmergé  tous  les  hom- 
mes ,  fembloit  être  né  une  féconde  fois.  Mais  fans  aller  cher- 
cher fi  loin  l'origine  d'un  mot  ,  qui  paroît  Grec ,  on  pourrotC 
croire  que  Dîthyrambus  eft  compofë  de  <f<{  ,  deux  fois ,  &  de 
^(iict/uC^  ,  triomphe  ;  it^fÎAfxQ^ ,  en  tranfpofant  la  voyelle  < 
changée  en  v  ,  «T/é-t/'pa^C©-  ,  Dithyrambns  ,qm  a  eu  deux  triom- 
phes ,  &  ce  nom  fut  donné  à  Bacchus  à  caufê  de  (es  triomphes; 
car  on  difôit  de  lui  qu'il  avoit  fûbjugué  le  monde  entier  ,  qui 
n'étoi:  alors  divifë  qu'en  deux  parties  ,  comme  on  l'a  remar- 
qué ailleurs.    Dac. 

Nova  verba]  Des  mots  nottvedrttx  ,  parce  que  les  Poètes 
Dithyrambiques ,  non  feulement  forgeoient  des  mots  ;  mais  en 
joignant  enfemble  des  mots  connus  ,  ils  les  faifolent  paroître 
nouveaux  ;  car  leur  ftyle  étoit  prefque  tout  de  mots  doubles  ou 
compofeT. ,  comme  ,  par  exemple,  fpti/ii67rXat.v(^ ,clvct^i<popiu!yyiÇ9 
«./j.<^ix\'xiC\iS  ,  Se  cette  compofition  contribuoit  beaucoup  à  la 
grandeur  des  Dithyrambes.  Elle  a  même  quelquefois  de  la  grâ- 
ce dans  d'autres  Ouvrages  ,  comme  Demerrius  Phalereus  l'a 
fort  bien  remarqué, «x  a-wB-irou  ii6/u.u.T(^  ksÙ  <r<3"t>p«^C/x»  (yî- 
lavrai  yâi^m^)  Aîa-'Trorx  TKWjtuv  (Ai>.a.yov]ip6yuv  èviipay.  Les 
Grâces  naijjent  quelquefois  d'un  met  compoff  é^  Dithyrambiarte- 
iomme  dans  ce  fajfage  :    Plttton  ,    Roî  a  des  ombres  au»;  aîle$ 
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Kotres.  Aulfi  les  Latins  s'en  fbnc  fèrvis  quelquefois  avec  fuc* 
ces  ,  &  Horace  même  ;  mais  il  ne  faut  les  imiter  qu'avec 
beaucoup  de  jugement  &de  retenue, car  ces  mêmes  mots  com- 
pofez  font  afiez  fouvent  une  des  principales  fources  du  ilyle 
froid.    Dac. 

Nova  icrba.']  Les  poètes  ditirambiques  n'étoient  pas  plus 
maîtres  que  les  autres  de  forger  des  mors ,  mais  ils  avoient  une 
plus  grande  liberté  de  faire  des  mots  doubles  ou  compofes  en 
re'uniflant  d'autres  mots  déjà  établis  &  conusi  Scc'ell  ce  qu'Ho- 
race apelle  àcs  mots  nouveaux.  Ce  point  eft  traité  exprès  dans 
mon  ouvrage  fur  la  verfihcation  Latine.  San. 

11  DevolvitJ  C'eil  encore  un  terme  emprunté  des  fleu- 
ves.   Dac. 

12  NUMERISQUE    FERTUR    LEGE    SOLUTÎs]    Ce  pafTagC  3 

fort  embarraflè'  tous  les  Interprètes.  Les  plus  favans  ont  crû 
qu'Horace  appelle  les  vers  Dithyrambes  ,  numéros  lege  folatos  , 
àes  nombres  libres  ,  des  mefures  fans  règle  ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  ni  ftrophes  ,  ni  antiftrophes  ,  ni  épodes  ,  comme  en 
avoient  les  autres  Ouvrages  des  Poètes  Lyriques.  Pour  conve- 
nir de  cette  explication  ,  il  faudroit  favoir  îj  ies  Dithyrambes 
de  Pindare  écoient  de  certe  manière  ;  car  il  efl  certain  que  les 
premiers  Poètes  Dithyrambiques  divifoient  leurs  Dithyrambes 
en  ftrophe*  ,  antiftrophes  &  épodes  ;  &  Pindare  pouvoit  les 
avoir  imitez.  Mais  quand  il  feroit  vrai  que  Pindare  n'auroic 
pas  fuivi  cette  coutume ,  je  ne  croi  pas  que  cela  eût  pu  donner 
3ieu  à  Horace  d'appeller  ces  Vers  des  mefures  fans  règle.  Si 
l'on  otoit  aujourd'hui  les  ftrophes  ,  antiftrophes  &  épodes  de» 
autres  Ouvrages  qui  nous  reftent  de  Pindare  5  cela  n'empèche- 
roit  pas  que  fès  Vers  n'eufîênt  toujours  des  cadences  fort  juftes 
&  fort  mefurées  ,  &  que  leur  diant  Ee  pût  être  fort  réglé.. 
Nnmerui  ,  Cgnifie  ici  cadence ,  nombre ,  ce  que  nous  appelions 
proprement  .tir,  comme  dans  ce  paflàge  de  Virgile, 


Numéros  ntemîm  ,  Jt  verba  tenerera. 


„  Je  me  fôuvieiîs  ce  l'air  ,  (î  je  pouvois  me  fbuvenir  des 
»,  paroles."  Et  Horace  appelle  les  Dithyrambes  des  nombres 
fans  règle  ^  parce  que  ces  vers  étoient  fi  inégaux  &  rompus  ou 
partagez  en  tant  de  différentes  manières  ,  qu'il  étoit  impofTi- 
ble  de  leur  donner  des  mefures  certaines  &  un  chant  réglé. 
C'eft  pourquoi  Ariftophane  ,  en  fê  mocquant  des  Poètes  Di- 
thyrambiques,  les  nomme  à.ç-fJt.oLTiKÛfx-rlctç y  ^uî  rompent  ,  cjut 
partagent  le  chant,  &  leurs  Ouvrages  ô'uano'KcKâ.fJi.Tflouç ,  diffici- 
les à  mettre  en  chant.  Sur  quoi  un  de  ^es  Scholiaftcs  a  écrit: 
dï  TTAXonot  J'i^ipQcpâ»  jucvtriKï.ç  tiyovvro  ihxi  nèç  Si^vf,x/u0cvt.  Les 
anciens  étoient  ferfu^dez  que  Us  Poctcs  Dithyrambiques  rui- 
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nbîent  fa  mufique,  C'eft  la  véritable  explication  du  paHàge 
d'Horace  ,  qui  etoit  trcs-difîicile  >  &  qui  n'avoit  jamais  été 
bien  expliqué.    Dac. 

12.  Numéris  lege  folutîs.'}  L'auteur  de  l'anciène  épitaphe  de 
Plaute  a  dit  dans  le  même  fêns  numefi  îrmmnerî  ,  comme  je 
l'ai  montré  ailleurs.  Ces  deux  paflàges  auroient  moins  emba- 
rafle  les  favans  s'i's  avoient  eu  une  conoiflance  plus  exacte  des 
polimètres  &  des  pammètres, c'eft  à  dire  de  la  verfification  ir- 
réguliere  des  anciens.  La  liberté  du  ditirambe  difpenfoit  le 
poète  de  fuivre  àis  cadences  uniformes.  Il  n'étoit  pas  en  (a 
liberté  de  faire  de  nouveaux  vers  par  de  nouvelles  combinai- 
fons  de  mefares  ,  mais  il  pouvoit  emploier  les  formes  de  vers 
reçues  dans  l'ufage  ,  fans  obferver  aucun  retour  de  diftiques  ni 
de  firophes.  San. 

13  Seu  Deos  Regesque  cavit]  Après  les  Dithyram- 
bes de  Plndare ,  Horace  parle  de  fes  Hymnes ,  &  de  fès  Eace- 
n.'ia.  Les  Hymnes  étoienc  pour  les  Dieux ,  &  fès  Ernomia , 
ou  Panégyriques  ,  pour  les  Héros  s  cela  n'avoit  pas  été  bien 
éclair  ci.    Dac. 

Deorum  sanguinem]  Tous  les  Rois  ont  toujours  été  ap- 
peliez les  Fils  de  Die:t.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'O- 
de VL  du  Livre  premier.  Mais  ici  Horace  parle  particu  iere- 
ment  d'Hercule,  qui  étoit  flis  de  Jupiter  ;  de  Thefee,  qui  é- 
toit  fils  de  Neptune  ,  &  de  Pirithoùs  qui  defcendoit  de  Mars. 
Dac. 

14  Per  quos]  Hercule  ,  Thefée  &  Pirithciis  tuèrent  les 
Centaures.    Dac. 

JusTA  morte]  Une  mort  que  les  Centaures  s'attirèrent 
par  leur  infolence.,  &  par  leur  brutalité;  premièrement,  parce 
qu'ils  voulurent  empêcher  Hercule  de  boire  dans  la  caverne  de 
Pholus ,  &  enfui  te  ,  pour  avoir  voulu  violer  les  femmes  ,  qui 
avoient  éré  priées  aux  noces  d'Hippodamie.    Dac. 

15  Centauri]  Les  Centaures  ,  félon  la  Fable  ,  étoient 
moitié  hommes  &  moitié  cbe\2.iix.  Mais  comme  il  n'eft  pas 
poflîble  que  deux  natures  fi  différentes  puifïènt  être  cnfêmble  > 
compofer  un  même  corps,  &  vivre,  il  faut  qu'il  y  ait  queique 
vérité  cachée ,  qui  ait  donné  lieu  à  cette  ti£tion.  Voici  ce  que 
les  Anciens  en  ont  écrit.  Sous  le  règne  d'ixion  e:i  ThefTalie, 
une  troupe  de  taureaux  enragez  ayant  rendu  le  monc  Felion 
inacceffible  ;  &  ra\  âgé  tous  les  environs  ,  le  Roi  fit  promettre 
une  groflê  recompenie  à  ceux  qui  tueroicnt  ces  taureaux  Au 
pied  de  cette  montagne  il  y  avoit  un  Bourg  appelle  Nepheî^.  Il 
fe  trouva  là  un  nombre  de  jeunes  gens  afîez  hardis  pour  entre- 
prendre cette  guerre.  Dans  ce  deflein  ils  s'exercèrent  quelque 
temps  à  monter  à  cheval  ,  car  ils  n'alloienc  auparavant  '~:-/en 
chariot.     Quand  Us  fe  crûrent  afl'ez  fermes  ,   &  qu'ils  eurent 
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bien  drefle  leurs  chevaux ,  ils  commencèrent  à  donner  la  chafîe 
à  ces  taureaux  qu'ils  tuèrent  à  coups  de  traits.  Et  c'eft  ce  qui  les 
fit  appeller  Centaures  ,  du  Grec  KivIuTf  Tavpcvc  ,  tuer  les  tattreanx* 
Ce  {wzQ^s,  leur  ayant  enflé  le  courage  ,  ils  devinrent  bien-tôt 
infolens  ,  &  ils  voulurent  fe  pre'valoir  de  l'avantage  que  leur 
donnoit  l'adrenè  qu'ils  avoient  acquife.  lis  fe  tenoient  ordinal- 
remenr  fur  la  montagne  ,  &  la  nuit  ils  defcendoient  en  armes 
dans  le  plac  païs  ,  donc  lis  pilloient  tous  les  habitans,  qui 
n'ayant  jamais  vu  d'homme  à  cheval  ,  &  ne  difcernant  pas 
aflëz  bien  les  objets  dans  l'obfcurite'  ,  prenoient  ces  hommes 
pour  des  m  on  {très ,  moitié  hommes,  moitié  chevaux.  Com- 
me ils  ctoienc  tous  du  Bourg  appelle  Nephele  ,  &  que  ce  mot 
/ignitie  nitbes  ,  nue  ,  peu  à  peu  on  bâtit  fur  cela  la  fable  que 
les  Centaures  étoient  nez.  d'une  Nue  &  d'Ixion.    Dac. 

15'.  Centauri.]  J'ai  déjà  touché  quelque  chofe  des  Centaures 
fer  l'ode  Nnllam  Vare  facra.  La  fable  nous  aprend  qu'ils  é~ 
loient  né?  d'Ixion  &  d'une  Nue,  qu'ils  furent  défaits  par  Her- 
cule, par  Téfée  &  par  Piritoiis,  &  qu'ils  donerent  naiflànce  à 
des  monftres  demi-homes  &  demi- chevaux  ,  que  l'on  noma 
Hippocentaures.  La  Chimère  eft  déjà  conue  dans  l'ode  Natts 
in  tiftcm.  L'hiftoire  dit  que  c'étoit  un  Volcan  de  la  Licie  , 
dont  le  Ibmmet  étoit  rempli  de  lions  ,  le  milieu  de  chèvres  » 
&.  le  bas  de  dragons  i  &  que  Bellérophon  rendit  cette  monta- 
gne habitable.  La  fable,  qui  facrine  le  vrai  au  merveilleux,  a 
imaginé  que  Bellérophon  avoit  défait  la  Chimère  ,  dont  elle  a 
fait  un  monftre,  qui  avoit  une  tête  de  lion  ,  un  corps  de  chè- 
vre ,  &.  une  queue  de  dragon  j  &  qui  vomiflbit  des  fiâmes» 
San. 

Cecidit  tremendje^    Il  parle  de  Bellérophon.    Dac. 

16  Flamma  CHiM^Rif]  Tlamrna  Chîrruer*  pour  Chi'marat 
comme  'vis  Herculis  pour  Herctt/es  ,  &  cela  eft  aflèz  remarqua- 
ble. La  Fable  de  la  Chimère  a  été  expliquée  aflêz  au  long  fur 
rode  XXVII.  du  Livre  I.    Dac. 

17  SivE  Quos  Elea  domum]  Il  faut  reprendre  en  com- 
mun le  verbe  canît  du  quatrain  précèdent  ,  ou  de  Mcit  qui  eft 
enfuite.   Dac. 

Quos  Elea  comum]  Horace  parle  ici  des  Odes  où  Pin- 
dare  chante  ceux  qui  avoient  vaincu  dans  les  Jeux  de  la  Grece> 
'&.  ce  font  les  (èuls  Ouvrages  qui  nous  reftent  de  lui.    Dac. 

Elea  palma]  La  palme  d'Elide-,  c'eft  à  dire,  la  couron- 
're  que  l'on  donnoit  à  ceux  qui  avoient  remporté  le  prix  dans 
les  Jeux  Olympiques  ,  que  l'on  celebroit  dans  TElide,  contrée 
du  Peloponefe.     C'étoit  une  couronne  d'olivier  fàuvage.  Dac. 

17.  Elea  palma.]  Horace  étend  la  figmficztion  dt  palma  y 
pour  marquer  en  général  la  courone  que  l'on  donoit  à  ceux  qui 
avoient  remporté  le  prix  dans  ks  jeux  Oiimpiques,     Ces  jeux 
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prirent  leur  nom  de  la  ville  d'Olimpie  dansl'Elide  province  du 
Péloponèfe ,  ainfi  que  nous  l'avons  die  lîir  la  première  ode.  La 
Tille  eft  aujourdui  Longanico ,  &  la  province  Belvédère  dans  la 
Morée.  Les  vainqueurs  etoienc  couronés  de  feuilles  d'olivier 
(àuvage  ,  on  leur  dreflbit  des  ftatues  ,  ils  avoienc  toujours  les 
premières  places  dans  ces  aflemble'es  ,  &  ils  écoient  entretenus 
pendant  toute  leur  vie  aux  de'pens  du  public.  San. 

18  DoMuM   REDuciT  coELEsTEs]  Cœ/f/?f i ,  aufïî  heurcux 
que  les  Dieux  j  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  I.  du  Liv.  L 

Pcilmaque  nohtlîs. 


Tcrrarum  Dominos  evehlt  ad  Deos, 

,5  Et  que  la  vi«3:oire  ^!eve  au  rang  des  Dieux.'*  On  peut 
voir  là  les  Remarques.  "^  M.  Bentlei  rapporte  Cœlefies  \  pigi- 
Um  &  à  eqnum -,  à  i'athlete  &  au  cheval,  ce  qui  doit  paroitre 
afièz  étrange.  On  a  vu  un  che',  al  Conful ,  mais  on  n'a  jamais 
vu  de  cheva!  é  ç\é  au  rang  des  Dieux  &  honoré  de  ce  magnifi- 
que titre  de  CœlrJtU.  *  Dac. 

18.  Cœtrftes.'\  C'eft  à  dire  qui  entroient  comme  les  Dieux 
en  pofîeffion  de  l'immortalité.  San. 

Pugilemve]  Titples  ,  nwtai  ,  ceux  qui  fe  battoient  à 
coups  de  poings  &  à  coups  de  certes.  C'étoit  un  des  combats 
que  l'on  faifoit  dans  les  quatre  principaux  Jeux  de  la  Grèce» 
dans  les  Jeux  Olympiques ,  dans  les  Ifthmiques ,  dans  les  Ne- 
meaques  &  dans  les  Pychiques.  Ici  Horace  a  particulièrement 
en  vue  l'Ode  VIL  des  Oîympioniques^où  Pindare  loue  Diago- 
ras  Rhodien  de  la  vidtoire  qu'il  avoir  remportée  dans  ce  com- 
bat des  Certes ,  &  la  X.  &  XL  où  il  loue  Agefidamus  de  Lo- 
cres  fur  le  même  fujet.   Dac. 

Equumve  dicitJ  E^nus  ert  ici  ce  cheval  que  les  Grecs 
appelloient  xiiï^rct  ,  &  que  nous  appelions  cheval  de  felle ,  on 
a  eu  tort  de  le  confondre  avec  celui  que  les  Latins  appelloiens 
defttltorium  ,  comme  nous  dirions  aujourd'hui  chevtrl  de  m^itn  i 
le  dernier  écoit  toujours  x.;?.«ç,  mais  celui-ci  n'éfoit  pas  toujours 
defnltcrttts.  C'eft  à  dire,  que  le  defultorïtis  ,  le  cheval  de  main, 
en  preTupofe  toujours  un  autre  ,  que  l'on  monte  pendant  que 
l'on  mené  celui-là  en  main ,  au  lieu  que  le  X5>.»f  peut  être  reuJ> 
&  par  confêquent  n'être  pas  def»ltorîns.  Revenons  à  Horace. 
Quand  il  écrivoit  ceci  il  avoit  devant  les  yeux  un  endroit  de 
l'Ode  I.  àes  Oiympioniques ,  &  un  autre  de  l'Ode  IIL  des  Py- 
thioniques ,  où  Pherenicus  ,  c'eft  le  nom  du  cheval  d'Hieron , 
eft  loué  d'avoir  gagné  le  prix  de  la  courte.  Comme  on  cou- 
ronnoit  toujours  le  cheval  qui  avoit  vaincu ,  c'étoit  aufll  la  cou- 
tume de  lui  donner  place  dans  les  vers  que  l'on  faifoic  pour 
ceux  à  qui  il  avoit  fait  gagner  la  viétoire.     Bacchylide  a  aurtî 
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parlé  de  ce  cheval  dans  fes  Pocfics  :  çavS-û-rp/^a  f*h  ^îpwzcf 
A\<picv  TTstf'  iv^vi'ivuy  ttÙXov  cii>^\oJ'fi6fxav  yinyi^uvTit.  PhereniiUSj 
qui  plus  léger  qne  les  vents  ,  a  remporté  le  prix  de  la  coiirfe 
dans  les  Jeux  Olympiques.    Dac. 

Piigllemve  eqnmnve.']  Le  pugilat  ,  c'eft  à  dire  le  combat  à 
coups  de  ctikes ,  érolc  *  un  exercice  des  jeux  de  la  Grèce ,  aufli 
bien  que  la  courfe  des  chevaux.  Les  re'compenfes  s'y  diftri- 
buoient  avec  une  grande  équité' ,  fans  aception  de  perfones.  Le 
courfier  n'avoit  rien  à  envier  à  fbn  cavalier ,  tous  deux  étoienc 
aflbciés  à  la  même  ^loire  s  l'un  &  l'autre  avoit  fa  courone ,  6c 
partageoit  l'éloge  des  poètes.  San. 

19  Et  centum  roTioRE  signis  munere  donat]  Il 
appelle  munera  les  louanges  que  Pindare  leur  donne  dans  fês 
Odes ,  &  en  difant  que  ces  prefcns  font  plus  confiderables  que 
cent  ftatues ,  il  fait  allufion  à  une  hlftoire  que  nous  apprend  le 
Scholiafte  de  ce  Poète  Grec.  Il  dit  que  lorique  Pytheas  eut 
vaincu  aux  Jeux  Nemeaques  dans  les  combats  du  celle  &  de  la 
lute  ,  fes  amis  allèrent  trouver  Pindare  pour  le  prier  de  com- 
pofer  une  Ode  (îir  cette  viftolre.  Ce  Poète  leur  ayant  deman- 
dé trois  mines  (cinquante  écus,)  ils  lui  répondirent  que  pour 
ce  prix-là  on  pourroit  avoir  une  flatue  de  cuivre,  mais  quelque 
temps  après  ayant  reconnu  leur  faute ,  ils  lui  donnèrent  tout  ce 
qu'il  avoit  demandé  ,  &  fur  cela  Pindare  comnaença  fcn  Ode 
ainfî  : 

Om  ÀyS'biAvro^oioç  ù- 
ix'  Zi  ïX/viuVovt'  ipyci^i' 

(ç-ccÔt'  y  «tX\*  iTri  rrûa-uç 
OXx.aJ'©-  èîT*  ecKÛrcç  yXvmî  doiS'ài 
çitX'  «t'  Aiyhuç  ,  S'ia.yyt'K- 
y.oic'  cTi  AdjuTToras  vUs    ' 
Tiv^îui  Ivpvç-iviiç 
tit^y,  Ni/uiloiç  TTctyy.fUTiefV  ç'i^oLYOV» 

Je  ne  fuis  point  fiattt.nre  pour  fiiire  des  Jîatues  qui  font  ton- 
jours  plantées  fur  leur  pied  d'eftal  ;  maïs  je  fats  des  vers  qui 
•volent  par  tout  le  monde  ,  ô'  qui  font  connoUre  en  tons  lieux 
la  gloire  de  ceux  que  j'ai  chantez..  Allez,  donc-,  mes  vers ,  par- 
tex.  d' Egîne  fur  toutes  les  barques  ô^  fur  tous  les  vaijfeaux  ,  &C 
dites  par  tout  que  Pytheas  par  fi  force  ô"  par  fcn  adrejfe  a  été 
couronné  aux  Jeux  Nemeaques  pour  avoir  vaincu  dans  les  corri' 
bats  de  la  lute ,  é;-  dans  les  combats  dn  ccfîe.  C'eft  l'Ode  V. 
des  Nemeoniques.   Dac. 

21   Fle- 

•  Ceux  qui  voudront  s'inflruirc  à  fond  de  ces  exercices,  ne  fjuroient 

mieux  faire  c]'J€  de  lire  les  favantts  &  curieufcs  difTtitatioiis  de  M.  Bu- 

rciie,  que  i' Académie  des  Infcriotions  8c  Belles-Lettres  a  mifes  au  jour 

dans  le  tioiHcme  comc  de  fes  Memoirts  de  LJtéra(ur«. 
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ai  FxEBin  sroNSiE  juvenemve  raptuim]  l!  parle  ici 
d'aucres  Ouvrages  de  Pindare  que  nous  n'avons  plus  ;  &  c'efè 
fans  doure  de  ceux  qu'il  avoic  appeliez  threnos,les  pleurs:  c'eft 
pourquoi  Horace  employé  le  mot  plorat.  On  peut  remarquer 
ICI  jlebîtis  actif,  car  il  fignifie  affligée-, cm  pleure,  qui  fond  en 
larmes.     On  l'a  vu  paflîf  dans  l'Ode  XXIV.  du  Livre  L 

Mnltts  ille  bonis  flebtlîs  ocàdît. 

FleblHs,  „  qui  doit  être  pleuré,  &c.    Dac. 

21.  Fleb:/!.']  Ce  nom  fe  prend  dans  le  fens  aù'if  &  dans  le 
fens  palTif ,  comme  il  a  été  remarqué  lùr  l'ode  ^'s  dcf.derh, 
San. 

22  Vires  animumque  moresqxje]  Vires  regarde  les  for- 
ces du  corps  :  atiimus  ,  la  grandeur  du  courage  :  &  mores ,  les 
bonnes  qualicez,  de  l'ame  ,  &  la  pratique  des  vertus.  Ce  n'eA 
pas  feulement  dans  {qs  Elégies  que  Pindare  a  fûivi  cette  métho- 
de ,  il  l'a  suffi  pratiquée  fore  fouvenc  dans  les  Odes  qui  nous 
reftent  de  lui.   Dac. 

Mores  aureos]  Les  mœurs  du  fiècle  d'or  ,  c'eft  à  dire, 
les  bonnes  mœurs  que  les  Latins  appelloient  atitîquos  mores ,  les 
mœurs  anciennes;  parce  que  le  fiécle  d'or  avoir  été  le  premier. 
Terence  a  dit  ;  homo  antiqua  i-irtnte  (ér  fide  ;  &  ailleurs ,  an- 
ttqujsm  obtines.  C'eft  ce  qu'Horace  appelle  plus  bas  aurtim 
frifcnm.    Dac. 

23  Deducit  in  astra]  Un  favant  Interprète  a  lu  redu- 
eit ,  &  il  a  voulu  peut-être  faire  entendre  par-là  que  toutes  ces 
belles  qualitez  venoient  du  Ciel.  Mais  c'eft  prêter  à  Horace  «n 
fentiment  ,  qui  ne  s'accorde  pas  bien  avec  ce  qu'il  faifoit  pro- 
feffion  de  croire:  car  il  étoit  perfjadé  avec  Epicure,  que  Diea 
donnoit  &  ôtoit  les  richclTes  &  la  vie ,  &  que  les  hommes  dé- 
voient acquérir  d'eux-mêmes  la  vertu.  C'eft  ce  qu'il  dit  claire- 
ment à  la  Hn  de  l'Epître  XVIII.  du  Livre  premier. 

Det  vitjîm ,  det  epes ,  anîmum  aquum  rrÀhl  iffe  paraho. 

Il  faut  donc  lire  ici  deducit  ;  deducere  in  ûfira ,  eft  ce  que 
Catulle  a  dit,  ad  cœlnm  tocare ,  élever  au  Ciel.    Dac. 

24  NiGROQUE  iNviDET  oRco}  Lcs  tire  du  tombeau  & 
de  l'oubli  ;  car  fans  les  vers  de  ce  grand  Po'éte ,  toutes  les  bel- 
les qualités  ,  &  toutes  les  grandes  aélions  de  ces  vaiilans  hom- 
mes auroient  été  enfevelies  avec  eux.  Voyez  les  Odes  VIII.  & 
IX.  de  ce  même  Livre.   Dac. 

z<f  MvLrA  DiRCiEUM  LEVAT  avra}  Il  dît  quc  quand 
Pindare  s'efè  élevé  dans  les  nues  ,  il  trouve  toujours  aflez  de 
force  pour  fe  foutenir  ,  &  ce  jugenaent  d'Horace  eft  fort  jufte  s 
car  jamais  Poète  n'a  eu  plus  de  force  que  Pindare  pour  conti- 
nuer &  pour  foutenir  fon  vol.  Quand  il  a  été  afîez  long-temps 
au  deflus  des  nues  >  &  qu'il  defcend  de  cette  élévation ,  ce  n'eft 
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pas  que  les  forces  lui  manquent ,  fa  defcente  n'a  rien  cîe  la  chu- 
te ,  &  on  voit  bien  qu'il  lui  refte  encore  aflez  de  force  pour 
remonter.    Dac. 

DiRŒUM  Cygnum]  Le  Cygne  Dyrcéen  ,  c'eft  à  dire, 
Pindare,  qui  étoic  de  Thebes  en  Béotie  où  e'toit  la  célèbre  fon- 
taine de  Dircé.  On  veut  que  cette  fontaine  ait  été  ainfi  appel- 
Ice  du  nom  de  Dircé ,  femme  de  Lycus  Roi  de  Thebes  ;  mais 
M.  Bochart  a  fait  voir  qu'elle  tire  ce  nom  de  l'Arabe  Zirca , 
Dircay  qui  fignifie  crerttleus ,  &  qui  le  dit  proprement  des  fon- 
taines dont  les  eaux  font  claires  ;  aufll  Stace  a  dit  Cœnda  DîV- 
ce,   Dac. 

25-.  Mnlta  Dircxum,  &c.']  Ici  commence  l'excufê  d'Hora- 
ce. Pindare,  dit-il,  eft  un  cigne  majeftueux  qui  d'un  vol  ai- 
fe  &  foutcnu  s'élance  au  de  là  des  nues.  Pour  moi  je  ne  fuis 
qu'une  foible  &  déiicate  abeille  ,  qui  peut  à  peine  s'élever  de 
terre,  &  voltiger  autour  des  fleurs.  On  ne  pcuvoit  lui  contefter 
le  premier  point  ,  mais  il  méritoit  un  peu  qu'on  lui  donât  le 
démenti  fur  le  fécond.  La  fontaine  Dircé  û  fameufè  par  les 
aventures  de  Cad  mus  étoit  dans  une  forêt  de  Béocie  ,  peu  loin 
de  Tèbe.  Pour  la  diftinguer  des  autres  de  même  nom  ,  on 
l'apeloit  Dirce  ^rettas  ,  parce  qu'elle  étoit  confacrée  au  Diea 
Mars.  Nous  avons  parlé  de  Marine  fur  les  odes  Te  marii  ^ 
terrtt  &  Altéra  jant  teritnr.  San. 

Cygnum]  Les  Poètes  font  appeliez,  ordinairement  Cygnes: 
on  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XX.  du  Liv.  IL    Dac. 

27  Ego  apis  MatiNje]  Les  Poètes  font  auiïi  compares 
aux  abeilles.  Et  voici  fur  cela  un  beau  paflage  de  Platon ,  qui 
fait  dire  par  Socrate  dans  l'Ion  :  xîycva-/  yàp  J'^Tov^iv  Trpiç 
îtfjLajs  o'i  TTûiitTat  cri  eàri  Kpmuv  fAOt^pCruy  ik  Mcitrâiv  KitTrav  t*« 
vâv  Kui  vtfîTMV  eTpÉTO^tsvc;  Ta  W3>.>j,  iif^ty  ^îpouiriVi  aTTTnp  u'i  /A' 
'Xirroii  y  Kul  cLVTci  otrco  7mc/uiioi  :  vca  «^»&«  "hiycva-i ,  Kaî^ifcv 
yÀp  Xf^^Jf-^  -jrî/JiTÎiç  €ç-/  x«eJ  V]«vôv  xst/  hph.  Car  la  Poètes  nous 
tdtfent  (ju'îh  cueillent  leurs  -vers  dans  les  fontttines  découlantes 
de  miel  ,  dans  les  jardins  é^  dans  les  prairies  des  Mttfes  ,•  c^ 
que  comme  les  abeilles  ils  -volent  fur  toutes  les  fleurs,  Ls  difent 
vrai  fans  doute  j  car  un  Poète  efî  un  animal  ailé  ^  léger  ô'  fa- 
ire.   Dac. 

Matins]  De  la  Pouillc.  Voyei  les  Remarques  fuï  l'Ode 
XXVIII.  du  Livre  premier. 

Pnlveris  exigui  frope  litins  farva  Matinum 
Munera. 
„  Qijelques  petites  poignées  de  terre  que  les  pafïâns  ont  ]Qt' 
„  té  fur  votre  corps  près  du  rivage  de  Mâtine.    Dac. 

28  More  modoque]  Mos  marque  l'habitude  &  le  naturel, 
medns  y  la  manière.    Dac. 

5.8,  More  modo^ue.'\  On  a  fort  bien  diflingué  le  fens  de  ces 

deux 
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^eux  termes.     Moi  efl  l'habitude  &  le  naturel  ,  &  rnedns  eft 
la  manière.  San. 

29  Grata  carpentis  thyma]  Le  thyn  eft  l'herbe  la 
plus  agréable  aux  abeilles ,  &  celle  dont  elles  compofent  le  plus 
«xcellent  miel.  Columele  dans  le  chap.  IV.  du  Livre  IX.  Sa- 
forif  fr^cîpm  mella  reddît  thymus  ;  „  k  thyn  donne  au  miel 
„  un  excellent  goûr."  Et  Palladius ,  dans  le  chap.  XXVII.  du 
Livre  premier  :  Prhnl  faporls  mella  thymî  fuccus  ejfnndît.  „  Le 
„  liic  du  thyn  fait  le  miel  le  plus  eftimé."  C'eft  pourquoi  Vir- 
gile a  écrit  dans  le  IV.  Liv.  des  Georgiques  : 

.  Redolentqiie  thymo  fragrantia  m«lla, 

„  Le  miel  fent  le  chyn  ,"  &  un  peu  plus  bas  il  dit,  que 
ks  abeilles  fe  recirent  le  loir  avec  leur  charge  de  thyn. 

Crura  thymo  plerne.    Dac, 
Per  laborem  plurimum]     Car  les  abeilles  travaillent 
t::ir\$  relâche  ,    &  elles  fe  chargent  quelquefois  fi  fort  qu'elles 
meurent  (ons  le  faix.     Virgile  : 

Ultro^ue  anîmam  fnb  fafce  dedere. 

*  M.  Bentlei  détache  p/nrimtim  de  laborem  &  le  joint  à  ne- 
mus.  Plnrjmttm  ctrca  nemns.  Et  ie  ne  croi  pas  qu'il  ait  rai- 
fon  ,  fer  laborem  feul  eft  choquant  &  fans  exemple.  Au  lieu 
que  per  lahdrem  flurtrtmm  eft  éiegant  &  lait  une  image.  * 
Pac. 

25.  Per  laborem  plnrîmtan.']  Le  langage  d'Horace  eft  bien 
éloigné  de  celui  que  tiennent  la  plupart  de  nos  poètes.  Il  a- 
Voue  que  (es  pièces  lui  coatoient  beaucoup.  Si  nous  en  croiotia 
ceux-ci  5  tous  leurs  ouvrages  font  des  în  promtn.  AuiTi  la  di- 
férencr  eft-elle  grande.  L'un  n'a  enfanté  que  des  chédeuvres, 
&  les  autres  ne  produifent  que  des  avortons.  C'eft  une  cho(ê 
fure  ,  qu'on  ne  lâuroit  mettre  trop  de  tems  à  faire  une  bone 
pièce,  &  qu'on  en  met  toujours  trop  à  en  faire  une  mauvaife, 
San. 

CiRCA  NEMus  uviDiQUE  TiBURis  RiPAs]  Car  les  Poe»* 
tes  cherchent  les  bois  &  les  ruiflêaux  ,  auftî-bien  que  les  ab«l- 
ks.  Horace  parle  ici  du  bois  &  du  ruiflèau  qu'il  avoir  près 
de  fa  maifon  de  Tibur.  On  peut  voir  l'Ode  VII.  du  Livre 
premier.    Dac. 

50  UvïDjQUE  Tibur T$  ripas]  Cela  eft  aftex  remarqua- 
ble -  les  bords  de  l'httmîde  Tihur ,  pour  dire  les  bords  du  Teve^ 
ron  <èf  des  mîjfeanx  qtiî  arrofent  Tibur.    Dac. 

30.  Tiburîs  r'tvos.']  L')rit  de  Glaris  &  Gronow  0^t  propoft 
cette  leçon  ,  que  M.  Bentlei  a  mife  dans  le  texte.  Ripa  ne  fè 
dit  point  lu'en  parlant  d'eaux  ou  de  rivières  ,  &  les  copiftes 
ont  plus  d'une  fois  confondu  ripas  &  rîpts  avec  rhos  &  rivh» 
£am.  31  Opr- 
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31  Operosa  carmina]  Operofa  ,  difficiles  ,  qui  coutenî 
beaucoup.  Les  Latins  avoient  plus  de  peine  que  les  Grecs  à 
faire  des  vers ,  &  cela  venoit  fans  doute  en  partie  de  ce  que  la 
Langue  Latine  n'étoit  pas  fi  abondante  ni  fi  maniable  que  la 
Grecque.  Ceux  qui  ont  lu  Pindare  ,  ont  pu  remarquer  cette 
heureufe  facilité  ,  où  n'ont  jamais  pu  atteindre  les  Latins. 
Dac. 

Parvus]  Ce  mot  donne  beaucoup  de  grâce  à  ce  paflâgej 
car  d'un  côté  il  répond  à  l'abeille  >  &  de  l'autre  il  convient  à 
Horace  qui  e'toit  fort  petit  j  &  enfin  il  marque  fa  modeftie, 
Dac. 

32.  Fingo]  Ce  mot  convient  &  aux  abeilles  &  auxPoëtes, 
fingere  mella  ,  fingere  carmina.    Dac. 

33  Majore  Poeta  plectro]  Antoine  étoit  Poe'te.  Il 
avoit  fait  plufieurs  Ouvrages  en  vers ,  &  entre  autres  un  Poème 
de  douze  Livres ,  intitulé  Dîomcdea,  C'étoit  un  Poëme  héroï- 
que; c'efè  pourquoi  Horace  dit  majore  ple&ro,  Antoine  avoit 
fans  doute  exhorté  Horace  à  célébrer  les  exploits  d'Augufte, 
&  Horace  lui  renvoyé  cet  emploi  ,  comme  à  un  Poète  plus 
capable  de  ce  noble  effort.    Dac. 

33.  Majore  poeta  pleâro."]  Cet  éloge  eft  beau  &  bien  placé. 
Non  feulement  Antoine  fê  trouve  au  deffus  d'Horace  ,  mais  il 
eft  égalé  à  Pindare.  Ce  qui  donc  plus  de  prix  à  ces  louanges, 
c'eft  qu'elles  n'étoient  pas  fans  fondement.  Jule  Antoine  étoit 
f>©ète ,  &  poète  diflingué  dans  un  fiècle  où  la  belle  poéfie  étoit 
en  honeur.  Il  avoit  fait  plufieurs  ouvrages  en  vers ,  &  entr'au- 
tres  un  poème  fiéroïque  de  doufe  livres  intitulé  Dîomedea.  La 
naiflance  &  les  grans  biens  ne  tenoient  point  alors  lieu  de  tout 
mérite,  &  les  gens  de  lettres  avoient  l'avantage  de  trouver  du 
goût  &  de  l'érudition  dans  les  Grans  à  qui  ils  prefêntoient  leurs 
ouvrages.  San. 

34  Quandoque]  Pour  quandocnnque  ,  ou  pour  quand» 
amplement,  comme  dans  l'Ode  précédente.   Dac. 

34.  ^{imdoqtte.l  I*our  qnandocunque  ,  ou  fimplement  pour 
quando.  Horace  s'en  fêrc  encore  ailleurs  de  la  même  maniè- 
re ,  &  c'eft  l'exprelTion  des  meilleurs  auteurs  Latins.  San. 

Trahet]  Trahcre  &  ducere  font  les  mots  ufitez  pour  la 
pompe  des  triomphes.    Dac. 

Féroces]  Il  appelle  les  Sicambres y^'ror^  >  à  caufe  de  la 
férocité  de  leur  naturel;  mais  il  a  aulli  égard  au  grand  carnage 
qu'ils  avoient  fait  des  Romains  en  plufieurs  rencontres.  Le 
vieux  Commentateur  écrit  qu'ils  font  appeliez  féroces  ,  parce 
qu'ils  avoient  fait  pendre  quelques  Capitaines  Romains  qu'ils 
avoient  pris.    Dac. 

35  Per  sacrum  clivum]  Par  la  rue  facrée,  où  palTôient 
tous  les  criomphei'j  pnrce  qu'elle  allôit  tout  droit  de  l'Amphi- 
théâtre 
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t^ieâtre  au  Capitoîe.  On  avoit  à  droite  Sacelhtm  firenîa  ■.  le 
Temple  de  la  Paix,  le  Temple  de  Venus,  le  Temple  de  Fauf- 
tine ,  &  à  gauche  le  fonm.  CupdlnU ,  Grxcofiafis ,  &  le  Comi- 
ce. On  paflbit  fous  l'arc-Fabien,  &  on  entroit  dans  \e  forum 
Romanttm  ,  qui  aboutiflbit  au  Capitule  ,  Horace  appelle  cette 
rue  C/hum  ,  quoique  Clivus  ne  ftjc  proprement  que  depuis  le 
forum  Romatifim  julqu'au  Capicole  ,  car  on  commençoit  là  à 
monter,  au  lieu  qu'on  defcendoit  toujours  jufques-là  depuis  le 
bout  de  la  rue  factée.    Dac. 

3J-.  Fer  facrnm  clhum.']  Il  eft  parlé  de  la  rue  fàcrée  fur 
Tode  Lttps  &  agnîs,  La  marche  des  triomphes  commençoic 
au  champ  de  Mars  ,  traverfbit  le  cirque  de  Flaminius  ,  &  en- 
troit dans  la  ville  par  la  porte  triomphale ,  qui  étoit  proche  la 
porte  Car  mentale  entre  le  Tibre  &  le  Capitoîe.  Delà  elle  paf- 
lbit devant  le  teàtre  de  Marcellus  &  les  portiques  d'Ocravie  , 
s'avançoit  au  grand  cirque  à  travers  du  Ve'labre  &  du  marché 
'aux  boeufs  ,  tournoit  à  gauche  du  côté  des  anciènes  Curies  , 
d'où  elle  décendoit  par  la  rue  lâcrée  à  la  place  Romaine  ,  co- 
toioit  le  temple  de  Saturne  ,  &  par  un  nouveau  détour  mon- 
toit  au  Capitoîe.  San. 

36  SicAMERosJ  Ce  font  aujourd'hui  ceux  de  Gueldres. 
Cette  guerre  contre  les  Sicambres  commença  fur  la  fin  de  l'an 
de  Rome  dccxxxvii.  cinq  ans  entiers  avant  le  Confulat  d'An- 
toine ;  &  elle  flit  entièrement  achevée  un  an  avant  ce  Conlu- 
lat.  Tout  cela  prouve  manifeftement  que  cette  Ode  fut  faite 
pendant  cette  guerre,  &  lorlqu'Augufte  étoit  dans  les  Gaules» 
c'eft  à  dire  à  peu  près  dans  le  temps  que  j'ai  marqué  dans 
i'argument.   Dac. 

3^.  Stcamhros,'\  Ces  peuples  ocupoient  originairement  les 
bords  de  la  Sige  à  l'extrémité  de  la  Veftphalie  méridionale  , 
d'où  ils  s'étendirent  peu  à  peu  vers  le  Rein ,  la  Roure ,  la  Lip^ 
pe ,  &  le  Véfer.  La  première  de  ces  rivières  leur  dona  le 
nom  de  Sigamhrï  ,  qui  a  été  altéré  par  les  Latins  en  celui  de 
Slcamhri ,  &  par  les  Grecs  en  celui  de  Sygamhrï,  C'eft  l'ori- 
gine des  trois  diférentes  manières  dont  le  nom  de  ces  peuples 
fè  trouve  écrit  dans  les  manufcrits.  Tibère  les  tranfporta  dans 
les  Gaules  en  746  ,  encre  le  Rein  &  la  Meufe  ,  dans  le  paiis 
qui  fait  partie  des  duchés  de  Gueldre  &  de  Clèves.  Horace  ne 
parle  que  des  Sicambres,  parce  que  leur  révolte  avoit  aciréAu- 
gufte  dans  les  Gaules.  Ce  triomphe  que  le  poète  prédifoit  en 
740  ,  &  que  l'on  deftinoit  au  prince  ,  ne  fe  fit  point.  Pour 
éviter  les  honeurs  qu'on  lui  auroit  rendus ,  il  entra  de  nuit  dans 
Rome ,  fans  avoir  doné  avis  de  fbn  arivée  au  fénat  s  &  fe  con- 
tenta d'à  er  le  lendemain  au  Capitoîe,  d'oter  les  lauriers  de  fês 
fai/ceaux ,  8c  de  les  mettre  aux  pies  de  Jupiter  ,  comme  nous 
i'iiprenons  de  Dion  ,  au  livre  cinquanie-quatrième.     La  guerre 

con- 
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contre  les  Sîcambres  ne  finit  entièrement  qu'en  743  ,que  Dru» 
fus  acheva  de  les  réduire.  Elle  fut  fufpendue  depuis  la  fin  de 
738  jufqu'en  74Z  par  une  paix  afles  mal  cimentée.  San. 

37  Quo  NiHiL  MA  JUS  meliusve]  Ce  vers  renferme  le 
plus  grand  éloge  que  l'on  puifiê  donner  à  un  Prince  ,  qui  ne 
peut  être  véritablement  grand  ,  s'il  ne  joint  enfemble  &  la 
grandeur  &  la  bonté.  Augufte  polTedoit  ces  deux  belles  quali- 
tez  dans  un  degré  éminent,  car  il  ne  faut  pas  juger  de  lui  par 
les  premières  années  de  fbn  règne  s  les  cruautez  qu'il  exerça 
doivent  être  imputées  à  des  temps  fâcheux,  qui  l'empêchoient 
de  paroître  ce  qu'il  étoir,  &  l'on  peut  dire  que  fi  les  commen- 
cemens  furent  plutôt  d'un  Tyran  ,  que  d'un  Roi ,  la  fin  fut 
plutôt  d'un  Dieu  ,  que  d'un  homme.  C'eft  pourquoi  on  ne 
fauroit  excufèr  la  liberté  de  Seneque ,  qui  a  ofé  appeller  la  clé- 
mence d' Augufte ,  une  cruauté  aflbuvie  &  lafTée ,  lajfam  crude- 
litatem.    Dac. 

37.  ^fo  nihil  majits,  melmfve  ■>  é^c."}  C'eft  ce  que  nous  ver- 
rons en  deux  mots  dans  les  épitres  Nî/  orîtarum  alîàs  ,  nti 
erttim  taie.  L'éloge  ,  tout  magnifique  qu'il  eft  ,  n'a  rien  au  def- 
fus  de  Ibn  fûjet.  Augufte  fut  en  tout  tems  un  grand  prince , 
mais  depuis  qu'il  fut  une  fois  maître  de  l'empire  ,  toutes  les 
années  de  fon  règne  furent  marquées  par  les  monumens  de  fà 
bonté.  Il  n'eft  donc  pas  étonant  que  le  peuple  Romain  "^aten- 
àlt  fbn  retour  avec  tant  d'impatience  j  &  qu'on  préparât  les 
plus  grandes  fêtes  pour  le  recevoir.  Ces  ûgncs  d'une  joie  pu- 
blique 8c  non  commandée  ne  font  point  équivoques.  San, 

38  Fata  donavere  jsonique  Divi]  Faîa  les  deftinées, 
que  l'on  doit  confiderer  comme  les  décrets  éternels  de  Dieu» 

pAC. 

BoNiQUE  Divi]  Les  Dieux  favorables,  comme  dans  l'Od* 
V.  de  ce  même  Livre. 

Dîvîs  orte  borns.    Dac, 

39  Quamvis  redeant  in  aurum]  Cette  expreftîon  efl 
fort  heureufè.  Tout  le  monde  fait  la  divifion  des  temps  en 
quatre  âges.  Le  premier  fut  l'âge  d'or  i  le  fécond  ,  l'âge 
d'argent  \  le  troifiéme ,  l'âge  d'airain  ;  &  le  dernier  ,  le  plus 
long  de  tous ,  l'âge  de  fer.  On  veut  que  ce  partage  foit  fondé 
{viX  ce  que  les  hommes  vont  toujours  en  empirant  de  généra- 
tion en  génération  ;  mais  il  y  a  bien  autant  d'apparence  qu'il 
n'a  d'autre  fondement  que  l'humeur  inquiète  &  chagrine  dts 
hommes  qui  fe  plaignent  toujours  de  leur  fiécle ,  &  ne  vantent 
que  les  fiécles  pafTez.  Peut-être  même  que  par  l'âge  d'or  on  a 
voulu  marquer  le  temps  de  Noé  depuis  le  déluge  jufqu'à  Pha- 

leg. 
•  Suétone  au  ch.  f  7.     Revenenum  ex  provineiî  n»n  folUm  fauJJis  ami- 
nihust/td  cr  tn»duiatts  earmimbu/  frefequthanJur» 
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îeg.  Car  alors  la  terre  n'ëroit  point  partagea  ,  &  Tufage  des 
bornes  n'e'toit  pomt  connu.  Depuis  Phaleg  jufqu'à  Nimrod  ce 
fut  rage  d'argent;  on  commença  alors  à  partager  la  Terre  &à 
bâtir  des  maiibns.  Après  Phaleg  vint  Nimrod,  qui  flit  grand 
chafléur  ,  &  qui  las  de  faire  la  guerre  aux  bêtes  ,  la  fît  aux 
hommes  ;  ce  fi.it  Tàge  d'airain.  Après  Nimrod  la  Terre  étant 
remplie  d'injuflice  &  de  meurtre ,  l'âge  de  fer  commença ,  èc 
on  n'a  pas  grand  fùjet  d'efperer  d'en  voir  la  fin.  *  Quelles 
couronnes  ne  meriteroit  pas  le  Prince  qui  le  feroit  finir  ,  qui 
rameneroit  finon  le  iie'cle  d'or ,  au   moins  le  fiécle  d'argent  !  * 

PAC. 

41  L^TosQUE  DiEs]  Car  dans  des  occafions  comme  celle- 
ci  on  publioit  fouvent  des  fêtes  de  plufieurs  jours.    Dac. 

42  Super  împetrato  fortis  Augusti  reditu]  Les 
Interprètes  fe  font  trompez  en  expliquant  ce  pafîàge  du  retour 
d'un  fécond  voyage  qu'ils  veulent  qu'Augufte  ait  fait  en  Efpa- 
gne  quelques  années  après  celui  dont  il  a  été  parlé  dans  l'Ode 
XIV.  du  Livre  III.  Je  ne  fai  pas  de  quels  mémoires  ils  fè 
font  (èrvis  ;  mais  je  fuis  bien  aflliré  qu'Horace  ne  parle  ici  que 
du  fèjour  qu'Augufte  fit  dans  les  Gaules  pendant  la  guerre  des 
Sicambres ,  &  c'eft  en  partie  lur  cela  que  Suétone  a  écrit  dans 
le  XX.  chap.  de  la  Vie  de  cet  Empereur  :  Rc/i^tta  [bella)  fer 
Legaîus  admîmjiravît  ,  7tt  tamen  ^nîbnfdam  Piinnonîds  atqnC 
Germunîcts  ,  ^itt  tntervenîret  ant  non  longe  aheffet.  „  Il  fit 
„  fes  autres  guerres  par  Çt%  Lieutenans  ,  mais  il  fè  trouva  en 
„  perfonne  dans  quelques-unes  de  celles  que  l'on  fit  en  Panno- 
„  nie  &  en  Allemagne  3  ou  bien  il  fe  tenoit  dans  quelque  Ville 
„  voifine."  Ce  voyage  d'Augufte  étant  fort  long,  car  ce  Prin- 
ce partit  l'an  de  Rome  dccxxxvii.  ^  ne  retourna  à  Rome 
que  l'an  dccxl.  le  Sénat  &  le  peuple  le  fouffroient  avec  beau- 
coup d'impatience  ;  c'efl:  pourquoi  Horace  parle  fort  à  propos 
de  la  joye  que  Rome  auroit  de  fon  retour.    Dac. 

42.  Sn^er  împetrato  ,  ô'C.  ]  Pendant  l'abfênce  d' Augufte  on 
fit  à  Rome  des  vœux  pour  obtenir  des  Dieux  fon  retour,  v%ta. 
fro  redîtu  Attgufil  concerta-,  dit  Dion  hu  livre  que  j'ai  déjà  ci- 
té. Au  commencement  de  741  les  nouveaux  Confuls  les  réité- 
rèrent par  un  décret  du  fénat, comme  il  paroit  par  les  infcrip- 
tions  &  les  médailles.  San. 

43  Forumque  litibus  orbum]  Horace  ne  veut  pas  di- 
re par  là  qu'AugUile  avoit  aboli  les  procès  ,  comme  quelques 
Savans  l'ont  prétendu  ,  cela  {êroit  faux,  mais  il  veut  fiire  en- 
tendre que  la  joye  de  fon  retour  fèroit  fi  grande ,  que  les  plai- 
doiries ceflêroient,  &  que  le  Barreau  fèroit  fermé.  Forum  or- 
bnm  lîtîbjts  explique  ce  qu'ils  appelloient  jtijîîtînm ,  &  ce  qu' Al- 
binovanus  a  dit  jura  filent  ,  en  parlant  de  la  triftelfe  que  cau- 
foit  la  mort  de  Drufus.   Dac. 

4j,  Tnm 
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4f.  Tum  mex  fi  ^uid,  é^c."]  Les  deux  quatrains  fîilvansren- 
ferinenc  une  grande  vivacicë  de  fentimenr.  Le  poète  envifage 
le  retour  d'Augufte  con:me  s'il  écoit  déjà  arivë  ,  il  lui  femble 
être  au  milieu  de  la  fête,  il  ne  peut  plus  contenir  fa  joie,  il  la 
fait  éclater  par  des  aclamations  redouble'es.  Tout  cela  eft  na- 
turel ;  aufli  eft-ce  le  coeur  qui  parle ,  &  le  cœur  eft  toujours  é- 
loquent.  Sak. 

46  O  SOL  pulcer]  Comme  dîes  puîcer  dans  l'Ode  IV.  & 
dans  rode  V.  il  dit  que  les  jours  qu' Augufte  rentre  à  Rome  » 
îbnt  plus  beaux  que  les  autres.    Dac. 

47  Recepto  CjEsare  felix]  Le  mot  felîx  doit  être 
joint  avec  canam.  Ego  felîx  recepto  dcfire  ■>  canarn.  Quand 
Augufte  revenoit  à  Rome  après  la  moindre  abfènce  ,  il  fem- 
bloit  que  fon  retour  ramenât  la  félicité  publique  ;  c'cil  pour- 
quoi parmi  tous  les  témoignages  que  les  Romains  lui  donnoient 
de  leur  joye,  &  parmi  routes  leurs  acclamations,  on  lui  laifoit 
chanter  è.Q^  Hymnes  par  des  choeurs  de  jeunes  garçons  &  de 
jeunes  filles,  comme  on  en  chantoit  aux  Dieux.  Suétone  dans 
\t  Chapitre  LViL  Rcvertentcm  ex  provtncia  non  folum  faujits 
omlnibus ,  fed  lir  modttlaùs  carmhnhus  profequchantHr.    Dac. 

49  Tuque  dum  procedis]  Un  /avant  Critique  a  crû 
que  le  mot  tnqm  ne  pouvoir  être  entendu  que  d'Anpoinci  & 
comme  ce  n'étoit  pas  Antoine  qui  devoit  triompher  ,  mais 
Augufte  ,  il  accule  de  Cupidité  tous  les  Interprètes  ,  &  il 
corrige  : 

Dtixqne  dnm  procedtt ,  lo  tr'umphe. 

On  ne  fâuroit  afTez,  condamner  ni  fa  correftion  ,  ni  fâ  re- 
marque. Le  pafîage  eft  très-facile,  &  il  n'y  faut  rien  changer, 
&  ttiqne  ne  fe  rapporte  nullement  à  Antoine.  Horace  fait  une 
peribnne  du  Triomphe  ,  &  il  s'adrefî'e  à  lui  comme  au  Dieu 
qui  préfidoit  à  cette  (biemnlré.  Et  c'eft  ce  que  le  vieux  Com- 
mentateur a  bien  fenti  j  car  fur  le  mot  7o  trlumphe -,  il  fait  cet- 
te judicieulê  remarque  :  facrn  acclamatïo  cnm  tnvocathne  ^d 
zpfnm  Triftmphnm  ,  qua  lo ,  lo  diceb^rtjtr.  Horace  s'eft  adrefîe 
à  lui  de  la  même  manière  dans  l'Ode  IX.  du  Liv.  V, 

lo  Trhtniphe ,   tn  moViirîs  nnreos 
Currus  éf  inta&as  boves. 

*  M.  Bentlei  a  lu  Ifque  àwm  procedit  &  il  fait  une  longue 
remarque  pour  établir  fa  correftion ,  mais  il  a  beau  dire.  Ipjue 
eft  bien  plat  pour  être  dit  d'Augufte  dans  une  Ode.  *  Dac. 

49.  Tiimqite  dnm  procedet.']  La  leçon  des  manufcrits  eft  /«- 
ç««  ou  teque  dnm  procedis  ou  procedit.  M.  Bentlei  a  eu  la  pa- 
tience de  réfuter  pié  à  pié  les  explications  de  nos  interprètes. 
Il  y  en  a  d'impertinentes  ,  il  y  en  a  même  de  réjoulflantes  > 
xm'ii  les  plus  fuportables  foac  indignes  d'Horace.     Le  défaut 
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eft  dans  rexprefllon ,  qui  ne  fauroit  préfenter  un  bon  Cens.  Ja« 
mais  coreftion  n'a  été  plus  nécefTaire,  &  je  ne  croi  pas  qu'ellp 
puiflè  être  plus  heureufe.  Tttm  eft  déjà  dans  le  texte  de  M, 
Cuningam  ,  &  il  y  a  toute  aparence  que  c'ell  le  mot  original 
du  poète.  Ttim  ,  qui  commence  le  quatrain  précédent  ,  a  du 
naturellement  amener  tumque  au  commencement  de  celui-ci. 
Procède t  efl  de  moi  ,  il  fe  raporte  à  C^far  ,  &  il  s'acorde  à 
merveille  avec  accedet ,  canam ,  dlcemus  >  &  dabîmus  >  qui  font 
tous  au  tems  futur.  San. 

lo  Triumphe]  C'étoit  l'acclamation  ordinaire  des  Triom- 
phes ,  comme  de  l'Hymenée  j  lo  Hymcnge.  Le  Peuple  Ro- 
main croyoit  qu'Augufte  voudroit  triompher  à  fon  retour  des 
Gaules,  mais  il  n'en  fit  rien;  au  contraire,  pour  éviter  les 
honneurs  qu'on  lui  auroit  rendus ,  il  entra  de  nuit  dans  Romej 
&  fans  avoir  donné  avis  de  fon  arrivécau  Sénat.    Dac. 

fi  Divrs  THURA  BENîGNis]  D'tii  henïgnl -,  eft  la  même 
chofe  que  dîvl  hml  du  38.  vers.   Dac. 

^3  Te  decem  tauri]     Un  homme  de   la  qualité  d'An-  . 
toine,  qui  tenoit  un  des  premiers  rangs  à  la  Cour  d'Augufte, 
&  qui  avojt  époufé  la  nièce  de  cet  Empereur  ,   étoit  obligé  de 
faire  des  facrifices  confiderables  pour  remercier  les  Dieux.  Dac. 

5-4  Solvet]  Me  délivrera  t  me  dégagera,  car  jufqu'à  l'ac- 
complifièment  du  vœu  ils  étoient  votl  rei ,  vetî  damnatî.  On 
peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  VIII.  du  Liv.  II.    Dac. 

5-4.  Sa!vet.'\  Celui  qui  a  fait  un  vœu  contracte  une  oblig;a- 
tjon  ,  obligatttr  toto  i  en  l'acompliflant  il  fe  dégage ,  vota  /o/- 
vîttir,  San. 

Relicta  matre]  Cette  façon  de  parler  me  paroît  aflèz 
remarquable,  vîttdns  relîéîa  matre-,  qui  a  quitté  la  mère, pour 
ç«/  ne  the  plus  ,  qui  efi  fevré.    Dac. 

jf  Juvenescit]  L'intelligence  de  ce  mot  dépend  d'un 
paffage  de  Varron ,  qui  écrit  dans  le  cinquième  chapitre  du  Li- 
vre II.  de  la  vie  ruftique.  Frimwn  in  bubulo  génère  Matis  gra- 
dus  dicHutur  quatuor  :  prima  vitulorum  ,  fecunda  juvencornm  > 
tertia  bovtan  novellorum ,  quarta  vetulorum.  Horace  dit  xlonc 
ici  juvenefàt ,  pour  ex  intulî  xtate  in  juvenà  atatem  adolefcit» 
JHvencus  fit.  Cela  meritoit  d'être  expliqué  ,  .la  traduction  ne 
le  fauroit  faire  entendre.    Dac. 

5" 5".  Jnvenefdt.']  Ovide  &  Pline  ont  dit  juvenefcere  pour  fi- 
gnifier  rajeunir.  Ici  jnvenefdt  eft  pour  adolefdt ,  à  vitulo  tran- 
Jit  in  jnvencjtm  i  Civ  juvencus  eft  mitoien  entre  vitulns  &  bos 
novellus.  San. 

j-6  In  mea  vota]  Cela  eft  heureufement  exprimé,  juve- 
nefàt in  mea  vota ,  il  croît  pour  mon  vœu ,  c'eft  à  dire ,  po'.ir 
me  fervir  à  accomplir  mon  vœu  ,  car  Horace  avoit  voué  y«- 
vtruuni)  &  non  pas  vitulitm,   Dac. 

S7  Fron- 
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5-7  Frokte  curvatos]  Horace  réufTit  admirablement  à 
fiaire  des  defcriptions  naïves  &  naturelles,  &  c'eft  pourquoi  il 
aime  fort  à  peindre.  Mais  on  peur  dire  que  la  peinture  qu'il 
fa'ic  kl ,  n'eft  qu'une  belle  copie  du  portrait  qae  Mofchus  a  fiait 
du  taureau  qui  enleva  Europe. 

K^x^^  /''  àf,yjfii(^  /uîcro-a)  fAoîp/uxipi  /u-raiTra), 
Ocffi  S''  vinroyXaitHiffKi  //  't'uipey  «rp«V7ovTe. 
Iffct  T*  l'Pr'  oix>.{\X0KTt  Kipa.  etvïTÉXXs  Kaphvou , 
Ayry^,^  iffjiiTOfAOv  xt^coiç  an  kvkKo.  25>v))W, 

Tout  fon  corps  étoît  roux ,  maïs  mu  milieu  de  fon  front  écUt- 
toit  une  Etoile  bLinche ,  plus  brillante  que  l'argent.  Le  feu  de 
l'amour  étinceloît  dans  fes  yeux  ,  é^  de  fon  front  on  voyait  s'éle- 
ver deux  cornes  égales  ,  qid  imitaient  parfaitement  le  Croijfatit 
de  la  Lune,  qui  a  déjà  fait  la  moitié  de  fon  cours.    Dac. 

y8  Tertium  LunjE  referentis  ortum]  Luna  refe- 
rens  tertium  ortum ,  n'eft  autre  chofè  que  Luna  ortu  tertio ,  la 
Lune  qui  n'a  que  trois  jours ,  comme  Virgile  a  dit ,  Luna  orttt 
quarte.    Dac. 

59  NivEUS  videri]  Les  Latins,  à  l'imitation  des  Grecs, 
le  font  fervis  de  ces  infinitifs  paflîfs  ,  qui  tiennent  lieu  de  l'a- 
blatif des  verbaux,  niveus  videri ,  peur  niveus  -vifu.    Dac. 

S 9'  Niveus  videri.']  C'eft  pour  vifn  niveus.  J'ai  déjà  aver- 
ti que  ces  verbes  primitifs  font  auftl  des  noms  indéclinables. 

Toute  belle  qu'eft  la  pièce  que  nous  venons  de  voir  ,  je  ne 
craindrai  point  de  dire  que  le  poète  auroit  pu  la  rendre  plus 
parfaite  du  côté  de  la  verfification.  La  céfûre  des  Saphiques  y 
eft  manquée  dans  dix  ou  onze  vers  ,  qui  ,  faute  de  cette  aten- 
tion ,  font  d'une  cadence  aiTés  defâgréable.  J'ai  fait  la  même 
obfervation  fur  le  poème  féculaire.  C'eft  un  refte  des  mefùres 
Grèques  que  les  Latins  n'ont  pas  quitées  tout  d'un  coup.  Je 
trouve  encore  que  la  fin  de  cette  ode  ne  foutient  pas  aftés  la 
majefté  du  commencement  &  la  vivacité  du  milieu.  Le  fujet 
demandoit  une  chute  plus  animée  &  plus  intereflânte.  Nous 
avons  déjà  repris  le  même  défaut  dans  les  odes  "Bacchum  in  re- 
Motis  &  Herculîs  ritu.  San. 

60  CjETERA  fulvus]  Cxtera  pour  catertim  corpus,  com- 
me Mofchus  a  dit,  ro  a\>o  J'iy.xç.    Dac. 

FuLvus]  Car  les  bœufs  de  cette  couleur  étoient  les  plus  ef- 
timez.     Columele  boves  tolore  rubeo  vcl  fufco,  Dac. 
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ODE       III. 

AD    MELPOMENEN. 

QU  E  M  tu^  Melpomene^  femel 
tlafceittem  placido  lumine  viderîs  , 
lllum  non  lahor  Ifihmius 

Clarabit  pugiletn ,  non  equus  impiger 
Curru  ducet  Achdïco  ^ 

VtSiorem^  Jteque  res  hellîca  "Délits 
Ornatum  foliis  ducem , 

^luod  regum  tumidas  contuderit  minas , 
Oflendet  Capitolio  : 

Sed  qua  Tibur  aqu a  fertile  perfluunty  IQ 

lEt  fpijpe  nernorum  coma  ^ 

Fingent  JEoUo  carminé  nobilem, 
"Roma  principis  urbium 

Dignatur  foboles  inter  amahiles 
Vatum  ponere  me  choros:  ic 

Et  jam  dente  minus  mordeor  invtdo. 
O  tefiudinis  aurea 

Dulcem  quiC flrepitum j  Pieri^  temperas: 
O  mutis  quoque  pifcibus 

Donatura  cycni^  fi  libeat  ^  fonum  :  20 

Totum  muneris  hoc  tui  efi , 

^od  vionfiror  digito  pratereuntium 
'Komana  fidicen  lyra  : 

§iuodJpirOy  ér  placeo  ^  fi  placeo  ^  tuum  ejt^ 
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8IIS  siis  8>:is  siiB  mwè  aii^  siis 

ODE       III. 

A    MELPOMENE. 

M.      D  ACIER. 

^¥âM^ Elpomene,  celui  que  vous  au- 
¥&  \A  ^  rez  regardé  favorablement  au  point 
IS  ^M  ^^  ^^  naiffance,  ne  cherchera  point 
l§IJIS#^  à  fe  fîgnaler  dans  les  combats  du 
cefte;  de  fougueux  Courfiers  ne  lui 
feront  point  remporter  le  prix  de  la  courle  fur 
un  fuperbe  char  aux  jeux  de  la  célèbre  Achaïe  ; 
le  Dieu  Mars  ne  le  couronnera  point  de  bran- 
ches de  laurier ,  ôc  ne  le  montrera  point  triom- 
phant au  Capitole ,  pour  avoir  terraffé  Torgueil 
des  plus  fiers  Tyrans.  L'ombrage  des  forêts  , 
êc  le  murmure  des  ruifleaux  du  fertile  Tibur  , 
entretiendront  agréablement  fes  rêveries  ,  & 
lui  infpireront  des  vers  Lyriques^  qui  rendront 
fon  nom  fameux.  Rome  ,  maîtrelfe  du  Mon- 
de 5  daigne  me  donner  place  dans  les  choeurs 
charmants  des  Poètes  j  &  déjà  l'Envie  com- 
mence à  me  faire  moins  fentir  fes  traits.  Di- 
vine Mufe,  qui  réglez  les  accords  harmonieux 
de  ma  Lyre  ,  &  qui  pourriez  facilement  don- 
ner la  voix  du  cygne  aux  poifTons  les  plus 
muets  3  c'eft  de  vous  que  vient  l'honneur  qu'on 
me  fait  de  me  montrer  partout,  comme  le  pre- 
mier Chantre  lyrique  des  Romains  :  ce  n'eft 
que  par  vous  que  je  refpire  &  que  je  plais  j  s'il 
eft  vrai  que  je  puiflè  me  fiater  de  plaire. 
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mm  siis  siis  sus  siissiis  aiia 

ODE   III.  (Od.I.L.Il.) 

A    MELPOMENE. 

J/  reconcif  ^u'il  lui  eji  redevable  du  rang  c^u'îl 
tient  parmi  les  poètes. 

Le    P.    S  A  N  A  D  O  N, 

liOÏ#*#^ ELPOxMENEjUn  mortel  afTes  heu- 
^  \A  ^  ^^^^  P^^^^  atirer  vos  regars  au  mo- 
&  ^  ment  de  fa  naiffance  ne  fauroit  plus 
^^S^^^i  goûter  d'autre  gloire  que  celle  de 
vous  fervir.  On  ne  le  verra  poinc 
aux  jeux  Iftmiques  fe  fignaler  dans  les  combats 
du  cefte.  11  n'ira  point  trainé  par  de  rapides 
courfiers  difputer  le  prix  ^  pour  retourner  vic- 
torieux fur  un  fjperbe  char  ,  &  recueillir  les 
aplaudifîemens  de  toute  la  Grèce.  Peu  curieux 
de  ceindre  fa  tête  des  lauriers  du  Dieu  Mars  , 
il  ne  fe  fera  point  conduire  en  triomphe  au  Ca- 
pitole  ,  pour  avoir  brifé  l'orgueil  des  plus  fiers 
tirans.  Atiré  par  la  fraîcheur  des  fombres  bo- 
cages de  Tivoli ,  &  par  le  doux  murmure  des 
eaux  qui  en  arofent  les  vergers ,  il  puifera  dans 
ces  délicieufes  retraites  ces  efprits  harmonieux 
capables  de  l'élever  à  la  fublimité  de  la  poéfic 
hrique.  Déjà  Rome  ,  autant  fupérieure  aux 
autres  villes  par  fon  bon  goût  que  par  fà  puif^ 
lance  5  veut  bien  me  doner  entrée  dans  les  a- 
gréables  concerts  des  poètes  ;  déjà  fon  fufragc 
commence  à  me  mettre  à  couvert  des  traits  de 
renvie,    Divine  Mufe  ,  qui  réglés  les  acords 
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de  ma  lire  ,  qui  pouvés  à  vôtre  gré  doner  aux 
poifTons  même,  tout  muets  qu'ils  font,  la  voix 
mélodieufe  des  cignes  j  c'eft  de  vous  que  je 
tiens  rhoneur  qu'on  me  fait  de  me  montrer 
par-tout  comme  l'inventeur  de  l'ode  Latine  ; 
ce  n'eft  que  par  vous  que  j'ai  l'avantage  de  plai- 
re de  mon  vivant  ,  s'Û  eft  vrai  que  je  puifTc 
me  flater  de  plaire. 

^^  ^^  ^m  ^^  ^^  ^^ 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S 

Sur   l*  O  d  e   III. 

C'E  s  T  une  des  plus  belles  Odes  d'Horace  ,  je  croi  même 
que  l'on  ne  fauro'it  rien  trouver  de  plus  achevé  ,  ni  par- 
mi les  Latins ,  ni  parmi  les  Grecs  ;  mais  fur  cela  que  peuc-on 
dire  qui  ne  (bit  au  deflbus  de  la  louange  que  Scaligcr  lui  adon- 
née, en  difant  qu'il  aimeroit  mieux  avoir  fait  ce  petit  Poëmè, 
^ue  d'être  Roi  d'Aragon  ?  Ceux  qui  fèntent  bien  ce  que  c'eft 
que  la  déiicatefle  ,  &  le  naturel  des  penfées  ,  le  tour  »  la  no- 
bleflê,  &  la  vivacité  des  exprcflîons ,  ne  s'étonneront  pas  beau- 
coup de  cette  hyperbole.  Horace  remercie  les  Mufes  des  favo- 
rables regards  qu'elles  ont  jette  fur  lui  à  fa  naiflance  ,  il  fait 
voir^que  c'eft  dans  ce  premier  moment  qu'il  a  reçu  d'elles  tout 
ce  qui  le  fait  diftinguer  ;  &  par-là  il  montre  fort  clairement 
qu'il  étoit  perfùadé  qu'on  ne  peut  être  Poète ,  fi  en  naiflant  on 
n'a  reçu  du  Ciel  ,  par  une  heureufe  influence  ,  cet  efprit  de  la 
Poëfie ,  que  l'art  &  l'étude  ne  fauroient  jamais  donner.  L'Ode 
me  paroît  avoir  été  compofée  avant  la  dernière  du  Livre  IL 
Dac. 

On  a  fort  bien  expole  le  deflein  de  cette  ode  ,  &  l'on  ne 
peut  rien  ajouter  aux  éloges  qu'on  lui  a  donés.  Mais  fans  fai- 
re tort  au  poète  ,  l'on  pouroit  rabatre  quelque  chofè  du  juge- 
ment avantageux  qu'en  a  porté  l'Efcale  qui  préféroit  cette  piè- 
ce à  la  courone  d'Aragon.  C'eft  une  manière  d'exagération , 
i^ui  réduite  aux  termes  du  bon  fèns  fignifie  feulement  qu'elle  efl 
parfaitement  belle  ,  ce  que  l'on  ne  (âuroit  nier.  La  poéfie  , 
l'élévation  ,  &  la  délicateHè  brillent  également  dans  les  penfées» 
dans  le  iUle  )  &  dans  la  verfiûcaùgD  ,  U  M.  Dacier  a  eu  ra'i- 
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fon  de  dire  que  les  Grecs  &  les  Latins  ne  nous  ont  laifle  rien 
de  plus  achevé.  On  conjeûure  afTés  vraifemblablemenr  qu« 
cecre  pièce  eft  antérieure  à  l'ode  Non  ujîtatâ.  San. 

I  Meltomene]  Melpomene  ert  ici  pour  toutes  les  Mutés 
en  gênerai ,  comme  à  la  fin  de  la  dernière  'Ode  du  Livre  IIL 

Ei  mlhi  De'phîca 
Lauro  cînge  vo/ens  >  Melpomene  »  Cotnam. 

„  Melpomene  ,  couronnez-moi  de  vos  propres  mains  avec 
j)  des  branches  de  laurier.  Dac; 

Vers  I.  Melpomene.']  Cette  Mufè  ,  qui  prévient  de  (es  fa- 
veurs celui  à  qui  elle  defline  (es  lauriers  ,  n'eft  autre  cholè  que 
le  feu,  l'harmonie,  &  l'entoufiafme  ,  que  l'art  &  l'étude  peu- 
vent bien  régler,  mais  que  la  nature  feule  peut  doner,  &  fans 
quoi  jamais  on  ne  méritera  le  nom  de  poète.  Melpomene 
préfidoit  particulièrement  à  la  tragédie  j  elle  eft  ici  pour  les 
Mufes  en  général  ,  comme  dans  l'ode  Exegl  monumentHm, 
San. 

SeMEL    NASCENTEM    PLACIDO    LUMINE    VIDERIs]    Il  faUt 

joindre  le  femel  avec  vtderis  ,  &  par-là  Horace  fait  entendre 
que  cette  influence  (e  reçoit  dans  un  moment  ,  &  ce  moment 
n'eft  autre  que  celui  de  l'horofcope.  Tout  ce  pafl'age  eft  imiî^ 
d'Hefiode  ,  qui  a  écrit  : 

'Ov  T/va  TifjLïiffoviTt  Aiot  Kcvpeis  /utyetxoio  ? 
Tiivo/uiyov  t'  la-îJ'aa-i  J'iorf,i<p'im  ^avthmy» 
Ta  Atty  iTri  yhafffny  yXvmph  "Xiiai^vn  àfiiS^l 

A  celui  que  les  filles  de  Jupiter  (les  Mules)  aiment ,  &  qn^e!- 
les  ont  regardé  favorablement  à  fa  naiffance  »  elles  lia  mettent 
dans  la  bouche  d'agréables  chanfons  ,  elles  font  couler  de  fes  /?- 
vres  des  paroles  plus  douces  que  le  miel.  C'eft  après  ce  même 
paflâge  d'Hefiode  que  Callimaque  a  dit  dans  fes  Epigrammes; 

Callimaque  a  fait  des  Vers  qui  font  au  deffus  de  r envie  ,  m 
vtus  en  étonnez  point ,  car  dfs  que  les  Mufts  ont  regardé  favc 
rablement  quelqu'un  au  premier  moment  de  fa  naijjance  ,  elles 
Caîment  toujours  ,  &  ne  l'abandonnent  pas  même  quand  il  efi 
vieux.  Theocrite ,  pour  faire  entendre  que  les  Poètes  «e  peu- 
vent être  fenfibles  qu'au  plaifir  de  faire  des  vers  ,  dit  d'une 
manière  fort  agréable ,  &  qui  approche  plus  du  tour  d'Horace, 


ovi  yetp  tpeeTUi 


Tx^ivriv ,  TÙç  <f '  QVTi  Trarât  iuXïKrxlo  YiifKx. 

Ceux  que  les  Mufes  regardent  favtrabUment  ?  Circé  ne  les  en- 

C  3  ihantc 
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ihantt  jamais ,  ni  far  fes  breuvages ,  ni  far  fes  chatmei.  CàC» 

a  Placido  lumine  videris]  Regarder  avec  des  y  ente 
favorables  j  c'efi  à  dire,  être  propice  ,  favorifer ,  protéger.  A- 
ïifteneuis  a  die  de  la  même  maniera  dans  l'Epître  XI.  du  Li- 
vre premier  :  tv/xinçi^ois  lfj.fj.atrt^  tKmnv  at  X'^ptTU  iï<f9V.  Les 
Craces  l'ont  regardée  avec  des  yeux  pleins  de  doucettr.  Et  dans 
J'Epîrre  XVIL  Mi^tao-apiov  iv/umaiv  ipbttX/:AoTc  uSiv  i  Tt»';^». 
La  Fortune  regarda  Mclîjfaire  avec  des  yeux  favorables  >  iz 
c'eft  delà  qu'eft  venae  notre  façon  de  parler ,  voir  de  bon  œil , 
four  dire  ,  faire  bonne  mine  à  quelqu'un  ,  le  carejjer  é>'  faire 
les  yeux  doux  >  pour  dire  ,  regarder  avec  des  yeux  pleins  d'à  - 
mour.  Dac. 

3  Labor  Istkmius]  Les  Jenx  Ifîhmiques  ,  que  Sifyphe 
Roi  de  Corinthe  irftitua  à  rhonneur  de  Meîicerte  dans  l'Ifth- 
*ie  de  Corinthe  près  du  Temple  de  Neptune, environ  mcccl. 
ans  avant  la  naiflànce  de  Jesus-Christ.  Ils  ne  difFeroienc 
éès  Jeux  Olympiques  qu'en  ce  qu'on  les  celebroic  tous  les  troi« 
ans ,  &  que  les  vainqueurs  y  étoient  couronnez  de  branches  de 
j)in.  Dac, 

3.  Labor  Ifihmius.']  Un  home  pofT^de  du  génie  de  la  poe'fîe 
devient  infenfible  à  tous  les  autres  avantages  que  l'on  eftime  le 
plus.  Horace  défigne  ces  avantages  par  les  courones  gimniques 
de  la  Grèce  ,  &  les  triomphes  de  Rome.  L'iftme  ,  donc  il 
eft  ici  parle' ,  ièpare  les  golfes  de  Lépante  &  d'Engia ,  &  joint 
la  Morëe  à  la  Livadie.  On  l'apeloit  l'iftme  de  Corinte  ,  par- 
ce que  cette  ville  y  étoit  fituée.  Les  jeux  Iftmiens  ou  Iftmiques 
iê  ce'lcbroient  de  trois  en  trois  ans.  Sifiphe  roi  de  Corinte  les 
avoit-  inflitués  à  l'honeur  de  Mélicerte  un  des  Dieux  de  la  mer. 
San. 

4  Clarabit]  Clarum  reddet  ,  notum  faciet ,  rendra  célè- 
bre ,  &c,  Horace  s'eft  fervi  de  ce  mot  après  Ennius  ,  &  a- 
près  Ciceron.  Dac. 

Pugilem]  On  peut  voir  la  Remarque  fur  le  pugilemve  e^ 
^uumve  de  l'Ode  précédente.  Dac, 

Non  equus  impiger  curru]  Ceux  qui  avoienc  vaincu 
dans  ces  Jeux  Iflhmiques ,  &  dans  les  autres  Jeux  de  la  Grèce, 
s'en  retournoient  dans  leur  païs  fur  un  char  à  quatre  chevaux. 
Vitruve  dans  la  Préface  du  Livre  IX.  Nehilibns  athletis  ,  qui 
Olympia  ,  Pythies ,  IJihmica  ,  Nemea  vîiijfent ,  Gracorum  ma- 
jores ita  magtios  honores  confîîtuerunt  uti  non  modo  in  conventu 
fiantes  cum  palma  ô'  corona  ferant  laudes  ,  fed  éf  cum  rever^ 
Santnr  in  fuas  civitates  cum  vîâoria  trittmphantes  quadrigis  in 
mania  Cr  in  fatrîas  evehanînr  ,  eque  Republica  perpétua  vlîa 
corifiitutis  veéligalibus  frnantur.  „  Ceux  qui  avoient  rempor- 
j,  té  le  prix  dans  \^s  Jeux  Olympiques ,  Pythiques ,  Iflhmiques , 
j,  OU  Nemeaques  ,  recevoient  tant  d'honneur  des  Grecs ,  que 

?î  noa- 
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îf  Eon  feulement  ils  étoient  louei  en  pleine  aflêmble'e  ,  eu  ils 
3>  avoient  toutes  les  marques  de  leur  viSïone;  mais  ils  s'en  rc» 
,,  tournoient  comme  en  triomphe  dans  leur  patrie  fur  un  chaf 
„  à  quatre  ehevaux,  &  ils  étoient  toujours  nourris  aux  dépenit 
})  de  la  Republique  >  qui  pour  cet  effet  leur  afllgnoit  des  pen- 
j,  fions".  Les  Interprètes  veulent  qu'Horace  parle  ici  de  ce 
glorieux  retour,  &  que  c'eft  ce  qu'il  a  voulu  faire  entendre  par 
le  mot  ducet.  Mais  ils  fe  trompent ,  &  ils  n'ont  pas  vu  qu'Ho- 
race fe  feroit  mal  expliqué.  Aflurémenc  il  ne  fort  point  ici 
du  lieu  du  combat  j  &  il  dit  :  Equus  tmpîger  e*tm  non  ducet  vk" 
Urem  ctirru ,  pour  eqttt  vetoces  eurn  non  fadent  cotnpotem  viâ«' 
rts  CMYtillsj  ,>  Des  chevaux  légers  ne  lui  feront  point  rempor- 
),  ter  la  viâoire  dans  les  courfès  des  chariots".  Pindare  auroic 
dit  j  oJ<r'  ctù^o'i  HvTT^  àtWÔJ'pofj.i^  'Wft'rf/.ij^u  «p^stTOÇ  viKif  » 
c'eft  le  véritable  fêns  de  ce  paflage.  Dac. 

4.  Eqnus  împlger.']  On  a  expliqué  cet  endroit  en  deux  lens 
diférens.  Je  les  ai  réunis  dans  la  traduftion.  Peut-être  Hora- 
ce les  avoit-il  tous  deux  préfèns  à  l'efprit.  Du  moins  on  n'a 
point  aporté  de  raifons  capables  de  me  déterminer  à  l'un  plu  • 
tôt  qu'à  l'autre.  Ainfi  peu  importe  que  l'on  feflë  dépendre 
(urrtt  de  ducet  ou  de  vîâorem.    San. 

5-  CuRRU  AcHAico]  Lambin  prend  Cnrru  Achatco  pouî 
Curru  Eleot  le  Char  d'Achaïe  pour  le  Char  d' Eli  de  ,  mais  il 
lé  trompe.  Le  Char  d'Elîde  fignifîe  le  Char  des  Jenx  Oljmpi' 
ques ,  Se  il  n'eft  ici  queftion  que  des  Jeux  Ifthmiques  j  &  c'sfî 
par  cette  même  raifôn  qu'il  a  mis  Cttrru  Achatco  ,  car  l'Ifth- 
me  de  Corinthe  eft  de  l'Achaïe  proprement  dite.  i>AC. 

J,  uichalo.l  L'Acaïe  ne  comprenoit  pas  feulement  la  Livt- 
die  d'aujourdui ,  mais  elle  bordoit  tout  le  tour  du  golfe  de  Lé» 
pante  au  nord  ,  à  l'eft  ,  &  au  fud  ,  à  l'exception  de  la  Sicio= 
nie  &  du  territoire  de  Corinte ,  qui  n'étoient  point  compriî 
dans  l'Acaïe.  San. 

6  Victorem]  Le  mot  Curru  dépend  de  vWdrem  ,  &  non 
pas  de  ducet  ,  quelques  Interprètes  s'y  font  trompez  j  vtdorem 
Cnrru.  Dac. 

Neque  res  bellica]  Comme  les  Grecs  ne  trouvoienc 
point  de  plus  grand  bonheur  ,  ni  de  plus  grande  gloire  que  de 
vaincre  dans  leurs  Jeux  publics  ;  les  Romains  ne  connoiffoienc 
point  de  plus  grand  honneur  que  celui  du  triomphe  i  c'eft  pour-» 
quoi  Horace  les  joint  ici.  Dac.  » 

7  Deliis  ornatum  foliis]  Delta  felia  ,  des  feuilles  de 
Delos  ,  c'efl  à  dire  ,  des  feuilles  de  laurier  ,  car  le  laurier  eft 
confacré  à  Apollon ,  qui  eft  ne  à  Delos.  C'eft  comme  il  a  die 
ailleurs  Delphica  lauro  &  lanrea  Apollinari.  Dac. 

6.  DelHs.']  Le  laurier  étoit  confacré  à  Apollon  ,  &  ce  Dieu 
étoic  né  à  Délos.  Dac. 

C  4  Pu* 
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Dttcem]  Ce  mot  eft  majeftuenx  ,  &  vaut  autant  qoe  célns 
^'Imperator  ,  c'eft  pourquoi  dans  l'Ode  V.  il  die  à  Auguftc  , 
Duit  bone, 

Jjongas  0  Httnamt  Dux  bone  y  ferlas 
Trtefiti  HefperîéB, 

„  Grand  Empereur  (  General)  puiflîez  •  vous  donner  lonj» 
„  temps  des  Fêtes  à  l'Italie  !  Dac. 

8  TuMiDAs]  Enfiées ,  fttperbes.  Dac, 

9  OsTENDET  Capitolio]  Ccux  qui  triomphoient ,  mon- 
toient  au  Capitole  par  la  rue  facrée  ,  comme  il  a  été  dit  dans 
ro^  précédente;  il5  y  alloient  pour  rendre  grâces  à  Jupiter  de 
leur  vi£loire  ,  £c  pour  lui  confàcrer  les  plus  précieufes  dépouil- 
les des  ennemis ,  &  ils  n'en  defcendoient  qu'après  y  avoir  fait 
un  repas  magnifique ,  que  la  République  leur  donnoit.  Le  mot 
«fiendet  donne  beaucoup  de  grâce  à  ce  paflage,  il  eft  emprunté 
des  cérémonies  &  des  fôlemnitez  que  l'on  ne  faifoit  que  pour 
\z  pompe  &  pour  l'oflentation  :  de  là  vient  que  Djîenticnalî<  cfl 
îa  même  chofè  que  pompattcus  ^  comme  l'on  appelloit  'frcntlo" 
nalcs  milites  »  les  Soldats  ornez  pour  palîèr  en  revu .  >  ojlcntîa^ 
nale  vejlimentum  ,  un  habi-t  de  parade  ,  de  revue  ,  &c.  Vir- 
gile a  eu  cela  en  vue  lorsqu'il  a  dit ,  en  parlant  de  Marcellus  : 

OJiendent  terris  htmc  tantum  fata^ 

î>  Les  deftinées  ne  feront  que  le  montrer  à  la  terre."  Le 
montrer  eft  ici  comme  le  faire  pafîèr  en  revue,  lui  faire  faire  la 
montre  ,  &  attacher  pour  un  moment  fiir  lui  les  yeux  de  touc 
l'Univers,  On  n'avoit  pas  vu  toute  la  déJicaceflè  de  ce  pafiâ- 
ge.  Dac. 

9.  Oflendet  Capitolio.]  Rien  n'étoit  plus  capable  de  flater  la 
▼anité  d'un  conquérant  que  la  marche  des  triomphes.  Il  y  é- 
foit  doné  en  (pccïacle  au  milieu  de  la  capitale  de  l'empire  » 
pour  recevoir  l'homage  de  tout  l'univers.  Telle  eft  la  force  du 
verbe  ojicndet ,  comme  on  l'a  fort  bien  remarqué.  La  marche 
le  terminoit  au  Capitole  fur  le  mont  Tarpéien.  Cette  nionta- 
gne  s'élevoit  à  la  rive  gauche  du  Tibre.  Le  nom  de  Capitole 
lui  fut  doné  ,  parce  qu'elle  étoit  comme  la  capitale  des  autres 
montagnes  que  Rome  enfermoit  dans  fbn  enceinte  ,  &  qu'elle 
îes  dominoit  par  fâ  hauteur  &  par  fbn  magnifique  temple  de 
Jupiter.  Rome  étoit  caput  Orbis  &  le  Capitole  étoit  capTtt 
Urbis,  Les  autres  étimologies  que  Ton  a  propofées  font  fabu- 
leufes  ou  puériles.    San. 

10  Sed  qu^  Tibur  aqu^]  Il  parle  de  Tibur  plutôt  qu« 
d'un  autre  lieu  ,  par  rapport  à  lui-même,  car  il  alloit  travail- 
ler à  Tibur,  comme  il  die  dans  l'Ode  précédente. 
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Cîrca  nemui  uvîdîque 
Tibnrîs  ripas  operofa  parvus 
CarmtnA  fingo, 

«  Je  compofê  de  même  mes  pénibles  vers  dans  les  forêfô 
»>  &  le  long  des  ruiflêaux  de  Tibur.  Dac. 

Perfluunt]  Les  Commentateurs  remarquent  que  dans  les 
meilleurs  Manufcri ts  il  y  a  prxflttunt  ,  mais  quand  prxflutmt 
pourroit  avoir  la  mêm^fignification  que  perflmmt  ,  ce  que  j'ai 
de  la  peine  à  croire  ,  j'aime  pourtant  mieux  ce  dernier  qui  ne 
fait  aucune  équivoque  ,  &  qui  marque  fort  bien  la  nature  du 
terroir  de  Tibur  ,  qui  étoit  par-tout  arrofë  d'eaux.  Les  Co- 
piftes  ont  fouvent  écrit  pr£  pour  per.  Dac, 

10.  Prafittunt.']  On  n'a  pas  eu  raifôn  de  Vive  profluunt  ou 
ferflutint.  La  prépofirion  pra  ne  fignifîe  pas  toujours  antet 
elle  augmente  quelquefois  la  figniâcarion  des  verbes ,  quelquefois 
âufîl  elle  fê  prend  pour  per.  Vander  Bcken  en  cite  des  exem- 
ples. Ces  deux  derniers  fèns  conviennent  fort  bien  à  cet  en- 
droit.   San. 

11  Et  spiss^  nemorum  com^]  C'efl  pourquoi  il  a  die 
dans  la  première  Ode  du  Liv.  L  me  geltdnm  nemus  iérc.  Dac. 

\z.  Fingent.']  A  la  vue  d'une  riante  campagne  l'imagina- 
îion  fê  remplit  d'images  gracieufês  ,  donc  elle  ne  cherche  qu'à 
fe  décharger.  Le  ramage  des  oilèaux ,  l'émail  des  prairies ,  la 
fraîcheur  des  bocages  ,  le  murmure  des  ruiflêaux  font  comme 
des  lêcours  extérieurs,  qui  en  mettant  l'ame  dans  une  fituation 
agréable  >  entretiennent  &  fortifient  les  difpofitions  que  la  na- 
ture nous  a  donées  pour  la  poéfie.   San. 

12  /EoLio  CARMINE  nobilem]  Hotace  ne  regarde  que 
lui-même  dans  cette  peinture  ;  car  ,  comme  il  s'en  vante  ail- 
leurs ,  il  étoit  le  premier  qui  eût  accommodé  la  Poëfie  Eolie- 
ne  à  des  tons  Latins,  &  il  appelle  fes  vers  Eolietis ^-pzTce  qu'il 
les  avoit  imitez  d'Alcée  &  de  Sapho ,  qui  étoient  de  Mitylene 
Ville  d'Eoîie  ,  &  Capitale  été  Lcsbos.  On  peut  voir  les  Re- 
marques fur  l'Ode  XIIL  du  Livre  IL  &  fur  la  dernière  Od^  du 
Livre  III.  Pindare  a  appelle  auflî  fès  vers  Eoliens  ,  &  la  lyre 
Eolîene ,  parce  qu'il  a  écrit  en  Dorique ,  qui  eft  l'ancien  langa« 
ge  Eolien.  Dac. 

(i^olîo  carminé.']  Alcée  &  Sapho  étoient  de  Méteiin ,  île  8c 
yille  de  l'Archipel, qui  appartenoit  à  l'Eolide  canton  de  la  Na- 
tolie  fur  les  côtes  de  h  petite  Aidine.  C'eft  particulLeremenc 
fur  ces  deux  poètes  de  la  Grèce  qu'Horace  avoic  entrepris  de 
fe  former.   San. 

13  RoMJE  soBOLEs]  Vzr  Rome  fûbohs  y  un  Savant  a  crû 
qu'il  falloit  entendre  la  Jeunejfe  de  Rome  ,•  mais  ce  ne  fèroig 
|/us  une  grande  Içuange  qu'Horace  fe  donï^eroit  ,   &  W  ne  m© 
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pdioît  pas  fort  naturel  qu'un  grand  Poète  comme  lut  le  vante 
d'avoir  les  futFrages  des  jeunes  gens ,  dont  le  goût  n'eft  pas  tou- 
jours fort  jufte.  Le  vieux  Commentateur  n'a  pas  mieux  ren- 
contre', quand  il  a  écrit  que  par  Roma  foboles ,  Horace  defigne 
particulièrement  les  deux  Nerons  ,  qu'Augufte  aimoit  comme 
fes  propres  enfans.  Romx  foboles ,  les  enfans  de  Rome ,  pour 
Rome ,  ou  les  Romains ,  &  c'eft  une  manière  de  parler  que  les 
Grecs  ont  imitée  des  Hébreux  qui  dilêntj/rf  fille  de  Tyr  t  pour 
Tyr  ,  le  fils  de  l'homme  y  pour  l'homme.    Dac. 

Princii'Is   urbium]    Comme  il  l'appelle  jRojWdi  J?ûwî«<|j 
dans  rode  XIV,  de  ce  même  Livre. 


0  tutela  prxfens 


Italta  domînaqMe  Roma. 

„  Puiflànt  protefteur  de  ritalle  &  de  Rome  maîtreffe  du 
„  monde".  Et  dans  cts  deux  paflages  Horace  donne  une  idée 
de  Rome  comme  d'une  Déeflê  ;  auffi  lui  avoit-on  décerné  des 
honneurs  divins ,  des  Temples ,  &  des  Prêtres  ,  d'où  font  ve- 
nues les  infcriptions  POMH  ©EA.  Roma  Dea  j  8c  ce  vers  de 
Martial. 

Terrarum  D^a  genîîwmqne  Roma. 

Comme  Torrentius  l'a  fort  bien  remarqué.  Dac. 

ij"  Vatum  roNERE  ME  cHoRosj  Choms  en  cet  cndroîc 
pourroit  être  pris  fimplement  pour  troupe  ivnzis  je  croi  qu'Ho- 
face  lui  donne  ici  fa  fignification  ordinaire  ,  c'eft  à  dire ,  qu'il 
îe  prend  pour  une  aflêmblée  de  gens  qui  danfent ,  &  qui  chan- 
tent ,  &  ce  mot  eii  fort  bien  appliqué  aux  Poètes ,  dont  l'ima- 
gination eft  toujours  remplie  d'agréables  objets  ,  &  qui  parlent 
comme  s'ils  avoient  l'honneur  de  danfèr  avec  les  Mufes  ,  les 
Nymphes  &:  les  Satyres  ;  c'efl  pourquoi  Horace  a  dit  dans  la 
première  Ode  du  Livre  I. 

■  Me  gelîdttm  nemas , 

Nympharnmqite  levés  ctem  Satyrîs  Chori 
Secernnnt  populo, 

y,  La  fraîcheur  des  forêts ,  &  les  danfès  légères  des  Nym- 
?,  phes  avec  les  Satyres,  me  feparent  du  peuple.  Dac. 

i6  Et  jam  dente  minus  mordeor  invido]  II  dit  que 
Tenvle  commence  à  ne  s'acharner  plus  tant  fur  lui ,  &  c'eft  ce 
qui  me  fait  croire  que  cette  Ode  fut  compofée  avant  la  dernie* 
re  du  Liv.  II.  où  il  dit  qu'il  a  entièrement  furmonté  l'envie; 
on  peut  voir  là  les  Remarques.  Horace  nous  apprend  ailleurs 
ce  que  l'envie  faifbit  dire  contre  lui ,  &c.  Dac. 

i6.  Torqtteor.']  M.  Ctiningam  a  rétabli  cette  leçon  d'après 
c|uelques  manufcnis»     I^s  édiceurs  aiianc  aparemmest  trouvé 
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des  copies  defeftueufes  ,  où  ce  verbe  e'toit  à  moitié  éhcé  ,  le 
mot  dente  leur  a  fait  naître  mordeor  ,tc  les  a  empêché  de  pen* 
fer  à  torqueor.  Peut-être  aulH  que  le  premier  n'eft  que  la  glo- 
fe  du  fécond ,  dont  il  a  pris  la  place.  Ce  dernier  verbe  ajoute 
du  fentiment  à  la  penfée.  Le  poète  veut  dire  non  lèuiemenC 
que  l'envie  commençoit  à  (ê  déchaîner  moins  contre  lui  >  mais 
encore  qu'il  commençoit  à  (è  mettre  au  deflus  de  l'envie  >  £c  à 
ne  plus  redouter  (ts  traits.   San. 

17  O  TESTUDiNis  AURE^]  Il  appelle  fà  Lyre  dorée  après 
Pindare,  qui  a  commencé  ainfi  la  première  Ode  des  Pythionl- 
ques  ; 

"Xfva-ict  i^if/uiy^  AirSKXuvtç. 
^pellînis  éiurea  Cythara.  DaC. 

17.  TeJ}udînîs  anrex.']  J'ai  dit  fur  l'ode  Mercurî  nam  te 
pourquoi  les  poètes  apeloient  la  lire  tefludo.  Horace  lui  done 
l'épitète  d'4«r?u ,  c'eft  à  dire  belle ,  éclatante,  aimable  ;  com- 
me Virgile  a  dit  Venus  aurea  ,  &  Horace  copia  anrea ,  fidus 
anreum ,  medîocrîtas  aurea.  Les  poètes  ont  emploie  dans  le 
même  fêns  rofeus  &  purpureus.  La  raifon  de  tout  cela  efè  que 
l'or  eft  le  plus  précieux  des  métaux  ,  la  rofe  la  plus  brillante 
des  fleurs,  &  la  pourpre  la  plus  belle  des  couleurs.    San. 

18  DvLCEM  QUJE  strepitum]  Strepîtus  (ignifie  propre- 
ment un  bruit  dur  ,  &  comme  ce  m.ot  étoit  trop  rude ,  pour 
exprimer  l'agréable  fbn  qu'une  Déeflê  tire  de  (a  lyre  ,  Horace 
a  ajouté  l'épithete  dukem  ,  pour  le  corriger  &  pour  Tadoucir. 
11  n'en  a  pas  ufé  de  même,  quand  il  n'a  point  parlé  d'une  Dé- 
eflê ;  car  dans  l'Epitre  IL  du  Livre  premier  ,  il  a  dit  crû- 
ment : 

jîd  Jîrtpiticm  cythara  cejfatum  ducete  cnram, 
„  Endormir  (qs  ennuis  au  bruit  de  la  guitare"  :   Ec  danj 
TEpître  XIV. 

■  Nec  meretrix  tibîcina  cttjut 

Ad  firepitum  falias  terrx  gravis. 

5,  Et  que  tu  n'as  point  dans  ton  voilînage  de  Courtifâne  qui 
j,  te  faflfe  danfêr  pefamment  au  bruit  de  fa  flûte".  Dans  ces 
deux  paflages  il  a  voulu  exprimer  un  bruit  dur  &  un  fbn  grof^ 
fier}  &  c'eft  par  cette  oppofition  qu'il  fait  bien  voir  fà  délica- 
tefliè.  Un  des  plus  fàvans  Interprètes  de  la  Rhétorique  d'Ari- 
ftote  n'a  pas  eu  raifon  de  l'accufer  d'avoir  mal  employé  ce  mofo 
Dac. 

i8.  Dukem  JJrepitnm.']  C'eft  encore  la  figure  d'opofition , 
dont  nous  avons  parlé  dans  plufieurs  endroits  du  livre  précé- 
dent.   San. 

PiERi]  Quelques  peuples  de  Thrace,  appeliez,  Pieres ,  ayant 
ibacdonné  leur  pays ,  &  «'étant  faifis  d'une  partie  de  la  Mace- 
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doine  ,  y  confacrerent  aux  Mufes  deux  Fontaines  ,  dont  ilf 
nommèrent  l'une  Pîmplea  ,  &  l'aurre  Pieria  ,  qui  écoient  des 
noms  empruntez,  de  certains  lieux  de  leur  pays;  &  c'eftà  cau- 
lê  de  ces  fontaines  de  Macédoine  que  les  Mufês  font  appellées 
Piérides  &  Fimpleîdes.  On  peut  voir  les  Remarques  iùr  Fef- 
tus.  Dac. 

Piert.']  Une  colonie  de  Pi^riens ,  peuples  de  Trace  entre  le 
Carafou  &  le  Bracs  ,  étant  entrés  au  fond  du  golfe  de  Saloni- 
que  en  Macédoine  s'établit  fur  les  côtes,  entre  la  Platamona  & 
le  mont  Laka ,  &  dona  à  ce  canton  le  nom  de  Piérie  aufîî  bien 
qu'à  une  fontaine  qui  fu't  confacrée  aux  Mufes.  De  là  ces  Déef- 
les  furent  apelées  Piérides.  Le  Carafou  ou  le  Meftro  d'aujour- 
dui  eft  aparemment  le  Ncfins  ou  Mefius  des  anciens;  le  Bracs 
eft  le  Cûjjl?iîtes ,  ou  Compfatm  i  la  Platamona,  V u4Jîr<eits ;  Sc 
le  mont  Laka  eft  la  partie  orientale  de  l'ancien  Olympus.  San, 

Temperas]  Temperare-,  c'eft  à  dire,  regere^  medularliXC' 
gler ,  donner  des  mefures.  Dac. 

Temperas.']  Ce  verbe  vient  de  temptts  ,  &  fe  prend  ici  dans 
là  première  fignihcation  pour  tcmpora  ô-  modos  fiatnere ,  relier 
les  tems  &  les  cadences.    San. 

19  MuTis  pisciBUs]  Comme  Sophocle  a  dit èxXorc  \y^ùa:t^ 
&  Heficde  èxxoVc<«  ';tS""?.  Les  Nuturaliftès  remarquent  que 
tous  les  poifTons  font  muets  ,  Ariftote  en  exempte  le  Scariis  ■, 
&  la  perche  de  rivière  ;  mais  je  ne  fai  fi  cette  exception  eft 
fondée  fur  une  expérience  bien  fûre,  &  fi  cette  voix  ,  qu'on  a 
crû  entendre  ,  il'étoit  pas  plutôt  un  bruit  de  leurs  nageoires  j 
quoiqu'il  en  lôit  ,  c'eft  ce  qui  a  donné  Heu  au  Proverbe  ,  plus 
ftiHet  qtinn  pdjjon ,  plfce  magis  mutu?.  Dac. 

2.0  Cycni  sonum  ]  La  voix  du  Cygne.  Il  lêxoit  difficile- 
de  deviner  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  la  crédulité  àts  Anciens 
fur  le  chant  du  Cygne,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que  tout 
ee  que  l'on  a  dit  ilir  ce  fujet.  Dac. 

20.  Cy(nt  fonum.']  Un  vieillard  Norvégien  afîûra  un  jour  à- 
Ifaac  Vois  qu'il  avoit  entendu  chanter  un  cigne,  &  que  fa  voix 
lui  avoit  paru  fort  mélodieufe.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que 
les  Cignes  ne  chantent  que  dans  le  paiis  où  le  Phénix  renaît  de 
its  cendres  ,  5c  où  l'œil  du  Bafilic  eft  meurtrier  ,  c'eil  à  dire 
au  paiis  des  Fubles.  La.  tradition  mitologique  fufit  pour  fon- 
der une  crédulité  poétique.  Horace  abrège  ici  la  première  fila- 
be  de  cyenns  :  les  deux  confones  qui  fuivent  autorifent  cette  li- 
berté,  ainfi  que  je  l'ai  prouvé  ailleurs.  Il  s'eft  fervi  du  même 
droit  dans  Tecmeffa,  comme  OviJe  dans  Progne,  Pétrone  dans 
Daphne ,  &  Martial  dans  îchieumon.    San. 

21  ToTUM  MuNERis  HOC  TUi  EiT  ]  Horacc  ne  pouvoir 
pas  témoigner  plun  de  modefti-e,  qu'en  difànt  que  tout  ce  qu'il 
ade  meiiie>  il  l'a  reju  des  MuH^s,   qui  pourioienc  même  fai- 
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'te  parler  un  poiflbn  fi  elles  vouloîent.  Dac. 

21.  Totttm  munerîs  hoc  tni  eft.']  Les  louanges  qu'Horace  fê 
done  dans  cette  pièce  font  bien  tempérées  par  la  core£tion  Jt 
flaceo  du  dernier  vers  >  &  par  l'aveu  qu'il  fait  ici  que  fon  ta- 
lent pour  la  poéfie  eft  un  préfenc  des  Mufes.  On  doit  lui  tenir 
compte  de  cette  modeftie,  qui  n'a  jamais  été'  la  vertu  favorite 
àts  poètes.    San. 

Z2    QyOD    MONSTROR    DIGITO    PR^TEREUNTIUm]     C'eft 

ce  que  les   Grecs   ont  dit  i'iiKvva-^Ai  rôô  cTatxli/A»  ,  être  montré 
«r«  doigt,     Perfe  l'a  imité  dans  ce  vers  r 

At  fulchrttm  ejî  dîgîto  monfirarî,   ô'  dîder  hic  ejf. 

„  Il  eft  beau  d'être  montré  au  doigt  ,  &  d'entendre  dire  : 
„  Le  voilà  ,  C'eft  lui  ".  Mais  en  notre  langue  ,  être  montré 
au  doigt,  ne  le  prend  ordïnairement  qu'en  mauvaise  part  j  & 
nous  ne  fbmmes  pas  les  feuls  qui  avons  cette  averfion  pour  ce 
mot  &  pour  le  gefte  qu'il  marque.  Car  en  Perfê ,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  c'eft  un  crime  de  montrer  avec  le  doigt  le  Prince  à 
quelqu'un ,  &  celui  à  qui  cela  arrive  a  la  main  coupée  fur  l'heu- 
re ,  fans  aucuH  quartier,  *  Il  me  femble  même  que  chez  les 
Juifs  ce  gefte  ctoit  toujours  pris  en  mauvaife  part ,  car  dans  E  • 
fâie  LVIII.  9.  Dieu  lui-même  dit  à  fon  peuple  ,  Jl  ahftnlerh 
de  medîo  tut  catenam  ,  Jl  dejîcrîs  extendere  digitnm  ,  e^  loqui 
^iiod  non  frodeff.  Car  extendere  dîgttnm  n'eft  autre  chofë  que 
montrer  quelqu'un  au  doigt  pour  s'en  moquer.  *  Dac. 

23  Romand  fidicen  Lyr^]  C'eft  ce  que  les  Romains 
difôient  de  lui  fort  juftemenc  i  car  il  éroit  le  premier  qui  eût 
imité  en  Latin  la  Poëfie  Lyrique  des  Grecs.  Dac. 

23.  Romiinx  f.dïccn  lyra."]  On  peut  voir  dans  les  notes  fur 
l'ode  Macenas  atavis  en  quel  fens  Horace  fe  vante  d'êu"e  l'm- 
venteur  de  la  poéfie  lirique  chés  les  Latins.    San. 

24  QuoD  spiro]  Les  Interprètes  fe  font  trompez  à  ce 
paflàge  ,  &  ils  n'ont  point  vu  pourquoi  Horace  dit  qu'il  doic 
la  vie  aux  Mufes  ;  c'eft  pourtant  ce  qu'il  explique  lui-même 
fort  clairement  dans  l'Ode  IV.  du  Livre  III.  où  il  dit  à  ces 
PéefTes  : 

Vefirîs  awicicrn  fontihui  éf"  choris 
Non  me  Philippîs  -verfa  actes  rétro  j 
Dévot  a  non  exttnxîi  arboSy 
Nec  Sîcula  Palînurus  ttnda, 

y,  C'eft  l'attachement  que  j'ai  toujours  eu  pour  VOS  danfès 
y,  &  pour  vos  fontaines  ,  qui  me  fàuva  dans  cette  terrible  dé- 
„  faite  à  la  bataille  de  Philippcs  ,  c'eft  iui  qui  me  garantit  de 
,j  la  chute  d'un  malheureux  arbre  ,  &  q'ii  m'empêcha  d'être 
5,  fîibmergé  par  les  flots  près  du  C;.ip  de  Palinure".  Les  Mu- 
fes i'avoient  fauve  de  la  défaite  de  Philippes,  parceque  fesVers 
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lui  acquirent  ramlcié  de  Mecenas,&  lui  firent  obtenir  fon par- 
don d'Augufte  ;  &;  c'eft  ce  qu'il  entend  particulièrement  ici. 
On  peut  voir  là  les  Remarques  ,  &  fur  l'Ode  Vil.  du  Liv.  II. 
Dac. 

St  PLACEo]  Il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  plût  :  mais  il  ajou- 
te y?  placeo  par  modefiie ,  &  pour  corrige^  l'orgueil  de  ce  mot 
placeo;  car  les  Anciens  étoient  fort  iôigneux  d'adoucir  toutes 
les  paroles  de  vanité.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  la  fia 
de  l'Ode  XXV.  du  Liv.  III.  Dac. 

24.  Spîro  Ô"  placeo.~\  C'eft-à-dire  quod  vîvus  flaceo ,  com- 
me je  l'ai  rendu  dans  la  tradu6lion.  Les  autres  fens  que  l'on 
a  dcne's  à  ce  pafl'age  font  voir  la  {àgacité  &  l'érudition  des 
commentateurs.  Horace  lui  même  ,  je  veux  dire  la  conduite 
de  cette  pièce  ,  m'a  amené  naturellement  à  celui  que  j'ai  fuivi. 
San. 

^^  ;««^  <4l&^  <4l&^  ^^  ^^ 

O     D     E       IV. 

QU  A  L  E  M  miniftrum  fulminis  alitem^ 
fCui  rex  Deorum  regnum  in  aves  nagas 
Termift  ^  expertus  fidelem 
yupîter  in  Ganymede  fiavo) 
Olim  juventas  &  patrius  vigor  5 

mdo  laborum  propulit  infcium  : 

VerniquCy  jam  nimbis  remotiSy 
Infolitos  docuere  nifus 
Venti  paventem  :  mox  in  ovtlia 
Demijit  hofiem  vividus  impetus^  10 

Nunc  in  relu^a?ttes  dracones 
Egiî  amor  dapis  atque  pugna  : 
C^uaîemve  latis  caprea  pafcuis 
Intenta ,  fulv^e  matris  ab  ubere 

Jam  la^e  depulfum  leonem^  I J 

jyente  novo  peritura  vidif: 
Videre  Rhaîi  belîafub  Alpibus 

7  Firti'fijue,     ij  Jam  jamque  de}iitlfftm,     17  Rb^us, 
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Dru  lurn  gerentem  ^  Vindelici  :  quibus 
Mos  u?ide  de  du  ^us  fer  omne 

Ternpus  Amazofiia  fecuri  20 

Dextras  obarmeP^^  quarere  difluli  : 
(Nec  fcire  fas  efl  omnia)  fed  diu 
Lateque  viéîrices  cater'va 
Confdiîs  juvenis  revi^i^e  , 
S  enfer  e  quid  mens  rite  ^  quid  hi  dotes  a? 

Nutrita  faufiis  fub  penetralibus  • 

FoJJet  j  quid  Augufli  patemus 
In  pueros  animus  Nerones. 
Fortes  creantur  fortibus  ^  bonis  : 
Efi  in  juvencis  j  efi  in  equis  patrum  29 

Virtus  :  nec  imbellem  féroces 
Trogenerant  aquila  columbam, 
DoBrina  fed  njim  promovet  infitam  : 
"Relique  cultus  pérora  roborant  : 

Utcunque  defecere  mores  ^  ^^ 

De  décorant  bene  nata  culpa. 
^luid  debeas ,  o  Roma  ^  Neronibus , 
Teflis  Metaurum  fiumen  ^  ^  Afdrubaï 
Deviéfus ,  ^  pulcer  fugatis. 

Ille  dies  Latio  tenebris^  aq 

§^i  primus  aima  rifit  adorea  : 
Dirus  per  urbes  Afer  ut  Itaîas^ 

Ceu  famma  per  tedas ,  vel  Eurus 
Per  Si  eu /as  equitavit  U7tdas, 
Pofi  hoc  fecmidis  ufque  laboribus  i.^ 

Romana  pubes  crevit  ^  ^  impio 
Vafata  Vœnorum  tumultu 
Pana  Deos  habuere  re^os  : 
Dixitque  ta?idem  perfidus  Annibali 
Cervi^  luporum  prada  rapacium  ^  50 


18 -2Z  ^  diii 

JLateqHC  vtârîces  caterv* 
Cotijîliis  jnvems  re^rcjfA, 
36  Indiioranf^     3^  ae. 


SeC' 
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SeBaviur  ultro  ^  quos  opimus 
Fallere  ^  effugere  efi  trmmphus. 
Gens  ^  qua  cremato  fortis  ab  Ilio 
Jadata  Tufcis  aquorihus  ^  frc^^-y 

Natofque^  waturofque  patres  «< 

Tertulit  Aufonias  ad  urbes  : 
Duris  ut  ilex  tonja  hipennibus 
Isiigra  feraci  frondis  in  Algido^ 

Ter  damna ,  per  cades ,  ab  ipfo 

Ducit  opes  ^  anivtumque  ferro,  ^o 

Non  Hydra  feéio  corpore  firmior 
Vinci  dolentem  crevit  in  Herculem  : 
Monfirumve  Jùmmifere  Colchi 


^2^  <y^^<o  cy>2»2<!Q  îi^N^e^o  cy^s3^  o-nSs^oc'^S''' 
'Si?^  OyiS^  (j!^3Ni5  C^s^?^  C^5^  u^sj^Ca^s^ 


ODE       IV. 

M.      D  ACIER. 

11010101^  E  L  que  l'oifeaii  qui  porte  k  foudre , 
m  T^  g|  &  à  qui  le  Roi  des  Dieux  a  donné 
^11  S  l'empire  fur  tous  les  oifeaux  de  l'air, 
IS0I^SôII  après  avoir  éprouvé  fa  fidélité  dans 
le  raviffement  du  beau  Ganymedej 
tel  que  cet  aigle  que  fa  jeunefTe  &  fon  coura- 
ge naturel  chaiVerent  autrefois  de  fon  aire  avant 
qu'il  eût  appris  à  fe  fervir  de  ks  aîies ,  &  qui 
tout  tremblant  encore ,  après  que  les  vents  eu- 
rent achevé  de  dilTiper  les  nuages  du  printemps  ^ 
eut  pourtant  l'audace  de  s'abandonner  à  leur 
conduite  ,  &  l'adrelTe  de  fe  fervir  de  leur  fe- 
cours  pour  s'inftruire  à  faire  des  eiForts  qui  lui 
étoient  inconnus  :  bientôt  une  genereufe  im- 
petuofité  le  fit  fondre  dans  les  Bergeries  ^  pour 

e£- 
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Majus  j  Echioniave  Theba, 
Merfes  profundo  j  pulcrior  evenit  :  6^ 

Luéiere ,  fnulta  proruet  integrum 

Cum  laude  viSiorem  :  geretque 
Frœlia  conjugibus  loquenda, 
Carthagini  jam  non  ego  nuntios 
Mittam  fuperhos  :  occidit^  occidit  JQ 

Spes  omnis  ^  fortuna  nofiri 
NominiSy  Afdrubale  interemfo. 
N/V  Claudia  non  efficient  manus  : 
^as  ^  benigno  numine  Jupiter 

Defe?îdit.y  ^  cura  fugaces  Jf 

Expediunt  per  acuta  belli. 


^13 
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ODE  IV.  (Od.XVI.L.V.') 

Il  chante  la  vîâioîre  de  Brufus  fur  Us  Vîndélicmsl 

Le  P.  Samadon. 

^lS^^tl  N  jeune  aiglon  né  pour  porter  la  fou* 
^^  r  ]  S  ^"^^  3  &  pour  doner  la  loi  à  tous  les 
^  ^  oifeaux  5  depuis  qu'un  de  fa  race  fer- 
WfàWyâ  vit  fidellement  Jupiter  à  l'enlève- 
ment du  beau  Ganimède  ;  ce  jeune 
aiglon  pouffé  par  le  courage  que  lui  infpire  fà 
nailïance  autant  que  par  la  force  de  fa  jeunef- 
fe,  comnience  dès  lors  à  doner  des  preuves  de 
ce  qu'il  doit  être  un  jour.  A  peine  les  pluies 
du  printems  ont-eiles  ceffé  ,  qu'il  s'élance  hors 
de  fon  aire.  D'abord  peu  aguerri ,  tout  l'éto- 
ne  ;  cependant  il  ofe  à  l'aide  des  vens  effaier  fes 
ailes  y  éc  faire  des  éforts  qui  lui  étoient  aupara- 
vant 
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eflayer  fcs  forées  contre  les  agneaux  j  &  enfin 
Tamour  de  la  proye  ,  ôc  l'impatience  du  com- 
bat le  précipitèrent  contre  les  Dragons  les  plus 
furieux  :  ou  tel  qu'une  biche  attentive  à  fes  pâ- 
turages voit  tout  à  coup  un  jeune  lion ,  qui  fe 
prépare  à  la  dévorer  :  Tel  les  Rhetiens  &  les 
Vindeliciens  ont  vu  fous  les  Alpes  Drufus  leur 
livrer  de  fanglans  combats.  Je  ne  me  fuis  point 
informé  d'où  ces  barbares  Nations  ont  pris  la 
coutume  de  s'armer  de  haches  :  Il  eft  impofîî- 
ble  à  l'homme  de  tout  favoir  ;  mais  on  fait  que 
leurs  troupes  long-temps  victorieufes ,  vaincues 
"â  leur  tour  par  la  conduite  &  par  la  valeur  de 
ce  jeune  Prince  ,  ont  enfin  fenti  ce  que  peut 
l'heureux  naturel  d'un  Héros  nourri  fous   les 
auipices  &  dans  le  Palais  d'un  Dieu.  Elles  ont 
fenti  ce  que  peut  la  tendrefîe  de  père  qu'Au- 
gufte  a  pour  les  Nerons.    Il  eft  vrai  ;,  les  vail- 
lans  hommes  ont  des  enfans  qui  leur  reiTem- 
blent  :  les  taureaux  même  6c  les  chevaux  tien- 
nent du  courage  &  de  la  vigueur  de  leurs  pè- 
res ,  &  l'on  ne  voit  point  qu'une  timide  co- 
lombe forte  d'une  aigle  :  mais  il  eft  vrai  aufïi 
que  les  préceptes  aident  ce  bon  naturel ,  &  que 
les  foins  fortifient  &  font  croître  ces  heureu- 
fes  femences  :   Si -tôt  que  l'éducation  vient  à 
manquer  ,  les  vices  corrompent  infenfiblement 
toutes  ces  difpofitions  naturelles.     Rome,  que 
ne  devez-vous  point  aux  Nerons  ?  J'en  appelle 
à  témoin  le  Metaure ,  Afdrubal  défait ,  Ôc  le 
beau  jour  ,  qui  en  difllpant  les  épaiffes  ténè- 
bres 5  dont  toute  l'Italie  étoit  couverte ,  nous 
vit  remporter  cette  infigne  viâioire  que  nous 
n'avions    prefque   ofé   nous  promettre  depuis 
que  le  terrible  Annibal  eut  ravagé  nos  villes 
'  comme  un  embrafement  ravage  une  forêt  de 

pins^ 
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Vant  inconus.  Bientôt  ù.  bouillante  ardeur 
remporte  au  milieu  des  bergeries ,  où  il  répand 
la  terreur  êc  le  carnage.  Enfin  l'amour  de  la 
proie  &z  des  combats  lui  fait  aflaillir  les  dra- 
gons les  plus  furieux.  Un  jeune  lion  ne  fent 
pas  plutôt  naître  fa  force  avec  fcs  dens  ,  qu'il 
îè  dérobe  de  deflbus  fâ  mère.  Le  foible  che- 
vreau qui  broute  l'herbe  dans  de  gras  pâtura- 
ges, tremble  à  fes  aproches,  Ôc  devient  fa  pre- 
mière proie.  Tel  parut  Drufus  au  pié  des  Al- 
pes Rétiènes ,  quand  les  armes  à  la  main  il  vint 
fondre  fur  les  Vindéiiciens  ,  &  relTerra  dans 
leurs  premières  bornes  par  fa  fàge  conduite  ces 
-peuples  âcoutumés  depuis  long^ems  à  étendre 
impunément  leurs  conquêtes.  Ils  ont  éprouvé 
ce  que  la  prudence  ,  la  bonté  du  naturel  ,  l'é- 
ducation d'une  Cour  réglée  ^  fur-tout  ce  que 
la  tendreffe  paternelle  d'Augufte  pour  les  jeu- 
nes Nérons  eft  capable  de  produire  dans  leurs 
grandes  âmes.  La  valeur  des  pères  renaît  d'or- 
dinaire dans  les  enfans.  Un  couriier  plein  de 
feu  5  un  taureau  vigoureux  doneront  une  race 
qui  ne  dégénérera  point  de  fon  origine  ;  6c  l'on 
ne  verra  point  un  aiglon  foible  &  timide  com- 
me une  colombe  fortir  d'une  aigle  courageufe 
ôc  Martiale.  Mais  l'inftruclion  aide  beaucoup 
ces  qualités  naturelles,  un  efprit  cultivé  fe  nou- 
rit  ôc  fe  fortifie  dans  le  bien  :  ôtés  aux  homes 
le  fecours  d'une  bone  éducation  ,  bientôt  les 
vices  s'empareront  de  nôtre  cœur  ,  ôc  corom- 
pront  les  plus  heureufes  difpofitions.  Rome, 
que  ne  devés-vous  point  aux  Claudiens  ?  Té- 
moin le  fleuve  Métro  rougi  du  fang  de  nos  en- 
nemis ;  témoin  Afdrubal  ,  dont  la  défaite  mit 
la  vidoire  de  nôtre  parti  ;  tém.oin  ce  beaujour, 
qui  diffipant  les  ténèbres  ,  donc  toute  l'Italie 

étoic 
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pins  5  6c  comme  le  vent  d'Orient  promené  fit 
fureur  fur  les  flots  de  Sicile.  Apres  cet  heu- 
reux jour  tout  fucceda  aux  efforts  de  nos  fol- 
dats  :  nos  Temples  brûlez.  Ôc  détruits  par  ces 
impies  Carthaginois  trouvèrent  enfin  des  Dieux 
vengeurs ,  Se  le  perfide  Annibal  fut  enfin  con- 
traint de  dire  :  Comme  des  cerft  deftinez  à 
être  la  proye  des  loups  ,  nous  cherchons  de 
nous-mêmes  ces  Romains  ,  fans  nous  fouvenir 
que  le  plus  grand  de  tous  les  triom.phes  c'efl: 
de  les  éviter.  N'eft-ce  pas  cette  Nation ,  qui 
échapée  de  l'embrafement  de  Troye  ,  ôc  batue 
de  mille  tempêtes  fur  nos  mers  ,  eft  pourtant 
venue  à  bout  de  porter  dans  les  villes  de  l'Au- 
fonie  5  {es  enfans  ,  {es  vieillards  ,  fes  Dieux  ? 
Semblable  à  im  chêne  que  l'on  taille  à  coups 
de  haches  dans  les  noires  forêts  du  Mont  Al- 
gide  5  elle  tire  de  nouvelles  forces  &  une  nou- 
velle vigueur  de  fes  pertes  &  de  fes  bleffures. 
Jamais  Thydre ,  qui  d'une  de  fes  têtes  abatues 
en  voyoit  renaître  pluiicurs  ,  n'eut  plus  de  ref- 
fources  contre  Hercule  defefperé  de  fe  voir 
vaincu.  Jamais  ni  Thebes  ni  la  Colchide  n'ont 
vu  fortir  de  leur  fein  de  prodige  plus  étonnant. 
Que  vous  la  précipitiez,  dans  le  fond  des  aby- 
mes,  elle  en  fort  plus  terrible  &  plus  dange- 
reufe.  Prenez  le  parti  de  la  combatre  ,  fati- 
guée &  vaincue  elle  défera  glorieufement  vos 
troupes  fraîches  ôc  vidorieufes  ,  ôc  rendra  des 
combats  dont  toutes  les  Dames  s'entretien- 
dront. Je  n'envoyerai  plus  à  Carthage  de  fu- 
perbes  Courriers  :  elle  eft  détruite  ,  toute  no- 
tre fortune  :  toute  la  gloire  de  notre  nom  eft 
éteinte  avec  Afdrubal. 

Il  n'eft  rien  d'impoffible  aux  Claudiens ,  que 
Jupiter  accompagne  d'une  protection  fingulie- 

re- 
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étoit  couverte  5   fit  luire  à  nos  yeux  la  douce 
efpérance  d'un  brillant  avenir.    Eufïions-nous 
jamais  oie  nous  le  promettre  ,  depuis  que  le 
cruel  Annibal  commença  à  porter  la  défolaticn 
dans  nos  villes ,  avec  la  même  rapidité  que  l'on 
void  un  embrafement  ravager  les  forêts  entiè- 
res ,  ou  le  vent  d'orient  promener  fa  fureur  fur 
les  mers  de  Sicile  ?  Cet  heureux  jour  ranima 
le  courage  de  nos  foldats  ,  une  fuite  lumineufe 
de  fuccès  éclatans  courona  leurs  travaux  guer- 
riers j  &c  nos  temples  profanés  par  les  brigan- 
dages des    Cartaginois   trouvèrent    enfin    des 
Dieux  vengeurs  de  l'impiété.     Le  perfide  An- 
nibal en  fit    lui-même  l'aveu.     Que  faifbns- 
nous  ici ,  s'écria-fil  ?  Plus  lâches  Ôc  plus  ti- 
mides que  des  cerfs  deftinés  à  être  la  proie  des 
loups  raviffans  ,  nous  fomes  venus  ataquer  les 
Romains.     Hélas  !  à  quoi  fomes-nous  réduits  ? 
Le  plus  glorieux  triomphe  que  nous  ofions  es- 
pérer 5  c'eft  de  pouvoir  éviter  leur  rencontre  , 
6c  échaper  à  leurs  pourfuites.     Quelle  nation  , 
grans  Dieux  !   Enfévelie  fous    les  cendres  de 
Troie  ,  elle  en  eft  Ibrtie  avec  une  nouvelle 
force  y  batue  de  mille  tempêtes  fur  nos  mers  , 
elle  eft  venue  à  bout  de  gagner  FAufonie  ,  ôc 
d'y  établir  fes  enfans  5    fes  loix ,  fa  religion. 
Semblable  à  un  chêne  que  l'on  taille  à  coups 
de  hache ,  dans  les  épaiffes  forêts  du  mont  Al- 
gide  5   elle  met  à  profit  fes  pertes  ,  6c  tire  de 
fès  plaies  mêmes  une  nouvelle  vigueur.    Jamais 
l'Hidre ,  qui  d'une  de  fes  têtes  abatues  en  voioit 
renaître  plufieurs,  n'eut  plus  de  reflburces  con- 
tre Hercule  defe^éré  de  fe  voir  vaincu.    Ja- 
mais ni  Tèbe  ni  la  Colchide  n'enfantèrent  un 
plus  étonant  prodige.     Si  vous  les  plongés  au 
fond  des  abîmes ,  ils  n'en  forcent  que  pour  bril- 
ler 
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re  5  &  qui  par  leur  prudence ,  &  par  leur  con^ 
duite  fe  tirent  toujours  heureufement  des  oc- 
cafions  les  plus  dangereufes. 

«•S^  !«^^  ^^  ^^  ;«^^  ^/^ 

R  E  M  A  R  CLU  E  S 

Sur     l'Ode    IV. 

VOici  une  Ode  qui  fuî  compofee  par  l'ordre  d'Augufle,  & 
on  voit  bien  par  la  grandeur  &  par  la  noblelfe  de  ù& 
vers  >  qu'Horace  s'efforça  de  répondre  à  l'honneur  que  ce  grand 
Prince  lui  avoit  fait  de  la  lui  demander.  Il  n'y  en  a  peut-être 
point  où  il  ait  tant  approché  du  tour  &  èe  la  majeft^  de  Pin- 
dare.  ^arta  ncc  Pindaro  cedit  ,  ce  font  les  termes  de  Jule 
Scaliger ,  qui  dit  aufli  dans  le  même  Liv.  que  dans  cette  pièce 
Horace  s'eft  fnrpaAt^  lui-même,  &  a  furpafle  la  Grèce  entière: 
Tota  veto  cantiene  hac  ù"  fe  ipfum  ér  omnem  Grxciam  fupera- 
*;V.  Les  Interprètes  approuvent  le  titre  qu'ils  ont  trouvé  dans 
quelques  manufcrits  :  u^d  itrbcm  Roir.am  de  îndole  ducttm  ;  mais 
il  eft  certairï-*5ue  ce  titre  eft  faux,  &  que  l'Ode  n'en  peur  re- 
cevoir d'autre  que  Drujî  laudes  ,  ou  de  viûoriis  Drujt ,  des 
vi£l-oires  de  Drufus.  Dans  les  Remarques  on  verra  qu'elle  fut 
faite  vers  l'an  de  Rome  dccxl.  qui  eft  la  jj.  année  de  l'âge 
d'Horace.   Dac. 

J'ai  coutume  d'apeler  cette  pièce  l'Aigle  d'Horace ,  non  feu- 
lement à  caufe  de  la  comparaifon  prife  de  cet  oifèau ,  qui  four- 
nit les  trois  premiers  quatrains;  mais  encore  plus  àcauiè  qu'el- 
le eft  tout-à-fait  dans  le  goût  dePindare,&  qu'elle  l'emporte  à 
cet  égard  fur  les  plus  belles  de  nôtre  poète.  L'ocafion  qui  fê 
prefèntoit  ne  foufroit  pas  de  moindres  éforts.  *  Augufte  ne 
demanda  que  deux  pièces  à  Horace, l'une  pour  les  jeux  féculai- 
res ,  &  l'autre  pour  la  viâoire  que  Tibère  &  Drufus  Ces  beaux  • 
fils  remportèrent  dans  la  Pannonie.  Le  génie  poétique  ,  qui 
ne  refpefte  pas  toujours  les  ordres  les  plus  refpeftables  ,  fe 
trouva  toutes  Jes  deux  fois  docile  à  la  voie  du  Souverain.  Les 
exploits  des  jeunes  princes  qu'Horace  entreprend  de  chanter  lui 
ont  fourni  la  matière  de  cette  ode  &  de  la  fûivante.  Il  a  com- 
mencé par  Drufus  ,  parce  que  c'étoit  fa  première  campagne  , 

qu'il 
•  L'anciènc  Vie  d'Horace.  Non  moii  ftculare  earmtn  tomponejidum  in- 
j*nxtt%  ftÀ  &  ymÀtluMm  vieitriam  Ttbtrn  Drhfi^He  friiignoTHm  fntrum. 
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1er  avec  plus  d'éclat  :  fi  vous  les  ataqués  les 
armes  à  la  main  j  tout  invincible  que  vous 
aiiés  été  jufqu'alors  ,  ils  vous  terrafîènt ,  ils 
relèvent  leur  gloire  par  vôtre  chute ,  &  livrent 
des  combats  dont  les  jeunes  veuves  délblées 
parleront  long-tems.  Il  n'eft  plus  de  faiibn 
d'envoier  à  Cartage  des  couriers  annoncer  fiè- 
rement nos  viâioires.  Afdrubal  eft  mort  :  nô- 
tre nom,  nôtre  fortune  ,  nos  efpérances  ,  tout 
eft  tombé  avec  lui.  Rien  n'eft  au  defTus  des 
entrepriiès  àes  Nérons.  Jupiter  fe  déclare  hau- 
tement pour  cette  illuftre  maifon  ,  &  une  ia- 
borieufe  vigilance  fait  toujours  les  tirer  heureu- 
fement  des  guerres  les  plus  hafardeufes. 

qu'il  fut  d'abord  envoie  fèul  pour  commander  en  chef  les  trou- 
pes Romaines ,  &  qu' Augufle  &  les  Romains  l'aimoienr  beau- 
coup plus  que  Tibère.  La  pièce  eft  fi  acomplie  en  toute  ma- 
nière, qu'elle  a  defarmé  la  redoutable  critique  de  TEfcale  ,  qui 
n'a  pu  s'empêcher  d'avouer  qu'Horace  eft  ici  au  deflus  de  lui- 
même  &  de  toute  la  Grèce.  La  première  partie  eft  d'une  fou- 
gue, fi  je  l'ofe  dire,  plus  que  Pindarique.  Le  milieu  eft  rele- 
vé par  les  fencimens  d'une  morale  noble,  fènfée,  &  patétique. 
Enfin  un  riche  morceau  d'une  éloquence  mâle  &  véhémente 
ferme  tout  l'ouvrage.  Il  n'y  a  qu'un  efprit  du  premier  ordre 
qui  puifte  tempérer  les  élancemens  de  fon  feu  par  une  fi  gran- 
de variété. 

La  vi£loire  deDrufus  fur  les  Vindéliciens  eft  du  mois  d'Août 
739  ;  mais  elle  ne  fut  chantée  qu'après  le  retour  d'Augufte  , 
c'eft  à  dire  dans  le  mois  de  Mars  741.  San. 

I  QuALEM  ministrum]  Le  commencement  de  cette  Ode 
eft  embarraflé  ,  à  caufe  de  la  longue  parenthefe  qui  en  inter- 
rompt le  fens  jufqu'au  dix-feptiéme  vers.  Voici  de  quelle  ma- 
nière il  en  faut  faire  la  conftruftion  :  Rhxtî  &  Vindelîd ,  vi^ 
dere  Drufam  fub  ^Ipîbus  belia  gerentem  ,  qualem  ,  &C.  L'O- 
de foufFre  CCS  fortes  d'hyperbates  ,  &  Horace  imite  en  cela 
Pindare  qui  en  fait  de  pareilles  à  tous  momens.  J'ai  confervé 
le  même  tour  dans  la  traduftion  ,  quoique  notre  Langue  ne 
s'accommode  pas  trop  de  cette  figure  ;  mais  il  faut  qu'une  co- 
pie reifemble  au  moins  à  fon  original  >  &  iî  on  coupe  ces  dix» 
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huit  premiers  vers  en  les  traduifant  ,    Horace  n'y  fera  pas  re« 
connoilTable ,  &  l'Ode  n'aura  plus  cette  majeflé,   Dac. 

Vers  I.  ^t.ilem  mtnîjlrttm  ,  &c.']  Rien  de  plus  pompeux 
que  ce  début,  ibit  pour  la  noblefle  des  ide'es,  foit  pour  la  ma- 
jefte'  des  cadences  j  mais  rien  de  plus  flateur  pour  le  jeune  Dru- 
fûs  ,  qui  fè  void  comparé  au  roi  des  airs  &  au  roi  des  forets, 
La  conftruftion  eft  :  ViNdelui  vldcre  Drufitm  bella  fub  Alpîbus 
^erentem  ,  qualem  ,  ^c.  Horace  ne  pouvoit  prendre  fbn  vol 
de  plus  haut.  Un  pareil  efort  épuiferoit  tout  autre  ,  &  feroic 
un  préfàge  d'une  chute  prochaine.  Dans  lui  c'eft  tout  le  con- 
traire j  plus  il  s'éJève  ,  plus  il  fê  fbutient,  un  début  lumineux 
annonce  fùrement  une  fuite  de  clartés  plus  vives  &  plus  écla- 
tantes les  unes  que  les  autres.  C'eft  en  quoi  nôtre  poète  eft 
particulièrement  inimitable  ,  &  beaucoup  fùpérieur  à  Pindare  « 
à  qui  Longin  reproche  *  qu'il  ne  s'élance  fouvent  au  delà  des 
nues  que  pour  tomber  de  plus  haut  &  avec  plus  d'éclat.  J'ai 
coupé  CQ5  dix-huit  premiers  vers  dans  la  traduûion  ,  perfuadé 
qu'Horace,  s'il  eût  écrit  de  nôtre  tems  &  en  François  ,  auroit 
évité  cette  longue  tirade  ,  qui  peut  être  pardonable  dans  l'ode 
Latine  ,  &  qui  ne  fàuroit  avoir  de  grâce  dans  nôtre  langue. 
M.  Dacier  pour  être ,  dit-il ,  plus  conforme  à  fon  original  ,  a 
cm  devoir  confêrver  le  tour  Latin.  Ce  principe  va  trop  loin  « 
comme  je  m'en  fuis  expliqué  dans  la  préface.  Si  M.  Dacier 
s'y  étoit  moins  livré  ,  fa  tradudtion  n'en  feroit  que  meilleure. 
San. 

MiNisTRUM  FULMiNis]  Les  Anciens  ont  feint  que  l'aigle 
étoit  le  Porte-foudre  de  Jupiter  ,  &  Pline  écrit  que  cette  fic- 
tion eft  fondée  fur  l'expérience  que  l'on  avoit  faite,  que  l'aigle 
étoit  le  feul  des  oifêaux  que  la  foudre  épargnât  :  Negant  un- 
^nam  folam  hanc  al'itcm  fulmine  examtnatam  ,  tdco  arrnîgeram 
y^vîs  confwtudo  îndtcavît,  „  Ils  fôutiennent  ,  dît-îl  dans  le 
chap.  III.  du  Lîv.  X.  „  que  l'on  n'a  jamais  vu  que  cet  oiièau 
s,  ait  été  tué  par  la  foudre  j  &  c'eft  fur  cela  que  l'on  s'eft  ac- 
„  coutume  à  le  croire  le  Porte-foudre  de  Jupiter  i  "  mais  cet- 
te expérience  me  paroît  fort  douteufê ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'en 
cela  on  n'a  eu  d'autre  vue  que  de  marquer  la  force  &  la  vitef^ 
iè  de  cet  oifèauj  mînîflrum  fulmînîs ,  eft  très-noble.  Dac. 

Mmiflrum  fulmints.  ]  L'aigle  étoit  le  roi  des  oifeaux  &  le 
porte-foudre  de  Jupiter.  On  n'en  doit  point  chercher  ailleurs 
la  raifôn  que  dans  la  Fable.  Horace  en  aporte  une  très-vrai- 
lêmblable  &  très-ingénieufe.  Ganimède  fut  fils  d'un  roi  de 
Troie.  Les  Dieux ,  dit  Xénophon  -j- ,  charmés  de  trouver  dans 
ce  jeune  prince  un  efprit  &  une  fagelTe  beaucoup  au  defîûs  de 
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fon  âge  ,  le  jugèrent  digne  de  l'immortalité.  Les  mitologiies 
ajoutent  que  Jupiter  Ce  (èrvit  du  miniftere  d'un  aigle  pour  l'en- 
lever au  ciel,  où  il  le  fit  Ion  échanfbn  après  la  dilgrâce  d'Hé- 
hé.  San. 

z  Regnum]  Car  l'aigle  eft  appelle  Battr/Xê:)?  &  dpx^i  oiwuV} 
le  Roi  &  le  chef  des  oifêaux.     Pindare.    Dac. 

In  aves  vagas]  Il  appelle  les  oifeaux  v^gas  ,  errants, 
vagabonds ,  comme  il  a  dit  vaga  fiumîna  ,  &  Properce  vagai 
fuellas.    Dac. 

5  ExrERTUs  fidelem]  Je  ne  fâi  fi  Horace  a  feint  ,  ou 
s'il  avoit  lu  que  Jupiter  avoit  donné  à  l'aigle  l'empire  fur  tous 
les  oilêaux  ,  pour  le  recompenfèr  de  fà  fidélité  qu'il  avoit  é- 
prouvée  ,  lor^u'il  le  fervit  de  lui  pour  enlever  Ganymede. 
Dac. 

4  In  Ganymede  flavo]  Ganymede  étoit  fils  de  Tro?. 
Homère  écrit  que  c'étoit  le  plus  beau  de  tous  les  hommes,  & 
que  les  Dieux  le  ravirent  à  cau(è  de  fà  beauté.  Cet  enlève- 
ment a  été  expliqué  de  différentes  manières  par  les  Anciens  ; 
mais  la  vérité  de  l'Hiftoire  eft  que  ce  jeune  Troyen  fut  enlevé 
par  Tantale  Roi  de  Lydie ,  dont  les  troupes  portoient  un  aigle 
fur  leurs  enlèignes.   Dac. 

5"  Patrius  vigor]  Cela  eft  heureufement  exprimé  ;  ce 
courage ,  que  fa  naiflance  lui  donne  avant  même  qu'il  ait  des 
forces ,  &c.   Dac. 

6  NiDo  LABoRUM  PRopULiT  inscium]  C'eft  ainfi  qu'il 
fîut  lire ,  &  non  pas  protnlît  :  propulît  ntdo  înfdicm  labornm , 
l'a  lait  Ibrtir  de  fon  nid  avant  qu'il  fût  voler.    Dac. 

Inscium  laborum]  Labornm ^  les  efforts  que  les  oifeaux 
font  en  volant  ,  c'eft  ce  qu'il  appelle  plus  bas  nîfns.  Les  In- 
terprètes ont  eu  tort  de  croire  que  labores  fignifie  ici  les  com- 
bats.   Dac. 

6.  Labortim.'\  M.  Dacier  confond  ici  labor  avec  nifus.  Il 
me  paroit  plus  naturel  de  leur  doner  des  fignifications  diféren-* 
tes.  J'ai  donc  traduit  hborttm  infdus  peu  aguerri ,  &  j'ai  pour 
moi  le  grand  nombre  des  interprètes.  San. 

•^  7  Vernique  jam  nimbis  remotis]  Ce  paffage  eft 
important.  Jule  Scaliger  y  a  trouvé  une  grande  difficulté  dans 
l'examen  qu'il  en  a  fait.  Horace,  dit-il  dans  fon  Hypcrcrici- 
que  ,  décrit  ici  un  aiglon  déjà  tout  venu  ,  adultam  ;  puis  ^nil 
lui  donne  la  jeunejje  ,  juventas.  Enfuite  il  le  lâche  contre  les 
agneaux  ^  contre  les  dragons.  C efi  pourquoi  il  ne  peut  p.trler 
ici  du  Printemps  ,  car  an  tomnienccwent  du  Printemps  l\,igle  fait 
fes  petits  ,  il  les  couve  pendant  trente  jours  ,  à  peine  fontrils 
propres  à  la  chajje  le  Jixieme  mois,  le  mois  d' u^oitt  ■,  éf  ils  font 
encore  ajfez.  fotbles  au  mois  de  Septembre.  Pour  défendre  Ho- 
race    Torrentius  a  cru  c|ue  mnbîs  remotis  ne  doit  pas  s'enren- 
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dre  du  commencement  du  printemps ,  miîs  de  la  fin ,  lors  que 
l'arrivée  de  l'Eté  a  achevé  de  diiîiper  les  nuages  ,  qui  en  Italie 
rendent  prefque  tout  le  Printemps  pluvieux  ,  &  j'étois  entré 
dans  là  penfee ,  en  expliquant  ce  -verni  lentî,  des  vents  qui  ré- 
gnent encore  à  la  fin  de  cttte  faifon  &  à  l'arrivée  de  l'Eté. 
Mais  le  fàvant  M.  Bentlei  a  fait  fort  bien  voir  qu'à  l'arrivée 
de  l'Eté  ces  vents  ne  peuvent  plus  être  appeliez,  verni  ,  des 
vents  du  Printemps  ,  c'eft  pourquoi  il  aflûre  qu'il  faut  rétablir 
ia  leçon  qui  paroît  dans  plufieurs  MSS.  où  on  lit , 

Vernifanc  jiïm  tiîmbîs  remoîis. 

Sa  remarque  eft  très-judicieufe ,  elle  applanit  toute  la  difficulté, 
&  comme  il  faut  profiter  de  tout  ce  que  les  grands  hommes 
dlfent  de  bon ,  je  lui  donne  mon  fùfFrage  &  je  l'ai  fuivie  dans 
ma  traduâion.  "^  Dac. 

7.  Vcrnifque  jam  nimbis  remotis.']  Il  faut  avouer  qu'on  a  bien 
maltraité  ce  paflàge.  On  Ta  altéré,  on  l'a  ataqué,  on  l'a  dé- 
fendu ,  &  tout  cela  fans  nécefîîcé.  L'altération  eft  anciène  8c 
fort  étendue.  Plufieurs  àes  premières  copies  portent  l'erni ,  5c 
cette  leçon  a  inondé  prelque  toutes  les  éditions.  On  a  cru  que 
c'étoit  l'épitète  naturelle  de  venti ,  &  l'on  s'en  eft  tenu  là.  Le 
critique  i'Efcale  n'a  pas  manqué  cette  ocafion  de  gourmander 
Horace.  L'aigle  ,  dit-il  ,  ne  fait  fes  petits  qu'au  commence- 
ment du  printems  ,  elle  les  couve  pendant  trente  jours  ;  fix 
mois  après,  c'eft  à  dire  au  mois  d'Août, à  peine  fbnt-ils  pro- 
pres à  voler  en  chafie  ,  puifqu'au  mois  de  Septembre  ils  font 
encore  afles  foibles  ;  le  poète  fê  trompe  donc  quand  il  met  un 
jeune  aiglon  aux  prifès  avec  les  agneaux  &  les  dragons  dès  le 
printems.  Vander  Béken  &  M.  Dac^er  (ont  venus  au  (ècours 
d'Horace  ,  &  ont  réuni  leur  zèle  &  leurs  éforts  contre  I'Efca- 
le. Ils  prétendent  donc  que  nimbis  remotis  ne  doit  pas  s'en- 
tendre du  commencement  du  printems  ,  mais  de  la  fin  ,  lorf- 
<^e  l'arivée  de  l'été  achève  de  diflîper  les  nuages  qui  rendent 
prefque  tout  le  printems  pluvieux  en  Italie.  Cette  réponfe  pa- 
roit  décifive  à  ces  deux  critiques  ,  mais  j'ofe  dire  qu'elle  n'é- 
âeure  pas  même  l'objeftion  de  I'Efcale ,  &  qu'elle  en  fait  naî- 
tre une  autre  qui  n'eft  pas  moins  confidérable.  L'aiglon  ,  qui 
eft  encore  foible  au  mois  de  feptembre  ne  fauroit  être  propre 
à  la  chafie  àcs  la  fin  du  printems  ,  ou  au  commencement  de 
i'été  ■>  &  fi  l'arivée  de  l'été  a  déjà  diffipé  \qs  nuages  du  prin- 
tems, Horace  a  tort  de  dire  que  les  vens  du  printems  régnent 
encore,  il  devoit  dire  venti  têjiivi  &  non  pas  vernt.  Ce  qu'il 
y  a  de  plaifant  ,  c'eft  que  c^s,  trois  favans  fe  (ont  efcrimés  au 
iyx^tt  d'Horace,  fans  même  l'entendre.  Rien  n'écoit  cependant 
plus  aifé.  Il  ne  faloit  pour  cela  qu'afiurer  le  texte ,  &  tirer  la 
penféc  du  poète  de  {<%  propres  expreffions.  Pour  ce  qui  eft  du 
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tf^te,  romiflîon  d'une  lettre  a  caufë  tout  l'embaras.     On  a  lu 
'vernî  où  Horace  avoic  mis  vernis.     Plufieurs  excellens  manuf- 
crlts  en  font  foi  ,  &  je  pourois  cicer  jufqu'à  cinq  éditions  tant 
anciènes  que  nouvelles  qui  portent  cette  dernière  leçon.     Il  eft 
vrai  qu'en  lilant  l'crnls  on  charge  le  poète  de  trois  confonan- 
ces  defagreables  dans  le  même  vers  ,  mais  on  a   pu  voir  dîns 
les  pièces  précédentes  qu'il  ne  s'eft  pas  mis  fort  en  peine  d'é- 
viter ce  défaut.     Une  autre  erreur  des  commentateurs  efl   d'a- 
voir mal  pris  la  penfée  d'Horace.     Ils  ont  cru  (\uq  jam,  mox  ^ 
&  nn?K  fignitioient  le  même  tems  ,  &  que  l'aiglon  fôrtant  de 
fon  aire  pour  la  première  fois  devoit  auflitôt  éprouver  la  force 
de  (es  ailes ,  fondre  fur  les  bergeries ,  &  combatte  les  dragons , 
ce  qui  eft  contre  toute  vraifemblance.    Le  poète  n'a  point  pré- 
tendu reflerrer  ces  trois  actions  dans  un  fi  court  elpace  de  temj. 
Il  fLipofe  qu'on  les  doit  prendre  fuccelTivement  ,  &  leur  doner 
la  diftance  naturelle  qui  leur  convient ,  à  proportion  que  le  jeu- 
ne aigle  fe  fortifie.     L'oifeau  ,  dit-il  ,  après  être  fbrti  de  def- 
fous  fa  mère  efl  quelque  tems  à  eflaiier  Ces  ailes ,  c'eft  fbn  pre- 
mier exercice ,  &  il  n'eft  pas  encore  en  état  de  rien  tenter  de 
plus  :  vernifqrie  jam  nîmbîs  remotts  înfoHtoi  d-ocncre  nlfns  venti 
faventem.     Quand  fes  ailes  font  plus  fortes  ,  c'eft  à  dire  quel- 
ques mois  après  ,  le  père  &  la  mère  commençant  à  lui  doner 
moins  de  nouriture,  la  faim  autant  que  fbn  impétuolîté  natu- 
relle le   preflènt  de  chercher  fa  proie  ,  &  il  fait  fès  premiers 
exploits  fur  les  agneaux  timides  &  fans  défenfe  :  mox  m  ovîiia 
d-emîjît  hojîem  vtvldus  impetus.     Ennn  f)n  courage  s'étant  acru 
avec  fès  forces  ,    il  ofe  afronter  les  animaux  les  plus  redouta- 
bles :    nmic  în  reljiéîcintes  dracones  eglt   amor   dapîs   atqne  pu- 
^ru.     Rien  n'eft  plus   naturel   que  cette  gradation.     Elle  eil 
marquée  non  feulement  par  les  a£tions ,  mais  encore   p^  les 
termes,  prj)p»i!t ,  àemîjît -,  egît,  S\^. 

8  iNsoMTos  DocUERE  Nisus]  II  appelle  ici  nlfns  es 
qu'il  a  dit  plus  haut  labores ,  les  efforts  que  les  oifêaux  font  ei4 
volant.  Ce  docttere  efl  beau  :  les  vents  font  comme  les  mal~ 
très  de  l'aiglon ,  &  lui  enfeignent  à  voler.    Dac. 

9  Pavent em]  Tout  tremblant,  ce  mot  fait  la  plus  grande 
beauté  de  cette  imige.  Horace  n'oublie  Jamais  les  circonflan- 
ce-s  qui  peuvent  donner  de  la  grâce  à  fbn  fujet.    Dac. 

Mox  IN  ovilia]  Il  n'efl  pas  inutile  de  remarquer  avec 
quel  jugement,  &  avec  quelle  conduite  Horace  traite  cette  ma- 
tière :  l'aiglon  ,  par  une  impetuofité  naturelle  à  fbn  efpece  « 
fort  bien-tôt  de  fon  nid  i  mais  il  n'ofè  encore  s'en  eloio^ner» 
il  attend  que  tous  les  nuages  fbient  entièrement  difîipes  ,  & 
alors  n'ayant  plus  d'orage  à  craindre  il  s'abandonne  peu  à  peu 
aux  vents  qui  lui  enfeignent  à  voler  :  il  ne  fe  fent  pas  plùcôc 
«a  étac  de  fendre  les  airs  avec  afl'ei  de  rapidité  ,   qu'il  fond 
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dans  les  parcs ,  &  eflaye  Çts  forces  contre  les  brebis  ;  &  enfin, 
lorfqu'il  eft  dans  fa  vigueur ,  il  attaque  les  animaux  les  plus  re- 
doutables.   Dac. 

10  ViviDus  iMPETUs]  Vîvîdns,  ardent,  vifi  c'eft  un  di* 
jninutif  de  vîvns.   Dac. 

11  In  reluctantes  Dracones]  Pline  décrit  le  combat 
de  l'Aigle  contre  le  Dragon  dans  le  chap.  IV.  du  Liv.  X.  -<^- 
crîor  eft  cnm  Dracone  pug?ia  vittltoque  wtigîs  anceps ,  ettamfi  în 
aère  :  ova  hîc  confeôtatur  aqullx  avtdîtate  malcfica  ,  at  îlla  ob 
hoc  r.ipît  nbîcumque  'Jiftim.  Ille  multîflîci  neau  alas  lîgat -,  îta 
fe  împlicans  nt  fnml  décidant,  „  Son  combat  avec  le  Dragon 
„  efî  beaucoup  plus  rude  &  plus  douteux  ,  quoiqu'ils  fe  batenc 
5,  en  l'air  :  le  Dragon  ,  par  une  avidité  maligne  ,  cherche  les 
„  œufs  de  l'Aigle,  &  c'efè  pourquoi  l'Aigle  l'attaque  par-touc 
„  où  elle  le  rencontre  ,  mais  le  Dragon  s'entortille  autour  de 
3,  fès  ailes  qu'il  lui  rend  inutiles  ,  &  ils  tombent  tous  deux  à 
s,  terre  en  même  temps.    Dac. 

12.  Egit]  Il  faut  remarquer  la  différence  &  la  propriété 
des  termes  qu'Horace  employé  ,  propulit  ,  dcmîjît  ■,  egît  ■,  il  a 
joint  le  premier  avec  patrim  'jigor  ,  le  fécond  ,  avec  vîvtdHS 
impettis  i  &  le  troifie'me  ,  avec  amor  dapis  atque  pugnx.  Le 
choix  ne  pouvoir  être  plus  heureux ,  ni  la  gradation  plus  jufte. 
Dac. 

13  Qualemve]  Les  doubles  comparalfbns ,  pourvu  qu'el- 
les foient  nobles  &  bien  prifes  ,  font  un  bel  effet  dans  route 
Ibrte  de  poëfie  ,  mais  en  proie  on  ne  doit  s'en  fèrvir  qu'avec 
beaucoup  de  modération.   Dac. 

L^Tîs  tascuis]  Les  pâturages  "jcrts ,  les  prairies,  com- 
me il  a  die  ailleurs,  /atos  c^vipos.    Dac. 

14  FVL.VJE  matris  ab  ubere]  FnhiSTOu(Ce,  ut^edy@*, 
dans  îlomcre  ,  &  par  la  couleur  de  la  lionne  Horace  marque 
le  courage  &  la  férocité  de  ce  jeune  lion.    Dac. 

ij-  Jam  LACTE  detulsum]  Virgile  a  die  de  la  même 
manière  : 

Depji/fos  à  laâc  domî  qua  claudcret  agnos. 

Et  Suétone ,  en  parlant  des  enfans  :  Infantes  fîrfniorcs  nec- 
duw  tamen  LiGe  depulfos,  Virgile  a  écrit,  depu/fus  ab  nbere , 
&  Varron ,  depjdfi  à  watrîhîis  agnt.  On  difblt  auifi ,  dcpelle^ 
re,  fimplement,  &  c'eft  pourquoi  Servius  l'explique  fort  bien, 
a  Lti^h  reyvovere  ■)  deptdft  hœdi ,  à  la&e  remet!.  "^  M.  Bentlei 
a  cru  ç\\iQ  lafle  éroit  fuperflu  &  qu'il  fuiTiioit  de  dire  matris  ab 
libère  rcpitlftim  ,  ou  îaffe  depulftim  ,  fans  joindre  les  deux ,  c'efl 
pourquoi  il  crox'oic  qu'on  pouvoir  lire, 

Jam  mane  depulfum  leonem 
Ou  Jam  Jpo-ûte  depulfwn  leonem^ 

Mais 
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Mais  j'ofe  dire  que  tout  cela  eft  indigne  d'Horace.  Ce  Poète 
a  joinc  ces  deux  exprelïons  pour  rendre  (on  image  plus  force 
&  plus  vive  ,  en  difant  que  ce  lion  ne  vient  que  d'être  fevré 
&  qu'il  ne  fait  que  de  fbrtir  de  deflbus  fa  mère.  *  Dac. 

ij.  Jam  jamque.']  Cet  endroit  e'toic  conitamment  défec- 
tueux de  l'aveu  des  interprètes  ;  auffi  n'ont-ils  pas  épargné  les 
core£tions.  Les  uns  ont  balancé  entre  mane  &  noCîe-,  les  au- 
tres ont  mis  laiîe  &  quelques-uns  fponte.  Les  deux  premiers 
mots  ne  valent  pas  mieux  l'un  que  l'autre  ,  comme  il  paroic 
par  les  réfutations  qu'en  ont  fait  ceux  qui  tiennent  pour  l'un 
des  deux.  J'ajoute  que  cette  defignation  du  matin  ou  de  lî 
nuit  eft  fort  indiférente  pour  l'aâion  que  le  poète  décrit.  Lac- 
té a  tout  l'air  d'une  gloè  ,  ex  glojfà  irrepjît  ,  dit  M.  Cunin- 
gam  i  &  fponte  fait  une  contradiftion  manifefte  avec  depulfunt 
qui  fuit  immédiatement.  La  leçon  que  j'ai  iliivie  paroit  fans 
comparaifbn  plus  naturelle  ,  elle  fort  ,  pour  ainfi  dire,  de  la 
penfée  même  du  poète.  L'altération  du  texte  eft  venue  fans 
doute  de  ce  que  les  copiftes  ont  négligé  de  répéter  jam  une  fé- 
conde fois.  Au  refte  jam  jamque  a  raport  ici  à  un  tems  pafle, 
comme  il  fe  trouve  emploie  dans  Cicéron  j  dans  Sénèque ,  ^ 
dans  Valérius  Flaccus.  Cette  heureufê  coreûion  eft  due  à  la 
fagacité  de  feu  Monfieur  Kufler.  Son  nom ,  qui  fê  trouve  fous 
ma  plume ,  réveille  ma  reconoifTance  pour  l'amitié  dont  il  m'a 
honoré  pendant  le  féjour  qu'il  a  fait  à  Paris  les  dernières  an- 
nées de  fà  vie.  Son  érudition ,  &  encore  plus  fa  probité  &  fa 
modeftie  me  rendront  toujours  chère  (à  mémoire  j  que  fes  ou- 
vrages conferveront  beaucoup  mieux  que  les  foibles  éloges  que 
je  pourois  lui  doner.    San. 

16  Dente  novo]  On  explique  ce  dente  novo  ,  une  denc 
qui  n'efl  pas  encore  accoutumée  au  carnage  &  aux  combats  ; 
mais  cela  afFoibliroit  la  penfée  d'Horace.  Dcns  -noius  ,  c'eOs 
comme  nous  dirions,  une  dent  de  laît ■>  &  cette  expreiîion  efl 
née  de  ce  qu'il  vient  de  dire  ,  laHe  dcpulfum,  Horace  peint  lîa 
lion  qui  ne  vient  que  d'être  fevré.    Dac. 

16.  Dente  novo.']  C'efl  pour  cxdis  mexperto  ,  qui  n'efl  pas 
acourumée  au  carnage  &  aux  combats ,  ce  qui  revient  fort  bien 
au  (êns  que  j'ai  doné  à  laborurn  înfcîus.  Je  ne  fai  pourquoi 
M.  Dacier  a  rejeté  cette  explication.  I^a  mauvaife  coreftion 
de  laéïe ,  qu'il  a  mis  dans  le  vers  précédent  à  la  place  de  jam^ 
que ,  lui  a  fait  imaginer  que  dens  -novns  étoit  ici  une  dent  de 
lait.    San. 

17  ViDERE  Rh;eti]  Il  faut  fous-enrendre  talent  ,  cette 
Ellipfe  a  de  la  grâce  dans  les  comparaifons.    Dac. 

Rh^ti]  Ce  font  les  peuples  qui  habitent  la  partie  méri- 
dionale des  Alpes  au  defTus  du  Po  ,  entre  Vérone  ou  le  fleuve 
Atbefis  ,  ÔC  NovKm  Comum  ,  ou  Larius  lacns  ,    on  les  appelle 
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îujourd'hui  Grtfons.  Les  Rhetïens ,  dit  Dion  ,  Liv.  LIV.  fmt 
tntre  la  'Bavière  (Noricum)  e^  la  Gaule  ,  /«r  les  Allpss  les 
fins  1-oîJînes  de  l'Italie,  Et  Strabon ,  Liv.  IV.  Les  Rhetîens 
ér-  les  Vindelîcîens  occupent  cette  partie  des  Alpes  ^ui  regardent 
ie  Levant  j  ^  fe  tournent  vers  le  Midi,  fur  les  /rentières  des 
Helvetiens  ù"  des  "Boiem.  Les  Rhetîens  s'e'tendertt  jnfques  à 
l'Jtalte  j  au  dejfus  de  Vérone  et  de  Corne,  Les  Vîndeltcîens  ér 
Us  "Bavarois,  Norici  ,  occupent  les  montagnes  oui  font  au-delà 
avec  les  "Brennes  ô"  les  Genaunes  ,  qui  font  déjà  de  l'Illyrîe» 
Dac. 

17.  Ratis."]  On  cite  un  ancien  manufcrit  pour  cette  leçon. 
Sarbieuski  "^j  l'Horace  de  la  Pologne,  a  dit  dans  la  fifième  ode 
de  fon  premier  livre ,  pugnata  Ratis  bella  fnb  Alpibus.  Enfin 
Nicolas  Heins  ,  M.  Bentlei  &  M.  Cuningara  ont  réformé  le 
texte  d'Horace  s  où  l'on  avoit  toujours  lu  Rati.  On  avoit  ici 
manqué  la  dernière  lettre  ,  comme  dans  vernis  du  fèptième 
▼ers  ,  &  cette  omifiîon  avoit  produit  dans  le  dix- huitième  la 
conjon6lion  c^,  qui  ne  le  trouve  dans  aucune  édition  un  peu 
anciène.  Il  y  a  plus.  Horace  n'a  pas  pu  dire  que  les  Rétiens 
&  les  Vlndéliciens  virent  Drufûs  les  armes  à  la  main ,  puifque 
ce  prince  n'eut  afaire  qu'à  ces  derniers,  &  que  les  Rétiens  fu- 
rent défaits  par  Tibère  ,  comme  Velléius  le  dit  exprefîemenr. 
Le  (coliafte  &  Servius  ont  fort  mal  à  propos  confondu  ces 
.  deux  nations.  Au  refte  nôtre  poète  a  dit  Alpes  Rieta  pour 
Ratiez  ou  Rxternm  ,  comme  nous  avons  vu  venena  Cokha% 
Maura  jacula  ,  horrea  Sttlpîcîa ,  Italum  cxlum  ,  ^c. 

Les  Alpes  Rétiènes  font  proprement  les  Alpes  du  Tir®I. 
La  Rétie  &  la  Vindélicie  ocupoient  fous  le  nom  de  Ratia  prî- 
ma  ér  fecunda  une  partie  de  l'anciène  lUirie  occidentale.  La 
première  s'étendoit  entre  le  lac  de  Confiance  &  le  Lek ,  &  la 
féconde  entre  le  Lek  &  l'Inn.  La  Vindélicie  faifoit  anciène- 
ment  partie  du  paiis  qu'ocupoient  les  Gaulois  -j-  Taurifques. 
Ausbourg  (^Augufia  Vindelîcorum)  écoit  une  des  principales  villes 
des  Vindéiiciens.  Ces  peuples  aiiant  ofé  prefenter  la  bataille  à 
JDrufûs ,  il  les  défit  ,  &  receut  pour  cette  viftoire  les  honeurs 
de  la  préture.  Velfèr  place  cette  aftion  dans  les  campagnes  du 
Lek.  Les  Rétiens  étoient  originairement  des  Tofcans  ,  qui 
aiiant 'été  chafïés  de  leur  paiis  par  les  Gaulois,  furent  conduits 
par  le  général  Rétus  au  delà  des  Alpes  ,  où  ils  s'établirent.  " 
San. 

SuB  Alpibus]  Car  comme  je  viens  de  dire  ,  ces  peuples 
s'étendoient  depuis  les  Alpes  jufques  à  Vérone  qui  efl  dans  le 
plat  pays.  Dac. 

ï8  Dru- 

*  Jifaitkias  Cafim'irtis  Sarh'ievhn, 

t  Vellcius  au  I.  x.  c.  jy.    l'ibtr'ms  cr  Drkfus  dhfis  fartHus  Rtct*t 
yndcUcofiHe  «d^rtjjl. 
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18  Drusum]  Claudius  Drufus  ,  fils  de  Tibère,  Néron  ,  & 
de  Livie,  qui  en  accoucha  après  qu'Augufte  l'eut  époufe'e.  Ce 
jeune  Prince  faifbit  la  guerre  contre  les  Gnfons  ,  l'an  de  Ro- 
me Dccxxxvni.  Se  il  n'avoir  alors  que  xxiii.  ans.  Velleius 
Pacerculus  fait  fon  elogè  dans  le  chap.  xcvii.  &  xcviii.  du 
Liv.  II.  où  il  die  ,  qu'il  avait  toutes  les  vertus  qtte  la  nature 
humaine  peut  recevoir  ô'  le  travail  perfeéîionner.  Ce  qui  con- 
firme ce  qu'Horace  va  dire  des  difpofitions  naturelles  &  du  fe- 
cours  de  l'e'ducation.  Dag. 

18.  Drufitm.']     Il  étoit  fils  de  Claude  Tibère  Néron  &  de 
Livie  Drufille  ,    qui  e'toit  grofle  de  lui  quand  elle  e'poufa  Au- 
gufte.     Depuis  la  défaite  des  Vindéliciens  la  Gernïanie  fut  pen- 
dant quatre  ans  le   teâtfe  de   lès  exploits  militaires.     Il  pafla 
plufieurs  fois  le  Rein  &  le  Vefèr  ,    &  s'avança  jufqu'à  l'Elbe , 
après  avoir  fournis  les  Sicambres,  les  Ufipètes,  les  Frifiens  >les 
Cherufces  ,    &  les  Cattes.     Il  joignit  le  Rein  &  l'Iflèl  par  un 
canal  >   qui  fubfifte  encore  aujourdui  ;  &  il  commença  des  di- 
gues fur  les  bords  du  Rein ,  qui  furent  achevées  foixante-trois 
ans  après  par  Paulin  Pompée.     Il  receuc  le  confûlat  à  la  tête 
de  lès  troupes  en  745- ,  qui  fut  la  dernière  année  de  fa  vie  ;  & 
■'  mourut   âgé  de  trente  ans  fur  les  bors  de  la  Lippe  [Lupfîa) 
rivière  deVeAphalie,  dans  (bn  camp  que  cette  perte  fit  nomcr 
le  déteftable  [cafira  fcelerata.)      Sa   mort  fut  caufée  par  une 
chute  de  cheval ,  qui  s'abatit  fbus  lui  &  lui  rompit  une  jambe» 
Sqs  expéditions  Germaniques  lui  méritèrent  le  furnom  de  Gcr- 
manicus ,  qui  fut  héréditaire  à  fa  poftérité.     Ses  belles  qualités 
le  metoien:  beaucoup  au  deflfus  de  Tibère  fon  amé ,  &  le  firent 
particulièrement  chérir  de  l'empereur  ,    qui  dans  un  teflamenc 
qu'on  fait  qu'il  avoit  fait  noma  Drufus  avec  Caïus  &  Lucius 
pour  lui  fi:ccéder.    Rome  lui  dreffa  des  ftarues ,  &  on  éleva  en 
ton  honeur  des  arcs  de  triomphe  &  des  Maufolées  jufques  fur 
les  hors  du   Rein.     De  fon  mariage  avec  Antonie  la  cadette , 
fille  d'Antoine  le  triumvir  &  d'Oftavie  fceur  d'Augufte,  il  eu: 
trois  enfans  ;    (avoir  Livie  ou  Liville  qui  époufa  Drufus  fils  de 
Tibère  ,    Germanicus  qui  époufa  Agrippine  petite-fille  d'Au- 
gufte ,  &  Claude  mari  de  Julie  Agrippine  &  cinquième  empe- 
reur de  Rome.   San. 

Et  Vindelici]  Les  Interprètes  prétendent  qu'il  faut  ôter 
la  liaifon  ô" ,  fous  prétexte ,  dlfent-ils ,  que  les  Grifons  Rhttl 
font  aulfi  appeliez  Vindelid.  Je  ne  m'arrêterois  pas  beaucoup 
à  cette  critique,  fi  elle  ne  faifoit  tort  qu'au  vers  d'Horace  qui 
devient  par- là  moins  noble  &  moins  rempli ,  mais  elle  eft  in- 
jurieufe  à  la  mémoire  de  Drufus.  C'eft  lui  dérober  la  moitié 
de  fà  gloire  que  de  ne  faire  qu'une  même  Nation  de  ces  deux 
belliqueufes  Nations  qu'il  a  vaincues.  Les  Géographes  &  les 
Hiûorien»  ne  les  confondent  point.     Strabon  marque  précifé- 
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ment  que  les  Vindelîcîens  occupent  la  partie  des  Alpes  ,  qui  eA 
au-delà  des  Grifons ,  &  cela  eft  vrai  i  car  ils  s'étendent  depuis 
Ja  partie  Septentrionale  des  Alpes  jufqu'au  Danube ,  ils  font  au- 
jourd'hui partie  de  la  Suabe  &  de  la  Bavière.  Pline  en  parlant 
de  ces  peuples  n'a  pas  dit  ,  Rhxtî  rfridcHct  ,  mais  Rhatt  & 
Vindeltci  ,  comme  Strabon  Parrc/ ,  xa/  'Qy/vcTêX/xo/.  Et  Vel- 
leïus  Paterculus  en  parlant  de  cette  même  expédition  de  Dru- 
fûs  &  de  Tibère ,  uterqne  dîvîjts  partibus  Rhatos ,  Vtndeltcof- 
çne  aggrejjt  i  „  ces  deux  Princes  ayant  attaqué  chacun  de  fon 
3,  côté  les  Rhetiens  &  les  Vindeliciens ,  tcc."  Dans  la  Noti- 
ce de  l'Empire  le  pays  des  Vindeliciens  eft  appelle  Rhxtia  fe^ 
(unda.  Et  tout  ce  qu'on  en  pourront  inférer ,  c'eft  que  les 
Vindeliciens  ont  auflî  été  appeliez  Rhetîens  :  mais  on  ne  prou- 
vera jamais  que  les  Rhetiens  ayent  ct-é  nommez  Vindeliciens  i 
comme  les  Interprètes  l'ont  prétendu.  Lorfque  Servius  a  é- 
crit,  Rh<eti  Vindelici  ,  il  a  parlé  de  Rhatia  fecnnda ,  ou  bien 
il  faut  corriger  le  paflàge,  &  écrire  comme  il  y  a  dans  Hora- 
ce,  Rh£ti  e^  Vindelici,  *  Horace  attribue  ici  à  Drufus  la  de- 
faite  des  Rhetiens  comme  celle  des  Vindeliciens.  Cependant 
dans  rode  XIV.  de  ce  même  Livre  il  fepare  les  vi£tolres  de 
ces  deux  Princes,  &  il  fait  entendre  fort  clairement  que  Dru- 
fus vainquit  les  Vindeliciens  &  que  Tibère  défit  les  Rhetiens, 
ce  qui  eft  conforme  au  témoignage  de  Velleijs  que  je  viens  de 
rapporter.     C'eft  ce  qui  a  obligé  M.  Bentlei  à  lire. 


Videre  Rhtetîs  bella  fub  ^Ipbtts 
Drnfnm  gcrentem  Vindelici. 


Et  il  eft  certain  que  cela  paroit  d'abord  s'accorder  mieux  avec 
l'Hiftoire.  Mais  il  ne  faut  ni  condamner  ni  corriger  Horace 
li  légèrement.  Horace  dit  que  Drufus  vainquit  les  Rhetiens, 
&  Dion  l'écrit  formellement  dans  le  54.  Liv.  &  il  ajoute  que 
ce  fliccès  lui  fit  donner  les  honneurs  de  la  Prérure.  Je  croi  que 
Drulîis  fut  d'abord  envoyé  Contre  eux  ,  &  qu'il  les  battit  &: 
que  peu  de  temps  après  Augufte  envoya  Drufus  &  Tibcre  con- 
tre ces  peuples  des  Alpes  &  qu'alors  Drufus  défit  les  Vindeli- 
ciens, &  Tibère  les  Rhetiens.  Ainfi  il  faut  ne  rien  changer 
au  texte  ,  &  retenir  feulement  la  conjon£fcion  ^  qui  eft  très- 
neceflaire.  *  Dac. 

19  QuiBus  Mos  UNDE  DEDUCTUs]  Les  quatre  vers  (I]i- 
vans  font  entièrement  profaïques ,  &  il  fèmbîe  qu'ils  ne  méri- 
toient  point  d'entrer  dans  cette  Ode  ;  je  ne  voudrois  pourtant 
pas  condamner  Horace  abfolument.  Sans  doute  il  voyoic  bien 
l'eflFet  que  ces  vers  font  ici  ,  mais  il  avoit  ks  raifons  pour  les 
y  laiftêr.  Peut-être  que  comme  on  ne  parloit  alors  à  la  Cour 
d' Augufte  que  des  combats  de  Drufus  ,  on  y  avoit  traité  cette 
ç|ueftion  pourquoi  ces  peuples  portoient  une   hache    d'armes 

coia- 
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Comme  les  Amazones  ,  &  Horace  en  a  voulu  dire  fôn  fènti- 
ment.  Que  favons-nous  môme  s'il  n'a  poinc  jecre  ici  ces  qua- 
tre vers  pour  fe  moquer  de  quelque  Poece  de  ce  temps-  là  qui 
avoit  peut-être  fait  quelque  Ouvrage  ,  où  en  célébrant  cette 
vifcoire  de  Drufùs ,  il  s'amufoit  à  chercher  avec  foin  l'origine 
de  cette  coutume  ,  &  en  apportoit  de  ridicules  raifons?  Ce  ne 
Ibnt  que  des  conje£i:ures ,  mais  j'aimerai  toujours  mieux  avoir 
recours  aux  conjectures ,  que  de  condamner  les  grands  hommes 
trop  légèrement.  Une  chofe  qui  nous  paroît  aujourd'hui  mau- 
vailè  ,  peut  avoir  e'ré  bonne  dans  fon  temps  ,  à  caufê  de  la 
circonftance ,  &  de  l'occafion  qui  l'ont  fait  naître.    Dac. 

ao  AMA^oNIA  sEcuai]  Il  donne  à  la  hache  TEpithete  ■ 
Amazonta  ,  parce  que  les  Amazones  en  étoienr  armées  ,  & 
qu'elles  l'avoient  même  inventée.  Elles  l'appelloient  dans  leur 
langage  Scythique ,  fjg.iris.  Strabon  dans  le  Liv.  XI.  Xf^a-^dn 
cf'É  TttTo^»  x«/  Saj/a'fs/  ka)  v'iXrn.  Elles  n'ont  four  toutes  ar- 
mes que  l'arc  ,  la  hache  &  le  bouclier  appelle  pelta.  L'Inter- 
prète Latin  a  eu  tort  d'expliquer  fagarîs  une  forte  d'épe'e.  He- 
fychius  écrit  formellement  lEûystfiç ,  TnXiKiov  uovéç-oy.ov-,  f^ga^. 
ris ,  «ne  hache  à  p.mple  tranchant ,  pour  la  diltinguer  de  bipen^ 
nis ,  qui  tranchoit  des  deux  cotez.  Suétone  a  dit  comme  Ho- 
race ,  fecuribus  peltifque  Amazonicist  ce  qui  s'accorde  fort  bien 
avec  le  paflage  de  Strabon.   Dac. 

22  Nec  sciRE  FAs  EST  omnia]  Horacc  dit  cela  en  rail- 
lant j  car  il  favoit  bien  que  ces  peuples  defcendoient  des  Scy- 
thes ,  qui  portoient  auiîî  la  hache  comme  les  Amazones  ;  mais 
la  recherche  auroit  été  ridicule  ,  &  l'érudition  impertinente. 
*  Les  Chaldéens  étoient  auliî  armés  de  haches.  Dieu  dit  à 
l'Egypte  que  l'Armée  de  Nabuchodonofbr  viendra  contre  elle  a- 
vec  des  haches,  cmn  fecuribus  ventent  quafi  cadentes  ligna.  Je» 
rem.  XLVI.  21.  Ils  les  avoient  prifes  des  Scythes.  *  Dac. 

Drufum  gerentem  VindeUii.']  Après  ces  mots  on  a  lu  juf- 
qu'ici  CQS  quatre  vers, 

quihus 
Mos  nnde  dedn&us  fer  omue 
Tempits  Amaxonia  fecnri 
Dextras  obarmet  qnxrere  dijîit'i ; 
Nec  fàre  fas  eji  omnia.      Scd  din  ,    ^c. 

Les  manufcrirs  ont  beau  charger  Horace  de  cette  impertinente 
parentèfe,  Horace  fe  défend  contre  tous  les  manufcrics.  Il  fû- 
'fit  de  le  conoitre  pour  lui  (âuver  la  honte  d'une  fi  indigne  pro- 
duction. On  lui  en  a  déjà  fûpofé  une  pareille  dans  l'ode  a,-£.V 
•vetnjlo  ,  comme  je  l'ai  montré  en  Ton  lieu.  Celie-ci  eft  d'un 
tour  profaïque  ,  qui  ne  fe  peut  fbufrir  6c  qui  fcr.r  fon  jeui\e 
écolier  j  elle  glace  touc  à  coup  l'imagination  embiaiee  du  poà- 
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te  ,   &  elle  eft  abfolument  étrangère  au  fiijet.     Le  verbe  ohav" 
mare  eft  inconu  à  tous  les  bons  auteurs  de  la  Latinité.  J'avoue 
cjue  cette  raifon   feule  ne  fufiroit  pas  pour  le  rejeter  ,    mais  au 
moins   doit-on  le   tenir  pour  fufpefl:  dans  un  endroit  qu'on  a 
tout  lieu  de  foupçoner  de  falfification.     Sed,  qui  fc  trouve  à  la 
queue  de  ces  quatre  mauvais  vers ,  n'eft  point  le  mot  qui  con- 
vient après   Vindelici  vidêre  Drnfitm  gerentem  hella.     La  fuite 
demande  qu'on  life  ^  ,    que  ceux  qui  ont  ajouté  la  parentèfe 
r/ont  changé  en  fed  que  pour  éviter  de  mettre  omnîa  ^  ,    qui 
ne  s'ajufteroit  plus  à  la  ftru£lure  du  vers.     Enfin  on  n'eft  pas 
peu  en  peine  d'expliquer  par  quelle  aventure  cette  hache  d'ar- 
mes a  pafié  des    mains  des  Amaz-ônes  dans  celles  des  Vindeli- 
ciens  ;  &  Servius  ou  fes  compilateurs  n'ont  pu  s'en  tirer  qu'en 
failant  décendre  les  Vindéliciens  des  Amazones  ,    décendance 
purement  imaginaire ,  &  dont  l'hifloire  anciéne  ne  fournit  au- 
cune trace.     Mais  ce  qui  fait  toucher,  pour  ainfi  dire,  au  doit 
que  ce  morceau  n'eft  qu'une  pièce  poftiche  ,    c^eft  qu'elle  n'a 
pas  même  de  liaiiôn  profodique  avec  les  vers  qui  précédent  8c 
qui  fuivent ,  &  qu'on  peut  l'enlever  fans  caufer  aucun  dérange- 
ment de  mefures  ni   de  ftrophes.      Car  il  me  paroit  hors  de 
toute  vralfemblance  que  le  poète  ,    au  milieu  du  plus  beau  feu 
dont  il  fut  jamais  échaufé,  ait  eu  aflés  de  flegme  ,    pour  tailler 
à  loifir  une  parentèfe  diftribuée  en  deux  quatrains ,  &  pour  l'en- 
chafî'er  avec  tant  de  juftefîê  qu'on  pût  l'en  détacher  fans  qu'il  y 
parût.     Toutes  çts  raifbns  concourent  à  former  une  efpèce  de 
démonftration  fenfible  que  cette  parentèfe  n'eft  point  de  la  fa- 
çon d'Horace  »    &  que  Tannegui  le  Fèvre  a  eu  grande  railon 
de  la  condanner.      Nulle  part  nôtre  poète  n'a  receu  plus  de 
mauvais   fervices   àts  grammairiens  &  des  copiftes  qu'en  cet 
endroit.     Il  lèmble  que  l'inatention  ,    l'ignorance  ,  &  l'audace 
àç%  uns  &  àsz  autres  aient  agi  de  concert ,  pour  défigurer  cette 
pièce  ,   une  des  plus  belles   qui  fbient  forties  de  la  vène  de  cet 
«xcellent  poète.     Dans  le  nombre  de  dix-neuf  vers  à  peine  en 
trouve-t'on  fept  ou  huit  qui  n'aient  pas  été  altérés.     Un  fâvanc 
commentateur  a  voulu   exrufer  Horace  fur  fa  prétendue  paren- 
tèfe, mais  en  louant  le  zèle  du  commentateur  ,  on  trouve  que 
le  poète  n'eft   pas   moins  coupable  après  la  juftification.     Si. 
Malherbe  eût  fouré  dans  une  de  fes  plus  belles  odes  une  longue 
parentèfe  ,    plate  pour  l'élocution  ,    froide  pour  la  penfée,  & 
qu'on  ne  pouroit  ramener  au  fens  commun  qu'à  force  de  coa- 
Jeftures  hafardées  fans  preuves  ;  on   ne  manqueroit  pas  de  dire 
que  Malherbe  ,  tout  grand  poète  qu'il  eft  ,    fe  fêroit  oublié  en 
cet  endroit.     C'eft  précifement  ce  que  M.  Dacier  donc  à  pen- 
fêr  d'Horace.     Je  trouve  que   Guiet  a  fait  ici  le  même  retran- 
chement que  moi  ,    &  je  rens  avec  plaifir  juftice  à  fa  critique. 
C'eft  la  première  fois  qu'elle  m'a  paru  raifonable.   San. 

23  Se» 
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â^  Sed  diu  lateque  victrices  caterv^]  Car  avant 
qve  Drufus  marchât  contfe  eux  ils  avoienc  fait  plufieurs  courf« 
en  divers  endroits  ,  &  avoient  fort  incommodé  les  Romains, 
Strabon  Livre  IV.     Velleiiis  Paterculus  Liv.  IL  Dac. 

13.  Dîu  latêque  ,  &c.']  Tout  efl  à  pefèr  dans  l'exprefliou 
du  poète.  Drufus  e'toit  un  jeune  prince,  javenis;  il  avoir  en 
ttte  des  ennemis  aguerris  &  acoutumés  à  vaincre  ,  qui  éten- 
doient  fort  loin  leurs  conquêtes,  dia  latèque  vîârkes  caterv/By 
cette  expédition  ne  fut  point  l'e'fet  d'une  heureufe  témérité ,  la 
prudence  n'y  eut  pas  moins  de  part  que  la  valeur ,  conjiltîs  re~ 
frejft.  Horace  au  milieu  de  Tes  faillies  compofe  avec  la  même 
jufteflè  que  s'il  éroit  dans  fon  plus  grand  lêns- froid.    San. 

24  CoNsiLiis  Juvenis]  Il  prit  leurs  Villes,  leurs  Châ- 
teaux ,  &  les  défit  en  bataille  rangée.  Dac. 

Revict^}  C'eft  ainfi  qa'il  faut  lire  ,  &  non  pas  re'vinûat 
qui  ne  fignifie  rien  ici.  Rev:é7£  ,  vaincues  à  leur  tour  après 
avoir  vaincu  tant  de  fois  ,  car  il  a  dit  dans  le  vers  précèdent 
vlârtces  catervg.  *  Le  vieux  Commentateur  a  fort  bien  dit 
mtre  revîcîa ,  qiita  fupra  dîxlt  vlârîces  Ciiîervte.  Il  n'eft  nuU 
kment  neceffaire  de  lire  reprejfa.  D'ac. 

24.  Reprejpe.']  Il  ne  fout  lire  ni  revtn&£  ni  reviâ^e.  Le 
premier  ne  fignifie  rien;  le  fécond  eft  un  terme  du  bareau,  qui 
n'a  jamais  été  emploie  pour  la  guerre.  La  leçon  que  j'ai  fui- 
vie  eft  de  plufieurs  anciens  manufcrits  ,  &  de  celui  même  du 
fcoliafte  ,  d'où  M.  Bentlei  l'a  rapelée  dans  le  texte.  Quelque 
jeune  grammairien  amateur  des  antitèfes  &  des  jeux  de  mots 
aura  trouvé  rerï&te  plus  joli  ,  &  l'aura  fubftitué  à  reprejfie  > 
pour  l'opolér  à  vîéîrîces.    San. 

25*  QuiD  mens  rite,  qjtid  indoles]  Mens  repxàe  \ei 
qualitez  de  l'efprit  ,  &  indoles  les  qualitez,  de  l'ame.  Le  pre- 
mier ,  efl  la  caufe  de  la  bonne  conduite  qui  eft  appellée  dans 
le  vers  précèdent  coTtJîlfa  ;  &  l'autre ,  eft  la  Iburce  du  courage. 
Horace  les  joint  ici  ,  parce  que  Drufiis  n'avoit  pas  moins  té- 
moigné de  prudence  &  de  conduite  dans  toutes  ies  entreprilês , 
que  de  hardlefie  &  de  courage  dans  Texecution.  Dac. 

25.  Mens  rhe  ,  ô'c.']  C'eft  à  dire  qnîd  pojjet  mens ,  qtdd 
îndêles  rite  nntrlta  fub  faujiis  penetralïbtts.  Le  poète  réunie 
ici  les  qualités  de  l'efpr'it ,  mens  i  &  les  qualités  du  cœur ,  m- 
doles.  Rite  eft  un  terme  de  religion,  comme  fi  le  palais  d'Au» 
gufte  eût  été  le  palais  d'un  Dieu.  Velleius  s'exprime  de  la 
même  manière  en  parlant  de  Tibère ,  mnutrittis  cœlejîîmn  prx" 
teptorum  dlfclplinls.  Heureux  les  enfans  qui  trouvent  dans  la 
mailôn  paternelle  des  exemples  domeftiques  de  fàgefîê  ,  d'hc- 
neur ,  de  pie'té  !  Horace  n'a-t'il  pas  raifon  d'apeler  ces  maifons 
fatfjîa  pêne tr alla?  Juvéoal  l'a  bien  dits 
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VehcîiiS  ^  eîtîùi  nos 
Corrtemptmt  vîtiorum  exempla  (îomejîîcat  viagnît 
^tttm  fttbeaut  anlmos  anéloribus, 

Augufte  etoit  comme  le  fécond  père  de  ces  deux  jeunes  prin- 
ces ,  il  avoit  e'poufe'  leur  mère ,  &  fut  leur  tuteur.    San. 

2.6  Faustis  sub  penetralibus]  Penetrale  ,  le  li«u  où 
éroienr  les  ftatues  des  Dieux  domeftiques  ;  il  lè  prend  pour  tou- 
te la  maifbn ,  comme  le  mot  Pénates.  Horace  appelle  le  Pa- 
lais d'Augufte  faujîa  penetralîa  ,  comme  le  Palais  d'un  Dieu. 
e'eft  pourquoi  il  a  auflî  dit  dans  le  vers  précèdent  ,  rtte  ,  qui 
eft  un  terme  de  Religion.  Dac. 

ay  QuiD  AuGUsTi  paternus]  Tibère  Néron  mourut  la 
même  ann^e  qu'il  eut  cédé  fa  femme  Livie  à  Augufte  ,  &  par 
fbn  téftament  il  nomma  ce  Prince  Tuteur,  non  feulement  de 
Tibère  qui  avoit  alors  près  de  quatre  ans  ,  mais  auiïï  de  Dru- 
1ns  ,  dont  Livie  étoit  accouche'e  dans  le  Palais  d'Augufte  trois 
mois  après  (on  mariage  ;  de  cette  manière  Augufte  écoit  le  fé- 
cond père  dé  ce$  deux  Nerons ,  &  parce  qu'il  avoit  ^poufé  leur 
aiere  >  &  parce  qu'il  étoit  leur  Tuteur.  C'eft  pourquoi  Ho- 
race a  à\t  patcrnns  (tnîmus  ,  qui  fignifie  une  tendrejje  de  père  t 
©omme  dans  l'Ode  II.  du  Liv.  II. 

Vtvet  extento  Proculetus  avo  » 
Notns  ta  fratres  anmî  paternL 

■s,  La  tendreflê  de  père ,  que  Proculeïus  a  eu  pour  Ces  frères» 
55  fera  vivre  (on  nom  ju(qu'aux  derniers  fie'cles. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  difbit  publiquement  à  Rome 
eu' Augufte  avoit  eu  quelque  habitude  avec  Livie  pendant  qu'el- 
le étoit  encore  avec  (on  premier  mari  :  que  Drufùs  étoit  né  de 
ce  commerce ,  &  que  fur  cette  nailTance  de  Drufîis  trois  mois 
après  qu' Augufte  eut  époufé  Livie  ,  on  fit  ce  Proverbe ,  Les 
^ens  heureux  ont  des  enfans  trois  mois  après  leur  mariage.  Si 
Horace  avoit  donc  continué  à  ne  parler  que  de  Dru(ùs  ,  cette 
eii'prefCioniammftspaterzms,  eût  pu  donner  lieu  à  une  équivoque 
qui  auroit  déplu  à  Augufte  ,  &  c'eft  ce  qui  l'a  obligé  de  parler 
lout  d'un  coup  des  deux  Nerons ,  pour  empêcher  qu'on  ne  pûc 
jhal  expliquer  fa  pen(ee,  Dac. 

28  PuERos  Nerones]  Nero  eft  un  mot  Sabin  qui  fignifie 
Taillant  ,  fort  ,  &  c'étolt  un  (ùrnom  de  la  famille  des  Clau- 
diens ,  originaire  du  pays  des  Sabins.  Dac. 

29  Fortes  creantur  fortibus]  Le  but  d'Horace  eft 
d'attribuer  toutes  les  glorieufês  actions  de  Drulûs  &  de  Tibère 
a  la  bonne  éducation  qu'ils  avoient  reçue  d' Augufte  j  &  pour  le 
faire  d'une  manière  qui  ne  fût  point  injurieufc  aux  Anc^êtres 
de  ces  Princes,  il  a  pris  ce  jiifte  tempérament  de  dire,  que  le 
courage  &  la  vertu  font  véritablement  des  qualicez  que  l'on  hé- 
rite 


SUR  l'Ode  IV.  Liv.  IV.  8j 

rite  de  fes  ayeux  ;  mais  que  l'éducation  Joie  venir  au  fècours 
de  la  naiflànce  pour  faire  germer  &  croître  ces  heureufès  Ce- 
menées ,  qui  fans  elle  feroient  le  plus  (ôuvent  inutiles  &  infruc- 
tueufes  ;  c'eft  donc  comme  fi  Horace  difbit  ici.  Je  fat  bien  g«e 
la  valeur  nous  vient  de  nos  Ancêtres ymaîs  je  faî aujji  qnc^c» 
&  cela  dépend  de  ce  qui  précède.  Par  le  mot  fortes ,  Horace 
fait  allufion  au  mot  Nere ,  qui  fignîfie  fort ,  comme  il  a  été  ex- 
pliqué dans  la  Remarque  précédente.  Dac. 

2,9.  Fortes  creantur  fortlbns.']  C'efl  à  dire  ,  fortes  fî/n  non 
nîjl  à  fortîbus  parentlbns  gîgnuntur.  M.  Bentlei  s'y  eft  trom- 
pé, &  à  fait  à  pure  perte  une  grande  dépenie  de  raifonemens 
qui  ne  prouvent  rien.  Le  grand  malheur  ,  quand  Horace  au- 
roit  ici  emploie  deux  tours  diférens  pour  exprimer  la  même 
penfée  !  A  qui  perfiiadera-t'on  qu'un  poète  ,  après  avoir  dit 
fartes  creanttir  fortîbus  ,  fera  obligé  de  dire  ne<]ae  imbelles  fero- 
cem  progenerant  aqttîlam  colnmbte  >  &  qu'il  ne  peut  pas  dire  ne- 
que  îmbellem  féroces  progetierant  aquîla  colnmbam  ?  Horace  dit 
colnmha  pour  dire  un  aiglon  auffi  timide  qu'une  colombe.  San, 

jo  Est  in  juvencis,  est  in  equis]  Cela  eft  plus  fbu- 
vent  vrai  dans  les  bêtes  que  dans  les  hommes.  Dac. 

Et  bo7ils  efî  în  juvencîs  ,  &c.']  Je  détache  ceci  de  ce  qui 
j>récède ,  l'expreflîon  en  efl  plus  jufîe  ,  &  j'ai  pour  garans  la 
plupart  des  manufcrits  &  l'anciène  édition  de  Venifê.    San, 

51  Nec  imbellem  féroces]  Cela  ne  tombe  pas  fur  la 
diflference  de  l'efpece  ,  mais  fur  celle  du  naturel  :  les  aigles  ne 
font  point  des  petits  fi  timides  que  les  colombes.  Dac. 

33  DoCTRINA  SED  VIM  rROMOVET  insitam]  Voilà 
comme  Horace  combat  le  (êntiment  de  ceux  qui  foutiennent 
que  la  vertu  vient  de  la  nature  ,  &  que  la  doftrine  ,  c'efl-à- 
d-'re  ,  l'éducation  ,  ne  fait  que  polir  ,  fans  rendre  meilleur, 
^iid  enîm  deârhut  prnficît?  dit  Valere  Maxime  ,  ut  polhîora  , 
fed  non  nt  meltora  fiant  ingénia  ,  qnoniam  quîdcm  fola  vîrtits 
nafdtHr  magis  quam  fingitur.  Horace  répond  :  La  vertu  vient 
de  la  nature  ,  cela  ne  peut  être  contefté  ;  mais  l'éducation  la 
perfe£tionne  &  h  rend  plus  forte.  Vis  înftta  eft  ici  vtrtns  in^ 
gtntta,  les  vertus  naturelles.  Dac. 

33.  Doiïrina  fed  vim,  &c.']  C'eft  ce  que  dit  fi  bien  Cicé- 
ron  :  ^num  ad  nattiram  exi?niam  ô'  illitfirem  accefferît  rati» 
qti£dam  confirmutioque  doélrin^  ,  titm  îllud  nefcio  quîd  prxcta" 
rnm  ac  fingnl^re  folet  exîjfcre.  Ce  quatrain  eft  lié  naturelle- 
ment avec  le  prt'ccdent.  Là  Horace  parle  des  qualités  hérédi- 
taires ,  qui  nous  ont  été  comme  tranfmifo  dans  le  fang  par 
nos  aieux;  ici  il  parle  des  qualités  aquifês  ,  &  que  l'éducatioii 
a ,  pour  ainfi  dire ,  ancées  fur  les  premières.   San. 

Rectique  cultus  pectora  roborant]  Horace  a  tra- 
duit ici  un  vers  d'Euripide. 
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La  bonne  éducation  contribue  beaucoup  à  la  vertu.  DaC« 
34  Pectora  roborantJ  La  poitrine  pour  tes  inclina'' 
fions  ,  les  vertus ,  l'efprit ,  ér-c.  Car  les  Anciens  ont  établi  le 
fiege  de  toutes  les  paffions  dans  la  poitrine  ,  parce  que  dans 
leur  fens  elle  renferme  le  cœur  &  le  foye  qu'ils  ont  confideré 
comme  le  principe  &  la  caufè  du  fentiment  ,  cela  paroît  par 
mille  endroits  d'Homère >  Horace  a  dit  ailleurs: 

Non  tu  corpus  erasjîne peâere.  Dac. 

55-  Utcunoue  defecere  mores]  Un  des  plus  favans 
Interprètes  a  expliqué  cet  utcum^ue,  quQmodocum<jue  ■,  quocum" 
^tte  génère  vitii ,  „  de  quelque  manière  que  ce  foit  ,  de  quelque 
„  forte  de  vice  que  ,  &c.  "  Ce  qui  l'a  fait  tomber  dans  ce 
fens-là,  c'eft  qu'il  a  pris  mores,  pour  ce  que  nous  appelions  les 
bonnes  mœurs  ,  c'eft  à  dire  ,  f  habitude  <]uon  a  an  bien  j  mais 
il  fe  trompe  ,  mores  n'eft  ici  autre  chofè  que  la  bonne  éduca- 
tion qu'Horace  a  defignée  par  trois  expreffions  différentes ,  dQc~ 
trina  ,  reéli  cnltus  ,  é^  mares  ;  comme  il  s'eft  fèrvi  aiifîî  de 
trois  différentes  façons  de  parler ,  pour  marquer  les  bonnes  in- 
clinations j  ou  les  vertus  naturelles  :  vis  injîta ,  pérora  ,  ^ 
hene  nata.  Uîcnmque  eft  donc  ici  pour  Jimul  atque  ,  &  Ho- 
race &t  que  quelque  bien  né  que  l'on  puifîe  être  ,  (\  cette  heu- 
jeufe  naifl'ance  n'eft  foutenue  par  une  bonne  éducation,  les  vi- 
ces corrompent  bientôt  cette  difpofition  que  l'on  avoit  à  la 
vertu.  Dac. 

3^.  Indecorant.']  Ce  mot  eft  Latin  ;  Accius  l'avoit  emploie 
dans  fon  Méléagre  >  &  il  fe  trouve  ciré  par  Nonius  "^.  J'ajoute 
qu'il  n'eft  pas  nouveau  dans  le  texte  d'Horace,  qu'il  y  étoic  au 
tems  des  fcoliaftes  ,  &  que  neuf  ou  dix  manufcrits  avec  l'édi- 
tion de  Venife  l'ont  confèrvé.  Comme  ce  terme  n'étoit  pas 
d'un  ufage  fort  commun ,  les  grammairiens  l'ont  expliqué  par 
dedfcorant ,  qui  a  pris  enCiite  place  dans  le  texte ,  comme  Por- 
phirion  le  done  à  juger  quand  il  dit:  indecorant,  id  eji ,  inds- 
cora  facinnt ,  ac  fer  hoc  deincori:7it  Jignificat,    San. 

36  Bene  nata]  Les  heureulês  inclinations  que  Platon  ap- 
pelle ivyimitv.  Dac. 

Cultje]  Les  Philofôphes  appellent  de  ce  nom  les  \\qq$  en 
gênerai.  Dac. 

57  QuiD  DEBEAS  ô  Rgma  Neronibus]  Ccci  dépend  da 
2^  vers  : 

Fortes  creantur  fortibns  e^"  bonis» 

Après  avoir  dit  que  la  vertu  pafle  des  pères  dans  leyenfens, 

•  Noniyi  su  mot  inti'ano- 
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Horace  prouve  cette  vérité  par  l'exemple  d'un  des  Ancêtres-  de 
Drufus  &  de  Tibère.  Dac. 

O  Roma]  Cette  apoftrophe  eu.  comme  celles  que  nous  avonr 
vues  dans  les  Livres  pre'cedens.  On  peut  voir  les  Remarques 
fur  l'Ode  XIX.  du  Livre  IL  &  fur  les  Odes  IIL  &.  IV.  du  Li- 
vre III.  Dac. 

37.  ^id  deheas ,  o  Roma,  &€."]  Nos  poètes  ge'omètres  & 
métodiques  ne  regarderont-ils  point  ces  dix  derniers  quatrains 
comme  l'écart  d'une  imagination  déréglée?  Ils  en  penferont  ce 
qu'ils  voudront.  Dans  toutes  les  fciences  la  raifon  guide  l'ef- 
pric,  mais  elle  le  mène  par  des  routes  dlferenres,  feion  la  fin 
qu'elle  (ê  propofe.  Elle  difte  fur  le  Parnaffe  des  leçons  qui  ne 
conviennent  point  à  l'école  d'Archimède.  Ici  c'efl  un  poète 
lirique  qui  parle  >  &  l'on  ne  peut  pas  l'acufer  d'avoir  tranfgref- 
fé  les  règles  de  fon  art.  Après  avoir  dit  que  Drufus  avoit. hé- 
rité de  la  valeur  de  fès  ancêtres  ,  il  choifit  parmi  cç$  héros  un 
-des  plus  illufîres  ,  qui  avoit  fàuvé  la  république  en  arêtanr  la 
fortune  d'un  de  fès  plus  redoutables  ennemis.  Il  s'étend  {'c^ 
cette  viftoire  fi  glorieufe  à  cette  maifon ,  &  il  a  foin  de  la  ra- 
procher  de  fbn  fujet  dans  le  dernier  quatrain,  Apeler  cda  uri 
écart ,  c'efl  s'écarter  évidemment  de  la  raifôn,    San. 

Neronibus}  Aux  anciens  Nerons  ,  &  Horace  parle  ici  du 
Confiil  Claude  Néron  ,  qui  étant  campé  dans  la  Lucanie  à  la 
vue  d'Annibal,  partit  avec  fix  mille  hommes  d'Infanterie,  & 
mille  chevaux  ,  &  en  fort  peu  de  jours  arriva  en  Ombrie  ,  & 
joignit  Salinator  fbn  Collègue  pour  s'oppofêr  au  pafîâge  d'Af^ 
drubal  ,  qui  menoit  à  fon  frère  un  fècours  fort  confiderable. 
Cette  diligence  fàuva  l'Italie  ,  car  Afdrubal  fut  vaincu  près  du 
fleuve  Metaure,  &  Néron  s'en  étant  retourné  dans  fbn  Camp, 
avant  que  les  Carthaginois  fè  fuffent  apperçus  qu'il  en  étoit  par- 
ti ,  jetta  la  tête  d'Afdrubal  dans  le  Camp  d'Annibal  fon  frè- 
re ,  qui  dès  ce  moment  ne  fongea  qu'à  fe  retirer.  Cela  arriva 
l'an  de  RomeDXLVI,  près  de  deux  cens  ans  avant  cette  Ode  i 
&  Horece ,  parmi  plufieurs  belles  aftions  des  anciens  Nerons , 
a  choifi  particulièrement  celle-ci  ,  non  feulement  parce  qu'elle 
efl  une  des  plus  importantes;  mais  encore  parce  que  Drufus  & 
Tibère  étoient  ilTùs  de  ces  deux  Confuls.  Car  du  côté  du  père 
&  de  la  mère  ils  defcendoient  de  la  famille  des  Clauuiens  , 
c'eft  à  dire  de  Claude  Néron  •■,  &  le  père  de  leur  mère  avoic 
pafTé  par  adoption  dans  la  famille  des  Liviens,qui  étoit  la  mê- 
me  que  celle  de  Salinator.  Ainfi  Claude  Néron  &  Livius  Sa- 
Hnator  étoient  regardez  comme  les  véritables  ancêtres  de  Ti- 
bère. Voilà  pourquoi  Valere  Maxime  ,  en  parlant  de  la  dif^ 
corde  de  ces  deux  grands  hommes  pendant  leur  Cenfùre  ,  s'é- 
crie avec  raifon  :  §ltabus  lîrîs  ,  fi  <^nîs  cœleJUum  Jignîficajfct  /«- 
turum  ut  eorum  fanguîs  UlKfinnm  ma^ïnnm  ferle  didndus  ,  in 


?8  R  E   M  A  R   <^U  E   S 

trtum  faîutnni  Prîncîfis  mfiri  conflneret ,  depojitts  immhttîis  , 
aréïljfimo  fe  amîdtia  fœd'.re  jimxljfent,  Servatant  ab  îpjïs  pa- 
trtam  communî  Jîîrpî  fervandam  relî&nrt.  „Sl  quelque  Dieu  a- 
„  voit  annoncé  à  ces  deux  grands  perfbnnages  que  leur  fang , 
,>  après  avoir  coulé  dans  les  veines  de  plufieurs  hommes  illuf- 
j,  très ,  s'uniroit  pour  former  notre  Prince  (Tibère)  le  fâlut  de 
5,  l'Etat,  ils  auroient  renoncé  à  leurs  haines;  &  s'unilTant  par 
j,  les  liens  les  plus  étroits  de  l'amitié  ,  ils  auroient  laifîé  à  leur 
3,  commun  defcendant  leur  patrie  à  fauver  ,  après  l'avoir  fau- 
j,  vée  eux-mêmes.  Dac. 

Nerontbus.']  La  maifbn  Clodia  ou  Claudia ,  étoir  partie  pa- 
triciène  &  partie  plebéiène.  La  branche  des  patriciens  la  plus 
diftinguée  fut  celle  des  Nérons.  Elle  décendoit  du  quatrième 
fils  du  Dictateur  Appius  Cécus ,  &  prit  fbn  fùrnom  de  la  lan- 
gue Sabine,  où  il  fignifioit  brave,  vaillant.  Celui  qui  le  porta 
avec  plus  de  juftice  fut  Caius  Claudius  Néro  ,  qui  étant  confùl 
en  547  avec  Livius  Salinator  pendant  la  féconde  guerre  de 
Cartage ,  défit  AfHrubal ,  &  mit  par-là  Annibal  hors  d'état  de 
rien  entreprendre  de  confidérable.    San. 

38  Testis  Metaurum]  En  appellant  le  fleuve  à  témoin, 
il  le  perfbnifie.   Dac. 

Metaurum  flumen]  Il  dit  Metaurum  flttmen ,  pour^a- 
men  Metaums  ,  comme  ailleurs  Medumqne  jiwncn-,^  Khennm 
fittmen*     Le  Metaure  fleuve  d'Ombrie  ,  aujourd'hui  il  Mètre, 

Dac. 

37.  Metaurum  fumen.']  Il  y  avoir  en  Italie  plufieurs  rivières: 
de  ce  nom.  Celle  dont  il  efl:  ici  queflion  étoit  dans  l'Ombrie, 
Elle  a  fa  Iburce  fur  les  frontières  de  Tofcane  vers  la  petite  vil- 
le de  Borgo  di  San-Sépolcro ,  &  f()rtant  du  mont  Apennin  elle 
prend  fbn  cours  vers  l'orient  ,  pafl'e  par  le  bourg  Sant-Angélo 
in  Vâdo,  &  par  la  petite  'ville  d'Urbanea;  puis  groiTiflant  fes 
eaux  de  celles  du  Candiâno  &  d'autres  petites  rivières  ,  elle 
coule  près  de  Foflbmbroné ,  &  fe  jette  dans  le  golfe  de  Venife, 
à  quatre  miles  de  Fâno  du  côté  de  Sinigaillia.  Le  nom  Latin 
de  cette  rivière  efl  Metaums.  Horace  le  fait  ici  adjeclif  &  de 
genre  neutre,  comme  il  a  die  ailleurs  Rhenum  flumen ,  flumen 
Mednm,   ô'c.    San. 

Asdrubal]  Fils  d'AmiIcar,&  frère  d' Annibal, &  le  mê- 
me qui  avoit  défait  en  Efpagne  les  deux  Scipions.  Dac. 

uifdrubal.']  Le  mérite  du  général  vaincu  relève  la  gloire  du 
vainqueur.  Afdrubal  étoit  frère  d' Annibal ,  &  avoit  défait  en 
Efpagne  les  deux  Scipions.    San. 

39  Devictus]  Cette  défaire  h\t  fi  confidérable ,  qu'elle  éga- 
la même  celle  des  Romains  à  la  bataille  de  Cannes.  Voyez 
Tlte-Livc,  Livre  XXIII.  chap.  49.  Dac. 

Et  pulcer]  Comme  dans  l'Ode  il  de  ce  Livre,  oyô/;'«/- 

ctr ,  S  bnd,nide.  Dac,  ^^  F*^- 
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40  FUGATis  Latio  tenebris]  Ce  jour-là  difïïpa  vérita- 
blement les  ténèbres  qui  couvroient  l'Italie  :  les  Armées  des  Ro- 
mains avoient  été  déjà  défaites  en  plufieurs  rencontres ,  &  Ro- 
me étoit  à  la  veille  de  fa  ruine ,  fi  Afdrubal  eût  pu  joindre  fes 
Troupes  avec  celles  d'Annibal.  Les  ténèbres  qui  couvroient  ri- 
talîe ,  eft  une  exprelîîon  poétique ,  qui  exprime  admirablement 
le  déplorable  état  où  les  Romains  étoient  réduits.  Dans  les 
Livres  fàints  comme  dans  les  profanes  ,  le  mot  ténèbres  eft  pris 
fort  fôuvent  pour  malheur  >  rumg ,  perdition  i  &  le  mot  lumiè- 
re pour  bonheur,  viéloire,  faliit.  Dac. 

Latio]  Il  met  ici  le  Latinm  pour  toute  l'Italie.  Car  pro- 
prement le  Latittm  écoit  Campagna  di  Ronta.  On  peut  voir  les 
Remarques  fur  l'Ode  XXXV.  du  Liv.  I.  Dac. 

40.  Fugatis  Latio  tenebris.']  Par  ces  ténèbres  qui  couvroient 
l'Italie  il  faut  «n tendre  la  confternation  ,  où  la  défaite  &  la 
mort  du  coaful  Caius  Claudius  Marcellus  venoit  de  jeter  les  Ro- 
mains ,  &  les  malheurs  dont  Rome  étoit  menacée  fi  Annibal 
&  Afdrubal  venoient  à  bout  de  joindre  leurs  forces.  Mais  la 
valeur  de  Claude  Néron  diflîpa  tous  ces  nuages  &  ramena  la 
ferénité  à  l'Italie  ;  car  aiiant  rencontré  dans  l'Ombrie  Afdrubal 
qui  venoit  renforcer  l'armée  d'Annibal  fon  frère ,  il  le  chargea 
(i  à  propos ,  &  fit  un  fi  grand  carnage  de  Ces  troupes ,  qu'il  pa- 
rut avoir  une  pleine  revanche  de  la  fanglante  journée  de  Cani- 
nes. Cinquante-fix  mile  Cartaginois  demeurèrent  fur  la  place, 
&  il  y  eut  cinq  mile  cinq  cens  prilbniers.  Claude  Néron  fit 
jeter  la  tête  d' Afdrubal  dans  le  quartier  où  étoit  campé  Anni- 
bal >  qui  ne  favoit  rien  du  combat.  Peu  après ,  Scipion  aiianC 
atiré  le  général  des  Cartaginois  en  Afrique ,  ce  ne  fut  plus  pour 
les  Romains  qu'une  fuite  de  victoires  &  de  conquêtes ,  qui  les 
rendirent  enfin  maîtres  de  l'univers.    San. 

41  Qui  primus  alma  risit  adorea]  ^dorea  étoit 
proprement  une  diftribution  de  froment  que  l'on  faifoit  aux  fbl- 
dats  après  la  vi£loire;  &  de-là  ce  même  mot  a  été  pris  pour 
la  viftoire  même,  &  pour  la  gloire  qu'on  y  acquiert.  Fel}us> 
uidoream  laudem  ,  Jive  gloriarn  àiccbant.  „  Les  Anciens  ap- 
j,  peiloient  adoream  la  louange  &  îa  gloire.  „  Pline  dans  !e  chap. 
III.  du  Livre  XVIII.  Gloriam  denîtjue  îffam  à  firrris  honore 
adoream  appe/L^bant.  ,,  lis  appeiioient  la  gloire  même  ado- 
,;  ream  ,  à  caufe  de  l'eftime  qu'ils  faifjient  du  froment.  Le 
Gloflâire  adorea  ,  cTol»  »  âvo  t«  woxé.x/sf.  La  gloire  qui  vient 
de  la  guerre.  Adoriolûs  ,  'ivJ'c^^  âç  Tlo^Trm'^  ,  ^doriofusy 
qui  ejî  couvert  de  gloire ,  comme  le  dit  Fcjtm  Pompeîus  ;  on  di-' 
(bit  auHî  ador ,  pour  adorea.  Le  même  Gloflàire,  ador ,  v/«>» 
éç  TlofxTrnii^,  Ador  ,  viéloire  félon  Fejîus  Pompeïus.  On  peut 
voir  les  Remarques  fur  ce  même  Feftus.  Horace  prend  ici  le 
mot  adorea  dans  le  dernier  fens  >  &  il  faut  bien  remarquer  cet- 
te 
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re  exprefTion  dtfs  rljît  aima  adofea,  cortme  qiil  diroit  à  la  Jrr- 
Cre ,  ce  jour  a  ri  à  caitfe  de  la  vîéfolre  ,  au  lieu  de  dire ,  que  la 
vtélolre  avolt  rendit  ce  jour  clair  ^  riant.  Dac. 

41.  Aima  ri  fit  adore  a  J\  La  poeTie  liriqne  a  (es  tours  &  (on 
langage.  L'exprefîîon  d'Horace  eft  finguliere  &  belle.  Nous 
alons  voir  hicviibz  fiamma  equit^it  per  tadai ,  Ettrus  per  tmdast 
&  d'aatres  manières  de  parler  femblables ,  qui  font  un  bel  éfet 
dans  une  ode  Pindarique  ;  mais  qui  ne  réufîîroient  pas  égale- 
ment dans  d'autres  compofitions  de  poeTie.  Adorea  éroit  pro- 
prement une  difîrlbution  de  froment  que  l'on  faifoit  aux  (v^— 
dars  après  la  viftoire  j  de  là  il  a  été  pris  figurément  pour  la 
viiloire  même.    San. 

42  DiRus  Afer]  Annibal  qu'il  appelle  dïrus  ,  comme 
dans  rode  XII.  du  Livre  II. 

Nec  dlrum  Annlhalem, 

On  peut  voir  là  les  Remarques.  Dac. 

Ut  Italas]  Ut  fignine  ici  pajlquam  ,  &  voici  de  quelle 
manière  il  faut  faire  la  conftruftion  de  ce  pafTage;  Ut  dlrns  A- 
ftr  fer  Italas  urhcs  equhavit  ,  ccu  flamma  per  ted^s  ,  é^c» 
„  Depuis  que  le  terrible  Carthaginois  eût  couru  toutes  les  Vil- 
„  les  d'Italie  ,  Sec.  Annlbal  ravagea  prefque  toute  l'Italie  , 
depuis  les  Alpes  julqu'au  fond  de  la  Lucanie  ,  8c  du  païs  des 
Brutiens.  Dac, 

42.  Ut  Italas ,  érc.']  La  conftru(9:ion  feroit  plus  d'honeur  à 
Horace  fi  elle  éroit  moins  embaraflée  ,  à  caufe  d'«r  &  de  ccsi 
qui  ont  ordinairement  la  même  fignification.  Ici  ils  font  em- 
ploies dans  un  Cens  diférent.  Ut  fignifie  après  que ,  depuis  que; 
&  voici  i'arangement  qu'il  faut  faire  de  cette  phrafe  :  ut  dtrits 
A.fer  per  Italas  nrhes  eqmtavît ,  ce»  flamma  equttat  per  tadast 
i^c.  Cette  image  de  l'Italie  ravagée  d'un  bout  à  l'autre  par 
Annibal  eft  heureufèraent  ramalTée  en  trois  vers  ,  il  (èmble- 
qu'Horace  ait  voulu  imiter  la  rapidité  du  conquérant.    San. 

43  Ceu  flamma  ter  tedas]  Teda  ne  fignifie  pas  ici 
nne  torche  ,  comme  quelques  Interprètes  l'ont  crû  ;  mais  une 
efpece  de  pin ,  une  forte  d'arbre  refineux.  Pline  s'eft  fbuvenc 
fervi  de  ce  mot  dans  ce  fens-là.  Horace  dit  donc  per  tedas  > 
au  lieu  de  per  fylvam  tedarnm  ,  la  comparaifbn  fèroit  ridicule 
autrement.  Dac. 

43.  Per  t£das.']  C'efl  à  dire  per  fylvam  txdarum.  Les  La- 
tins ont  fbuvent  pris  txda  pour  une  efpèce  de  pin  d'où  l'on 
tire  de  la  poix ,  &  dont  on  faifoit  autrefois  les  meilleurs  flam- 
beaux.   San. 

44  Eu  RUS  TER  SicuLAs  equitavit]  Il  faut  remarquer 
eamtavtt,  qui  fert  à  Annibal, à  la  flamme  &  auvent,  à  moins 
qu'on  n'aime  mieux  le  rapporter  fimplement  à  Annibal ,  & 
fous-entendre  vagatur  ou  fnrit  pour  les  deux  autres ,  ce  qui  ne 
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Tne  paroît  pas  fi  naturel.  J'avoue  que  le  mot  equîtare  att/i- 
bué  à  la  flamme  eft  fort  hardi  ;  mais  je  ne  voudrois  pas  pour- 
tant le  condamner.  Pour  le  refte ,  Horace  n'eft  pas  le  feul  qui 
Tait  donne'  aux  vents.  Euripide  avoit  déjà  dit  :  <^fip  'p«y  /çrvsa/? 
;?r;rsi/VavT@-  h  oypavœ.  Par  les  foufles  du  Zéphyr e  -,  qui  cott- 
rort  à  chesal  dans  l'air  i  &  Virgile  même  avoic  écrie  avan: 
Horace  ; 

■     •  Et  Utus  Eois 
Eurus  equîs. 

Pour  conferver  l'ide'e  d'Horace  il  auroit  falu  traduire ,  ou  cam- 
me  le  -vent  d'Orient  exerce  fes  chevaux  fur  les  fûts  de  Stàle  ; 
mais  notre  Langue  ne  s'accommode  point  de  as  expreffions 
outrées  ;  &  quoiqu'elle  veuille  bien  que  l'on  donne  des  chevaux 
aux  Aftres  &  à  la  Nuit ,  elle  ne  fauroit  fouffrir  qu'on  en  don- 
ne ni  aux  vents,  ni  aux  tempêtes.  Dac. 

4j  PosT   hoc]  Après  la  défaite  d'AfHrubaL  Dac. 

Secundis  usque  laboribus  Romana  rtJBEs]  Rcma- 
na  pubes ,  la  jeuneffe  Romaine ,  pour  les  Soldars  Romains ,  6c 
Horace  a  raifon  de  dire  que  tout  leur  fîicceda  après  cette  défai- 
te d'Afdrubal  ;  car  dès  ce  moment  ils  fè  virent  en  état  non 
feulement  de  reGfter  à  Annibal  ,  mais  d'aller  même  fe  venger 
fur  l'Afrique  des  maux  que  ce  Carthaginois  avoit  faits  à  l'Ita- 
lie ;  une  puifTante  Armée  fous  la  conduire  de  Scipion  paiïà  la 
mer,  prit  Carchage,  &  fubjugua  toute  l'Afrique,  dont  la  con- 
quête fut  bien- tôt  fuivie  de  celle  de  tout  l'Univers.  Florusdans 
le  chap.  VI.  du  Livre  II.  PrXTnîumqm  vlclorlis  uifrha  fuît ,  éf 
fequutKS  africain  Jîatîm  terrarum  orbîs,  Dac. 

46  Et  iMrio  vastata]  Car  Annibal  n'avoit  pas  même 
épargné  les  Temples,  témoin  celui  de  Feronie,dont  parle  Ti- 
te-Live  dans  le  chap.  XI.  du  Liv.  XXVI.  Inde  ^.d  lucum  Fc" 
ronÎ£  pergît  tre;  Temphim  <w  tempefiate  înclytum  dîxhils,  Ca- 
fenates  alîiqne  ,  prîmltîas  frv.gîcm  eo  ,  donaqne  /rlia  pro  copia 
portantes ,  multo  auro  argentoqne  id  exornatum  habcbant.  His 
omnibus  donis  tum  fpoliatum  Templuni  ,  car  c'eft  ain/i  qu'il  faut 
lire  ce  paflage.  De  là  il  alla  an  bois  de  Feronia  ,  il  y  avoit  a- 
Toit  alors  un  Temple  céU'bre  pour  fcs  richejfes.  Les  Habitans 
de  Capene  ô'  ceux  des  environs  ,  qui  allaient  y  porter  les  Jire-^ 
mices  de  leurs  fruits  ,  cb"  y  confzcrer  des  ojfrandes  à  proportion 
de  leurs  biens  ,  l'avaient  enrichi  de  beaucoup  de  dons  d'or  ^ 
d'argent.  Aiinibal  le  ravagea ,  ^  emporta  toutes  fes  richeffcs. 
Dac. 

47  PoENoRUM  TUMULTtr]  Il  a  été  remarque  dans  les  Li- 
vres precedens  que  ies  Latins  fe  fcrvoienc  ordinairement  du  mot 
turrultus  pour  dire  d?s  guerres  civiles.  Mais  Horace  ren:iploye 
ici  pour  une  guerre  faice  par  des  Etrangers.     Il  a  peut-être  é- 

gard 
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gard  à  ce  que  cette  guerre  ctoit  dans  l'Italie  même,  &  qu'An- 
nibal  en  avoit  attiré  des  Villes  &  des  Provinces  entières  dans 
Ibn  parti.  Dac. 

48  Fana]  Les  Temples.  C'eft  un  mot  Grec ,  vxov ,  «vàv  « 
avec  un  digamma  Eolique  Yetylv,  fannm.  Cette  origine  paroît 
jnanifefte  dans  le  diminutif  hamiUan  pour  fanulnm ,  petit  tem- 
ple. Dac. 

Deos  habuere  rectos]  Ce  pafîage  eft  aflèz  difficile,  6c 
toute  la  difficulté  ne  confifte  que  dans  le  mot  reêlos ,  qui  a  par- 
tagé tous  les  Interprètes.  Les  uns  expliquent  Dea  reéîos,  Deos 
fropittos  ,  des  Dieux  propices  ;  les  autres  prennent  rcélos  pour 
ereé^os ,  &  ils  prétendent  qu'Horace  dit  que  les  Temples  ,  qui 
avoient  été  détruits  &  ravagez  ,  ont  vu  relever  leurs  ftatues. 
Enfin  il  y  en  a  qui  ont  lu  Deos  teûos  ,  les  Dieux  couverts  , 
pour  faire  entendre  que  les  Temples  avoient  été  rebâtis.  De 
ces  trois  (ènrimens  le  fécond  paroi  cra  toujours  d'abord  le  plus 
raifbnnable:  mais  fi  on  prend  la  peine  de  l'examiner, on  tom- 
bera d'accord  qu'il  ne  fait  pas  un  fort  beau  fens.  Il  n'eft  pas 
queftion  ici  de  rebâtir  les  Temples  ,  ni  de  relever  les  ftatuesj 
je  fuis  perfuadé  qu'Horace  veut  dire  que  les  Temples  qui  avoient 
été  pillez  &  détruits  par  Annibal  ,  trouvèrent  enfin  des  Dieux 
Vengeurs.  Du  reClî ,  des  Dieux  debout ,  c'eft  à  dire ,  des  Dieux 
en  état  de  fe  venger  ,  &  de  punir  les  crimes  &  les  fâcrileges. 
DU  reâi,dçs  Dieux  debout,  eft  oppofe  à  DU  fupim  ,  des'D'ieux 
.  couchez ,  pour  dire  des  Dieux  qui  ne  fongent  point  à  défendre 
leurs  Autels ,  &  à  repoufl'er  les  outrages.  De  cette  manière  le 
paAIâge  eft  fort  beau  ,  &  il  s'accorde  parfaitement  avec  ce  qui 
fuit ,  &  avec  ce  qui  précède.  Ce  qui  prouve  cette  explication  » 
t'eft  que  lorfqu'on  demande  du  fêcours  à  Dieu  ,  on  le  prie  de 
fè  lever.  David  dit  dans  le  Pfeaume  LXXXI.  Sttrge ,  Domine  ,  ô' 
judica  terram ,  „  Seigneur ,  levez- vous  ,  &  jugez  la  terre.  Et 
Moyfè  avoit  dit  avant  lui:  Snrge ■>  Domine,  <tr  dijfipentur  int- 
Tnià  tuî  ,-  „  Seigneur  ,  levez-vous  ,  &  que  vos  ennemis  Ibienc 
5,  diffipez.  Dac. 

48.  Deos  rc&os.']  Pendant  que  les  Cartaginois  portoient  le 
fer  &  le  feu  dans  le  fein  de  l'Italie  ,  fans  même  refpefter  les 
temples  &  les  choies  les  plus  facrées  ,  les  Dieux  lèmbloienc  a- 
barus  &  infènfibles  à  tant  d'outrages,  jacebant  DU.  Les  ver- 
tus de  Claude  Néron  les  relevèrent  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  leur 
abatcment,&  les  intereflèrent  à  la  défenfe  de  Rome  &  de  l'I- 
talie ,  Deos  crexit.  C'eft  je  croi  le  vrai  fens  de  cet  endroit, 
&  ce  lèns  eft  fort  à  l'avantage  du  héros  que  le  poète  veut 
louer.    San. 

49  Perfidus  Annibal]  Les  Carthaginois  avoient  la  ré- 
putation d'être  trompeurs  &  perfides,  c'eft  pourquoi  on  difoit 
ordinairement /y*?»*  Fnnicai  fraude  Punique,  perfidia  Pnnica  , 

per- 
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perfidie  Punique  i  mais  Annlbal  école  encore  plus  perfide  que 
ceux  de  Ibn  pays  ;  on  peut  voir  le  portrait  que  Tite-Live  en  a 
fait  dans  le  chap.  IV.  du  Livre  XXI.  où  11  dit  qu'il  écoit  d'imc 
perfidie  pins  tpte  Carthagînoîfc ,  ferfidîa  pltif<juam  Punica.  Dac. 
/o  Cervi,  LuroRUM  pr^da]  Ce  dlfcours  eft  fort  beau, 
mais  ce  qui  me'rlte  le  plus  d'être  remarqué  ,  c'efl  la  délicace{îê 
&  la  noblefle  avec  laquelle  Horace  fait  ici  fa  cour  aux  Romains  ; 
on  ne  peut  rien  voir  de  plus  grand  que  ce  qu'il  fait  dire  d'eux 
par  Annlbal.  Dac. 

fc.  Cerii  luporttm  pneda ,  ô-c."]  Ce  dlfcours  eft  du  caraétere 
de  tous  ceux  d'Horace.  C'eft  ordinairement  le  plus  brillant 
morceau  des  odes  où  11  les  emploie.  L'éloge  des  Romains  eft 
magnifique  en  lui-même  »  mais  il  haufle  infiniment  de  prix 
dans  la  bouche  d' Annlbal.  Nos  poètes  liriques  ne  favent  ce 
que  c'eft  que  de  mêler  de  ct$  (brtes  de  harangues  dans  leurs 
pièces  j  aparemment  qu'ils  en  fèntenc  la  dlficulté  ,  &  qu'ils 
craignent  de  rlCjuer  leur  réputation.    San. 

ji  Sectamur  ultro]  C'étolt  en  effet  les  chercher , puiA 
qu'il  les  avolt  attaquez,  dans  l'Italie  même.  Dac. 

Ultro]  De  notre  bon  gré,  &  comme  de  gayeté  de  cœur. 
Horace  Infinue  ici  que  les  Carthaginois  avoient  entrepris  làns 
aucun  fùjet  cette  guerre  contre  les  Romains  ,  &  je  ne  doute 
point  qu'il  n'ait  eu  en  vue  ce  paflâge  de  Tlte-Llve  qui  fe  (ère 
du  même  mot  dans  le  commencement  du  Liv.  XXI.  Roma- 
nîs  îndignantîbus  qnod  vicîorîbus  -vieil  ultro  itjferrent  arma  ; 
„  Les  Romains  étoient  indignez  de  ce  que  les  vaincus  atta- 
j,  quoienc  d'eux-mêmes  les  vainqueurs.  Dac. 

j2  Qyos  oriMus  fallere  et  effugere]  Il  a  égard 
à  la  grande  diligence  que  fit  Claude  Néron  pour  furprendre  AC- 
drubal  ,  &  à  ce  que  les  Romains  portèrent  la  guerre  en  Afri- 
que avant  qu' Annlbal  eût  quitté  l'Italie.  Dac. 

Opimus  triumphus]  Comme  qui  dirait  le  plus 'grand  de 
tous  les  triomphes  ;  11  fait  allufion  à  opima  fpoHa.  Dac. 

Fallere]  XâtyS-ftys/v ,  latere^  être  caché  ,  n'être  point  vu. 
Dac. 

5-3  Gens]  Il  appelle  ainfi  la  famille  d'Enée  ,  &  tous  ceux 
qui  fè  fauverent  (bus  fa  conduite.  Tite-Llve  a  dit  de  même  : 
Nobilitatem  admîratum  gentîs  -jiriqne.  ,,  Latinus  admirant  la 
„  noblefle  de  cette  Nation  &  de  fon  Capitaine.  Dac. 

Cremato  ab  Ilio]  Tite-Live  ,  Crcmata  patrîa  ô"  domo 
profngos.  Dac. 

5-3.  Cremato  fortis  ab  Ilio.']  C'eft  à  dire  que  les  Trolcns  ti- 
rèrent leur  force  de  leurs  propres  malheurs  ,  &  cela  répond  au 
fôixantième  vers  ,  ab  ipfo  ducit  cpes  aninmmqnc  ferro  j  &  au 
fol xante  unième  vers  non  Hydra  fcâo  corpore  firmior  ,  qui  font 
entendre  que  les  Romains  n' avoient  point  dégénéré  des  vertus 
des  Troiens  leurs  ancêtres,  San,  j-4.Jac- 
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54  Jactata  Tuscis  ^quoribus]  La  mer  Tofcane  s'é- 
tend fufqu'à  la  Sicile  ,  mais  ici  par  cette  mer  Horace  entend 
les  mers  qui  Ibnt  comprifès  fous  le  nom  gênerai  de  mer  Mcdi- 
terrane'e.  Car  Enee  avoit  traverfe  toutes  ces  mers ,  c'eft  pour- 
quoi il  dit  dans  Virgile: 

m.  Dlverfa  per  aquora  veiîos, 

„  Portez  fur  diverfes  mers.  Dac. 
5-4.  Tiifds  aqmribus.']     La  mer  de  Tofcane  ne  s'e'tendoit 
proprement  que  dépuis  l'embouchure  de  TArno  jufqu'à  la  Sici- 
le ,  mais  Horace  met  ici  une  mer  particulière  pour  la  mer  mé- 
diterranëe  3  comme  TAufônie  pour  l'Italie.   San. 

Sacra]  Ses  Dieux  Pénates ,  &  leur  culte,  Virgile  a  ditp- 
cra  &  Pénates, 

S^cra  fttofque  tîbî  cornmendat  Troja  Pénates. 

5,  Troye  vous  recommande  (es  Dieux  Pénates  >  &  fa  Reli- 
^,  gion.  Dac. 

Sf.  Natofque ,  &c.']  Virgile  a  tout  dit  en  un  mot  ,  Ilîum 
in  Italîam  portons,    San, 

/f  Maturosque  patres]  Maturns  qui  efl  dans  un  âge 
avancé  >  Virgile  dit  £vi  rnaturus.  Dac. 

56  AusoNiAs  ad  urbes]  Les  Aufones  étoient  les  mêmes 
que  les  Atcrunces  ,  anciens  peuples  d'Italie  ,  depuis  Circei  jul^ 
qu'à  SinueiTe ,  en:re  la  Campanie  &  les  Volfques.  Dac. 

^6.  Aufonlas  ad  r^r/^fi.]  L'Aufonie  o\\  le  palis  des  Aurun- 
ces  s'étendoit  le  long  de  la  mer  de  Tofcane  ,  entre  les  Volf^ 
ques  ,  les  Herniques ,  les  Kîarlês  ,  les  Samnites,  &  la  Campa- 
nie, depuis  Terracine  jufqu'à  Sinuefle.    San. 

5-7  ToNSA  BiTENNiBus]  Tondcre  arborent  ,  eft  la  me- me 
chofè  que  put  are  arburem  ,  tailler  un  arbre  ■>  fir  ingère  brachia  % 
couper  fes  rameaux.  Dac. 

5-7,  Dftrîs  t!t  tlcx  t  &C.']  Horace  eft  admirable  pour  le  choix 
&  la  variété  de  fês  comparailbns.  Voici  la  troifieme,  elle  ne 
pouvoir  guère  être  plus  noble  ni  plus  jufîe.  Nos  poètes  d'au- 
jourdui  ,  qui  fê  mêlent  de  faire  des  odes  Latines ,  négligent 
trop  cet  ornement  de  la  poéfie  lirique  :  aulîî  fauc-il  être  un 
grand  maître  pour  le  favoir  emploier  avec  grâce.  J'ai  parlé 
ailleurs  du  mont  Algide.   San. 

58  In  Algido]  L' Algide  ,  montagne  couverte  de  bois  3 
douze  milles  de  Rome.     Voyez  l'Ode  XXI.  du  Livre  I.  Dac. 

59  Per  damna,  per  c^des]  Il  compare  les  Romains 
à  un  grand  arbre  que  l'on  taille  ,  &  à  qui  les  coups  de  hache 
ne  font  que  donner  une  nouvelle  vigueur  ,  &  cette  comparai- 
fon  eft  fort  belle,  car  il  fembloit  véritablement  que  les  pertes, 
que  ks  Romains  avoienc  laites  en  combattant  contre  Annibal , 

n'a- 
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«ï'avoient  fèrvi  qu'à  relever  leur  courage,  &  à  augmenter  leurs 
forces  ;  on  faic  qu'Annibal  avoic  défait  le  vieux  Scipion  près 
du  Tefin ,  Sempronius  Longus  près  de  Plaifance  ,Flaminius  près 
du  Lac  de  Trafimene  ,  6c  Paul  ^Emile  &  Varron  à  la  bataille 
de  Garnies.  Dac. 

60  DuciT  OPES  ANiiMUMQUE  FERRo]  Ce  vcrs  cft  admi- 
rable ,  &  fà  plus  grande  beauté'  confifle  dans  ces  mors  ,  opes  » 
firàmttmqne,  qui  font  en  même  temps  dans  le  propre  &  dans 
le  figuré.  Dans  le  propre  pour  les  Romains ,  &  dans  le  figu- 
ré pour  le  chêne.  Dac. 

61  Non  Hydra  ,  secto  coRroRE  ]  L'Hydre  de  Lerne 
qui  étoit  un  marais  entre  Argos  &  Mycene.  Les  Poètes  ont 
feint  que  cette  Hydre  avolt  plufieurs  tèces,  &  qu'on  n'en  avoic 
pas  plutôt  coupé  une  qu'il  en  naifîbit  deux  ou  trois.  Les  An- 
ciens ont  expliqué  diverfement  cette  fable.  Palephatus  écrit 
que  dans  le  territoire  d' Argos  il  y  avoir  une  petite  Ville  ap- 
pellée  Hydre ,  que  Lernus ,  qui  en  étoit  Roi  j  n'ayant  pas  vou- 
lu fe  fôumettre  à  Sthenelus  Roi  de  Mycene,  Hercule  l'alla  af- 
fieger;  que  ceux  de  la  Ville  fe  défendirent  avec  tant  d'ardeur, 
qje  fîtôt  qu'on  y  avoit  tué  un  foldat ,  deux  autres  prenoient  fà 
place ,  &  que  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  fiction.  Servius  efl 
d'un  fentiment  ,  qui  me  paroît  plus  vraifemblabîe  ,  il  dit  que 
c'eft  une  chofe  confiante  que  Lerne  étoit  un  lieu  d'où  il  fortoit 
de  temps  en  temps  à^s  torrens  d'eaux  qui  inondoîent  tous  les 
environs  ,  &  qu'on  n'avoir  pas  plutôt  fermé  une  ouverture  ,' 
qu'il  s'en  failbit  plufieurs.  Hercule  remédia  à  cela  en  deflechant 
les  lieux.  On  peut  voir  le  pafiage  fur  le  vers  288.  du  VI.  Li- 
vre de  l'Enéide.  Horace  ne  pouvoir  pas  faire  une  comparai- 
fon  plus  jufle  ,  car  lorfque  les  Romains  avoient  le  plus  de  be- 
foin  de  toutes  le'jrs  forces  pour  refiiler  à  Annibal ,  qui  les  avoit 
batus  tant  de  fois,  &  qui  s'étoit  rendu  maître  de  la  plus  gran- 
de partie  de  l'Italie  ,  ils  ne  laifTerent  pas  d'envoyer  des  Trou- 
pes en  Efpagne  ,  en  Sardaigne  ,  &  en  Sicile  ,  &  ils  combat- 
toienr  ainfi  en  quatre  difïerens  endroits  en  même  temps.  Dac. 

61.  Hydra.']  Parmi  les  fameux  travaux  d'Hercule  la  Fable 
nous  vante  la  défaite  de  l'Hidre ,  ferpent  monftri'eux ,  qui  fai- 
foit  fa  retraite  dans  le  lac  de  Lerne  proche  de  Micène.  Les 
poètes  ont  feint  qu'il  avoit  plufieurs  têtes ,  &  qu'on  n'en  avoic 
pas  plutôt  coupé  une  qu'il  en  naiflbit  plufieurs  autres.  Hercu- 
le j  pour  tarir  la  fôurce  de  cette  fécondité ,  ne  trouva  pas  d'au- 
tre moien  que  d'apliquer  aufîîtôt  le  feu  à  chaque  tète  qu'il  aba- 
toit.    San. 

62  Vinci  dolentem]    Cela  ne  fert  pas  ici  d'épithete.  Ho- 
race eft   comme  Homère  ,    il  fait  fbuvent  des  images  par  un 
fëul  mot.     Celle  qu'il  donne  ici  par  vîncl  dolentem  me  paroîc 
xaerveillcufe ,  6c  dîins  ces  grands  maîtres  ce  font  ces  petits  en- 
droits 
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droits  que  l'on  doit  particulièrement  remarquer.  Ils  peuvent 
ctre  d'une  grande  utilité  à  tous  ceux  qui  écrivent ,  &  aux  Pein- 
tres mêmes.  Dac. 

C revit]  Ovide  s' eu.  fervi  du  même  mot  dans  le  IX.  Livre 
des  Metamorph. 

_    «  JSJ'ec  frofutt  Hydra 

Crefcere  per  damnmn-,  geminafque  re fumer  c  -vires. 

„  Il  ne  fèrvit  de  rien  à  l'Hydre  de  croître  par  fês  pertes  » 
'„  &  de  voir  augmenter  le  nombre  de  Ces  têtes  à  mefure  qu'on 
j,  les  coupoit.  Dac. 

63  MONSTRUMVE  SUMMISERE  CoLCHi]  Monfirttm  eft  ici 
un  prodige, &  Horace  ne  parle  ni  des  taureaux  qui vomiflbienc 
des  flammes  de  feu,  ni  du  dragon  qui  gardoit  la  Tolfon  d'or; 
mais ,  comme  Torrentius  l'a  fort  bien  remarqué  ,  il  parle  de 
ces  deux  Armées  d'hommes  qui  naquirent  des  dents  que  Jafôn 
fêma  :  on  peut  voir  cette  Hiftoire  dans  le  VII.  Livre  des  Me- 
tamorphofes.  Dac. 

Summisere]  Stmtmîttere  eft  le  propre  terme  pour  dire  fai- 
re croître  »  faire  élever  ,  è  terra  mîttere  ,  comme  dans  Lu- 
crèce : 

Tîbi  Badala  tellus 
Swmrntttît  Jîores, 

„  C'eft  pour  vous  que  la  terre  fait  fbrtir  les  flairs, 
Ec  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l'Agriculture /«ww/V/^rf 
vîtes  ,  p^mptms  ,  &c.     Les  Anciens  ont  dit  de  mcme  fnbji- 
cere ,  pour  è  terra  furfum  jaccre ,  jetter  de  bas  en  haut ,  fe  at" 
tollere ,  s'élever.     Virgile  dans  l'Eneid. 


Et  corporel  fitlttt 


Snbjicumt  i?i  eqnos. 
„  Ils  fautent  fur  leurs  chevaux. 

Et  dans  la  IX.  Eclog. 

^lantum  vere  woro  virldls  fe  ftibjtàt  aïmts, 

„  Autant  qu'un  jeune  arbre  s'élève  de  terre  au  Printemps. 
Bac. 

CoLCHi]  La  Colchide  qui  eft  aujourd'hui  la  Mingrelte  ;   il 
en  a  été  parlé  ailleurs.  Dac. 

63.  Monfirumve  ,  &c.']  Deux  prodiges  tout  fêmblables  fê 
font  opérés  dans  deux  paiis  diférens.  Jafon  fema  les  dens  d'un 
dragon  dans  la  Colchide  ;  Cadmus  en  fit  autant  deux  cens  ans 
après  en  Béocie.  Ces  dens  en  touchant  la  terre  tirèrent,  dit- 
on  ,  un  germe  de  vie  &  furent  transformées  en  des  homes  ar- 
més ,  qui  fe  détruifirent  aulTitôt  les  uns  les  autres.  J'ai  déjà 
parlé  de  la  Colchide  &  de  la  ville  de  Tèbe.  Cette  ville  eft- 
apelée  Echionîa ,  du  nom  d'Equion  gendre  de  Cadmus ,  qui  lui 

aida 
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aî<3a  à  la  bâtir.  Cet  Eqiuon  fut  un  de  ces  homes  armés  ,  qu* 
refta  lui  cinquième  après  la  mort  des  autres.  On  a  dit  fummît- 
tere  pour  ftirfnm  mîttcre ,  comme  on  a  mis  quelquefois  yr/^y/.tf- 
re  pour  furfum  jacere.    San. 

64  EcHioNi^vE  ThebjeJ  Cadmus  avoir  fait  à  Thebes  ce 
que  Jafôn  fit  deux  cens  ans  après  dans  la  Colchlde ,  il  a  voit  fa- 
mé les  dents  d'un  Dragon  ,  &  il  en  étoit  ibrti  comme  une 
moiflbn  d'hommes  qui  fè  fèparerent  en  deux  bandes  ,  &  qui 
fe  défirent  ,  il  n'en  relîa  que  quatre  avec  Echion  ,  qui  fut  en- 
fiiite  gendre  de  Cadmus  ,  &  qui  lui  aida  à  bâtir  Thebes  ,  c'efl 
pourquoi  Horace  a  écrit  Echîonîccve  Thcba.  Dac. 

65.  Merfes  frofundo  ,  ô'c.']  Horace  emploie  fort  à  propos 
en  cette  ocafion  l'éloge  qu'Annibal  avoit  doné  à  Marcellus 
quelques  années  auparavant.  Cum  eo  hojîe  res  ejî ,  qui  nec  bo' 
nam  nec  malam  forttmam  ferre  potcjî  ,  fett  vîdt  ,  feroctter  m~ 
fiât  "jîéîls  i  feu  vWits  eJî  ,  tnjîa7trat  cnm  vîéïorlbus  certamen, 
San. 

65  PuLCRioR  evenit]  Pn'crior ,  plus  fort,  comme  dans 
Virgile. 

■  Satus  Hercule  pukro 
Pulcer  AventiiiiiS.  Dac. 

Tulchrior  evenit.']  Les  interpr>}tes  ont  déjà  obfèrvé  que  puh 
chrîor  eft  pour  fortior.  J'ajoute  que  profundo  evenit  cft  pouf 
venit  è  profundo  ,  ce  qui  eft  afles  fingulier  :  mais  ce  n'efl  pas 
une  railôn  fûfifante  pour  mettre  eminet  ,  au  lieu  à' evenit ,  qui 
eft  la  conjecture  de  M.  Cuningam.  Nous  verrons  dans  les  fà- 
rires  emetiri  acervo ,  pour  metiri  ex  acervo  ;  &  cœnà  defurgere  , 
pour  furgere  de  cœna.    San. 

66  Multa  proruet  integrum  cum  laude]  Trorue- 
re,  abatre  ,  fouler  aux  pieds.     Integer ,  un  homme  frais,  qui - 
n'a  point  encore  combatu  ,  ou  qui  s'eft  repofé  ,    comme  Af- 
drubal  ,  qui  après  avoir  vaincu  les  Romains  en  Efpagne  ,  fut 
défait  en  Italie  quand   il  alloit  Joindre  fès  forces  avec  celles 
d'Annibal.     C'eft  pourquoi  Horace  l'appelle  ici  integrum  vh- 
torem-,  un  vainqticnr  frais  -,  &  il  fêmble  qu'il  ait  eu  en  vue  ce 
paflàge  du  XXVIL  Livre  de  Ti:e-Live  ,où  Annibal  dit  en  par- 
lant de  Marcellus  :   Cum  eo  nimirum  hojie  rcs  eJî  ,  qr.i  nec   bo~  ' 
7mm  j  nec  malam  fortunam  ferre  potejî  ;  feu  vîncit  ,  férocité  r 
itijîat  vi^is ,  feu  viûus  f/?,    inf}anrat  cum  viéforibns  certamcti» 
3,  Nous  avons  à  faire  à  un  ennemi  qui  ne  peut  fojffrir  ni  la 
„  bonne  ,  ni  la   mauvailê  fortune  ;  s'il  a  vaincu  ,  il  po«rlûit 
„  ardemment  les  vaincus  ;  &  s'il  efl  vaincu  lui-même  ,  il  re- 
„  vient  à  la  charge ,  8c  retombe  fur  lès  vainqueurs.  Dac. 

66.  Integrum.]     C'eft  à  dire  qui  n'a  jamais  été  vaincu  ,    ou 
qui  n'a  point  encore  combacu.     Le  premier  fens  eft  fore  beau, 
Tme  IV.  E  & 
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&  me  paroic  être  celui  d'Horace.     J'ai  parlé  de  Cartage  (ùr 
l'ode  Cœlo  ton^ntcm.    San. 

Promît  . . .  gcrîti^ne.']  Cette  leçon  eft  de  plufieurs  manuf- 
crits ,  elle  fait  un  fens  plus  vif  ,  &  convient  mieux  avec  eve~ 
ntt.  Ceux  qui  ont  lu  perfidtmt  au  vers  foixante- trèfième  l'ont 
fait  aparemment  pour  les  mêmes  raifons  ,  mais  ils  fe  font 
trompés  en  ce  qu'ils  ont  cru  que  le  dernier  quatrain  devoir  être  - 
compris  dans  la  harangue  d'Annibal.    San. 

68  CoNjUGiBUs  loquenda]  Après  la  guerre  les  hommes 
content  volontiers  leurs  combats  à  leurs  femmes  ,  c'eft  pour- 
quoi quelques  Interprètes  ont  prétendu  que  conjngtbns  efl  un  da- 
tif. Mais  je  croi  qu'ils  fè  trompent,  c'eft  afîùrémentun  abla- 
tif conJHgihtis  pour  à  corjj ngi bus  ,  comme  le  vieux  Interprète  l'a 
remarqué  ;  &  cofijuges  eft  un  mot  général  qui  fignifie  les  Da- 
mes. Peur  marquer  la  beauté  de  ces  combats ,  Horace  dit  que 
les  Dames  en  parleront ,  car  outre  que  ce  n'eft  pas  une  petite 
gloire  que  de  faire  des  actions  dont  les  Dames  piiident  s'entre- 
tenir ,  ces  grands  exploits  interefient  toujours  les  femmes  des 
deux  partis)  les  unes  pleurent  la  défaite  ,  la  mort  ou  la  capti- 
vité de  leurs  maris ,  de  leurs  frères ,  de  leurs  pères  ,  &  les  au- 
tres célèbrent  le  courage  &  la  viftoire  des  leurs.  Dac. 

69  Carthagini  jAiM  non  EGO  ]  Après  la  bataille  de 
Cannes ,  Annibal  envoya  fon  frère  Mago  porter  à  Carthage  la 
nouvelle  de  fes  viftoires  ,  &  cet  Africain  ne  fe  contenta  pas 
d'expofer  au  Sénat  avec  des  termes  fuperbes  les  heureux  fuccès 
de  fon  frère ,  il  fit  verfer  devant  la  porte  du  lieu  ,  où  on  étoic 
aftêmblé,  tous  les  anneaux  qui  avqient  été  pris  aux  Romains, 
&  par  la  quantité  on  jugea  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  été 
tuez,  à  ce  combat.     Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  qu'il  y  en  a- 

•  voit  trois  boifleaux  Si  demi.  Horace  fait  allufion  à  cette  par- 
ticularité. On  peut  voir  les  chap.  XI.  &  XII.  du  XXIII.  Li- 
vre de  Tite-Live.  Dac. 

70  OcciDiT  ,  occiDiT  sVEs  oMNis  ]  Quand  Annibal  vit 
la  tête  de  fon  frère  Afdrubal ,  que  Claude  Néron  avoir  fait  jet- 
ter  dans  fon  Camp,  il  dit,  ,,Je  reconnois  le  malheur  de  Car- 
j,  thage".     ^gnofco -,  tnqnît -,  forttmam  Carthagînîs.  Dac. 

71.  Fortnna  nejirl  nomwîs.']  Annibal  s'exprime  de  même 
thés  Tite  Live.  A  la  vue  de  la  tête  de  fon  frère  qu'on  avoic 
jetée  dans  fon  camp,  je  reconois,  dit-il,  la  fortune  de  Carta- 
ge ,  agnofco  fortnnam  Carîhagînîs.    SAN. 

73  Nil  Claudine  non  efficient  manus]  Le  difcours 
d'Annibal  finie  à  ylfdrKbale  iuTeremfto.  Et  Horace  reprend 
ici  fon  fujet,  comme  Torrentlus  &  les  autres  Interprètes  i'onc 
remarqué.  Dac. 

73.  Nil  Clandi/t  non  ,  ^c]  Ceci  eft  dit  en  commun,  & 
jregarde  autant  1«  jeune  Drufus ,  que  l'ancien  Claude  Néron.  Ce 

n'eft 
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r'eft  donc  plus  Annibal  qui  parle  ,  mais  le  poète  qui  ramène 
par-là  à  fon  fujec  les  neuf  quatrains  précédens.  La  maifon  des 
Claudiens  e'coit  fort  ancièue  &  fort  étendue.  L'hiftoire  la  fait 
de'cendre  d'Atta  Ciaufus  un  des  plus  riches  &  des  plus  puiffans  - 
feigneurs  de  la  Sabine  ,  qui  vint  à  Rome  après  l'expulfion  de 
Tarquin  ,  &  s'y  e'tablit  fous  le  nom  d'Appius  Claudius  avec' 
cinq  mile  de  Ces  vaflaux.  Virgile  fait  remonter  l'origine  de 
cette  maifon  jufqu'au  tems  d'Enée.  Quoi  qu'il  en  fbit,  Taci- 
te dit  que  depuis  Atta  Ciaufus  elle  dura  toujours  ,  &  qu'elle 
n'eut  jamais  befoin  d'adoption  pour  Ce  doner  des  he'ritiers  é- 
trangers.    San. 

74  Benigno  numine  Jupiteî^]  Car  auffi  Jupiter  étott 
le  Dieu  tutelaire  d'Augufte,  comme  il  a  e'te  dit  dans  le  Liv.  I. 

pAC. 

75  Et  cuRjE  sagaces]  Horace  enfeigne  ici indireftemenc 
que  l'on  ne  doit  pas  s'endormir  fur  la  proteftion  des  Dienx  , 
&  qu'il  faut  être  laborieux  &  vigilant.  C'eft  bien  aflez  que 
Dieu  benifTe  nos  entreprifes ,  &  il  n'efè  pas  jufte  que  fans  rien 
faire  nous-mêmes ,  nous  attendions  tout  de  lui.  Dac. 

Pcrficîent.']  Par  les  premiers  exploits  de  Drufus  Horace  ju- 
ge qu'il-  n'eft  point  de  fuccès  qu'on  ne  puifïè  fê  promettre  de 
la  valeur  de  ce  jeune  prince.  Il  fonde  fa  prédiétion  fur  la 
prote£tion  des  Dieux  ,  qui  eft  aflure'e  à  cette  maifbn  &  fur  les 
vertus  que  Drufus  a  fait  paroi tre  dans  des  ocafions  pe'rilleufes. 
C'eft  un  grand  précepte  de  la  morale  ,  que  dans  les  choies  ou 
nous  devons  le  plus  compter  fur  le  fècours  du  ciel  ,  nous  ne 
devons  rien  négliger  de  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  en 
procurer  le  fuccès.    San. 

76  Expediunt]  Expedtre ,  tirer  hors  ,  délivrer,  dégager, 
Dac. 

Per  acuta  belli]  u^cuta  bellt  ne  fignifie  pas  \c\lesjîra- 
t/igémes  &  les  rnfes  de  la  guerre ,  mais  les  dangers  de  la  guer- 
re; car  ce  qui  eft  dangereux,  les  Latins  l'appellent  .;igu,z.  l'i- 
mitation des  Grecs  qui  dilênt  o^ùy  "Apnse  ,  acjitum  Martem  , 
Mars  aigu  ,^ouv  Mars  da-ngerenx,  Acuta  belll  eft  dit  de  ia  mê- 
me manière  que  dans  Tlte  Live  >  &  dans  Tzc'itc  fubi ta  belli  , 
&  incerta  belli ,  il  faut  fous-entendre  negotia.  Dac. 

76.  Acuta  bellt.']  La  métaphore  eft  prife  d'un  home  qui 
auroit  à  voiager  par  des  chemins  raboteux  &  femés  de  rochers 
pointus.  L'exprefTion  eft  poétique,  Properce  a  dit  de  même: 
rnulta  tu£  le-vkatts  dura  timcbam.  On  trouve  de  plus  dans 
Tite  Live  &  dans  Tnc'ite  fubha  bellt  ,  incerta  belli  ,  comme 
Vander  Béken  l'a  remarqué.  Negotia  eft  fous-en:endu  dans 
toutes  ces  maDicres  de  parler.  San. 
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ODE       V. 

AD     AUGUSTUM. 

DIvis  or  te  bonis  ^  optme  Romula 
Cuftos  gentis^  abes  jam  nimium  diu: 
Maturum  reditum  ■pollicitus  patrum 

San6îo  Concilio^  redi. 
Liuceni  redde  tua ,  dux  bone ,  patria.  c 

hiftar  ueris  enim  vultus  ubi  tuus 
Ajfulfit  populo  5  gratior  it  dies , 
^t  foies  melius  nitent. 
Vt  mater  jwuenemy  g^uem  Notus  invîdo 
Flatu  Carpathii  trans  maris  aquora  lo 

Cu7i6ia?item  Jpatio  longius  a7inM0 
Du  Ici  dijliîtet  à  domo  y 
Votis  ominibufque  (^  precibus  'vocat 
Curvo  7iec  facie?n  lit  tore  demovet  :     , 
Sic  dejîderiis  iSia  jidelibus  ic 

^luarit  patria  Cafarem. 
Tutus  bos  etenim  rura  perambulat  ^ 
Nutrit  rura  Ceres  5  ahnacpue  Faufiitas  : 

ly  prata. 

O    D     E       V. 

A     AUGUSTE. 

M.    Dacier. 

p^s^RiNCE  5  que  les  Dieux  favorables  ont 


g  P  I  donné  au  monde,  unique  confervateur 


^jçjgg  dQs  Romains ,  vous  êtes  trop  long-tems 

ab- 
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Tacatum  'voîitant  per  mare  navita  : 

Culpari  metuit  fides  :  20 

NuUis  polluitur  cafla  domus  ftupris  : 
Mos  <^  lex  maculofum  edomuit  nef  as  : 
JLaudantur  fimili  proie  puerpera  : 

Culpam  Vœna  premit  cornes, 
^luis  Tarthum  panjeat  ?  quis  gelidum  Scythen  ?  2f 
^is^  Ger?na?iia  quos  horrida  parturit 
Fœtus  ^  incolumi  Ctefarel  quis  feras 

'Bellum  curet  Iberia  ? 
Condit  quifque  diem  collihus  in  fuis  ^ 
Ef  vitem  viduas  ducit  ad  arbores  :  30 

Hinc  ad  vina  redit  laetus ,  ^  alteris 

Te  menfs  adhibet  Deum'. 
Te  multa  prece ,  te  profequitur  ?nero 
JDefufo  pateris  :  ç^  JLaribus  tuum 
Mi f cet  numen^  uti  Gracia  Cafloris  ^  3J 

Et  magni  memor  Herculis. 
J^ongas  ô  utinam ,  dux  bone  y  ferias 
Prajies  Hefperia  :  dicimus  integro 
Sicci  mane  die  ^  dicimus  uvidi^ 

§luum  fol  Oceano  fubefl.  40 

5 1  ventt, 

OD  E    V.    (Od.XF.L.V.) 
A     AUGUSTE. 

Il  invite  ce  prince  à  revenir  au  plutôt  à  Rome, 

'    Le  P.  Sanadon. 

^^^  Rince  ,  que  les  Dieux  favorables 
S  X  l  ont  doné  au  monde  pour  la  confcrva- 
ùî^^  tion  de  l'empire  Romain ,  ne  nous  fai- 
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abfent ,  revenez  :  puifque  vous  avez  promis  au 
Sénat  un  prompt  retour ,  revenez ,  redonnez  la 
lumière  à  votre  patrie, car  fi-tôtque  ce  peuple 
vous  voit  paroître  ,  c'eft  un  agréable  Prin- 
temps y  les  jours  commencent  à  être  plus 
beaux  ,  &  le  Soleil  fe  pare  d'une  clarté  plus 
vive.  Comme  une  mère  qui  attend  fon  fils 
unique,  qu'un  vent  envieux  retient  depuis  fort 
long-temps  au  delà  de  l'Ifle  de  Carpathos ,  ne 
cefle  de  l'appeller  par  des  vœux,  par  des  priè- 
res 3  &  tire  à'-:s  augures ,  de  tout  ce  qu'elle  voit 
ôc  de  tout  ce  qu'elle  entend  ,  ôc  ne  détourne 
pas  un  feul  moment  fes  yeux  du  rivage  ;  ain- 
fi  Rome  preffée  d'un  defir  ardent  6c  fidelle  , 
cherche  fon  Empereur.  Sous  votre  règne  nos 
bœufs  labourent  tranquilement  nos  champs  : 
Cerès  nourrit  nos  moiflbns  ,  ôc  le  Ciel  n'en- 
voyé que  de  bénignes  influences  fur  tous  nos 
fruits.  Nos  VailTeaux  marchands  courent  les 
mers  fans  aucun  danger  :  la  bonne  foi  n'appré- 
hende point  d'être  violée  :  les  maifons  ne  font 
plus  fouillées  d'adultères  :  les  mœurs  &  les 
loix  ont  enfin  aboli  le  vice  &c  l'impureté  :  les 
femmes  ont  des  enfans  qui  reffemblent  aux 
maris  ,  &  le  châtiment  fuit  de  près  le  crime. 
Pendant  que  la  terre  poffedera  Céfar  ,  qui  eft- 
ce  qui  redoutera  le  Parthe  &  le  Scythe  ?  qui 
craindra  ces  horribles  corps  qu'enfante  l'incul- 
te Germanie  ?  &  qui  fe  fouciera  des  efforts  de 
l'Elpagne  ?  Chacun  paffe  fans  allarme  les  jour- 
nées entières  fur  fes  coteaux  j  il  marie  la  vigne 
avec  le  peuplier  :  De  là  ,  le  cœur  gai  de  con- 
tent, il  va  prendre  le  foir  un  fimple  repas  j  & 
dès  qu'on  approche  les  fécondes  tables,  il  vous 
adrelTe  des  prières  ,  il  vous  fait  des  libations, 
ôc  mêle  votre  nom  avec  celui  de  (es  Dieux 

do- 
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te  pas  languir  plus  long-tems  par  vôtre  abren- 
ce.     Souvenés-vous  que  vous  avés  promis  au 
lénat  un  promt  retour.  Aquités  vos  promefles , 
ôc  venés  tirer  vôtre  patrie  des  ténèbres  où  vous 
l'avés  plongée  par  vôtre  départ.     Si -tôt  que 
vous  paroiffés  à  nos  yeux ,  vôtre  préfence  eft 
pour  nous  ce  qu'eft  à  l'univers  l'arivée  du  prin- 
tems;  nos  jours  coulent  avec  plus  de  douceur, 
ôc  le  foleil  brille  avec  plus  d'éclat.     Une  me-, 
re  dont  le  fils  eft  retenu  depuis  plus  d'un  an  au 
delà  des  mers  par  les  vens  contraires  ,  qui  l'é- 
loignent  de  la  maifon  paternelle  ,  ne  cefle  de 
hâter  fon  retour  par  tous  les  moiens  que  fa  pié- 
té lui  peut  fuggérer  j  elle  confulte  les  augures  , 
elle  intereffe  les  Dieux  par  {es  prières  ,   elle 
charge  leurs  autels  de  (es  vœux  ;  fa  tendrefTe 
impatiente  lui  tient  continuellement  les  yeux 
atâchés  au  rivage.     Rome  a  pour  fon  Augufte 
les  mêmes  emprelTemens ,  elle  ne  fb upire  qu'a- 
près vous  5  elle  ne  cherche  que  vous.    Jamais 
amour  ne  fut  plus  ardent  ni  plus  fincere  ,  ja- 
mais aufTi   il  ne  fut  plus  légitime.     De   quel 
bonheur  ne  jouifTons-nous  pas  fous  vôtre  rè- 
gne ?   Nos  troupeaux  paiflent   tranquilement 
dans  les  prairies ,  Cérès  nourit  nos  moiffons , 
ôc  l'Abondance  répand  {es  richefTes  fur  nos  ter- 
res 5   la  Paix  ôc  la  Sûreté  ouvrent  les  mers  & 
font  fleurir  le  commerce  ,  la  bone  foi  des  né- 
gocians  eft  atentive  à  fe  garantir  de  tout  re- 
proche \  l'adultère  ne  fouille  plus  les  familles , 
l'éducation  &  les  loix  ont   bani  ces  horribles 
impuretés  qui  nous  deshonoroient ,  on  félicite 
les  mères  d'avoir  des  enfans  qui  reflemblent  à 
leurs  maris ,  Ôc  le  châtiment  fuit  de  près  l'infi- 
délité.    Tant    que  nous    pofTédons    Augufte  , 
nous  ne  craignons  ni  les  Partes  ,  ni  les  Scites  , 

E  4.  ni 
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domeftiques  ,  comme  la  Grèce  reconnoifTante 
mêle  dans  Ces  Hymnes  &  dans  fes  Cantiques 
Ico  noms  d'Hercule  &  de  Caftor.  Grand  Em- 
pereur 5  puiffiez-vous  donner  ainfi  long-temps 
des  Fêtes  à  l'Italie  1  C'eft  ce  que  nous  dilbns 
le  matin  dans  nos  prières,  &  c'eft  ce  que  nous 
difons  encore  dans  nos  actions  de  grâces  après 
le  fouper,  quand  le  Soleil  fe  cache  dans  l'on- 
de. 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S 

Sur    l'  O  d  e    V. 

M.  le  Fevre  a  cru  que  cette  Ode  avoit  été  faîte  l'an  de 
Rome  Dccxxxiv.  &  la  quarante-feptiéme  année  de  l'â- 
ge d'Horace  ,  peu  de  temps  avant  qu'Augufte  revînt  d'Afîe, 
hlz'is  fi  cela  étok  ,  la  peinture  qu'Horace  fait  ici  de  l'heureux 
^cat  du  Peuple  Romain  feroit  un  peu  fîatee  ,  car  Rome  étoit 
alors  agitée  de  beaucoup  de  defbrdres  &  de  (éditions.  Pour 
moi  je  fuis  perfuadé  que  l'Ode  fut  compofee  fur  le  long  fèjour 
qu'Augufte  faifoit  dans  les  Gaules  ,  qu'elle  doit  être  rapportée 
à  l'an  de  Rome  739 ,  &  par  confequent  qu'elle  a  fuivi  de  fore 
près  la  féconde  de  ce  même  Livre.  On  peut  voir  là  les  Re- 
marques. Peut-être  même  que  ce  fut  dans  cette  occafion  qu'on 
fit  fraper  à  Rome  la  Médaille  qui  repréfentoit  d'un  côté  la  tête 
d'Augufte  ,  avec  ces  mots  S.  P.  Q^  R.  C^SARI  AUGUS- 
TO  :  Et  dans  l'autre  un  Mars  qui  tenoit  un  drapeau ,  VOT. 
P.  SUSC.  PRO.  SAL.  ET  RED.  J.  O.  M.  SACR.  C'eft  à 
dire  ,  Vota  publtce  fufcefta  pro  falnte  &  reditu.  Jovî  optmo 
maxhno  facrtav.  Mais  fur  cela  il  eft  impolTible  de  dire  rien  de 
certain  ,  car  la  Médaille  peut  aufli  être  rapportée  à  quelqu'autre 
voyage  d'Augufte.  Cette  Ode  eft  très-beîle  :  elle  n'eft  pas  fi 
majeftueufe  que  la  précédente ,  elle  eft  dans  le  caraélere  de  ten- 
dreflè  &  de  douceur. 

On  ne  fauroit  rien  imaginer  de  plus  tendre  que  ce  qu'Horace 
e'crit  ici  à  ce  Prince ,  il  ne  fe  contente  pas  de  lui  marquer  l'a- 
mour &  la  vénération  que  l'on  avoir  pour  lui,  &  l'impatience 
avec  laquelle  on  atcendoic  fon  recour  ,  il  explique  encore  les 

rai- 
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ni  les  Germains  avec  leur  taille  énorme  ,  ni 
les  foulé vemens  des  Cantabres.  On  pafTe  fans 
alarmes  les  jours  entiers  à  cultiver  fes  vigno- 
bles,  &:  à  marier  la  vigne  avec  l'ormeau.  Le 
foir  les  plaifirs  de  la  table  fuccèdent  aux  tra- 
vaux de  la  campagne.  Sur  la  fin  du  repas  cha- 
cun vous  adrelte  dQS  vœux,  vous  fait  des  liba- 
tions j  &  mêle  vôtre  nom  à  celui  de  fes  Dieux 
domeftiques.  Ainfi  la  Grèce  au  milieu  de  Ces 
feftins  fait  retentir  les  louanges  d'Hercule  & 
de  Caftor  ,  en  reconnoiffance  des  bienfaits 
qu'elle  en  a  receus.  Puiiïies-vous ,  grand  prin- 
ce 5  faire  goûter  long-tems  à  l'Italie  le  bonheur 
ôc  le  repos  que  vous  lui  procurés.  C'eft  la 
première  chofe  que  nous  demandons  aux  Dieux 
chaque  jour  ,  litôt  que  le  ibleil  vient  éclairer 
nos  yeux  ^  c'eft  auffi  la  dernière  penfée  qui 
nous  ocupe  ,  quand  la  nuit  vient  les  fermer  à 
la  lumière. 

raifons  que  l'on  avoir  de  l'adorer  ,  &  par  ce  moyen  il  fait  un 
merveilleux  tableau  de  la  félicité  dont  on  jouïfîbit  alors  dans 
cour  l'Empire.    Dac. 

Ce  que  j'ai  dit  fur  l'ode  Ttndarum  qmfquls ,  fufît  pour  met- 
tre au  fait  de  celle-ci.  L'efpérance  de  revoir  bien  tôt  Augufte 
à  Rome  fit  produire  la  première,  &  le  délai  de  ce  retour  dona 
ocafion  à  la  {èconde.  Ces  deux  odes  dans  un  caractère  difé- 
rent  ,  ont  chacune  de  grandes  beaute's.  L'une  eft  pleine  de 
force  5  de  faillie  ,  de  nobleffe.  L'idée  de  Pindare  avoit  mis 
Horace  en  goût  de  la  p'iis  fublime  poéfie.  Ici  fes  efprirs  (ont 
plus  rafîîs ,  des  mouvemens  tranquiles  fùccèdenr  aux  agirations 
violentes  ,  la  tendreffe  feule  anime  les  fenrimens  &  fait  couler 
fa  douceur  jufques  dans  les  cadences.  L'une  efl  le  fruit  de  l'i- 
magination ,  &  l'autre  eft  l'exprefilon  naturelle  du  cœur. 

Nous  avons  vu  que  les  confuls  de  741  firent  au  commence- 
ment de  l'année  des  voeux  pub:ics  pour  l'heureux  recour  de 
l'empereur ,  &  je  croi  qu'on  ne  peut  mieux  placer  la  compofi- 
tion  de  cette  ode  qu'au  jour  même  que  l'on  fit  cette  cérémo- 
nie.  San. 

E  y  1  Di- 
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1  Divis  ORTE  bonis]  Les  Interprètes  ont  fait  ici  une 
faute  confideruble  en  prenant  Di-vîs  orte  bonis  pour  qui  orttts  es 
ex  Dhîs  ;  qui  êtes  du  ûng  des  Dieux  ,  à  caufe  de  Venus  ou 
de  Cefar  qui  tut  déifié  après  fa  mort.  Dîvîs  ne  dépend  point 
du  mot  orte  ,  c'eft  un  ablatit  ^bfoju  ,  les  Grecs  auroient  dit 
S^êâv  iv/ij.i\â)\'  ovTft)v  ,  les  DIenx  notts  étant  favorables  ,  &  cela 
doit  être  expliqué  par  ce  qu'il  a  dtja  dit  dans  l'Ode  II. 

^luo  nlhîl  majus  rnelînpve  terris 
Fata  do/ïtivere  boniqne  Divi, 

„  Jamais  les  Deflins,  ni  les  Dieux  propices  n'ont  donné  au 
„  monde  un  plus  grand ,  ni  un  meilleur  Prince.    Dac. 

Vers  I.  Divis  orte  bonis.']  La  remarque  des  nouveaux  in- 
terprètes eft  vraie.  Divis  bonis  n'eft  point  le  régime  du  par- 
ticipe orte;  c'eft  un  cinquième  cas,  qui  eil  mis  ici  d'une  ma- 
nière abfolue ,  comme  parlent  les  grammairiens,  &  qui  ne  dé- 
pend que  d'une  prépofition  fous-entendue.  Nous  avons  vu  de 
même  m/rllr  dncis  avi  domum.  RcnutU  eft  ici  pour  Romulex: 
j'ai  raporté  ailleurs  plufieurs  exemples  fêmbiables.    San. 

RoMULiE]  Les  Latins  difoient  RorKidus  pour  ]çs  Romains, 
comme  ils  iê  font  fèr\is  dès  noms  propres  de  Tros ,  de  Tettcer 
tz  de  Dard.inns  ,  pour  dire  les  Troyens.  Virgile  ,  Romula 
iellus  ,  Dardana  tcl/t ,   Dardana  pnbesy   ô-c.    Dac. 

2  CusTOS  GENTis]  Il  dit  ailleurs  de  même  Cnjiode  rerum 
defare.  On  voit  encore  des  Médailles  d'Augufte  a\ec  cette  in- 
fcription  AUGUSTO  PARENTI,  CONSERVATORI  SUO. 
S.  P.  Q^  R.    Dac. 

Abes  jam  NiMiUM  Diu]  Car  Augufte  étoit  parti  pour  les 
Gaules  l'an  de  Rome  nccxxxvii.  il  ne  fut  de  retour  que  trois 
ans  après,  c'efl  à  dire  l'an  dccxl.  Et  Horace  lui  écrivit  cet- 
te Ode  l'année  avant  ce  retour.  On  voit  donc  le  jufle  fujet 
que  les  Romains  avo'^ent  de  fe  plaindre  de  cette  abfcnce.  Dac. 

2.  Jlbes  jam  viimirm  din.']  Augufte  ne  revint  des  Gaules 
qu'en  février  741  ,  &  il  étoit  parti  de  Rome  en  feptembre  738, 
Ainfi  fon  abfence  fut  environ  de  deux  ans  &  demi.    San. 

Maturum  reditum  PoLi^iciTus]  On  ne  fait  s'il  avoic 
fait  cette  promefiè  au  Sénat  avant  fon  départ,  ou  s'il  lui  avoit 
fait  efperer  cela  par  ks  Lettres  ;  le  premier  marqueroit  du  cô- 
té des  Romains  plus  d'amour  pour  Augufte,  &  du  côté  d'Au- 
gufte plus  d'affe<ftion  &  plus  de  complaifance  pour  les  Romains. 
Dac. 

3.  Rotlîdius.']  Horace  fomme  le  prince  de  fà  promcflê ,  & 
la  promefîe  d'un  promt  retour  en  faiibic  paroitre  le  délai  plu5 
jnfuportabie.    San. 

Patrum]  Patres  font  les  Sénateurs  ;  on  peut  voir  Feftus 
fur  ce  mot.   Dac 

4  SANS" 
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4  Sancto  Concilio]  Le  Sénat  ^toic  proprement  appeH<» 
Saint  y  ViVgtle  fwéÏHm^ne  Senatum,  fandîjjïmtis  ordo.    Dac. 

4.  SanClo  Patrum  concîlîo.']  Saniïns  eft  pour  pinchus  ,  & 
{içniôe  refpeftable,  inviolable.  On  fbus-entend  «/«,  amfHorl- 
tate  ,  Icgîbns ,  reltgîone.  Par  où  Ton  void  que  ce  terme  n'a 
pas  toujours  raport  aux  mœurs  ni  à  la  pièce.    San. 

y  Dux  bone]  "Bonus  dans  les  anciens  Auteurs  eft  un  mot 
plein  de  dignité  &  de  majefté  ;  Horace  &  Virgile  s'en  fbnc 
îêrvis  pkifieurs  fois.    Dac. 

Patri^e]  Il  appelle  Rome  la  patrie  d'Augufte,  car  il  e'toit 
ne'  à  Rome  dans  le  quartier  Palatin.    Dac. 

6  Instar  veris]  Ces  trois  vers  font  nez  du  mot  lucem 
qui  eft  au  commencement  de  ce  quatrain.  Ce  qu'Horace  dit 
ici  à  Augufte  que  fon  retour  ramené  le  Printemps  ,fêmble  être 
imité  de  ce  paflage  d'Efchile  ,  où  Clytemneftre  dit  à  Aga- 
memnon  :  — 

Kit/  <T\i  /xoXovT©-  J^o/uurîriv  Wictv 

Lerfqne  vous  revenez,  dans  votre  Palais  ,  vohs  y  ramenez 
l'Eté  an  pins  fort  des  Hyvers.    Dac. 

8  Et  soles]    Catulle  a  dit  de  même  foies  au  plurieL* 

Fnlfere  qtiondam  candidi  tibi  foies. 

Et  Virgile  : 

^Inid  tantum  Oceano  froperent  fe  tingere  foies 
Hibernl.    Dac. 

9  Ut  mater]  Cette  comparaifbn  eft  toute  pleine  de  ten- 
drefl'e,  &  pour  la  faire  mieux  fentir  j'ai  ajouté  dans  la  traduc- 
tion le  mot  unique  3  qu'Horace  n'a  pu  mettre  dans  fôn  vers. 
Dac. 

QuEM  Notus]  Le  vent  de  Midi  eft  entièrement  contraire 
à  ceux  qui  veulent  aller  de  Cypre  ou  de  Tyr  en  Italie  ;  il  leur  ' 
faut  un  vent  d'Orient ,  c'eft  pourquoi  les  Interprètes  n'avoient 
pas  aflez  bien  examiné  ce  paflage  quand  ils  ont  écrit  qu'Hora- 
ce n'a  obfervé  ni  le  côté  du  vent  ,  ni  la  fituation  des  lieux. 
Dac. 

5.  Notns.']  Le  vent  du  midi  n'étoit  pas  favorable  à  ceux  qui 
venoient  de  Sirie  ou  de  Cipre  en  Italie  ,  il  ne  pouvoit  quêtes 
poufler  vers  les  côtes  de  l'Afie  mineure ,  ou  les  engager  au  mi- 
lieu des  Ciclades.  J'ai  parlé  ailleurs  de  la  mer  CarpathiènCt 
San. 

Invido  flatu]  Cet  învîdo  eft  fort  heureux,  il  fêmble  que 
le  vent ,  qui  s'oppofè  à  la  fàtisfaftion  de  cette  mère ,  leur  en- 
vie le  retour  de  Ibn  fiis.  Il  faut  bien  s'empêcher  de  lire  nvîdo* 
Dac, 

E  6  jo  Car- 
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10  Carpathii]  L'Ifle  de  Carpathos  eft  au  bas  de  la  Carie 
entre  Rhodes  &  Crète.     C'eft  aujourd'hui  Scarpa-ntho,    Dac. 

Trans  maris  ^quora]  Au  de  là  de  la  mer  Carfathùue, 
c'eft  à  dire,  dans  les  mers  de  Cypre,  de  Tyr ,  &c.    Dac. 

Maris  -equora]  Le  mot  a;(^7ior  ne  fignifie  pas  la  mer, 
mais  l'efpace  ,  l'étendue  ,  Campus  ,  plamties.  Les  Grecs  em- 
ployent  leur  TrXoLKct  dans  le  même  fens,&  les  Latins  leur  Cam- 
fnm ,  Virgile  a  die  Campofque  liqueiites,    Dac. 

13  VOTIS     OMiNiBUsqUE     ET     TRECIBUS    VOCAt]        ToUC 

cela  convient  parfaitement  à  Augufte ,  &  eft  purement  hiftori- 
que.  "  Les  Romains  firent  alors  des  vœux  &  des  prières  pour 
fon  retour.  Dion  dans  le  Livre  LIV.  en  parlant  de  cette  ab- 
fènce  d' Augufte ,  iV)(Àç  C^ip  T«f  iTra.vcJ'cv  ts  Avyig-a  iTrotiaa^ra, 
On  fit  des  vœux  ô'  des  prières  pour  le  retour  d' Aiigafie.  Dac. 
Ominibusque]  Oynen  eft  l'augure  qui  fe  tire  ou  de  la  voix 
des  hommes,  ou  du  chant  des  oifeaux.  Dans  le  premier  fêns 
c'eft  proprement  un  mot  qu'un  autre  dit  par  hazard  ,  dont 
on  fe  fait  l'application  ,  comme  ce  qui  arriva  à  Paul  Emile. 
Un  jour  qu'il  revenoit  du  Sénat  une  petite  fille  ,  qu'il  avoit» 
iui  iâuca  au  cou  en  lui  dilànt  j  Mm  père ,  Perfa  eft  mort.  Elle 
appelloit  ainfi  Ion  petit  chien.  Mais  Paul  Emile  prit  cela  pour 
un  augure.  J'accepte-,  dit-il,  ce  prefage  ,  Ferfa  Rot  de  Ma- 
cédoine contre  qui  le  Sénat  m'emoye  faire  la  guerre ,  fera  donc 
Â"fait.  Horace  donne  ici  à  ce  mot  toute  fâ  fignification  ;  cetre 
mère  confuke  non  feulement  les  Augures,  mais  elle  prend  mê- 
me pour  des  prefages  tout  ce  qui  arrive  fortuitement  ,&  qu'el- 
le explique  ou  en  fa  faveur,  ou  à  fbn  defavantage.  Cela  mar- 
que d'une  manière  fort  vive  la  tendreflè  de  cette  raere ,  &  l'in- 
quiétude où  elle  eft  pour  le  retour  de  fon  fils  ;  mais  il  eft  im- 
pofîîble  de  le  faire  bien  fentir  dans  la  traduction  par  un  feul 
mot ,  je  l'ai  expliqué  dans  toute  fon  e'cendue.  Dac. 
._  ^  15.  Votîs  oniinibiiftjH'e.']  Cela  deT;gne  afies  bien  ce  me  lêmble 
rocafion  pour  laquelle  j'ai  dit  que  cette  ode  avolt  été  compo- 
fée.  San. 

14  CuRvo  littore]  Le  rivage  conrhé ,  parce  que  la  mer 
le  ronge,  &  y  fait  de  petits  golphes ,  comme  il  dit  dans  l'Ode 
XXXIII.  du  Liv.  L  Adri»  cmvc.-utis  Calahros  ftms  -,  „  la  mer 
„  Adriatique  qui  fait  de  petits  golphes  au  rivage  de  Calabre. 
Dac 

ij  Desideriis  icta  fidelieus]  C'eft  une  belle  expref-^ 
Gon.     Tite-Live  a  dit  de  même  dans  le  Livre  L    Tamen  i-elut 
«rbitatis  nietn  ida.      Et  Lucrèce  dans  le  Livre  IL  en  parlant 
d'une  genifle, 

Dtftderio  perfixa  juvencL 

Les  Latins  ont  imité  cela  des  Grecs  ,   qui  difent  vi^t»  «rt- 
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«rXn^^fvàr  ,    deftderîo  l&um,     Defiderium  eft  le  regrec  que  l'on 
a  pour  les  abfens.    Dac. 

FiDELiBUs]  C'eft  à  dire,  tendres,  &  conjlans  :,c^v  ce  mot 
renferme  l'un  &  l'autre.    Dac. 

16  QUiERir]  Cherche  ,  demande ,  fotthatte.  ^larere  Ce  dit 
proprement  des  chofes  qui  font  éloignées  comme  il  a  die  ail- 
leurs de  la  vertu  >  fitblatam  ex  ockUs  quierîniHS  invîdi,    Dac. 

17  Tutus  bos  etenim]  CeJ  dépend  de  ce  qu'il  a  dit 
dejîderîîs  î£fa  fidclibiis.  Horace  donne  ici  les  raifans  de  l'a- 
mour que  les  Romains  avoient  pour  Augufte  ,  6c  c'el^  à  quoi 
il   faut   bien   prendre  garde.      Ces   raifons   principales  font  la 

•■  paix,  la  liberté  &  la  félicité  dont  on  jouifibit  fous^  ion  règnes 
&:  il  eft  certain  que  le  tableau  qu'Horace  en  fait  ici  n'eft  point 
flaté.  Tous  les  Hiftoriens  font  en  cela  d'accord  avec  le  Poète; 
Velleïus  s'en  exprime  même  en  des  termes  beaucoup  plus  fortsi 

.  car  il  dit  que  les  hommes  ne  peuvent  rien  fouhaiter  des  Dieux> 
que  les  Dieux  ne  peuvent  rien  donner  aux  hommes  ,  &  qve 
l'orr  ne  peut  même  imaginer  de  félicité  fi  parfaite  dont  Au- 
gufte  n'ait  fait  jouir  le  Peuple  Romain ,  &  le  monde  entier  z- 
près  fon  retour  à  Rome.  Il  vient  enfuite  au  détail  :  Finîta  lî- 
cejîrfio  anno  kella  ch'îiia ,  fepnlta  cxterna  ,  revocata  pax  ,  fopî-' 
tus  uhî^tie  armorum  fur  or ,  rejtîtuta  vis  legîbus  ,  jndidîs  au6ÎQ~ 
rîtas ,  Scnatuî  majejîas ,  ^c.  prlfca  illa  ô"  anti<jfta  Rcîpiiblhx 
fcrrria  revocata  :  redîît  ctdtus  agrîs  ,  facris  honos ,  fecnritas  ho- 
minibus  i  certa  cuiqne  fuarnm  rerum  fdffejpo,  Leges  ewendaîA 
Kîiiiter ,  lata  falubriter.  „  La  vingtième  ar;née  toutes  les  guer- 
„  res  civiles  &  étrangères  furent  terminées,  la  paix  revint,  la 
„  fureur  des  armes  ceflâ ,  les  Loix  reprirent  leur  force ,  les  ju- 
„  gemens  leur  autorité  ,  &  le  Sénat  fè  vit  revêtu  de  la  même 
„  majefté  qu'il  avoir  autrefois ,  &c.  On  vit  en  tout  une  ima- 
„  ge  de  l'ancienne  Republique.  Les  champs  recommencèrent 
„  à  être  cultivez,  la  religion  refpeÊcée,  Se  les  hommes  à  jouir 
„  d'une  entière  liberté;  chacun  fut  le  maître  de  fon  bien,  on 
„  retoucha  utilement  les  Loix  ,  &  on  en  établit  de  nouvelles 
„  qui  ne  furent  pas  moins  utiles."  Tout  cela  convient  parfai- 
tement à  ce  paflage  d'Horace,  &  lui  fer:  prefque  de  Commen- 
taire.   Dac. 

17.  Tutns  bos  etenim-,  ^c]  J'ai  fupléé  dans  le  François  la 
liai  fon  qui  manque  au  Latin.  Horace  aporte  les  raifons  de 
l'atâchement  &  de  l'amour  des  Romains  pour  Augufte.  Ce 
tableau  de  la  félicité  dont  on  jouifibit  alors  dans  tout  l'empire 
efl  parfaitement  beau,  fans  cependant  avoir  rien  de  flaté.  Le 
poète  parle  précifcment  comme  les  hiftoriens  ,  &  cette  con- 
formité eft  bien  glorieufê  au  prince.  Il  eft  certain  qu'après 
avoir  terminé  les  guerres  civiles  ,  un  de  fès  premiers  foins  fut 
de  ramener  par- tout  l'abondance  &  la  fureté.  San. 

E  7  Ru» 
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RuRA  terambulat]  Le  mot  rura  eft  répète  dans  le  vers 
fûivant  ,  &  comme  cette  répétition  ne  fait  ici  ni  figure  ,  ni 
grâce,  M.  le  Févre  a  cru  qu'il  falloic  corriger,  frata  ferambu- 
lat.  Dans  le  premier  vers  Horace  parle  de  la  fureté  avec  la- 
quelle les  troupeaux  paiflent  dans  les  prairies  ;  &  dans  le  fécond 
il  peint  l'abondance  &  la  fertilité  des  moiflbns.  Cela  paroîtroit 
aiTez,  vrai-femblabie  ,  fi  la  raifon  qu'il  donne  de  fa  Critique  é- 
toit  fùre  :  il  dit  que  l'on  ne  peut  fè  fervir  du  mot  perambulare 
en  parlant  d'un  bœuf  qui  laboure  ,  &  que  ce  mot  ne  convient 
qu'à  un  bœuf  qui  (è  promené  dans  les  pâturages  ,  comme  le 
mot  errare  dans  Virgile,  Ipfe  meas  errare  boves.  Mais  je  croi 
qu'il  fè  trompe  ;  ambulare  &  per/imbulare  font  des  mots  com- 
muns qui  ont  des  fignifîcations  différentes  ,  félon  les  difFerens 
lieux  où  ils  font  placez.  Pera?nbiifare  rara  peut  fort  bien  ligni- 
fier labourer  la  terre  ,  comme  Catulle  a  dit  de  Mamurra  pref- 
que  dans  le  même  fens: 

Ferambulablt  omnium  CnbUîa, 

Horace  peut  donc  avoir  écrit  mra  perambttlat ,  &  ce  pafïâge 
fèrt  même  à  expliquer  une  Médaille  d'Augufte  ,  ou  l'on  voit 
d'un  côté  la  tète  d'Apollon  ,  &  de  l'autre  un  homme  qui  la- 
boure, &  cette  infcriptlon  IMP.  CM.S.  Imperator  Cafar.  Cet- 
te Médaille  marque  vifiblement  que  par  les  foins  d'AuguJ^e  les 
champs  recommencèrent  à  être  cultivez  ,  &  c'efè  ce  que  Vel- 
leïus  a  dit  fur  le  même  fùjet ,  redtit  cultus  agrîs  ,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite.   Dac. 

Trata  peramhulat.']  C'efl  d'après  le  Fèvre  que  je  mets  ici 
frata  au  lieu  de  rura,  qui  fê  trouve  répété  dans  le  vers  fuivant. 
M.  Dacier  ,  qui  a  fj  bien  fait  valoir  en  tant  d'autres  ocalions 
les  judicieufes  critiques  de  f>n  beau- père  ,  l'abandone  en  celle- 
ci  ,  &  juge  fa  coreftion  peu  néceUàire.  Pour  moi  je  la  trouve 
très-vraifemblable  ,  &  je  ne  puis  m'empêcher  d'y  foufcrire. 
De  l'aveu  même  de  M.  Dacier  ,  cette  répétition  ne  fait  ici  ni 
figure  ni  grâce.  J'ajoute  qu'elle  y  fait  un  fort  mauvais  éfec 
pour  cette  même  raifon  ,  Se  parce  que  cette  répétition  femble 
rendre  inutile  la  première  phrafe  bos  mra  peramhulat  ,  qui  eft 
contenue  par  flipofition  dans  la  féconde  ntitrît  mraCeres  i'^mÇ- 
que  dire  que  Cérès  nourit  les  moiflbns  &  les  amène  à  maturi- 
té ,  c'eft  fuppofer  que  les  terres  ont  été  labourées  &  couvertes 
de  grain.  Enfin  M.  Dacier  n'aporte  que  des  preuves  infufifan- 
tes  pour  détruire  les  raifôns  que  !e  Fèvre  done  de  fa  critique. 
Je  maintiens  qu'on  ne  peut  fe  fervir  de  perambulare  en  par- 
lant d'un  travail  aufîi  pénible  que  le  labourage  l'efè  pour  les 
bœufs ,  &  que  ce  mot  marque  dans  fà  propre  fignification  une 
promenade  aifée,  libre  &  exemte  de  toute  peine.  C'eft  en  ce 
fens  que  Phèdre  s'en  efl  fervi  dans  ce  vers  de  la  cinquième  fa- 
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ble  du  fécond  livre  jferambnlante  Uta  domino  vtrtdia.  L'exem- 
ple de  Catulle,  dont  M.  Dacier  s'autorife  ,  ne  fait  abfolumenc 
rien  pour  lui  s  pcrambnlare  cubtiùi  fignifie  dans  ce  poète  defttl- 
toriam  volnptatem  carpere  ,  &  n'a  pas  befoin  d'explication, 
Horace  prend  donc  ici  prata  perambulare  dans  le  même  Icns 
<jue  Virgile  a  dit  ji.'e  meai  errare  bcves  pernnjit ,  c'ell  à  dire  fê 
promener  dans  les  pâturages.  San. 

i8  NuTRiT  RURA  Ceres]  Nutrit  Convient  fort  bien  à 
Cerès  que  l'on  appelioit  par  cette  même  raifon  Tpotôç ,  noHrricey 
8c  ynammo^a  ,  qui  a  de  grofiës  mamelles ,  Arnobe  Livre  VII. 
Ceres  mmnn:îs  cum  grandibtts ,  &  dans  le  Livre  III.  ûb  Jaccho 
Cererem ,  mufa  nt  prtedhat  Lncretît ,  mammBfnyn.  „  Cerès  aux 
„  groffes  mammelles,  l'amie  de  Bacchus , comme  Luerece  le  die 
5,  dans  k$  vers  ".  Le  vers  de  Lucrèce ,  dont  Arnobe  a  conlèrvé 
l'expreiîîon ,  eft  dans  le  Livre  IV. 

uît  lamîa  ^  mammofa,  Ceres  ejl  îpfa  ah  Jaccho. 

„  Mais  celle  qui  eft  grofTe  &  qui  a  la  gorge  oien  pleine,  eil 
»,  Cerès  elle-même,  l'amie  de  Bacchus. 

*  Nutrh  rnra  Ceres  efî  fort  beau  &  fort  poétique.  Ho- 
race ne  dit  pas  de  Cerès  feule  nutrît  rnra  ,  il  lui  joint 
Alnmque  Fatijittas  &  par-là  il  embrafîe  non  feulement  les 
b'cds ,  mais  auffi  tous  les  fruits  de  la  terre,  qui  ne  croilTent  & 
ne  viennent  à  une  parfaite  maturité  que  par  le  fecours  des 
pluycs  douces  &  d'un  air  pur.  Si  le  favant  M.  Bentiei  avoit 
fait  cette  attention  il  n'auroit  pas  condamné  i'expreiîion  d'Ho- 
race &  le  (èroit  bien  gardé  de  corriger  uutrît  farra  Ceres.  * 
Dac. 

Almaque  Faustitas]  Le  vieux  Interprète  a  remarque 
Fanjrîtas  comme  une  choie  fort  extraordinaire  8c  fort  nouvel- 
le ,  mais  il  n'en  efi  rien  :  comme  de  bonus  on  a  fait  bonîtas , 
de  firm-tis  ,  firmîtas  ,  d'humanas  hnmanîtiis  ,  d'urbanus  ,  urba- 
ni  tas  y  &'c.  auiTi  on  a  tait  de  Faujins ,  Fanfiitas ,  qui  eft  une 
Déeflê  ,  faventîa  dl-ohia ,  la  grâce  du  Ciel  ;  c'cft  ce  qu'Horace 
appelle  dans  le  Poème  fêculaire,  a^tfx  falnbres ,  éf  Jovîs  att. 
r*  ;  car  cette  grâce  du  Ciel  n'eft:  autre  chofè  que  des  eaux  fai- 
nes ,  &  un  air  pur.  On  doit  cette  belle  Remarque  à  M.  le 
Févre.    Dac. 

i8.  Almaqne  FanfiîtasJ]  Le  poète,  après  avoir  parlé  de  l'a- 
bondance àtis  pâturages  &  des  moifîbns  ,  renferme  ce  double 
avantage  fous  un  mot  générique ,  qui  comprend  encore  les  fruits, 
les  légumes ,  &  tout  ce  que  la  terre  fournit  à  la  vie  des  homes 
&  des  troupeaux.  Ce  quatrain  eft  d'une  grande  beauté.  Quel- 
le aménité  dans  les  images  !  quelle  légèreté  dans  les  expreiTions  ! 
Ces  vaiflêaux  qui  voltigent  fur  des  mers  paifibles  donent  ure 
igréable  idée  de  là  liberté  du  commerce.  Cette  liberté  &  l'a- 
bondance , 
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bondance ,  qui  en  eft  la  fuite ,  furent  fi  grandes  fous  Augufîe  î 
que  Rome  &  l'Italie  ne  furent  afligées  de  la  famine  qu'une  fois 
pendant  tout  (on  règne,  qui  fut  l'année  732.  :  encore  fut-on  fi 
perfliadé  que  ce  malheur  n'e'toit  pas  arivé  par  fa  faute  ,  qu'on 
ï'atribua  uniquement  à  ce  qu'il  n'étoit  pas  alors  conful.  Aufll 
la  famine  que  Pline  met  au  nombre  des  calamite's  de  ce  prin- 
ce ,  n'eft  pas  celle-ci  >  mais  une  autre  qui  arriva  pendant  la 
guerre  de  Sicile  contre  le  jeune  Pompée.  San. 

19  Pacatum  volitant  per  mare]  Il  n'y  avoit  donc 
alors  ni  guerre  civile ,  ni  guerre  étrangère ,  c'efl-  ce  qui  eft  con- 
firmé par  tous  les  Hiftoriens.  Et  à  propos  de  cette  fureté ,  & 
de  cette  liberté  avec  laquelle  on  voyageoit  fur  mer  ,  Suétone 
remarque  qu'un  jour  Augufte  pafiânt  dans  le  Golfe  de  Puzzole , 
les  Marchands  &  les  Matelots  d'un  navire  d'Alexandrie  ,  qui 
venoit  d'entrer  dans  le  port ,  le  comblèrent  de  benedi£lions  & 
de  louanges ,  en  lui  criant  que  c'étoit  par  lui  qu'ils  vivoient ,  & 
qu'ils  jouVnblent  de  leurs  biens  Se  de  leur  liberté  ,  per  Illum  fe 
•vlvere  ,  per  illum  navigare  ,  lîbertate  ac  fortnnîs  per  îllum  frui, 
Dac. 

Volitant]  CurrercSc  volîtare  font  fynonymes,pour  dire 
naviger.    Ennius  a  dit  velî-vo/a  naves ,  des  vaifleaux  qui  volent 
avec  àcs  voiles;  &  Virgile  ,    velîvolwn  mare  ù"  veltirum  alas  t 
comme  les  Grecs  >  &c.    Dac. 

Navit^]  Il  a  été  remarqué  ailleurs  que  navlta  ou  nanta 
font  les  Marchands.    Dac. 

20  CuLPARi  METuiT  FiDEs]  Metuît  ,  c'cft  à  dire,  ca- 
•vet  j.  &  culparl  metnlt  eft  pour  dire  abfblument  ,  nullo  modo 
(itlpatur ,  comme  il  a  dit  ailleurs  ,  Gratta  rtxarrtm  metuens , 
qui  n'a  jamais  de  querelles,  &  Cajîîtas  metuens  alterins  viri, 
la  chafèeré  qui  n'eft  jamais  fouillée  ,  Sec.  On  peut  voir  les 
Remarques  fur  l'Ode  II.  du  Livre  II.    Dac. 

20.  Cnlpart  metuît  fidcs.~\  M.  Dacier  traduit  :  la  bone  foi 
n'aprehende  point  d'être  violée  ,  nnllo  modo  ctdpatur.  Mais 
ce  n'eft  point  là  le  fens  d'Horace.  Fîdes  qtix  cnlpart  mettttt 
eft  une  bone  foi  qui  aprehende  de  fe  laiflër  corompre  ,  qui  eft 
en  garde  contre  la  feduiStion.  On  void  aflés  que  nôtre  com- 
mentateur veut  (outenir  ici  l'explication  qu'il  a  donée  de  pen~ 
na  yncttinis  folvi  ,  que  j'ai  réfutée  dans  les  remarques  fur  l'ode 
NhUhs  argcnîo.  Mais  encore  une  fois  dans  tous  les  palîages 
qu'il  cite  en  fa  faveur  le  verbe  metuere  ne  marque  point  du  tout 
rimpofTjbilite  du  fait,  il  marque  feulement  une  aprehenlîon  a- 
tentive  &  une  circonfpeétion  exafte  pour  empêcher  qu'il  n'ari- 
ve.  Gratta  rîxarnm  metuem  n'eft  autre  cholè  que  les  Grâces 
qui  n'aiment  point  le  bruit  ,  qui  évitent  toute  ocafion  de  que- 
rèles.  Ciifiitas  mettiem  alter'tus  vlrî  eft  une  fidélité  conjugale? 
qui  s'alarme  de  tout  ce  qui  peut  la  bleffer,  £an, 

I  ^l  Nul- 
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21  NuLLis  poLLUiTUR  casta  domus  stupris]  Ho- 
race s'eft  plaine  fort  fouvent  de  la  corruption  qui  regnoit  de 
fon  temps  ,  il  attribue  même  aux  fréquents  adultères  tous  les 
fléaux  qui  avoient  affligé  l'Italie.  On  n'a  qu'à  voir  l'Ode  VI. 
&  l'Ode  XXIV.  du  Liv.  III.  Augufte  remédia  à  tous  ces  def- 
ordres  par  la  Loi  JulU  de  adn' terris  ,  c'eft' pourquoi  Horace 
dit  de  lui  dans  l'Ode  XV.  de  ce  Livre  : 

—    i     Et  ordînem 
Re&Km  e-vaganti  frana  lîcentitt 
Injectt ,  amovttqne  entras. 

„  Il  refréna  cette  licence  qui  n'avolt  point  de  bornes  ,  & 
>,  chaflà  les  vices.    Dac. 

22  Mos  ET  LEx}  Il  joint  les  mœurs  avec  les  Loix.  On 
peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  XXIV.  du  Liv.  III. 

^.îd  leges  f.ne  morîbus 
Va?ite  frofidtmt  ? 

„  Mais  à  quoi  fèrviront  les  Loix  fans  les  mœurs?"  Il  eft 
queftion  ici  de  favoir  comment  il  faut  entendre  mos  ^  Lex 
edomi'.ît  nefas  ,  „  les  mœurs  &  les  Loix  ont  aboli  les  vices." 
C'efl  qu' Augufte  par  Tes  exemples  domeftiques  contribua  beau- 
coup à  corriger  la  licence  &  les  delbrdres^es  Romains  ,  & 
que  Tes  Loix  achevèrent  ce  qu'il  avoit  fi  heureufement  com- 
mencé j  cela  paroit  par  un  paflage  de  Dion  dans  le  Livre  LIV, 
Dac. 

Lex]  La  Loi  Julia  de  adulterlis  ô'  pttdhitia,  8c  la  Loi  de 
tnaritatidîs  ordtnihus,    Dac 

22.  Mos  ér  lex,<d'e.']  Nous  avons  déjà  parlé  des  loix  d' Au- 
gufte de  adulteriîs  ô-  fudiàtia  ■>  &  de  maritandis  ordînîbns, 
Mos  eft  ici  l'ufage ,  l'éducation.  Horace  veut  dire  que  les  loix 
du  prince  étoient  receues  dans  l'ufage ,  qu'elles  fê  maintenoienc 
en  vigueur  ,  &  que  l'on  élevoit  la  jeuneflê  dans  l'obfervation 
de  ces  loix.  Sans  cela  les  plus  (âges  reglemens  deviennent  inu- 
tiles. Pour  bien  gouverner  ,  il  faut  peu  de  loix  ,  &  fur-touC 
tenir  la  main  à  ce  qu'elles  foient  bien  gardées.  San. 

Maculosvm  nefas]  Sous  ce  mot  Horace  comprend  non 
feulement  l'adultère  ,  mais  aufTi  l'amour  des  garçons  ,  qui  e(t 
proprement  appelle  macula.  Catulle  en  parlant  de  Mamurra 
&  de  Cefar  : 

'  '   Macttlx  pares  ittrifqtte. 
„  Ils  ont  tous  deux  les  mêmes  taches. 

Dans  la  Loi  Julia  de  adulteriîs  &  fudicitia  ,  Augufîe  avoit 
ordonné  des  peines  très-feveres  contre  ceux  qui  commettoienc 
cctze  horrible  impureté.    Dac. 

Edomuit]  Ce  compofe  a  plus  de  force  que  le  fimple  da~ 
niHÎt,  25  Lait- 
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a3  Laudaktur  simili  prole]  Les  Anciens  avoient 
bonne  opinion  de  la  vertu  ces  femmes  dont  les  enfans  reflèm- 
bloient  à  eurs  maris  ,  &  ils  pretendolent  connoître  les  vérita- 
bles pères  à  cette  reflèmblance,  jufques-là  qu'ils  prenoient  pour 
illégitimes  ceux  qui  ne  refîembloient  point.  Et  ce  fenriment 
^toit  fort  ancien  ,  car  Hefiode  même  compte  parmi  les  félici- 
tez des  gens  de  bien  que  leurs  femmes  ont  des  enfans  qui  leur 
refl'emblent.  Et  c'efl  ce  qui  a  fait  dire  par  Theocrite  que  le 
cœur  de  la  femme  qui  n'aime  point  fon  mari  vole  touiours  a- 
près  fon  amant,  mais  que  fes  enfans  font  bien  aifez,  à  connoî- 
tre,  car  ils  ne  reflèmblent  jamais  au  mari.  Auflî  Catulle  fou- 
haite  à  Manlius  que  fon  fils  lui  reflemble  fi  fort  qu'il  foit  re- 
connu de  tout  le  monde  ,  &  qu'il  porte  par-là  fur  fon  vifage 
les  marques  de  la  chaftete'  de  fa  mère. 

Et  pndîclttam  ftae 
Matrîs  înàîcst  ore. 

Delà  vint  la  coutume  de  certains  peuples  ,  dont  les  femmes 
étoient  communes  ,  de  donner  les  enfans  à  ceux  à  qui  ils  re- 
marquoient  à  peu  près  les  mêmes  traits.  Il  y  a  de'ja  long- 
temps qu'on  a  reconnu  que  cçs  marques  pouvoient  être  trom- 
peufes,  &  les  Phyficiens  en  donnent  de  bonnes  rai(()ns  ;  mais, 
je  ne  fai  fi  la  condition  des  femmes  en  eft  aujourd'hui  plus 
heureufe  ;  car  fj  d'un  côté  on  ne  juge  pas  plus  mal  d'une  Da- 
me lorfque  fês  enfans  ne  reflèmblent  point  du  tout  à  fon  mari , 
on  n'en  juge  pas  mieux  aufîi  quand  le  contraire  arrive.  A\'anc 
que  de  quitter  cette  matière  je  rapporterai  une  petite  hiftoire 
qui  ne  paroîtra  pas  abfolument  hors  de  propos.  Du  temps 
d'Augufto  il  (é  trouva  un  homme  de  Province  qui  reflëmbloit 
fi  parfaitement  à  cet  Empereur  qu'il  attiroit  les  yeux  de  tout 
le  monde  ,  &  qu'Augufte  même  voulut  le  voir.  On  le  lui  a- 
mena,  &  il  fut  fi  frappé  de  cette  refllbmblance  ,  qu'il  lui  de- 
manda ,  votre  mcre  neji-elle  jamais  venue  à  Rome  ?  Le  Pro- 
vincial ,  qui  fèntit  bien  ce  que  le  Prince  vouloit  dire ,  rétorqua 
la  plaifanterie  contre  lui ,  &  répondit  :  Non ,  Selgnenr  »  maïs 
mon  père  y  efi  venu  fort  fouvent.    DaC 

23.  Stmîlî  proie.']  L'expreffion  pouroit  paroitre  trop  géné- 
rale. Le  poète  veut-il  dire  des  enfans  qui  (e  reflèmblent  les 
uns  les  autres ,  ou  feulement  qui  ont  de  l'air  de  leur  mère  ?  Ce 
n'efl  rien  de  tout  cela.  Laudatttnr  écarte  également  c&5  deux 
fens  ,  &  ne  peut  foufrir  que  celui  que  j'ai  mis  dans  la  traduc- 
tion, C'étoit  une  erreur  des  anciens  ,  dont  on  eft  bien  reve- 
nu. De  très  honnêtes  femmes  peuvent  avoir  des  enfans  qui  ne 
refl'emblent  point  à  leur  mari.  San. 

24  CuLPAM  poENA  PREMiT  coMEs]  Il  femble  qu'Hora- 
ce aie  traduic  ce  inoc  de  Platon  qui  a  écrit  dans  le  V.  Liv.  des 

Loixj 
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LoiXj  ttfxafU  àSticictç  a'xoXsS^©' ,  la  peine  fait  de  près  le  cri- 
me ,  il  avoit  die  de  même  dans  l'Ode  XXIV.  du  Liv.  III.  en 
parlant  des  Scythes  : 

jint  peccare  nefasy  aut  prettum  efl  tnorî, 

„  Là  les  crimes  font  inconnus ,  ou  punis  de  mort."  Cttlps 
&  peccatum  font  dits  proprement  de  la  feuillure  &  de  l'impu- 
rerc.    Dac. 

25  Qyis  Parthum  paveat]  Sous  le  mot  de  Parthe  Ho- 
race comprend  les  Medes  ,  les  Perfes  ,  les  Parthes  &  tous  les 
Orientaux.  Ces  peuples  étoient  alors  comme  fournis  à  Au- 
gufte  qui  leur  avoit  même  donne'  des  Rois.    Dac. 

25-.  ^iîs  Parthum  pavent  ,  e^c]  Augufîe  avoit  foumis  ou 
pacifié  l'orient  ,  le  nord  ,  &  le  couchant.  L'orient  efl:  mar- 
qué par  les  Partes,  le  nord  par  les  Scites  &  les  Germains,  & 
le  couchant  par  l'Ibérie  ou  l'Efpagne.  Les  livres  précédens 
ont  reprefenté  tous  ces  exploits  chacun  en  fa  place.  Les  Ger- 
mains remuèrent  encore  les  années  (uivantes  ,  mais  ils-ftjrenc 
repoufTés  jufqu'au  Véfer  &  enfuite  Jufqu'à  l'Elbe.  San/  _i  ^ 

Quis  GELiDUM  Scythen]  Les  Scythes,  c'eft  à  dirèrtoas' 
les  peuples  du  Septentrion ,  Aiigufle  en  avoit  dompté  une  par-  K^ 
tie  par  la  force  de  fes  armes  ,    les  autres  lui  avoient  demandé 
la  paix  par  des  Ambafl'adeurs.   Dac. 

26  Quis  Germania  quos  horrida]  Le%  Slcambres, 
les  Tenfteres  ,  les  Ufipetes  ,  &  autres  Allemands  épouvantez 
de  l'arrivée  d'Augufle  dans  les  Gaules,  avoient  quitté  les  armes, 
&  l'année  fûivanre  les  Rhetiens  &  les  Vindeliciens  avoient  été 
fubjuguez  par  Drufus  &  par  Tibère.    Dac. 

Horrida]  Il  appelle  l'Allemagne  horrîdam,  horrible,  ou 
à  caufe  de  fa  férocité,  ou  à  caufê  des  grands  corps  qu'elle  pro- 
duit ,  &  que  Florus  appelle  immanta  corpora  ,  comme  Horace 
fœtus.    Dac. 

28    Quis     FERiE     BELLUM    CURET    iBERIiE]      Il    y    aVOit 

déjà  quelques  années  que  les  Efpagnols  avoient  été  entièrement 
fubjuguez,  par  Agrippa  ;  mais  on  ne  laiflbit  pas  de  les  appré- 
hender encore  pendant  que  les  Allemands  avoient  les  armes  à 
la  main  ;  car  on  craignoit  qu'ils  ne  profîtaflent  de  cette  occa- 
fion  pour  lecouer  le  joug ,  c'efl:  pourquoi  Dion  met  la  conquête 
fûre  de  l'Efpagne  entre  les  heureux  foccès  du  voyage  qu'Au- 
gufte  fit  dans  les  Gaules.  On  voit  prefentement  ce  qui  a  obli- 
gé Horace  de  dire  qu'après  la  défaite  des  Allemands  on  ne  crai- 
gnoit plus  tous  les  efforts  de  l'Efpagne.  Voyez,  ce  qui  eft  re- 
marqué fur  le  vers  de  l'Ode  XIV. 

Dttritjne  tellus  audit  Iherltt. 

,,  Les  peuples  de  la  cruelle  Iberie  vous  obéifîênr,    Dac. 
Iseri.e]  hQ5  Latins  appelloient  toute  l'Efpagne  en  gênerai 

Iberia* 
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^berta.  Mais  l'Iberie  proprement  dite  e'toit  la  partie  Occiden- 
tale de  rEfpagne.  Elle  n'a  point  été  ainfi  nommée  par  les  Co- 
lonies des  Iberiens  Afiatiques  ,  comme  quelques  Savans  l'ont 
prétendu.  Iberl ,  c'eft  à  dire ,  proprement  \qs  peuples  qui  ha- 
bitent l'extrémité  de  la  terre,  du  mot  Syriaque ,  £^r/»  oulbrîny 
qui  fignifie  la  fi-a  ,  le  bout  ,•  car  les  Anciens  ne  connoiflbienc 
rien  au  delà  ,  &  l'Efpagne  étoit  pour  eux  Je  bout  du  monde. 
Dac. 

28.  "Bellnm  curet  Ibertx.']  En  738  il  y  eut  quelques  mouve- 
mens  en  Efpagne.  ^  Augufle  y  mit  ordre  à  fon  arivée  dans 
les  Gaules  i  mais  rien  ne  contribua  plus  à  afîùrer  le  repos  de  ce 
paiis  ,  qae  les  colonies  qu'il  y  envoia  l'année  fuivante.  C'eft 
pourquoi  Dion  met  la  pacification  entière  de  l'Efpagne  entre 
les  heureux  fuccès  du  voiage  d'Augufte.  Horace  apelle  ici  l'Ef- 
pagne fera-,  comme  il  l'apeile  dnra  dans  l'ode  ^œ  cura  pa^ 
trnm ,  à  caufe  de  la  dificultc  qu'eurent  les  Romains  à  la  rédui- 
re. San. 

19  CoNDiT  QuisQUE  diem]  Conâere  dîem ,  comme  dans 
Virgile,  condere  foies ,  c'eft  proprement  enterrer  le  jour  ,  c'eft 
à  dire  >  le  finir ,  le  paflêr  tout  entier  ;  &  c'eft  une  métaphore 
prifè  des  corps  que  l'on  enterre.  Plaute  dit  de  la  même  ma- 
nière ,  comburere  dîem  ;  parce  qu'on  brûloit  aufîî  les  corps ,  & 
il  a  appelle  le  jour  mort,  dîcm  mortuum-)  le  jour  qui  étoit  fini. 
Caliimaque  a  dit  comme  Horace  ,  enterrer  le  jour  :  c'eft  dans 
l'Epigramme  féconde: 

Nous  avons  p^Jfe  les  jours  entiers  à  catifer  dans  les  lieux  pU" 
hltcs  ;  il  y  a  dans  le  Grec ,  notts  avons  enterré  le  Soleil.  Dac. 

CoLLiBus  IN  suis]  Sur  Ces  coteaux  &  dans  fes  vignes , 
dont  on  étoit  alors  véritablement  maître,  &  dont  on  n'appre- 
hendoit  point  d'être  chafle  ,  comme  cela  étoit  arrivé  aupara- 
vant. Voilà  pourquoi  Horace  met  fuis  ,•  &  par  ce  leul  mot  il 
explique  ce  que  Velleius  a  dit ,  certa  cuîqne  fnarum  rerum  fof- 
feffto.  Lorfqu'Horace  ,  pour  marquer  une  grande  fêcurité ,  & 
une  paix  qui  ne  pourroit  être  troublée,  dit  que  chacun  palTera 
les  journées  entières  fur  (^ts  coteaux  ;  il  s'exprime  de  la  même 
manière  que  les  SS.  Prophètes,  qui  ont  prédit  le  bonheur  &  le 
repos  qui  dévoient  arriver  dans  ce  même  temps-là  fur  la  terre» 
par  la  venue  du  Meflie.  Mich.  chap.  IV.  Et  fedebit  vît  fubtits 

vîtem 

*  Dion  dit  au  1.  54  »  à  l'année  738  :  ^«/  /»  Htfpanîa  tu- 
multtis  extîterant  parvo  negotto  fttnt  fedati . . .  A  l'année  739  : 
tum  vero  multas  tn  Hîfvaniam  colonias  dcduxtt  ...  A  l'année 
741  :  Attgnflns  ,  rébus  Galltch  ,  Germanids  ,  Hifpamcifq»9 
vnnîbui  confeiiiii  Romam  rcvcrfm  eji. 
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vîtem  fitam ,   ér  ficttm  fuam  ,  ^  7ion  erît  qui  deterreat.  Dac. 

30  ViDUAi  AD  arbores]  Il  appelle  arbores  vtdnas  ô' 
calibes ,  les  arbres  qui  n'onc  point  de  fruit,  &  qui  ne  font  pro- 
pres qu'à  foutenir  les  branches  des  vignes ,  comme  les  ormeaux, 
les  peupliers;  ô^  dttcît  vltem  ad  arbores,  eft  ce  qu'il  a  dit  ail- 
leurs ,  vîtes  marîtat  populis ,  „  il  marie  le  peuplier  avec  la  vi- 
„  gne."      Vidîta  arbor  eft  donc  oppofe  à  arbor  marita,    Dac. 

30,  Vîduas  arbores.]  J'ai  parlé  de  cette  expreflîon  fur  l'ode 
yam  pauca  aratro.  San. 

31  HiNc  AD  vina]  Après  le  Soleil  couché  il  s'en  va  fôu- 
per,  &c.   Dac. 

*  Redit]  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  &  non  pas  'venît.  Cha- 
cun après  fon  travail  des  champs  retourne  chez  lui  pour  fbu- 
per.  L'objedtion  de  M.  Bentlei  qui  dit ,  nam  qui  redit  ad  vi' 
na ,  jam  tnm  antea  z'h/o  fe  r/ivitajje  vîdetur  ,  efi  un  (crupule 
fans  fondement.  D'ailleurs  où  eft  l'oreille  qui  s'accommodera 
de  hînc  ad  vina  vemt?  ^f"  Dac. 

31.  uid  vina  venlt.']  C'eft  la  leçon  de  cinq  ou  fix  manuf- 
crits,  que  M.  Bentlei  &;  M.  Cuningam  ont  maintenue  dans  le 
texte.  Le  raifbnement  d'un  nouveau  commentateur*  qui  pré- 
fère redit  eft  trop  alambiqué  pour  être  celui  d'Horace.  San. 

3Z  Et  alteris  te  mensis]  Alteris  menjls  ,  aux  autres 
tables,  c'eft  à  dire,  menjis  fectmdis ,  aux  fécondes  tables;  car 
les  Romains  ne  fè  fèrvoient  pas  comme  nous  d'une  feule  table 
pour  tout  le  repas ,  ils  en  avoient  deux.  Après  qu'ils  avoient 
mangé  la  viande  ,  on  ôtoit  ceitQ  table  ,  &  on  en  approchoit 
une  autre,  où  Ton  avoir  lêrvi  le  fruit,  &  c'eft  à  cette  féconde 
table  qu'ils  chantoient  les  Cantiques  &  les  acl'.ons  de  grâces, & 
qu'ils  fallblent  les  libations.  Virgile  a  parlé  de  la  première  & 
de  la  féconde  table  dans  ces  deux  vers  du  premier  Livre  de 
l'Eneïde  : 

Pojîquam  prima  quîes  epulls  ,  wenfxque  rémois  > 
Crateras  magnos  flatnnnt  ^  vina  coronant. 

„  Après  qu'on  eut  cefîe  de  manger  ,  &  qwe  les  premières 
„  tables  furent  ôtées ,  on  fervit  les  grandes  cruches  de  vin ,  & 
5,  on  couronna  les  coupes."  Les  Romains  avoient  pris  cette 
coutume  des  anciens  Hébreux  ,  qui  à  leurs  Fêtes  folemnelles, 
dans  les  repas  des  Sacrifices  ,  avoient  deux  fortes  de  tables  ou 
de  fbupers.  A  la  première  ils  mangeoient  la  chair  de  la  vic- 
time ;  &  à  la  féconde  ils  chantoient  les  actions  de  grâces,  & 
donnoient  en  rond  la  coupe  de  benediftion  ,  appellée  /a  coupe 
de  louange ,  poculum  Cy.yû<ri(t)s.  Horace  dit  donc  ici  à  Augufte 
qu'on  l'invoquoit  à  ces  fécondes  tables ,  &  qu'on  lui  fkifoit  des 

libi- 
•  Jean  du  Hamel. 
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libations ,  comme  à  un  Dieu.  Il  y  a  dans  Dion  un  pafTage  quj 
donne  beaucoup  de  jour  à  celui-ci.  Cet  Hiftorien  écrit  que  par- 
mi tous  les  honneurs  qui  furent  décernez  à  Augufte  après  la 
bataille  d'Aâium  ,  on  ordonna  qu'on  lui  feroit  des  libations, 
non  feulement  dans  les  feftins  publics  ,  mais  auffi  dans  les  re- 
pas domeftiques  ,  Ka/  h  roJç  a-vtxa-irioii  .  ov^  oTt  tcÎ;  koivoÎç, 
«xxà  Ka.1  roiç  tJ'ioiç  ,  TTcivroLç  ewtû>  (TTrbS'uv  iv.'iXivax\.  Quand 
Horace  fit  cette  Ode  ,  il  y  avoit  feize  ou  dix-fept  ans  que  le 
Sénat  avoit  donné  ce  Décret.  Cette  pratique  étoit  donc  alors 
confiante  &  généralement  reçue.    Dac. 

32.  Te  menjîs  adhlbet  Dettm.']  Après  la  bataille  d*A£tium  il 
fut  réglé  *  qu'on  feroit  des  libations  à  Augufte ,  non  feulement 
dans  les  feflins  publics  ,  mais  encore  dans  les  repas  domefti- 
ques. L'année  fuivante  on  ordona  que  ce  prince  auroit  pla- 
ce parmi  les  Dieux  dans  les  himnes.  On  fait  que  les  Romains 
changeoient  de  table  dans  leurs  repas  ,  &  que  la  féconde  table 
étoit  pour  le  fruit  ,  pour  les  cantiques  &  pour  les  libations, 
San. 

33  Te  prosequitur  mero]  C'eft  une  façon  de  parler 
affez  extraordinaire,  profcqui  ali^item  mero  defufo  patcrîs  ,  pour 
dire  "verfcr  du  xïn  de  la  cottpe  à  l'homienr  de  quelqu'un  ,  hd 
faire  des  libations.  Je  ne  fai  fi  Horace  n'eft  point  le  feul  qui 
s'en  foit  fervi.    Dac. 

34  Et  Laribus  tuum  miscet  numen]  M.  le  Févre 
lifoit  nomen ,  &  je  croi  qu'il  avoir  raifon  ;  il  n'eft  plus  queftion 
de  la  divinité  d'Aiigulle  ,  elle  eft  aflëz  bien  établie  dans  les 
vers  précedens.  Horace  veut  dire  ici  que  le  nom  d'Augufte  é- 
toit  mêlé  dans  les  Hymnes  ,  que  l'on  chantoic  aux  Dieux  La- 
res ;  8c  c'eft  à  quoi  il  faut  rapporter  ce  paflàge  de  Dion  ,  qui 
dit  que  le  Sénat  avoit  ordonné,  que  le  nom  de  ce  Prince  (êroic 
mis  dans  les  Hymnes  tout  de  même  que  celui  des  Dieux  :  iç-Ti 
•ràc  t'jUvaç  «cfToy  t^  'îa-ov  to/ç  Qio7i  lyyfdpio'^a.i.    Dac, 

Laribus]  Les  Lares  étoient  les  Dieux  tutelaires,  non  feu- 
lement des  particuliers  ;  mais  aulTi  de  tout  l'Empire  i  &  c'eft 
pourquoi  on  mettoit  Augufte  au  nombre  de  ces  Dieux.  Dac,  1 

34.  Laribus  tuum  mifcet  numen.  ^  Je  viens  de  blâmer  ci- 
deflus  M.  Dacier  d'avoir  abandoné  le  Fèvre  ,  quand  il  dévoie 
le  fuivre  ;  maintenant  je  trouve  à  redire  qu'il  l'ait  fuiv'i ,  quand' 
il  dévoie  l'abandoner.  Je  ne  voi  point  ici  de  néceffité  d'ad- 
ïnettre  la  coreftion  qu'ils  propofent.  J'avoue  que  nomen  peut 
y  être  receu  ;  mais  cette  raifon  ne  fufit  pas  pour  en  exclure  w«- 

men  > 

■^  Dion  dit  au  1.  5'i  ,  à  la  fin  de  724  :  decretum  cfi  ut  in 
ionviviis  ,  non  modo  publias  ,  fed  privatis  qnoque  omnes  ipji  /?- 
tarent...  Au  commencement  de  yzj;  ut  Dits  immtrtalibHS 
ex  açiuo  in  hymnh  adfiriberctMr, 
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n>en ,  qui  cft  en  poflefllon  des  manufcrks ,  &  des  éditions ,  & 
qu'Horace  emploie  ici  fore  naturellement  ,  après  avoir  û  bien 
établi  la  Divinité  d'Augufle  dans  les  vers  précédens.  Je  trou- 
ve même  que  la  conftruâion  elt  plus  jufte  en  difant  mîfcet  La^ 
ribus  tiurm  numen ,  chacun  joint  vôtre  Divinité  avec  fes  Dieux 
domeftiquesj  qu'en  difant  m'ifcet  Lan'bus  tnnm  mmen ,  chacun 
mêle  vôtre  nom  avec  fes  Dieux  domeftiques.  Les  Romains 
en  mettant  Augufte  au  rang  des  Dieux  Lires  déclaroient  par-là 
que  chacun  d'eux  le  reconoiflbit  particulièrement  pour  le  maî- 
tre &  le  confefvateur  de  fa  famille.  San". 

3f  Un  GRiECiA  Castoris  et  magni  memor]  Ceci 
eft  ordinairement  mal  entendu  ,  il  ne  faut  pas  joindre  mcmor 
avec  Herculîs ;  au  contraire,  il  faut  les  féparer,  &  voici  com- 
ment on  doit  faire  la  conftruftion  :  Uù  Grxcîa  memor  mifcet 
Dits  mmcfi  Cafiorts  &  HercuHs.  „  Comme  la  Grèce  recon- 
„  noiflànte  mêle  dans  (es  Hymnes  &  dans  fes  Cantiques  les 
,,  noms  d'Hercule  &  de  Caftor."  Caftor  &  Hercule  tenoient 
le  même  rang  parmi  les  Grecs  ,  que  les  Lares  parmi  les  Ro- 
mains :  ils  étoient  les  Dieux  tutelaires  ;  c'eft  pourquoi  on  les 
appelloit  56)T«pafç  5  Confervateurs  ;  é>"  Deos  communes  y  c'efè  à 
dire  ,  dont  les  foins  s'étendoient  fur  tout  le  monde  ,  &  que 
tout  le  monde  invoquoit.  On  n'avoit  pas  vu  toute  la  fineflè 
d'Horace  dans  ce  paflage.   Dac. 

ff.  Utî  Gracia  Cdfioris ,  &c.'\  On  a  déjà  averti  qu'il  faut 
faire  ainfi  la  conilraftion  de  ce  pafrag;e ,  nti  Gracia  memor  mif- 
tet  Diis  numen  Caficris  éf  Hercjtlis.  On  s'y  étoit  mépris  \ 
mais  j'ofè  dire  que  c'eil  un  peu  la  faute  d'Horace  ,  qui  auroic 
pu  mettre  memor  dans  une  conftruction  moins  équivoque.  San. 

36  Magni]  L'épithete  de  Grand  étoit  ordinairement  don- 
née à  Hercule.    Dac. 

Memor]  ReconnoifTante  ,  qui  fe  fbuvient  des  bienfaits 
qu'elle  <:  reçus.   Dac. 

37  Longas  ô  utinam  Dux  bone]  Dans  l'état  où  é- 
toient  alors  les  Romains ,  ils  ne  pouvoient  demander  à  Augufte 
que  la  continuation  de  fa  proreftion  6c  de  leur  bonheur  ;  voilà 
pourquoi  Horace  n'en  dit  pas  davantage  ;  mais  ce  qu'il  y  a  ici 
de  plus  remarquable,  c'eft  que  ce  vers  &  le  demi-vers  fuivant 
font  tirez  des  Hymnes  que  l'on  adrePibit  à  Augufte  ,  cela  pa- 
roît  manifeftement  par  la  fuite,  dicimus  inîegro ,  &c.  On  ne 
lâuroit  exprimer  la  grandeur  &  la  beauté  que  cela  donne  à  l'O- 
de ,  &  je  m'étonne  que  les  Interprètes  n'en  ayent  rien  fenti. 
*  M.  Bentlei  étoit  tenté  de  lire  Rex  bone  ,  ce  qui  étant  dit  à 
Augufte  auroit  paru  horrible  à  tout  l'Empire  &.  à  Augufte  lui- 
même  ,  dans  quelque  fens  qu'Horace  l'eût  dit.  *  Dac. 

37.  Longas  0  utinam,  S'c.']  C'eft  ce  qu'Horace  a  déjà  dit  à 
h  fin  de  l'ode  Jam  fatîs  terris ,  &  c'eft  aullî  la  feule  chofe  que 

les 
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hs  Romains  euffent  à  foiihaiter  pour  le  bonheur  de  l'empire- 
Ovide  faifoic  les  mêmes  vœux  en  finiflanc  ies  Métamorphôfes* 

Tarama  Jît  i!!a  dîes  ,    ^  nnjlro  ferîor  avo  , 

^«<î  ctrput  Augnflnm ,  qtiem  tempérât ,  orbe  reliâo 

Accédât  cœlo  >  faveatqtte  prec^nîibus  ahfens,  San. 

Ferias]    Ce  mot  comprend  la  joye  >   les  Fêtes  >    les  plai- 
firs.    Dac. 

38  HEsPERiiE]  A  l'Italie:  on  peut  voir  les  Remarques  flir 
l'Ode  XXXVI.  du  Liv.  I.    Dac. 

DiciMus  iNTEGRo]  Toutc  la  fuite  prouve  que  ce  qu'il 
vient  de  dire  eft  tiré  des  Hymnes  que  Ton  adrefibit  à  Augulle  : 
diàmus  ,  „  c'eft  ce  que  nous  difons  tous  ;"  puifque  tous  le* 
Romains  le  difent. ,  ce  n'efl  donc  pas  Horace  lèul  qui  parle, 
il  ajoute  que  les  Romains  le  dilènt  le  matin  &  le  fôir ,  c'eil  à 
dire  ,  aux  heures  que  l'on  s'adreflbit  aux  Dieux  :  le  matin  , 
pour  leur  demander  leur  fècours  ;  &  le  fbir  ,  pour  leur  rendre 
des  aftions  de  grâces ,  &  pour  leur  faire  des  libations.    Dac. 

Integro  die]  C'eft  à  dire  ,  avant  que  d'avoir  rien  fait. 
Dîes  îiiteger  eft  proprement  un  jour  que  l'on  n'a  pas  encore 
entamé  ,  dont  on  n'a  pas  encore  employé  un  leu!  moment, 
c'efl  la  même  chofê  que  fdldtu  dîes  de  la  I.  Ode  du  Livre  I. 
Dac. 

38.  Dîcîmus  tntcgYOt  ù'c?^  Qu'un  poète  efi  heureux,  quand 
après  avoir  dit  d'un  prince  tout  ce  que  peut  fournir  la  fiaterie 
la  plus  ingénieufê  ,  il  trouve  que  tout  le  monde  pen(ê  comme 
lui  ,  &  qu'il  n'a  été  que  l'éco  du  public  !  Dïcs  înteger  eft  ici 
une  expreflion  remarquable.  C'eft  proprement  ,  dit  M.  Da- 
cier,  un  jour  que  l'on  n'a  pas  encore  entamé,  dont  on  n'a  pas 
encore  emploie  un  feul  moment.  Nous  avons  déjà  vu  ficcus 
dans  le  même  fens  qu'il  a  ici  ■>  c'eft  dans  l'ode  NHllam  Vare  fa- 
(rH.  San. 

39  Sicci]  Shcus-,  fcc,  c'eft  à  dire,  à  jeun  ,  lorfqu'on  n'a 
pas  encore  bû ,  &  il  eft  oppofé  à  uvîdns  ,  humide ,  qui  a  bû. 
Voyez   les  Remarques   fur   l'Ode  XVIII.   du   Livre  premier. 

Dac. 

40  QuuM  SOL    ocEANo  SUBEST  ]    Les  Romains  étoienc 
ordinairement  à  jeun  jufques  au  coucher  du  Soleil  ;  il  a  été  aftez  ^ 
parlé  de  cette  coutume  fur  la  première  Ode  du  Livre  premier., 
Dac. 


^^"^ 


ODE  VL. 


Ode    VI.    L  I  b.    IV.  121 

<5^Tiî^  ^s^;a  ctîSî.v.  ivt'îCi^j  •'^-î'*^  i^^'^  n^'S^^ji,  Aj,®î,«.>  <^.r-«^i,% 
Vv^>^ï\«  Viîxî'iV  "f/ï^ïP'  %''î:c^iV  •/irç.(jii»  VitidsiSf  Vf-yjii»  ^ijji»V  "^i^W 

ODE       VI. 

AD    APOLLINE  M. 

DI V  E  3  ^É?f w  proies  Niobaa  magna 
Vindicem  Uiiguce  ^  Tityofque  raptor 
Se/ijït  y  (^  Troi^  prope  vî6ior  alta 
Fhthius  Achille  s  y 

Ceterts  major ,  tihi  miles  impar ,  ç 

Filius  quamvis  Thetidos  marina 
Dardanas  turres  quateret  tremenda 

Cujpide  pugnax,  . 

Ille  ^  mordacî  velut  iSîa  ferro 
PinuSy  aut  impulfa  cuprejjiis  Euro^  lO 

Procidiî  late  ,  pofuitque  collum  in 
Fulvere  Teucro. 

llle ,  non  indu  fus  equo ,  Minerva 
Sacra  mentit 0  ^  maie  fer iat os 
Troas  (^  latam  Triami  choreis  ic 

F  aller  et  aulam  : 

Sed  palam  captis  gra'uis ,  heu  nef  as  y  heu  ! 
Nefios  fari  puer  os  Achivis 
XJreret  fam?)iis  ^  etia?n  latentes 

Matris  in  alvo  :  2  O 

Nif  tuis  vi&us  Vejterifque  grata 
Vocibus  Divûm  pater  annuijfet 
JLebus  Mnea  potiore  du6ios 
Alite  vmros. 


Dtff- 
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DoBor  arguta  fidice^i  Thalia  ^  25 

Thœbe^  qui  Xantho  lavis  amne  crines  : 
Daunia  défende  decus  Camœna  , 
Le  vis  Agyieu. 

Spirîtum  Thœbus  vîihi^  Thœbus  artem 
Carminis  ^  nomenque  dédit  Toéta,  50 

Virginum  prima  ,  puerique  claris 
Tatribus  orti  ^ 

Delta  tutela  Dea ,  fugaces 
JLyncas  ^  cervos  cohibentis  ar(u^ 

•X$  Argi*. 
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ODE       VI. 

/      A    A  P  O  L  L  O  N. 

M.    Dacier. 

E#I^I^ii  R  A  N  D  Dieu ,  qui  avez  fait  fentir  à 
m  C^  fÂ  1^  faniille  de  Niobe  que  vous  faviez 
^1  fé.  châtier  les  langues  fuperbes  ,  qui  a-- 
IM^IOJ^i^  ^^^  P^^^  ^^  raviffeur  Tityc^ôc  con- 
tre qui  Achille  même  ,  déjà  vain- 
queur du  fuperbe  Ilion ,  ne  put  lâcher  impuné- 
ment des  paroles  de  vanité.  Quoiqu'il  fût  le 
plus  vaillant  des  Grecs  ,  &  fils  d'une  DéefTe  , 
ôc  qu'il  attaquât  les  remparts  de  Troye  avec 
des  efforts  prodigieux ,  c'étoit  pour  vous  un 
ennemi  trop  inégal  ;  on  vit  bientôt  tomber  fur 
la  pouffiere  ce  vafte  corps  ,  comme  un  grand 
Pin  abatu  fous  les  coups  de  hache  ,  ou  com- 
me un  Cyprès  déraciné  par  les  vents.  Jamais 
ce  Guerrier  ne  fe  feroit  enfermé  dans  le  ftjnef- 

te 
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Ltesbiuni  ferfuate  pedem^  mei^us  5^ 

Follicis  iôium. 

"Rite  "Latona  puerum  canentef^ 
"Rite  crefcentem  face  noSiilucam  , 
Frofperar/i  frugum ,  celer emque  pronos 

Volvere  vienfes.  ^O 

Nuptajam  dices  y  Ego  Dits  amkuniy 
Seculo  feflas  referente  luces , 
Reddidi  carmen^  docilis  modorum 
Vatis  Horaft. 

41   Dis, 

O^sçyo  C^î^e^so  oyS3^  <:v^se^  $:^.-5>2/?f3  ft.^a^  C^SSkO 

C^cîS^jiî  C*>53^V  Qt>&S^  0/S5^-C  O^ôvO  C*>3.?^  Oi^S^ 

CHANT    L    * 

HIMNE    A  APOLLON. 

Les  deux  Choeurs ^  après  un  long  éloge  d^ Apollon,  prient 
ce  Dieu  4'acorder  fa  faveur  aux  vers  qu'ils  doivent 
chanter. 

Le    P.    S  A  N  A  D  G  N. 

^#^S^^I^AND  Dieu,  qu'on  n'outrage  point 
m  r^  ^M  impunément ,  vous  avés  vengé  fur 
^Â  ^  IH  ies  enfans  de  Niobe  les  difcours  d'u- 
WiMMSk  i^e  mère  préfomtueufe.  Vous  avés 
puni  la  vaine  indifcrétion  du  ravif- 
feur  Titie.  Acliile  même  ,  l'indomtable  A- 
chile  ,  fur  le  point  de  réduire  Ilion  ,  fucomba 
fous  vos  coups  ,  &  porta  la  peine  de  fon  infb- 
lence.  Ce  héros  au  deflus  de  tous  les  autres 
fe  trouva  trop  foible  contre  vous.    Fils  de  la 

F  2  Déef. 

*  Sehn  le  P.  Sanadon  la  pemUfe  Partie  de  cetu  04s  t^ 
h  Chant  1,&  la  [ciondi  Fartte  èn^foemç  S^iulme, 
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te  cheval  que  l'on  fit  fçmblant  de  confacrer  à 
Minerve  :  jamais  il  n'auroit  cherché  à  furpren- 
dre  les  Troyens  &  la  Cour  de  Priam  ,  pen- 
dant qu'ils  auroient  mal  à  propos  célébré  des 
Fêtes  5  &  qu'ils  n'auroient  fongé  qu'à  faire  des 
danfes  &  des  feftins  :  mais  après  avoir  pris  leur 
ville  d'affaut ,  à  la  face  du  Soleil ,  il  auroit , 
hélas  !  peut-on  le  dire  ?  il  auroit  brûlé  tous  les 
enfans,  fans  épargner  ceux  qui  étoient  encore 
dans  les  flancs  de  leur  mère ,  fi  Jupiter  ,  fléchi 
par  vos  prières  ,  ôc  par  celles  de  la  charman- 
te Venus  3  n'eût  enfin  confenti  qu'Enée  allât 
fonder  ailleurs  une  Ville  fous  de  plus  grands 
aufpices.  Divin  Apollon ,  qui  préfidez  aux 
concerts  des  neuf  lavantes  Sœurs  ,  qui  lavez 
vos  longs  cheveux  dans  le  Xanthe  ,  &  à  qui 
Ton  confacre  tant  d'Autels  ,  foutenez  l'hon- 
neur de  la  Mufe  Latine. 

Phébus  m'a  donné  le  génie  de  la  Poëfie  ,  il 
m'a  donné  le  fecret  de  tourner  bien  les  vers, 
il  m'a  donné  le  beau  nom  de  Poète.  Vous 
donc  5  l'élite  des  jeunes  filles  &  des  jeunes 
garçons  ,  vous  qui  êtes  fous  la  proteâiion  de 
Diane  ,  dont  les  flèches  arrêtent  les  Lynx  & 
les  Cerfs  au  milieu  de  leur  fuite  ^  vous  qui 
fortez  des  plus  illuflires  Maifons  de  Rome  , 
obfervez  bien  la  cadence  de  mes  vers  ,  accor- 
dez votre  voix  avec  ma  lyre  :  chantez  religieu- 
fement  le  fils  de  Latone  :  chantez  de  même 
Diane ,  qui  peu  à  peu  remplit  de  lumière  fon 
beau  croilTant ,  cette  Déeflë  qui  efl:  fi  favora- 
ble aux  fruits  de  la  terre  ,  &c  dont  le  rapide 
cours  mefure  les  mois.  Chacune  de  vous  dira 
bientôt  quand  elle  fera  mariée  :  A  la  Fête  fo- 
kmnelle  de  la  révolution  du   fiecle ,  j'ai  eu 

-  l'hon^ 
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DéefTe  des  mers  ,  formidable  par  les  ateintes 
de  fa  lance  meurtrière ,  il  mit  Troie  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine  :  mais  fa  chute  prévint  celle 
de  la  ville  ,  &  tel  qu'on  void  un  ^rand  pin 
tombé  fous  le  trenchant  de  la  cognés,  ou  un 
ciprès  déraciné  par  les  vens  ,  tel  fon  corps  fut 
étendu  mort  fur  la  pouffiere.  Jamais  ce  guer- 
rier n'eut  eu  la  lâcheté  de  s'enfermer  dans  les 
flancs  de  ce  fameux  cheval ,  que  l'impoffcure 
confacra  à  Minerve.  Trop  généreux  pour  vou- 
loir furprendre  les  Troiens  &  la  Cour  de  Priam 
au  milieu  de  leurs  fêtes  &:  de  leurs  réjouilïàn- 
ces  imprudentes  ,  on  l'eût  vu  fondre  à  force 
ouverte  llir  l'ennemi ,  ne  faire  de  toute  la  vil-* 
le  qu'un  bûcher  embrafé ,  &  ce  qu'on  ne  peut 
imaginer  fans  horreur  5  aracher  la  vie  aux  en- 
fans  avant  qu'ils  fuffent  parler  ,  que  dis-je  ?  a- 
vant  miême  qu'ils  eufïent  vu  la  lumière.  Vous 
intercédâtes  enfin  auprès  de  Jupiter ,  pour  pré- 
venir ces  defaftreux  excès.  Vénus  fa  fille  bien- 
aimée  joignit  {es  prières  aux  vôtres.  Le  Cou- 
verain  des  Dieux  le  laiffa  fléchir,  &  confentic 
qu'Enée  allât  fonder  ailleurs  une  nouvelle 
Troie  fous  des  aufpices  plus  favorables.  Divin 
Apollon  3  qui  conîervés  toujours  les  grâces  de 
la  beauté,  qui  aimés  à  prendre  le  bain  dans  les 
eaux  du  Xante ,  qui  volés  vos  autels  élevés  juf^ 
ques  dans  les  places  publiques ,  qui  formâtes  les 
poètes  de  la  Grèce  par  vos  favantes  leçons  , 
agréés  les  Chants  d'une  Mufe  Latine ,  6c  ne  lui 
refufés  pas  vôtre  protedion. 

Le  P.  S  AN  ADO  N  faif  des  quatre]  Strophes  fui- 
vantes  VEpilogue  du  Poème  féculairè. 

f  3  EPI- 
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l'honneur  de  chanter  THymne  facré  que  le  Poë- 
te  Horace  a  fait  j  6c  que  les  Dieux  ont  écouté 
i^vorablement. 


E.  E  M  A  R  CLU  E  S 

Sur     l'  O  d  e     VI. 

LE  s  Interprètes  ont  crû  que  c'éroit  un  Poëme  fèculaire  j 
mais  ils  fè  font  trompez  très-afliirément  s  &  ils  n'auroienc 
pas  fait  cette  faute ,  s'ils  s'étoient  fouvenus  que  le  Poète  ne  par- 
le jamais  dans  le  Poëme  fèculaire.  C'efè  une  règle  fans  excep- 
tion. Cette  ode  e^  une  préparation  au  Poëme  fèculaire ,  qui 
efl  à  la  fin  du  Livre  V.  &  par  conféquent  elle  efl  fur  le  même 
fujet  que  l'Ode  XXI.  du  Livre  premier  ;  mais  elle  a  plus  de 
grandeur  &  de  force.  Elle  s'ëleve  comme  la  cinquième  de  ce 
même  Livre:  In  eadcm  luce  verfatur ^  dit  fort  bien  Jule  Scali- 
ger  ,  ô'  fimttl  mtore  qnodam  vonnjlatls  perfnféi  eft.  Horace 
prie  Apollon  de  recevoir  favorablement  les  prières  que  lui  a- 
idreflêront  les  deux  Choeurs  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  fil- 
les, &  il  exhorte  ces  mêmes  Chœurs  à  bien  chanter,  &  à  ob- 
lèrver  bien  la  cadence  &  la  mefure,  Horace  avoit  alors  qua- 
rante-neuf ans.   Dac. 

I  Dive]  Apres  ce  mot  il  faut  prendre  le  XXV.  vers. 
Tout  ce  qui  efl  entre  deux  efl  une  parenthefè.  Dac. 
,  I.  Blve.']  Après  la  propofition  du  fujet ,  l'ufage  des  poètesi 
eft  de  mettre  l'invocation  de  quelque  Divinité.  C efl  ce  qui 
forme  la  féconde  partie  de  ce  poème.  Horace  ne  pouvoit  mieux 
s'adrefler  qu'à  Apollon ,  dans  le  temple  de  qui  fè  faifoit  la  plus 
grande  fblennité  des  jeux  feculaires,  &  tout  cela  en  vue  de  fai- 
re fi  Cour  à  Augufle ,  qui  faifbit  profeifion  d'honorer  particu- 
lièrement ce  Dieu  ,  qui  lui  fit  ériger  un  temple  fiar  le  rivage 
d'Aftium  j  &  qui  lui  en  avoit  dédié  un  autre  depuis  quelques 
années  dans  fbn  propre  palais.  Ce  morceau  efl  d'une  belle  poé- 
fie.  Il  y  a  aparence  qu'il  fut  chanté  par  les  deux  chœurs  en- 
femble  le  premier  jour  de  la  fête  dans  le  champ  de  Mars,  On 
trouve  ici  une  hardieflê  lirique  ,  qui  tient  beaucoup  de  l'entou- 
fiafme.  Après  ce  mot  Dlve  la  conftrudtion  direrf^e  demande 
qu'on  aille  chercher  le  dernier  quatrain  doilor  Argeie  ,  érc. 
Tout  ce  qui  efl  entre  deux  n'efl  qu'une  pareatèfè  de  vint-qua- 
trê  vers.  L'idce  de  Troie  &  d'Achile  a  jeté  le  poète  dans  un 
écart ,  qui  ne  feroit  pas  excufible  ,  s'il  ne  l'avoit  fait  exprès , 

pour 


SUR  l'Ode  VL  Liv.  IV.         117 

EPILOGUE. 

AUX  JEUNES  GARÇONS   ET  AUX 
JEUNES  FILLES. 

Horace  les  ixorte  à  bien  chanter  les  hlmnti  précé- 

dentés. 

PH  E  B  u  s  a  toute  la  gloire  de  mes  chan- 
ibns.  Le  génie  poétique  5  Fart  de  bien  tour- 
ner un  vers  ,  la  Renomée  qui  m'honore  de  la 
qualité  de  poète  ,  tout  me  vient  de  lui.  Vous 
donc  jeune  Noblefïe  chérie  de  Diane, dont  les 
flèches  arêtent  la  fuite  rapide  des  linx  Ôc  àts 
cerfejObfervés  avec  foin  la  cadence  de  ces  vers 
à  qui  Sapho  laiffa  fon  nom  ,  &  acordés  vos 
voix  aux  accens  de  ma  lire.  Chantés  avec  les 
cérémonies  ordinaires  le  fils  de  Latône.  Chan- 
tés auffi  cette  DéefTe  ,  qui  porte  la  fécondité 
dans  le  fein  de  la  terre  ,  qui  alume  au  ciel  le 
flambeau  de  la  nuit ,  &  règle  le  cours  des  mois 
par  l'inégalité  même  de  fa  lumière.  Bien-tôt 
engagés  dans  les  liens  du  mariage  vous  rapelle- 
rés  ce  jour  avec  plaifir.  J'eus  l'honeur  ,  dirés- 
vous  3  de  chanter  aux  jeux  féculaires  les  him- 
nes  qu'Horace  compofa  pour  cette  fête ,  &  fes 
vers  ne  déplurent  pas  aux  Dieux. 

pour  flater  un  prince  ,  qui  tiroit  fôn  origine  des  Troiens.  Il 
rebat  encore  la  même  chofe  pour  la  mêmerailbn  dans  la  qua- 
trième partie.  Les  interprètes  ,  dit  M.  Dacier  ,  ont  cru  que 
c'étoit  ici  un  poème  féculairc;  mais  ils  (è  font  trompés  très- 
aflurément ,  &  ils  n'auroient  pas  fait  cette  faute ,  s'ils  s'étoienc 
fouvenus  que  le  poète  ne  parle  jamais  dans  le  poème  fèculaire. 
Malgré  cette  déciûon  fi  afirmative  de  M.  Dacier  >  je  ft'ai  pu 

F  4  jnc 


111&  R  E  M  A   R   Q^U  E  S 

me  difpenfer  de  me  ranger  du  parti  qu'il  condanne ,  parce  que 
je  me  fuis  aperceu  que  la  faute  e'coit  très-aflure'ment  de  fon  cô- 
té &  nulement  du  côté  des  interprètes.  Ce  qui  l'a  trompé 
c'eft  qu'il  a  cru  que  le  poète  parloic  ici  en  fon  nom  ,  &  que 
cette,  féconde  partie  ne  faifbit  qu'une  ode  avec  les  quatre  ftro- 
phes  dont  j'ai  formé  l'épilogue  de  ce  poème.  On  verra  bien- 
tôt que  ces  deux  morceaux  doivent  être  féparés,  &  celui-ci  ne 
renferme  rien  qui  ne  puiflè  être  mis  dans  la  bouche  des  deux 
chœurs.  Le  poète  ne  parle  point  dans  tout  ce  poème  qu'à 
l'exorde  &  à  la  conclusion.  Tout  ce  qui  eft  entre  deux  fut 
chanté  par  les  enfans  ,  qui  parlent  toujours  en  leur  nom ,  fans 
^ue  le  poète  y  paroifîè  nule  part.    San. 

Proles  Niob^a]  Niobe  ,  fille  de  Tantale  ,  &  femme 
d'Amphion,  devint  fi  orgueilleufe  d'avoir  douze  enfans,  qu'el- 
le ofa  méprifêr  Latone,  &  lui  reprocher  qu'elle  n'en  avoit  que 
deux.  Cette  Déefîê  ,  irritée  de  fon  infbience  ,  eut  recours  à 
fes  deux  enfans ,  qui  tuèrent  ceux  de  Niobe  à  coups  de  flèches, 
l^iobe,  outrée  de  douleur,  fondit  en  larmes,  &  ftit  enfin  con- 
"vertie  en  rocher.  Homère  conte  cette  Hiftoire  dans  le  dernier 
Livre  de  l'Iliade  ,  &  on  peut  voir  là-deflùs  les  Remarques  de 
fon  Commentateur  j  je  me  contenterai  de  dire  en  paflant  que 
cette  métamorphofe  de  Niobe  paroît  prifè  de  l'Hiftoire  de  la 
femme  de  Lot,  qui  fut  changée  en  Statue  de  fèl.  Dac. 

Pro/es  Nîobiea ,  ^c]  Niobe  fiit  fille  de  Tantale  Se  d'Euria- 
naflè,  femme  d'Amphion,  &  mère  de  plufieurs  enfans.  Leur 
iîombre  &  leur  beauté  furent  l'ocafion  de  fa  perte.  Elle  ofa  fe 
préférer  à  Latône  ,  qui  n'en  avoit  eu  que  deux.  La  Décflê 
eue  recours  à  Apollon  &  à  Diane ,  qui  tuèrent  tous  les  enfan* 
de  Niobe.  Cette  mère  infortunée  fit  paroître  autant  de  foi^ 
bleflê  dans  fon  malheur  qu'elle  avoit  eu  d'arogance  dans  la  bo- 
ne  fortune.  Outrée  de  douleur  elle  fondit  en  larmes  ,  8c  ob- 
tint enfin  des  Dieux  d'être  changée  en  rocher.  Magna  lingna 
•eft  ici  une  langue  fîiperbe.  Les  Latins  dilbient  de  même  7W<&= 
^}ia  loqui  pour  arrogtinttr  d^  fuperbè  loqnî,     Tibule  : 

Magna  loqnor:  fed  magnificè  mîhî  magna  loqnuto 
ExiHtîunt  claitf^  fortîa  ver ba  fores. 

J'ai  parlé  ailleurs  de  la  mort  de  Titie  &  d'Achrle.  L'un  vou^ 
lut  enlever  Latône  ,  &  l'autre  parla  infolemment  à  Apollon,, 
Virgile  au  cinquante-fèptième  vers  du  6.  1.  de  l'Enéide  dit 
qu'Apollon  conduifit  la  flèche  de  Paris  dont  Achile  fut  percé. 
J'ai  remplacé  Phthius ,  qui  eft  une  épitète  inutile,  par  une  au- 
tre qui  caraftérife  le  héros.    San. 

Magn.e  viNDicEM  LiNGUiE  ]  Scaligcr  Critique- 06  paftâge 
dans  le  VL  Livre  de  fa  Poétique,  il  dit  que  l'orgueil  de  Niobe 
doit  ne  point  être  appelle  ^r«?«</f«r,- que  la  grandeur  n'eft  poini 
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un  vice  )  8c  que  l'a^^ion  de  Niobe  n'écoit  qu'une  infolence  (ac- 
te &  te'meraire  ,  qui  n'avoic  rien  de  grand.  C'eft  une  cholê 
étrange  que  les  grands  hommes  folent  quelquefois  fi  aveugles, 
Scdliger  n'a  point  entendu  ce  magtja  Ihigna,  Les  Grecs  onc 
die  grand  pour  fot ,  orgtteîlleux  ■,  témeriùre  ■•  Ù'  une  grande  lan^ 
gue  ,  pour  une  langue  qui  ne  prononce  que  des  paroles  de  va- 
nité.    Sophocle  dans  l'Antigone. 

Zetf  yà.f  Msj/aXXf  y>ù)TVYii  KofAVOfÇ  C'fripî'X^du^tt 
Jupiter  haït  l'orgueil  d'une  langue  fuperbe. 

Il  y  a  dans  le  Grec  d'une  grande  langue  ;  &  les  Grecs  avoienÊ 
pris  cela  des  Hébreux  ,  qui  difbient  parler  grandement ,  &  dire 
des  grandeurs  >  pour  être  orgueilleux  ér  vain  dans  fes  difiours» 
Dac. 

2  TiTYosQUE  raptor]  Titye  >  qui  avoit  voulu  enlever 
Latone  ,  &  qui  s'étoic  vanté  d'en  avoir  reçu  quelques  faveury. 
Dac. 

3  Et  Troi^  prope  victor  altje]  Horace  accu(ê  ici 
Achille  d'avoir  parlé  infolemmenc  à  Apollon  ,  &  il  a  eu  fans 
doute  en  vue  ce  paiTàge  de  riliade  où  Achille  dit  : 

H'  <r'  av  Ttc-sLifxm-,  ii  (J-Oi  tfCvx{Ai(  yt  Tragiin. 

Tu  m'as  trompe,  yipollon  le  plus  méchant  de  tous  les  Dieux; 
mais  tu  ne  l'aurois  pas  fait  impunnnc-nt  -,  Jt  je  pouvais  m'en 
venger.  C'eft  un  des  endroirs  d'Homère  que  Platon  blâme 
dans  le  III.  Livre  de  fa  République.    Dac. 

Prope  victorJ  Car  c'étoit  prefque  avoir  pris  Troye  que 
d'avoir  tué  Hecior.  Dac. 

AlTje]  Comme  Virple  :  Troja  fub  mœnîbus  altis.  Sous  les 
hauts  murs  de  Troye.  Homère  l'appelle  de  même  dt'7ri\t, hau- 
te. Dac. 

4  Phthius  Achilles]  Achille  étoic  né  à  Phthie  ,  qui  é- 
colt  une  ville  dans  la  Phthiotide,  Province  de  Theflalie.  Dac. 

4.  Phthius  ^chilles.']  Phthius  eft  pour  Thejfalus.  La  Phthio- 
tide étoit  une  province  deTeHàlie;  c'eft  maintenant  cette  par- 
tie de  la  Janna ,  qui  borde  au  fud  le  golfe  de  Volo.  Achile  mie 
Troïc  à  deux  doits  de  fa  perre  par  la  mort  d'He£tor  le  plus- 
brave  général  qu'euftent  les  Troiens.    San. 

j  Ceteris  major]  Homère  appelle  Achille  le  plus  vail- 
lant des  Grecs  ,  &  Salufte  a  dit  dans  le  même  fens  ,  primum- 
Cr<gcorum  Achillem.   Dac. 

TiBi  miles  impar]  Il  faut  remarquer  le  mot  miles  die 
d'un  Prince  .  nu  d'un  General  ,  &  d'un  Dieu.  Horace  a  tra- 
duit ainfi  le  vct-ifAig-nç  d'Homère.  Dac. 

6  Fjlius  quamvis  Tfetidos  marinje]  Comme  dans 
l'Ode  VIII,  du  Livre  premier, 
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Ut  marina 


Fi/îum  dhunt  Thetîdîs. 

„  Comme  on  dit  que  le  fils  de  Thecis  De'eflê  de  la  mer". 
Theris  etoit  fille  de  Nerée  ,  &  petite-fille  de  l'Océan  &  de 
Tethys.  Dac. 

6.  ^uimqtiamJ]  Telle  efl  la  leçon  des  meilleurs  manufcrits  > 
que  M.  Cuningam  a  rapele'e  dans  le  texte,  ^urniquam  habent 
Tneliores  codîces ,  dit  Vander  Béken.    San. 

7  Dardanas  turres  ]  Pour  tnrres  Dardanias  ,  comme 
dans  rode  précédente  ,  ge-ntls  RottihU  ,  pour  Remttlea  :  on 
peut  voir  là  les  Remarques.  Dac. 

Qitateret]  ^tatere  ttirres-,  battre  des  tours,  c'eft  à  dire, 
les  attaquer,  les  infulter.  Florus  a  dit  d'Annibal ,  Carth.igtnîs 
portas  objîdtone  qnathbat  ,•  &  de  Fulvius ,  u4mbracîam  rnackmîs 
^uaiit.  Dac. 

Tremenda  CusriDE  pugnax]  Il  ne  faut  pas  fêparer  tre- 
fnenda  Cnfpîde  de  fugnax  ,  pour  les  joindre  avec  ^u/iterct  , 
comme  l'ont  fait  quelques  Interprètes.  Cela  eft  ridicule.  Ho- 
race appelle  tremendam  Ctifpidem ,  la  lance  d'Achille,  qui  étoic 
fi  grofie  &  fi  pefante ,  qu'il  n'y  avoit  que  lui  feul  qui  pût  s'en 
ferv.ir  :  on  peut  voir  le  vers  388.  du  XIX.  Livre  de  l'Iliade, 
Dac. 

9  MoRDAci  VELUT  ICTA  FERRo]  Horace  imite  ici  Ho- 
mère ,  qui  compare  Tes  Héros  ,  qui  font  tuez  dans  le  combat , 
à  de  grands  arbres  que  l'on  abat  à  coups  de  haches ,  ou  que  les 
vents  ont  déracinez.  Dac. 

Il  pRociDiT  late]  Late  ,  pour  montrer  la  grandeur  du 
«crps  d'Achille.  Cela  eft  encore  pris  d'Homère  ,  qui  dans  le 
«lernier  Livre  de  l'Odyfféc  introduit  Agamemnon,  qui  dit  à  ce 
Héros  : 

Kiîcro  fjLÎyaç  f/.iycÎKaç'i, 

Liittts  late  jaceb.ts.  Au  refte  Horace  fuit  ici  l'opinion  de 
eèux  qui  ont  écrit  qu'Apollon  eut  beaucoup  de  part  à  la  more 
d'Achille  >  &  qu'il  conduifit  le  trait  que  Paris  lança.  Il  n'eft 
pas  difficile  de  voir  que  cette  Fable  a  été  forgée  (Iir  ce  que  les 
flèches  font  l'emblème  de  ce  Dieu.  Dac. 

12.  PuLVERE  Teucro]  Tcticro  ,  pour  TcHcrio  ,  comme  il 
a  dit  plus  haut  Dardanas  tnrres.  Tout  efl:  plein  d'exemples 
de  ces  primitifs  pris  pour  les  dérivez.  Dac. 

13  Ille  non  inclusus  Equo]  On  n'a  jamais  mieux 
loué  Achille  'qu'Horace  le  loue  dans  ces  huit  vers.  Si  Achille 
eût  vécu ,  les  Grecs  n'auroient  pas  été  réduits  à  cette  honteufê 
neceiTîté  d'employer  la  rufè  ,  pour  venir  à  bout  des  Troyens, 
il  auroit  pris  leur  ville  en  plein  jour,&  l'auroit  réduire  en  cen- 
dres ,  fans  épargner  Di  les  femmes ,  »i  les  enfans.  Il  y  a  beau- 
coup 
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coup  de  grandeur  dans  ce  pallâge.  "^  Mais  ce  qui  mérite  fûr- 
touc  d'être  remarqué  ,  eft  qu'Horace  ne  parle  pas  ainfi  par  un 
enthoufiafme  qui  lui  e'ieve  l'imagination  ,  il  parle  hiftorique- 
menr  ,  car  il  a  e'gard  à  la  célèbre  difpure  qu'Achille  eut  avec 
Ulyflè  à  la  table  d'Agamemnon  après  la  mort  d'Heftor.  On 
deliberoit  fur  les  moyens  dont  on  devoit  le  fèrvir  pour  prendre 
Troye  ,  fi  l'on  employeroit  la  rufe  ,  ou  fi  l'on  continueroic 
d'employer  la  force.  Ulyfle  con(eilloit  qu'on  eût  recours  à  la 
rufe,  mais  Achille  s'y  oppofoic,&  parlant  de  la  rufê  avec  mé- 
pris il  vouloit  qu'on  allât  à  force  ouverte  &  qu'en  plein  jour  on 
donnât  des  afiauts  continuels  jufqu'à  ce  que  la  ville  fût  prife. 
Homère  a  dit  un  mot  de  cette  difpute  dans  le  VIII.  Liv.  de 
rodyfT.  &  Horace  s'en  fert  admirablement  pour  peindre  leca- 
raflere  d'Achille  en  relevant  cette  particularité.  *  Dac. 

1 5.  nie  nen  inclufits  e^no.l  Cet  éiOge  d' Achile  eft  tout  à  fait 
dans  fon  caraiflere  ,  &  paflê  tout  ce  qu'on  a  dit  à  fà  louange, 
San. 

Equo  MiNERviE  SACRA  MENTiTo]  Les  Grecs  ennuyez 
de  la  longueur  du  fiege,  firent  conftruire  un  cheval  de  bois  qu'ils 
remplirent  de  l'élite  de  leur  Armée  ,&  ils  feignirent  de  le  con- 
facrer  à  Minerve ,  pour  obtenir  d'elle  un  heureux  retour.  On 
fait  de  quelle  manière  on  fit  entrer  ce  cheval  dans  la  ville ,  qui 
fut  prilê  par  ce  moyen.  Quelques  Auteurs  anciens  ont  crû  que 
ce  n'étoit  qu'une  fiflion ,  qu'ils  ont  expliquée  diverfèment.  Les 
uns  ont  dit  que  ce  cheval  étoit  une  machine  de  guerre  propre  à 
batre  les  murailles  comme  le  bellier.  Les  autres  ont  cru  que 
la  porte  ,  qu'Antenor  ouvrit  aux  Grecs  ,  avoir  au  deflus  la  fi- 
gure d'un  clieval.  Il  y  en  a  eu  qui  ont  pri5  ce  cheval  pour  le 
mot  que  les  Grecs  donnèrent.  On  peut  voir  Servius  fur  le  qua- 
torzième vers  du  fécond  Livre  de  TEneide.   Dac. 

14  Mâle  feriatos  Troas]  C'eft  à  dire  ,  qui  s'amu- 
foient  mal  à  propos  à  célébrer  des  Fêtes  &  à  faire  des  réjouïf- 
fances,  au  lieu  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  pour  fê  défendre  des 
embûches  des  Grecs.  Quelques  Interprètes  ont  mal  expliqué 
ce  paflage.  Dac. 

15-  Et  l^tam  Choreis]  Car  les  Troyens  ,  croyant  que 
les  Grecs  avoient  véritablement  levé  le  fiege  ,  s'abandonnèrent 
à  la  joye ,  &  firent  des  danfes  &"  des  feftins,  Dac. 

16  Falleret]  ?oqt  fefellîjfet ,  c'eft  à  dire  latuiffet ,  Les 
Latins  à\(d\çr\t  fer  oient  pour  ûnroîent  fait.  Dac. 

1 6.  Falleret  aulam.']  Falleret  eft  pour  fefellîjfet.  Ces  chan- 
jemens  font  afîés  ordinaires  aux  poètes.    San. 

17  Sed  palam  captis]  P.tlam.  les  armes  à  la  main,  & 
en  plein  jour  ;   ce  moc  eft  oppofé  à  mclnfits  du  13.  vers.  Dac. 

18  Nescios  fari  pueros]  Horace  r-aduit  ai nfi  le  vwt/* 
nUm  d'Homère  ;  8ç  par-là  il  nous  montre  la  véritable  origi- 
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ne  du  mot  yytvi®-  ?  qui  vient  fans  doute  de  yi ,  non ,  &  ïmir$ 
parler  ,  8c  qui  fignifie  proprement ,  ^«/  «<?  parle  foînt.  Dac» 

19   Ureret]  Pour  ttjjijfet.  Dac. 

Etiam  latentes]  Horace  conferve  ici  le  caraélere  d'A- 
chille qui  étoit  cruel  &  inexorable.  Dac. 

2.1  Ni  tuis  victus  Venerisque  grat/e]  Horace  die 
que  Jupiter  s'étant  laifîe  fléchir  aux  prières  d'Apollon  &  de 
Venus  ,  réfolut  la  mort  d'Achille  ,  pour  donner  à  Enée  le 
moyen  d'aller  fonder  ailleurs  une  Ville  plus  heureufe  queTroye; 
il  y  a  là  une  louange  bien  fine  ,  bien  délicate  ,  &  qui  ne  pou- 
voit  pas  manquer  de  plaire  aux  Romains.  Dac. 

Venerisc^ue  grat^]  Grata  i  aimable ,  i7gm7t/(?,  qui  fait 
le  plaifir  des  hommes  &  des  Dieux  ,  homînnm  Divhmque  vor- 
inptûs,.  Lucrèce.  Dac. 

2j    Rébus  ^ne.î:]  A  la  fortune  d'Enée.  Dac. 

2.3.  Rébus  <i/€.neA-,  c^c]  C'eft  où  Horace  en  vouloir  venir, 
pour  flater  Augufle  &  les  Romains.    San. 

Potiore  cuctos  alite  muros]  En  matière  d'aufpices 
fotlor  aies  eil  un  oifèau  qui  prévaut  fur  tous  les  autres  ;  par 
exemple-  lorfqu'un  Augure  ronfultoit  le  vol  des  oifeaux ,  fi  un 
Çivert  le  prefèntoit  à  lui,  8c  qu'enfuite  il  vît  un  Aigle,  ce  der- 
nier aufpice  étoit  le  plus  fort,  8c  détruifoit  le  premier, 8c  c'eft 
ce  qu'on  appellolt  7najtis  anfpditm.  Cette  différence  en  pro- 
dulfit  bien- tôt  une  autre,  qui  ne  fut  pas  moins  efiêntielle  :  le 
droit  d'aufpice  appartenoit  aux  Patriciens  ;  ôc  comme  toutes  les 
Charges  n'étoient  pas  égales  ,  on  divifa  les-  aufpices  en  grands.. 
&  en  petits  :  ceux  des  premiers  Magiftrats  comme  des  Cen- 
lèurs ,  des  Prêteurs  6c  des  Confuls  ,  ccoient  appeliez  ,  majora- 
fiHffiiîa  ,  8c  ceux  des  autres  ,  minora  ;  les  Magiflrats  mêmes 
furent  appeliez,  m.yjcres  ou  minoras  Ma^îfiratHs  -,  félon  les  auf- 
pices qui  leur  avoient  écé  attribuez.  Lqs  aufpices  donc  des 
Prêteurs  6^  des  Confuls  prévaloient  toujours  fîir  ceux  des  moin- 
dres Magiftrats,  comme  l'Aigle-prévaloit  fur  le  Pivert  ,  c'eft 
de- là  que  dépend  rincelligencc.  de  ce.  paflage  du  III.  Livre  de 
l'Enéide ,  où  Helenus  dit  à  Enée  : 

Nate  Dea ,  nam  te  mnjoribns  ire  per  alîum 
^tifpiciis  manlfcfta  fides. 

»  ^ils  de  Déeflê  ,  car  on  voit  manifeftement  que  vous  coti- 
„  rez  la  mer  fous  les  plus  grands  aufpices,"  Virgile  attribae 
aux  Troyens  les  coutumes  de  fon  pais  ,  8c  il  fait  une  allufion 
manifcfte  à  ces  deux  différences  que  j'ai  expliquées.  Car  cora- 
me  parmi  'es  Romains  on  difbit  qu'une- chofe  le  feifôit  {o\x& 
les  plus  grands  aufpices  lorfqu'elle  fe  faifoit  fous  l'autorité  ,  &■ 
avec  les  aufpices  des  premiers  Magiftrats  ,  ou  avec  ceux  d'un 
•iifeau  qui  ecoit  1«  maicre  des  ancres  ,  aiiafi  Ejiée  alloic  fous  les 
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pbs  grands  aufpices  ,  parce  qu'il  alloit  en  Italie  par  les  ordres 
des  Dieux.  Dans  Horace  potîore  alite ,  eft  la  même  chofe  qi:e 
dans  Virgile,  wajorîbus  atifpiàts ,  &  l'on  doit  expliquer  necef- 
fairemenc  l'un  par  l'autre.  On  peut  voir  les  Reaiarques  fur 
Feilus  au  mot  majora.    Dac. 

DucTos]  Les  Latins  difbient ,  dttcere  mttror,  bâtir  des  mU" 
railles,  comme  les^  Grecs  êAct^vs/v  •r«;j^4«-    Dac. 

2j  Doctor]  Torrentius  ,  qui  efl  fans  doute  un  des  meil- 
leurs Interprètes  d'Horace  ,  a  crû ,  fur  la  foi  de  quelques  ma- 
nufcrirs,  qu'il  faloit  lire  ici  dnffor  ,  &c  que  par  duCfor  Thalîts 
■Horace  a  fait  allufion  au  mot  hiiua-nyirviç-,  qui  eft  une  Epichete 
célèbre  du  nom  d'Apollon  ,  &  qui  fignihe  Dnx  Mnfarttm  ^ 
5,  qui  mené  les  Mufes ,  qui  eft  i  la  tète  des  Mufes  ;  "  mais  je 
fuis  perfuadé  que  cq%  manuicrits  étoient  corrompus.  Première- 
ment les  Latins  n'ont  jamais  dit  Dnéîor  Mufamm ,  moins  en- 
core DuSor  ThalU  ,  Dnâor  Mdfomenes  ,  8c  quand  ils  ont 
voulu  expliquer  le  MsvTnyernK  des  Grecs  ils  ont  toujours  fbus- 
entendu  le  mot  Dux ,  &  ont  joint  Mnfart:m  avec  le  nom  pro- 
pre,  ^pollo  Mnfarnm  ,  Hercules  Mnfarum  ,  <è^c.  D'ailleurs- 
Dn^or  feroit  ici  un  fort  méchant  effet  à  cau^  du  mot  Dtiélos 
qui  précède  imme'diatement.  Doéfor  eft  aflùrémenc  la  verita^ 
ble  leçon,  &  Torrentius  n'en  auroic  jamais  douté  ,  s'il  s'étcic 
fouvenu  qu'Apollon  étoit  proprement  appelle  BoCfeur  ,  J'iS^ûa-- 
K:t>(^  ,  comme  Bacchus.  On  peut  voir  les  Remarques  fvx 
rode  XIX.  du  Livre  II.  &  fur  l'Ode  XXV.  du  Livre  lîl. 
Dac. 

ARGUTiE  THALiiE]  Il  met  Tkaltit  ,  pour  la  Mufê  Lyri- 
que, ou  pour  lesMufês  en  gênerai ,  &  il  ['appelle  arg»ta  ycon^"^ 
me  il  a  dit  de  Ncera  dans  l'Ode  XIV.  du  Livre  III. 

Die  ér  argtitte  froperet  Ncxne. 

„  Dis  aufîî  à  la  belle  chanteufè  Ne'era  qu'elle  fe  hâte  de  v<î- 
»,  nir."  (Quelques  Manufcrits  ont  argiv^s  fidîcen  Thallie  ,  8c 
on  a  crû  qu'Horace  faifuit  comme  une  oppofition  entre  la  M}*" 
fe  Grecque  &  In  Mnfe  Latine  ,  mais  il  n'y  a  jamais  penfé, 
Dac. 

2  5".  Arge£.'\  J'ai  encore  fîiivi  M.  Cuningam  dans  cftte  co» 
reftion  la  meilleure  des  trois  qu'on  a  propolces.  Les  c  plftes 
&  les  éditeurs  l'ont  aparemment  défigurée ,  les  uns  en  Ar^lvje\ 
&  les  autres  en  Ar^ntit ,  dont  le  dernier  convient  le  moins  en 
cet  endroit.  Horace  a  déjà  dit  ailleurs  ,  Tikur  Argeo  pojlttmi 
Cûlono ;  &  Ovide,  Tîbmts  Argeî  fourni ftv^  arv a  rîgas.  Am.  3, 
6.  46.  Le  poète  réiinit  ici  la  Mule  Grèque  &  la  Mule  Latlr.e, 
parce  qu'aux  Jeux  fëculaires  on  chantoit  des  vers  dans  ces  deiiX 
langues  ,  comme  Zolime  l'a  expreOement  remarqué .  hyniui  s- 
Ô"  Fésanas:  Grach   Rttmauatjiie  lingtia  ianunt.     Nous  n'avor.s 
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point  les  himnes  Grèques  qui  furent  chantées  alors.  Je  fôup- 
çonerois  volontiers  que  ce  ne  fur  qu'une  traduftion  de  celles-ci, 
qui  fut  faite  par  Horace  lui-même  ou  par  quelque  habile  Grec 
qui  le  trouva  à  Rome  ,  comme  il  y  en  avoir  toujours  un  afles 
bon  nombre.    5'an. 

2.6  Qui  Xantho  lavis  amke  crines]  Les  Anciens  la- 
voient  ordinairement  leurs  cheveux  dans  les  rivières  Se  dans  les 
fontaines,  fbit  qu'ils  crufTent  que  cela  contribuoit  à  leur  donner 
une  couleur  plus  e'clatante  ,  foit  que  ce  ne  fût  véritablement 
que  pour  les  nëtoyer  après  qu'ils  s'en  e'toient  fervis  à  efluyer 
les  mains  de  leurs  mignons  ou  de  leurs  maitreflès  ;  c'eft  ce  qui 
donna  lieu  à  cette  exprellîon  ,  i/  lave  fes  cheveux  dans  un  tel 
fienve-,  pour  dire  il  habite  les  campagnes  que  ce  fleuve  arrofe, 
comme  on  difoit  boire  les  eaux  du  Rhône  dans  le  même  lens. 
Ici  donc  Apollon  qui  lave  fes  cheveux  dans  le  Xanthe,  c'eft  à 
dire  ,  Apollon  qui  habite  les  campagnes  du  Xanthe.  Horace 
avpit  déjà  écrit  de  même  dans  l'Ode  IV,  du  Livre  III. 

^K/  rare  pnro  Cajîalia  Livît 
Crhies  folntcs, 

5»  Le  Dieu  qui  lave  ks  longs  cheveux  dans  les  eaux  claires 
„  de  Caftalie ,"  pour  dire  le  Dieu  qui  habite  fur  le  Parnaflê. 
Cela  n'avoit  point  été  expliqué.  Mais  voici  encore  une  chofê 
qui  a  trompé  tous  les  Interprètes  :  ce  qu'Horace  dit  ici  qu'A- 
pollon lave  fes  cheveux  dans  le  Xanthe  ,  eft  la  même  choie 
tgue  ce  qu'il  a  écrit  dans  la  même  Ode  du  Livre  III, 

— — —  ^tl  Lycra  tetiet 
Dttmeta. 

„  Apollon  qai  habite  les  forêts  deLycie."  Car  il  n'eft  point 
queftion  ici  du  Xanthe  de  la  Troade ,  qui  n'étoit  point  de  l'a- 
panage d'Apollon,  mais  du  Xanthe  de  la  Lycie  ,  qui  lui  étoic 
confâcré.     Ce  Xanthe  étoit  auparavant  appelle  Slrhes.  Dac. 

26.  Xantho  lavis  amne  crincs?^  Le  Xante  dont  il  s'agit  ici  j 
n'eft  pas  le  Xante  ou  le  Scamandre  de  la  Troade  ,  mais  un 
fleuve  de  la  Licie  ,  qui  décendoit  du  mont  Cadmus,  &  tom- 
boit  dans  la  mer  de  Pamphilie  à  quatre  petites  lieues  au  defîbus 
d'une  ville  de  fon  nom.  Apollon  éroit  particulièrement  adoré 
dans  ce  dernier  paiis  ,  il  y  avoit  même  un  oracle  célèbre  dans 
la  ville  de  Patare  à  l'embouchure  du  fieuve.  San. 

ay  DaunivE  défende  decus  CAMoEN'iE  ]  Il  prie  A- 
pollon  de  fourenir  l'honneur  de  {as  vers  >  c'eft  à  dire,  de  faire 
connoître  que  {tz  vers  lui  font  agréables  ,  &  il  appelle  fes  vers 
Damnant  Camœnarn ,  parce  qu'il  étoit  de  la  Pouille.  Les  vers 
de  Simonide  éroient  appeliez  Cex  Camans-,  parce  qu'il  éroit  de 
Cens:  Ceux  d'Anacreon  Teïa  Mnfa -,  parce  qu'il  éroit  deTeos; 
&  ceux  d'Ennius ,  qui  étoit  de  fe  Calabre  j  CaUbrx  Piérides, 
Dac.  27.  Dan- 
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£7.  D^rmU  Camente.']  Horace  défigne  (ts  vers  par  fôn  paiis, 
comme  il  a  dit  ailleurs  Cex  Camenx  pour  les  poéfies  de  Simo- 
nide ,  Tcîa  Mufa  pour  celles  d'Anacréon  >  &  Calabrx  Ptcrîdst 
pour  celles  d'Ennius.    San. 

28  Levis]  Qiii  n'a  point  de  barbe ,  pour  dire  qu'il  eft  rou- 
jours  jeune,  &  toujours  beau,  &  c'eft  à  quoi  on  doit  rapporter 
ce  pafiage  de  Callimaque  : 

Kainty  ait  Kx>.h  xa/  dit  v'i^^  s«potî  <ï»o/C» 

Apollon  cjî  toujours  beau  ,  éf  tonjours  dans  la  f.enr  de  fa 
jeutitjfe  ,  ér  jamais  le  moindre  poil  folet  n'ombrage  fes  tendres 
Jones.    Dac. 

Agyieu]     Agyla  cft  un   mot  Grec  qui  fignifie  les  rues  des 

Villes.     Apollon  e'toit  appelle  Agyctts -,  c'eft  à  dire  ,    viis  pr£- 

fojîtus  ■>  &  c'eft  pourquoi  les  Grecs  lui  dreiîbient  àes  Autels  & 

àes  ftatues  dans  les  rues  devant  les  portes  des  maifons ,  &  dans 

tous  les  carrefours.    Dac. 

28.  Lezîs  Agyictt.']  Macrobe  nous  aprend  la  raifbn  de  ce 
fjmom  ,  qui  fut  done'  à  Apollon  du  mot  Grec  acyia  qui  fi- 
gnitîe  les  rues  des  villes  ,  parce  que  ce  Dieu  y  avoit  des  autels 
&  des  ftatues ,  comme  Diane  en  avoit  dans  les  carrefours ,  où 
elle  étoit  honorée  fous  le  nom  de  Trîvîa.  L'ëpitète  levts  con- 
vient particulièrement  à  Apollon  ,  qui  étoit  reprefenté  fans 
fearbe ,  pour  marquer  fa  beauté  &  fa  jeuneflë.    San. 

29  Spiritum  Phoebus]  L'invocation  ,  qui  eft  la  premiè- 
re partie  de  cette  Ode  ,  finir  au  vers  précèdent.  Dans  la  fuite 
Horace  s'adrefîe  aux  deux  Chœurs  de  jeunes  garçons  &  de  jeu- 
nes filles ,  &  pour  les  encourager  à  bien  chanter  &  à  bien  ob- 
ferver  la  mefure  ,  il  leur  fait  connoîcre  qu'Apollon  lui-même 
lui  di£roit  (es  vers  ,  &  qu'ainfi  il  ne  tiendroit  qu'à  eux  que  ce 
Dieu  n'exauçât  leurs  prières.  Ces  quatre  ftrophes  doivent  être 
un  peu  feparées  des  autres.    Dac. 

Spiritum]  Cette  élévation  d'efprit,  &  cet  heureux  naturel 
que  rérude  ne  lauroit  donner.    Dac. 

29.  Spîritttm  Phœhfcs ,  &c.]  Après  une  aafTi  belle  pièce  que 
celle  que  l'on  vient  de  voir,  un  petit  trait  de  vanité  eft  un  peu 
psrdonable  à  un  poète.  Du  moins  on  ne  peut  lui  refufer  de 
convenir  que  ce  poème  eft  feul  une  preuve  qu'il  ne  s'en  faic 
point  acroire  mal-à-propos  quand  il  fe  fkte  de  pofTéder  la  fa- 
veur du  Dieu  de  la  poéfie.  Au  refte  Horace  ne  parle  de  lui  (i 
avantageufêment  que  pour  encourager  les  deux  chœurs  à  bien 
chanter  ;  &  il  dit  qu'Apollon  lui  a  infpiré  les  vers  qu'il  leur 
prefènre  ,  pour  doner  à  entendre  que  ce  Dieu  étoir  difpofe  à 
exaucer  leurs  prières.  Spiritus  carminîs  &  ars  carminîs  font 
lieux  exprefTions  bien  diférences.  La  première  marque  une  cer- 
taine 
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taine  <?l^varion  de  gcnie,  que  la  nature  feule  peut  doner;  &  la 
féconde  exprime  la  beauté  de  la  vérification  ,  qui  fupofe  du 
goût ,  mais  qui  Ce  perfeâione  beaucoup  par  la  leâure  des  plus 
excellens  modèles  de  l'antiquité  &  par  l'exercice  de  la  compo- 
fjtion.  Quiconque  poflède  ces  deux  avantages  ne  tardera  pas  à 
avoir  le  troifieme  ,  nomen  foetx  ;  il  peut  fe  repofèr  de  l'im- 
mortanté  de  fon  nom  fur  la  Renomée.  Ces  quatre  dernières 
ftrophes  ont  paru  jufqu'ici  à  la  fin  de  l'ode  Dive  qrtem  proles^t 
dont  j'ai  fait  la  féconde  partie  &  le  premier  chant  de  ce  poè- 
me. Deux  chofes  ont  trompé  les  anciens  grammairiens  &  les 
premiers  copiiles.  Premièrement  les  vers-  qui  fournirent  cts 
deux  pièces  font  de  même  efpèce  ,  c'efl  à  dire  Saphiques  s  or 
nous  avons  déjà  vu  que  cette  conformité  de  verfification  a  pro- 
duit la  même  confufion  dans  les  odes  Laudabnnt  alîi  &  Albns 
lit  obfcnr».  Secondement  il  efl  parlé  de  Phébus  dans  l'une  & 
dans  l'autre  ,  &  fur  ce  fécond  raport  ajouté  au  premier  ,  on 
n'a  pas  douté  que  ce  ne  fût  une  feule  Se  même  pièce.  Mais 
il  écoit  aifé  d'apercevoir  qu'elles  font  en  éfet  très-difîinguées, 
fi  l'on  eût  fait  atention  que  la  première  efl  une  himne ,  &  que 
l'autre  ne  l'efl  point,  que  le  poète  s'adrefTe  à  Apollon  dans^l'u*- 
ne ,  &  à  des  enfans  dans  l'autre ,  &  qu'elles  n'ont  d'autre  liai- 
fon  qne  d'être  des  parties  diférentes  d'un  même  tout,  je  veux 
dire  du  poème  feculaire.  M.  Dacier  en  a  bien  fenti  quelque 
chofe  quand  il  a  avoué  que  ces  quatre  flrophes  doivent  être  un 
peu  féparces  des  autres  j  mais  fes  lumières  ne  l'ont  pas  mené 
plus  loin.  Sax. 

Artem]  Car  la  nature  a  befôin  du  fècours  de  l'art, &  l'art 
Icroit  inutile  fans  la  nature.  On  verra  les  Remarques  fur  le 
vers  408.  de  l'Art  Poétique.    Dac. 

30  NoMENQUE  DEDIT  PoETjîi]  L'heurcux  naturel  &  l'art 
ne  fuffifent  pas  toujours  ,  il  faut  encore  que  le  mérite  foit  re- 
connu. Ce  font  les  trois  qunlitez  nécefî'aires  aux  Poètes ,  &  la 
dernière  efl:  comme  le  fccau  &  la  marque  des  deux  autres. 
Horace  n'avoit  donc  plus  rien  à  fbuhaiter  ;  il  avoit  déjà  vaincu 
l'envie,  &  tous  les  Romains  avouoient  qu'il  étoit  au  deflùs  de 
tous  les  Poètes  Lyriques  Latins  de  fon  fiecle  ,  &  des  fiecles 
pafTex.    Dac. 

Dédit j  II  en  rentiercie  pourtant  Melpomene  dans  l'Ode Illo 

Totum  Tvunerîs  hoc  tnt  efl 
^tod  monflror  dtgîto  pr^teremttlurn 
Romanx  f.dicen  lyr^. 

„  Ce^  de  vous  que  me  vient  l'honneHr  que  l'on  me  fait  de 
«•  me  montrer  par-tout  comme  le  pré-mi^.':  Chan  rc  Lyrique 
,^  des  Romains."    Cependant  il  n'y  a  là  aucur.e  contra:di(5tion, 

les 
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hs  Mules  n'agiflènt  que  par  la  vertu  d'Apollon  qui  leur  com- 
munique Ces  influences.   Dac. 

31  ViRGiNUM  PRiM^]  Les  deux  Chœurs  ^toient  compo- 
fez  de  vingt-fept  jeunes  garçons  ,  &  d'autant  de  jeunes  filles, 
qui  tous  dévoient  être  des  premières  familles  de  Rome  ,  &  a- 
voir  leur  père  &  leur  mère  vivans.  Lambin  n'eft  pas  excufa- 
ble  d'avoir  cru  qu'Horace  s'adrefli^it  ici  aux  petlts-fils,  à  la  fil- 
le &  aux  petites-filles  d'Augufle.    Dag. 

33  Deli^  tut  EL  a  De.e]  Les  garçons  &  les  filles  é' 
toient  fous  la  proteûion  de  Diane  jufqu'à  ce  qu'ils  fufî'cnt  ma- 
riez ,  c'efl  pourquoi  ils  difent  dans  Catulle  : 

Dian£  fnmtts  m  jîde 
PnellA  Ô"  fuerî  întegrL 

„  Nous  qui  fômmes  à  marier  ,  jeunes  garçons  &  jeunes  fil- 
'„  les  ,  nous  femmes  fbiis  la  proteftion  de  Diane."  Dclite, 
parce  que  Diane  etoit  née  à  De/os.    Dac. 

TutelaJ  II  faut  bien  remarquer  la  force  du  mot  tntela  qui 
eft  pafllf  en  cet  endroit ,  &  qu'Horace  fair  ailleurs  aftif ,  com- 
me dans  rode  XIV.  où  il  dit  à  Augufte ,  0  tittela  prxfens  Itar- 
Ux  domînxcjnc  Romx.  „  Puiflànt  &  vifible  protecteur  de  l'Ita- 
„  lie  &  de  Rome ,  maîtrefle  du  monde."  On  peut  donc  dire 
que  les  jeunes  garçons  &  les  jeunes  filles  font  tntela  Dîanx ,  St 
qiis  "D'i^ne  ed  tnte/a  pnerorum  ,   é^  paellarum.    Dac. 

33.  Tntela  Dex.l  Diane  prcTidoit  à  la  naiffance  &  à  l'éda - 
cation  des  enfans  ;  Diana  fumas  ta  fide  pnellx  ^  pucrî  înte~ 
grt ,  dit  Catulle.  Horace  a  emploie  tntela  dans  le  fens  aélifSc 
paffif.  Ici  il  eft  dans  le  dernier  fens.  J'ai  parlé  ailleurs  des 
linx.  San. 

34  Lyncas]  Horace  joint  ici  la  chafTe  des  Lynx,  ou  On- 
ces, avec  celle  des  Cerfs,  après  Callimaque  ,  qui  fait  dire  par 
Diane  dans  fon  hymne  : 


ÔTTCTCTê   /J.mirt  y'jyKUi 


Mht'  'i}.il<p<si  Câ>,Xct/xi. 

§lttand  je  ne  courrai  ni  les  Onces  nî  les.  Cerfs.  On  peut  vok 
les  Remarques  fur  la  fin  de  l'Ode  XIII.  du  Livre  II.    Dac. 

CoHiUENTis]  Scaligcr  n'a  pas  eu  raiibn  de  trouver  ce  mot 
trop  hardi ,  &  de  croire  qu'on  ne  potivoit  dire  en  Latin  cohl- 
bere  arcn  feram  ,yixct  que  cehïbere  fè  dit  proprement  des  cho- 
(ès  que  l'on  (erre  &  que  l'on  enferme.  Cette  expreflion  eft 
au  contraire  fort  noble  &  fort  élégante.  Les  Latins  ont  die 
cohibere  aUt^nem  ,  arrêter  quelqu'un ,  ^c.  Cehibire  arcri  Ccr- 
■vnm  ,  eft  arrêter  un  Cerf  tout  court  par  un  coup  de  fliéche* 
Dac 

3f  Lesbium  servate  pedem]  Il  appelle  Leslium  pcdent^ 
k.  mefure  des  \ti%  de  fon  Pol-me  fecu'aire  ,    qui  foût  Saphi- 

ques» 
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ques,  comme  ceux  de  cette  Ode,  &  qui  ont  ét^  inventez  p«r 
Alcee  &  par  Sapho  ,  qui  ecoient  de  Mitylene  capitale  de  Les- 
bos.   Dac. 

35-.  Lesbîtim  fedem.']  Il  n'eft  fait  ici  mention  que  des  vers 
Saphiques,  parce  qu'ils  font  la  plus  grande  partie  des  trois  piè- 
ces qui  dévoient  fe  chanter.  Le  poète  exorte  les  chœurs  à  bien 
obferver  deux  chofes  ;  favoir  la  mefure  de  cçs  vers  ,  Lesbium 
fedcm  i  &  la  cadence  de  Tair  ,  pol/icis  i&itm  :  car  les  anciens 
marquoient  la  cadence  non  feulement  avec  le  pié,  mais  encore 
avec  le  pouce,  comme  nous  l'aprenons  par  ces  vers  de  Téren- 
jicn  Maure; 

^am  follîds  fonord  vel  planfn  pedts 
Dlfcrîmînare  ,  qm  docent  artem  ,  folent, 

Horace  par  une  idée  poétique  fe  reprefênte  ici  comme  s'il  ba- 
toit  la  mefûre ,  pendant  que  les  chœurs  chantoient.  San. 

jé  Meique  pollicis  ictum]  Il  exhorte  les  jeunes  gar- 
çons &  les  jeunes  filles  à  bien  fîiivre  les  accords  de  ù.  lyre ,  & 
ce  font  CQ5  accords  qu'il  appelle  iélnm  pollicis ,  car  on  touchoit 
leî  cordes  du  pouce  &  du  premier  doigt ,  &  le  pouce  marquoit 
ordinairement  les  fins  des  cadences  &  des  mefures.  Horace 
parle  ici  comme  s'il  jouoit  de  la  lyre  pendant  que  les  deux 
Chœurs  chantoient.  Ou  plutôt  fervate  met  pollicis  iéînm  ,  figni- 
fie ,  fnivez.  bien  le  battement  de  mon  pouce  ;  c'eft  à  dire ,  fuivez 
Bien  la  mefûre  que  je  marque  ,  que  je  bats  avec  mon  pouce, 
car  c'eft  ainû  qu'on  battoit  la  mefûre  anciennement.  On  n'a 
qu'à  voir  ce  qui  eu  remarqué  fur  le  vers  274  de  l'Art  Poéti- 
que.   Dac. 

37  Rite]  Dévotement  ,  &  lèlon  la  coutume,  C'eft  un 
terme  de  Religion.   Dac. 

37.  Rite.  ]  Voies  ce  que  j'ai  dit  de  ce  mot  fur  le  dernier 
vers  de  l'ode  Pefcimnr  Ji  qutd.  San. 

31   Crescentem  face]     On  chantolt  le  Po'éme  fêculaire 

les  premiers  jours  de  la  Lune  ,    c'eft  pourquoi  ils  l'appelloienc 

alors  crefcentem  face  ,    car  elle  fe  remplit  peu  à  peu.     Dans  le 

Poëme  fêculaire  Horace  a  écrit  Regîna  "Bicornis  par  la  même 

'rai(c)n.      Ce  pafîage  n'avoit  jamais  été  bien  expliqué.    Dac. 

Noctilucam]  La  Lune  qui  éclaire  la  nuit.  Simonide  l'a 
appellée  vvKTi^afATnB.  Varron  s'eft  lèrvi  du  même  mot  pour 
dire  une  lampe,  noéli/ncam  toUot  tid  focum  fera  ■,  inflo  ■>  anima 
ret'ivifàt.  „  Je  prens  la  lampe  ,  &  l'approche  du  feu  ,  Je 
„  fbuffle,  elle  s'allume.    Dac. 

39  Prospéra  M  frugum]  Car  la  Lune  fait  croître  les 
plantes  &  les  fruits.  Cette  façon  de  parler  a  paru  aflèft  ex- 
traordinaire aux  Interprètes,  qui  n'ont  point  compris  que  c'eft 
une  dlipfê,  &  que  profpcram  frugum  eft  pour  prefperam,  pro- 

fitîam 
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fttî.tnt  proventni  frtigum  i  comme  Madame  Dacier  l'a  fort  bien 
remarqué  fur  un  pafîàge  de  Diftys  qui  a  e'crit  à  l'imitation 
d'Horace  5  ventoruwqne  flat«s  navîgandl  ^rofferos  ^  où  il  faut 
foDS- entendre  temport.    Dac. 

39.  Prôfperam  frugitm.']  C'eft  une  ellipfe  ,  ^o\xr  frofperam 
în  tjegotio  frugnm.  Le  peuple  eft  perfûadé  que  la  Lune  porte 
(t5  influences  jufques  dans  le  fèin  de  la  terre  &  des  mers  j  & 
Horace  parle  félon  l'opinion  populaire. 

C'eft  pour  moi  un  plaifir  bien  lènfible  de  voir  que  je  n'ai 
fait  prefque  aucun  changement  confide'rable  dans  ce  poème  , 
dont  les  favans  &  les  critiques  n'aient  prefTenti  la  néceiute'. 
J'ai  luivi  leurs  doutes  ,  j'ai  pouflé  leurs  conje£î:ures  ,  j'ai  tâché 
de  lever  leurs  dificulte's  ,  &  en  avançant  dans  les  routes  qu'ils 
m'ont  ouvertes  ,  je  croi  avoir  e'té  afles  heureux  pour  ranger 
dans  un  ordre  naturel  plufieurs  pièces  de'placées  ,  &  pour  for- 
mer de  ces  diférentes  parties  un  tout  régulier.  Après  n'avoir 
rien  déguife  de  ce  qui  m'a  paru  mériter  nôtre  eftime  dans  c(tx.'- 
te  pièce  ,  je  ne  difîîmulerai  point  que  je  la  trouve  un  peu  de- 
feftueule  en  quelques  endroits  du  côté  de  la  verfiScation.  La 
belle  cadence  du  vers  Saphique  demande  qu'il  refte  une  céfure 
monofilabe  après  la  féconde  mefùre  ,  cependant  je  trouve  jus- 
qu'à *  vint-cinq  'vers  où  cela  n'eft  point  obfervé.  Je  ne  fai 
pourquoi  nôtre  poète  a  fi  fouvent  négligé  cette  règle  dans  un 
pwme ,  où  il  devoit  ne  fe  permettre  rien  de  tout  ce  qui  eft  au 
deffous  de  l'excellent.  Peut-être  ne  l'a-t'il  fait  que  pour  s'a- 
commoder  au  chant  ,  qui  demandoit  de  la  variété  dans  les  ca- 
dences ;  car  c'eft  ce  qu'on  pouroit  dire  pour  l'excufèr  >  fi  nous 
avions  une  conoiflance  plus  diftin£):e  de  la  Mufique  des  anciens. 
Mais  cette  raifbn  ne  fauroit  avoir  lieu  dans  ces  autres  ver«  : 

Sid  paîartt  captts  gravis  >  heu  nèfas  heu  ! 
uilme  fol  j  cnrrn  nittdo  dîem  qui, 

Pittrtr/nque 
Frefperes  décréta  fuper  jugiindîs 
Fem'inîs. 

H£c  Jovcm  fenthe  Deôfcjue  cunâos 
Spem  bo'/iaTti  ccrtamque  domttm  reporto, 

La  chute  des  deux  premiers  eft  tout-à-fait  defagréabie,  &  les 
autres  ont  un  air  trop  profaïque.  Ce  font  quelques  perfeftions 
de  moins  ,  mais  heureufement  elles  ne  (ônc  pas  les  plus  eftèn- 

tielles* 

•  T'mus  aut  impui/k  cuprejjîis  Eur$, 
Ille  non  mclufiis  ea^uo  Mincrvte, 
D/iitniie  défende  dccus  Camene. 
"Phorbe  fyl-jarumo^ue  fiuns  Diitr.a, 
I.tnis  Ilithjia  tuere  mitres, 
SéVe  tu  Luçina  groins  vocari,  é^e. 
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trelles.  Je  l'ai  d^ja  dit  ,  &  je  ne  puis  trop  le  repe'ter  poar 
l'honeur  d'Horace  ,  les  Romains  ne  hiifbient  que  commencer 
à  afiner,  pour  ainfi  dire,  leur  verfihcation.  S  av. 

Celeremoue  pronos]  En  vingt- neuf  jours  la  Lune  par- 
court tout  le  Zodiaque  qui  efl  la  mefùre  des  mois.    Dac. 

41  NuTTA  JAM  DicEs]  Les  Romains  croyoient  que  les 
filles  qui  avoient  eu  l'honneur  de  chanter  à  ce  Poème  féculaire, 
en  ^toient  plutôt  mariées  ;  &  ils  avoient  puifé  cette  fuperfti- 
tion  dans  la  Théologie  des  Grecs,  qui  s'imaginoient  que  les  en- 
fans  qui  ne  chantoient  ,  &  qui  ne  danlôient  point  à  l'arrivés 
d'Apollon  ,  ne  fè  marioient  jamais ,  &  mouroient  fort  jeunes 
Callimaque  dans  l'Hymne  d'Apollon  : 

E;  TiK'iiiv  fx'iKtynai  yâuovi  TroKm  Ti  mf-Tv^At. 

^tand  Apollon  arrive  ■>  tl  faut  que  les  enfans  ne  tiennent  ni 
knr  lyre ,  ni  leurs  pieds  en  repos  ,  s^lls  veulent  fe  marier ,  éf 
parvenir  à  fine  extrême  vielllejfe.  Le  paflàge  d'Horace  a  été 
fort  mal  expliqué  par  un  des  plus  favans  Interprètes.    Dac. 

Dus]    A  Apollon  &  à  Diane.    Dac. 

Amicum]    Gratmn  :  ami  pour  agréable.    Dac. 

42  S/EcuLo]  Le  fiécle  étoit  de  cent  dix  ans.  Voyez.  les 
Remarques  fur  le  Potme  fêculaire.    Dac. 

Pestas  referente  luces]  C'ell  comme  il  a  dit  dans 
l'Ode  XXIX.  du  Livre  HL 

Sole  dies  referente  ftccos. 
Referre  pour  redttcere ,  ramener.    Dac. 
Festas  luces]    Car  cette  Fête  duroit  trois  jours  &  troii 
nuits.   Dac. 

43  Reddtdi]  J'ai  rendu,  ^our  d'ire  j'At.red  té ,  fat  chari' 
té,  comme  dans  l'Ode  XI.  de  ce  même  Livre. 

■— — — —   Condlfce  modos  amenda 
Voce  qtios  reddas. 

Et  dans  l'Epître  XVIII.  du  Livre  L  Reddere  diâata,  Lu- 
crèce a  dit  de  même,  reddere  di&a,    Dac. 

Modorum]    Modi  font  proprement  les  differens  tons  de  la 
MuCquej  nous  les  appelions  aufli  les  modes.    Mais  ici  modi  font 
■  les  vers  mêmes  mis  en  chant  :  le»  Grecs  fè  fejvoienc  de  même 
de  iAih<^  ôc  de  »«^®-,   Dac. 
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ODE      VIL 

AD    TORQ.UATUM. 

DIffuoere  nives  :   redeunt  jam  grami^ 
na  camp'ts ^ 

Arhorihufque  comce. 
Mutât  terra  'vices ,  ^  decrejcentia  ritas 

Flumina  pratereunt. 
Gratia  cum  Nymphis  geminifiue  fororthus  aU'     5 
det 

Ducere  nuda  choros. 
Inimortalia  ne  fperes ,  vwnet  annus ,  ^  ahnuvi 

^a  rapit  hora  diem. 
Frigora  mitefcunt  Zephjris:  "jer  proterit  aflas  ^ 

Inter'îtura  ^  fimul  lO 

Tomifer  autumnus  fruges  effïtderit  :  <^  mox 

Bruvm  recurrit  i/icrs. 
Damna  tamen  celeres  reparant  cœîejlia  Luna  : 

Nos  ubi  decidimus 
§uo  pius  JEneas  ^  quo  Tullus  dives  ,  (^  An-   15 

ŒS  , 

Tulvis  (^  umhra  fumus, 
^luis  fc'ît  an  adjiciant  hodierna  craflina  fumma 

Ternpora  Dii  fuperi  ? 
CunCia  m  anus  avidas  fugîent  heredis  ^  amico 

^lua  deder'îs  animo.  20 

^luum  fe?nel  occideris ,  ^  de  te  fplendida  Minos 

Fecerit  arbitria^ 
Non  y  Torquate  ,  genus  ,  non  te  facundia  ^  non  te 

Rejlituet  pietas  : 

4  pxtir  <mu     1%  DU 
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Infernis  neque  enim  tenehris  Diana  pudicum      2  < 
Libérât  Hippolytum: 


rfAi^.Vi  iV^-Sil-^  S^^Vj.  iVtSjC-.ta,  iJ'SÎ'At.  *^t>^7.Î^Jl   J^'^V.    tVt-»ÎJ%   .v!t®t!«fe 

^'iii>*v  wt^MV  «-/fîjjï^  «^sjjiv^  ^-'-ajiv  •■/îvîàii?  •'/iT'Kfi?  ^/f®ir^  ^''•i«!3' 

ODE       VII. 

A    T  O  R  dU  A  T  U  S. 

M.   DaC  I  ER. 

^W/MM  ^  ^  neiges  fe  font  retirées  :  la  verdu- 
^  T  ^îl  ^^  revient  par-tout  dans  les  champs: 
SI  1^  les  arbres  fe  parent  d'un  nouveau 
IÔII0S  feuillage  :  la  terre ^fe  renouvelle,  & 
les  fleuves  n'étant  plus  groflis  par 
les  torrens  des  montagnes  ,  coulent  tranquile- 
ment  dans  leur  lit.  Les  Grâces  ôc  les  Nym- 
phes ofent  déjà  fortir  6c  faire  des  danfes.  Cet- 
te vicilîitude  continuelle  des  {liïbns ,  6c  ce 
cours  précipité  des  heures  ,  qui  en  fe  fucce- 
dant  les  unes  aux  autres  ,  emportent  avec  elles 
le  jour  5  nous  avertiffent  que  nous  ne  devons 
point  e^erer  d'être  immortels.  Toutes  les  an- 
nées nous  voyons  que  l'Hyver  cfl:  adouci  par 
l'arrivée  du  Printemps  :  que  le  Printemps  eft 
pouiTé  par  l'Eté  ;  que  l'Eté  difparoît  à  fon  tour 
li-tôt  que  l'Automne  vient  répandre  fes  fruits  j 
qu'à  l'Automne  fuccede  cette  affreufe  faifon 
qui  glace  toute  la  nature.  La  Lune  en  rame- 
nant les  Mois  5  repare  pourtant  bien-tôt  le 
dommage  que  le  temps  femble  faire  au  Ciel  ; 
mais  pour  nous  ,  quand  nous  fommes  tombez, 
dans  les  lieux  où  la  Parque  a  précipité  le  pieux 
Enée  ,  le  riche  Tullus  ^  le  vaillant  Ancus  , 
nous  ne  fommes  plus  qu'ombre  6c  que  pouf- 

fiere, 
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Kec  LethiSa  valet  Thefeus  abrumpere  caro 
Vincula.  Virithoo. 


ODE  VIL  (Od.xill.L.L') 

A    T  O  R  Q.U  A  T  U  s. 

Il  lui  pro^ofe  la  penfée  de  la  mort ,  pour  V ingager  à 
jouir  de  la  'vie. 

Le  P.  Sanadon. 

^ISII^S  E  5  nèges  ont  enfin  difparu ,  les  prai- 
^  T    IS  ries  reprennent  leur  verdure ,  les  ar- 
lll        S  bres  fe  parent  de  leur  feuillage  ,  la 
^Mf^^  terre  fe  renouvelle ,  les  rivières  def- 
enflées   commencent  à    couler    le 
long  de  leurs  bors  ,   les  Grâces  négligemment 
vêtues  forment  déjà  des  danfes  avec  les  Nim- 
phes.     Les  années  qui  s'écoulent  ,  &  les  heu- 
res qui  emportent  nos  plus  beaux  jours  nous  a- 
vertifTent  de  ne  pas  efpérer  Fimmortalité  en  cet- 
te vie.     Les  Zéphirs  fuccedent  aux  frimas ,  l'é- 
té chafTe  le  printems  ,  pour  finir  lui-même,  fi- 
tôt  que  Tautone  viendra  répandre  fes  fruits ,  & 
l'hiver  ,  tout  pareffeux  qu'il  eft  ,   remplacera 
bientôt  l'autone.     Cependant  les  mois  recom- 
mençant toujours  leur  cariere  fe  hâtent  de  ré- 
parer ces  pertes  ,  en  ramenant  tous  les  ans  les 
iaifons  dans  le  même  ordre.    L'home  feul  périt 
pour  ne  plus  renaître.     Quand  une  fois  nous 
avons  été  joindre  le  pieux  Enée ,  le  riche  Tul- 
lus  5 .6c  le  vaillant  Ancus  ,  nous  ne  fomes  plus 
qu'ombre  ,  ôc  que  pouffiere ,  ôc  nous  le  fo- 

me« 
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fiere.  Eh  !  qui  fait  fi  les  Dieux  ajouteront  à 
fa  vie  le  jour  de  demain  ?  Rien  n'échapera  des 
mains  de  votre  avide  héritier ,  que  ce  que  vous 
aurez  donné  a  vos  plaifirs.  Quand  une  fois  l'im- 
pitoyable Deftin  vous  aura  retranché  du  nom- 
bre des  vivans  ,  &  que  Minos  vous  aura  jugé 
folemnellement  en  dernier  refïbrt  ,  mon  cher 
Torquatus ,  ni  l'éclat  de  votre  race  ,  ni  votre 
éloquence  ,  ni  votre  pieté  ,  ne  vous  tireront 
point  du  tombeau  ^  car  nous  ne  voyons  point 
que  Diane  même  ait  eu  le  pouvoir  de  faire 
revivre  ion  chafte  Hippolyte  ,  ni  que  Thefée 
ait  pu  rompre  les  chaînes  de  fon  cher  Piri- 
thoiis. 

^^  ^^  ^^  ^^  ^^  ^^ 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur    l*  O  d  e   VU. 

LE  fuiet  de  cette  Ode  efl  fort  firrple  ,  &  de  plus  c'eil  le 
même  que  celui  de  l'Ode  IV.  du  Livre  premier  ;  mais 
cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  fôit  traire  ici  d'une  manière  fort 
noble  &  fort  nouvelle  ;  la  comparaifon  de  ces  deux  Odes  peut 
même  beaucoup  fervir  à  ceux  qui  voudroienr  fê former  à  l'imi- 
tation. Au  moins  on  fera  convaincu  qu'une  même  matière 
peut  fournir  une  grande  variété  de  penfées  &  d'exprefîîons ,  & 
qu'un  efprit  aulH  fécond  que  celui  d'Horace ,  peut  tirer  toujours 
de  nouveaux  threfôrs  des  lieux  qu'il  fembloit  avoir  épu'iCez.  Oa 
ne  fauroit  dire  en  quel  temps  cette  Ode  fut  faite.    Dac. 

Ad  Torquatum]  C'eft  le  fils  de  L,  Manlius  Torquatus, 
qui  fut  Conful  l'année  qu'Horace  naquit,  &  dont  Catulle  a.  cé- 
lébré le  mariage  dans  ce  bel  Epithalame  qui  nous  reile  de  lui. 
Dac. 

Horace  a  pris  d'Alcée  cette  combinaifbn  de  vers, dont  il  ne 
nous  a  point  laifle  d'autre  exemple.  Aufone  l'a  emploie'e  de- 
puis. Nous  ne  favons  ni  à  quelle  année  ni  en  quelle  ocafion 
cette  pièce  fut  compofée.  Le  fujec  n'eft  diférent  de  celui  de 
'^  l'ode 
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mes  pour  toujours.  Qui  fait  fi  les  Dieux  ajou- 
teront le  jour  de  demain  à  celui  qui  nous  éclai- 
re ?  De  tous  les  biens  que  vous  pofledés ,  mon 
cher  Torquatus ,  rien  n'échapera  à  l'avidité  de 
vos  héritiers ,  que  ce  que  vous  aurés  emploie  à 
vos  plaifirs.  Quand  la  Parque  vous  aura  re- 
tranché du  nombre  des  vivans  ,  quand  Minos 
aura  décidé  Ibuverainement  de  vôtre  fort  ,  il 
n'y  aura  plus  de  retour  pour  vous  ;  vôtre  no- 
blelTe  ,  vôtre  éloquence  ,  vôtre  piété  ne  vous 
tireront  point  du  tombeau.  Diane  n'a  pu  fai- 
re revivre  fon  chafte  Hipolite  ,  &  malgré  tous 
les  éfors  de  Téfée  ,  Pluton  retient  toujours  Pi- 
ritoiis  dans  les  fers. 

l'ode  Sohttnr  acrîs  hyems  que  par  la  manière  dont  il  eft  traité. 
Dans  la  première  la  delcription  du  princems  eftplus  e'cendue  Se 
plus  gracieufè  ,  dans  celle-ci  elle  eft  plus  vive  &  mieux  apli- 
quée.  Là  on  n'aperçoit  le  deflein  du  poète  qu'à  la  fin  de  ia 
pièce  >  ici  il  /è  produit  dès  le  feptième  vers  &  (è  fbutient  juf- 
qu'au  bout.  L'une  eft  plus  enrichie  d'images  ,  &  l'autre  plus 
fournie  de  morale.  Toutes  deux  ont  leur  prix  féparément,  Qc 
toutes  deux  enfemble  font  voir  la  fécondité  d'un  génie  qui  peuc 
fe  copier  fans  fe  répéter ,  ou  plutôt  qui  fait  s'imiter  fans  fe  co- 
pier.   San. 

I  DiFFUGERE  NivEs]  Horace  ne  fbnge  point  ici  à  faire 
une  defcription  du  Printemps  s  fon  but  efl  de  faire  voir  à  Tor- 
quatus que  nous  ne  voyons  rien  qui  ne  nous  avercifîe  qu'il  faut 
mourir.  Il  lui  met  donc  devant  les  yeux  les  changemens  fên- 
fibles  qui  arrivent  dans  la  nature ,  &  les  viciffitudes  des  faifbns; 
&  en  cela  il  fuit  les  principes  d'Anacreon,  &  des  Philofbphes 
de  la  même  Secle,  qui  prétendoienc  que  le  fbuvenir  de  la  more 
ëtoit  le  plus  prenant  de  tous  les  motifs ,  pour  porter  les  hom- 
mes au  plaifir.  Cette  maxime  pourroit  bien  encore  avoir  lieUf 
fi  on  lui  donnoit  de  certaines  bornes.   Dac. 

3  Mutât  terra  vices]  Il  faut  remarquer  cette  façoa 
de  parler,  mutare  vices,  pour  dire,  mtttari.    Dac. 

Et  decrescentia  ripas  flumina  pr^tereunt] 
Tous  les  Interprètes  ont  vu  qu'Horace  vouloir  dire  que  les  ri- 
vières ,  qui  auparavant  étoienc  débordées ,  décroiflbient  &  fc 

Twe  IF,  G  re- 
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retiroient  dans  leur  lit  ;  mais  comme  II  eiî  parlé  ici  du  com» 
mencement  du  Printemps,  &  que  les  rivières  groflîes  iônt  la 
marque  la  plus  ordinaire  de  cette  ù'iCon  en  Italie  ,  un  des  plus 
fâvans  hommes  de  notre  flécle  s'eft  imaginé  qu'Horace  n'a  pu 
la  marquer  par  le  décroiiïèment  des  eaux ,  &  qu'après  avoir  die 
dans  le  premier  vers  que  les  neiges  font  fondues  ,  il  n'a  pu 
dire  dans  le  troifiéme  que  les  rivières  font  baifîees  ,  puifqu'au 
contraire  les  neiges  fondues  font  la  caule  des  débordemens. 
C'eft  ce  qui  a  obligé  ce  grand  homme  de  chercher  un  fens  par- 
ticulier à  ce  paflâge.  Il  s'eft  fondé  particulièrement  fur  les  ter- 
mes flumhia  frtttereunt  ripas ,  qui ,  à  les  prendre  à  la  rigueur  > 
ne  peuvent  fignifier  >  /es  rivières  fe  retirent  dans  leur  lit  ,  car 
fraterire  ripas  eft  à  la  lettre ,  pajfer  les  bords ,  aller  an-dejftts  > 
an-ddà  des  bords,  c'eft  à  dire,  fè  déborder;  &  parce  que  ce- 
la ne  peut  s'ajufter  avec  la  fignification  ordinaire  du  mot  dc' 
crefientia,  qui  décroijjent ,  il  a  eu  recours  à  une  explication  un 
peu  forcée  ,  &  il  a  jfbutenu  que  decrefcentia  eft  ici  pour  valde 
crefcentia,  qui  croiflênt  beaucoup,  car  le  de  eft  quelquefois  aug- 
mentatif, intenfivnm  -,  comme  parlent  les  Grammairiens.  On 
pourra  peut-être  lè  laiflèr  prendre  à  la  nouveauté  de  cette  Re- 
marque ;  mais  il  eft  certain  qu'elle  eft  faufle  &  entièrement 
oppofée  au  deflein  d'Horace.  Pr-etcrire  ripas ,  pafler  fès  bords , 
eft  une  expreftion  équivoque  ,  qui  peut  être  prile  à  deux  diffe- 
rens  égards  ;  car  fi  l'on  dit  fort  bien  qu'un  fleuve  pajje  fes 
bords  i  prxterit  ripas  ,  quand  il  fe  déborde  ,  on  dira  de  même 
aufli  qu'il  les  pafîe  quand  il  rentre  dans  fbn  lit  après  avoir  été 
débordé.  En  cela  la  prcpofitlon  prxter  n'a  rien  qui  ne  fbic 
commun  aux  autres  prépofitions  ,  cîs  ,  trans  ,  ultra,  proptert 
qui  ont  des  fignifications  différentes  félon  la  différente  fituatioa 
de  ceux  qui  s'en  fervent  ,  &  félon  les  lieux  où  on  les  met. 
Ainfi  bien  loin  que  praterire  ripas  dût  faire  prendre  à  contre- 
fens  le  mot  decrefcentia  ,  qu'au  contraire  le  mot  decrefcentia» 
devoit  faire  entendre  le  terme  ,  praterire  ripas  ,  car  il  le  déter- 
mine abfokiment  ,  &  Horace  l'a  mis  exprès  pour  mieux  ex- 
pliquer fa  penfee.  Sans  s'arrêter  même  trop  fcrupuleufement 
aux  mots  il  ne  faloit  que  confulter  la  nature  ,  on  auroit  vu 
que  les  débordemens  des  rivières  font  une  image  fi  defagréable 
qu'on  ne  peut  en  aucune  façon  la  joindre  avec  la  fuite ,  n'étant 
pas  vrai-femblable  que  les  Grâces  &  les  Nymphes  ofent  fortir 
pour  danfer  en  pleine  campagne  ,  pendant  que  la  campagne 
eft  prefque  toute  couverte  d'eaux.    Dac. 

Vers  3.  Decrefcentia  ripas  ,  ércJ]  Je  fuis  fûrpris  qu'on  ait 
trouvé  de  la  dificulré  à  expliquer  ce  pafîâgcqui  me  paroit  très- 
intelligible.  Horace  ne  veut  pas  dire  que  les  fleuves  pafl'ent  au 
delii  de  leurs  rivages  en  fè  delDordant  ,  comme  l'a  prétendu  le 
ikvan;  home  que  M.  Dacier  a  réfuté.    U  ne  veut  pas  non  plus 

dire 
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dire  précifément  qu'ils  paflent  leurs  rivages  en  fê  récre'ciflânt 
dans  leur  lie ,  comme  l'entend  M.  Dacier.  Il  die  lèulemenc 
que  les  fleuves  n'étant  plus  groffis  par  la  fonte  des  nèges  com- 
mencent à  couler  le  long  de  leurs  rivages.  U  faut  donc  lire 
pr<eter  eunt  en  deux  mers  ,  &  faire  raporter  prater  à  ripas* 
A'ind  flnmtna  eimc  prxter  ripas  ,  c'eft  à  dire  Jîttmina  fecund«m 
ripas  flittmt.  Enfin  pneter  ne  fignifie  ici  ni  ultra  ni  intra, 
TTiiis  juxta  ,  prope ,  non  procul.  C'eft  en  ce  fêns  que  Tite  Live 
a  dit  au  livre  trente-deufième  ,  chapitre  cinquième  :  PhilippM£ 
maxime  îdonenm  ad  mnnietidum  locum  credidit  ejfe  prater  avf" 
nem  Aoumi  c'eft  à  dire  le  long  du  fleuve  Aous,  aujourdui  Po- 
lina.   San. 

S  Gratia  cum  Nymphis]  Comme  il  a  dit  dans  l'Ode 
IV.  du  Liv.  I. 

yam  Cytherea  choros  ducit  Venus  imminente  Luns 

JunéJaque  Nymphis  Gratis  décentes 
uilterno  terram  quatlunt  pede, 

))  Venus  commence  déjà  à  danfêr  au  clair  de  la  Lune  arec 
n  les  Nymphes  &  les  Grâces.  Dac, 

Geminisque  sororibus]  Gratia  cum  gemînts  fororibus  t 
pour  dire ,  les  trois  Grâces ,  il  a  dit  de  même  dam  l'Ode  XIX. 
du  Liv.  in. 

■—"■—■  Gratta 
Nudis  juniîa  fororibus,  Dac. 

AuDET  ]  Car  auparavant  elles  n'ofôient  fôrtir  à  eauiè  ia 
froid ,  &  des  neiges.  Dac. 

6.  NudaJ]  Horace  retrace  ici  une  partie  de  l'Idée  de  la  qua- 
trième pièce.  Là  les  Grâces  &  les  Nimphes  failbient  cortège 
à  Vénus  ,  ici  elles  ont  feules  tout  l'honeur  de  la  belle  faiiôn, 
L'épitète  nuda  marque  un  négligé  modefte  ,  &  convient  fore 
bien  aux  Grâces ,  qui  ne  font  jamais  plus  belles  que  quand  elles 
font  naturelles  &  dépouillées  de  toute  parure  étrangère.  Ail- 
leurs le  poète  a  dit  Gratia  décentes  :  c'eft,  je  croi,  le  même 
fens  exprimé  en  des  termes  diférens.  On  peut  cependant  fort 
bien  prendre  ici  nuda  dans  le  îèns  propre.  Les  Grâces  furent 
d'abord  couvertes  d'une  gafe  mince  &  légère  ;  mais  en  fuite  on 
les  reprefènta  au  naturel.  Paufanias  avoue  qu'il  ne  fâuroit  mar- 
quer l'époque  où  l'on  ceffa  de  leur  doner  des  habits.  San. 

7  Immortalia  ne  speres]  Immortalia,  pour  avum  /»j- 
mortale-t  /èfcv  ei^eÎYoûov ,  comme  dit  Pindare.  Dac. 

Annus]  L'année ,  qui  n'eft  qu'une  certaine  mefure  du  temps 
qui  coule  toujours  ,  &  qui  peu  à  peu  entraîne  tout  avec  lui, 
Dac. 

7.  Monet  annus."]  C'eft  ici  comme  la  propofition ,  dont  Ie« 
f  reuves  fonc  déduites  dans  tout  le  refte  de  la  pièce ,  où  par  les 
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changcmens  fenfibles  que  nous  voions  arh-er  dans  la  nattirt  ië 
poète  montre  que  tout  eft  fujet  à  la  mort ,  &  que  la  mort  des 
homes  eft  fans  reflburce.    San. 

Almum]  IÎ  appelle  le  jour  almton-,  comme  il  a  dit  ailleurs, 
aime  Sol,  parce  que  le  Soleil,  qui  eft  le  père  du  jour  &  de  la 
lumière  ,  nourrit  tout  par  fâ  chaleur.    Dac. 

8  Qu^  RAPiT  HORA  diem]  C'eft  une  agréable  idée ,  les 
heures  ravifTent  êc  emportent  le  jour  ,  parce  que  le  jour  fuie 
toujours  les  heures ,  &  que  les  heures  ne  font  que  !»■  mefùre  du 
jour.    Dac. 

9  Frigora  mitescvht]  Il  explique  ici  ce  qu'il  a  dit 
monet  mmus.  Seneque  a  imité  cet  endroit  dans  une  de  fês  Let- 
tres, hti  vicifStudes  des  faifons  font  admirablement  bien  dc- 
wites  dans  ce%  quatre  vers ,  &  en  proie  on  ne  fâuroit  les  met- 
tre d'une  manière  plus  précife  &  en  moins  de  mots.    Dac. 

Zephyris]    Par  les  Zéphyrs  qui  font  les  avant-coureurs  du 
Printemps  j  c'eft  pourquoi  il  a  dit  dans  l'Ode  IV.  du  Liv.  I. 
Solvîtur  acYÎs  hyems  grata  vice  verts  ô"  Favont, 
„  Le  Printemps  avec  ks  doux  Zéphyrs  vient  nous  délivrer 
„  des  exceflîves  rigueurs  de  l'Hyver.   Dac. 
•    Ver  proterit  ^stas]    Proterit ,  pouflêj  chaflê.   Com- 
me dans  Manile  : 

Pojîerlora  pedttm  cynofura  proterit  ajîra.    Dac. 

10  Interitura  simul]  Ce  mot  eft  beau  ;  l'Eté  meurt 
quand  l'Automne  reflufcite.  Dans  la  nature  il  n'y  a  rien  qui 
ne  fente  la  mort.    Dac. 

5.  Proterit  a/ias  interitura.']  Ces  exprefîîons  figurées  font 
fort  énergiques ,  &  font  un  bel  efet  fur-tout  dans  la  poéfie  liri- 
que,  qui  permet,  qui  demande  même  cette  hardieflè.  L'an» 
née  efl  comme  le  champ  de  bataille,  où  les  faifons  fe  pourfui- 
vent  ,  fè  combatent,  &  fe  dérruifent.  D'abord  viclorieulês , 
enfui  te  vaincues  ,  elles  périflênt  tour  à  tour  ,  &  ne  renaiffènt 
tous  les  ans  que  pour  (e  doner  mutuellement  la  mort.   San. 

PoMirER  AUTUMNus]  Voyez  les  Remarques  fur  ce  pafïa- 
ge  de  l'Ode  IL  du  Livre  V. 

Vel  cttm  décorum  mîtibtts  pomis  capnt 
^utuninus  arvis  extulit.    Dac. 

la  Bruma  REcuRRiT  iNERs  ]  "Bmma  iners  t  comme 
llacies  iners  dans  l'Ode  IX.  du  Livre  II.  On  peut  voir  là  les 
Remarques.    Dac. 

12.  Recttrrit  iners.]  Ces  deux  mots  ,  qui  renferment  une 
contrariété  d'idées  ,  ne  lailTent  pas  de  faire  ici  une  belle  ima- 
ge,  parce  qu'elle  eft  naturelle.  C'elt  I'oxumoron  des  réteurs, 
qui  favent  joindre  avec  efprlt  deux  chofes  en  aparence  incom- 
patibles. Horace  fait  volontiers  ufage  de  cette  figure ,  qui  ré- 
veille 
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veiUe  plus  que  toute. autre  l'atention  &  l'admiration  des  lec- 
teurs ;  &  done  de  la  grâce  au  difcours  ,  quand  elle  n'eft  point 
recherchée ,  &  qu'elle  eft  place'e  à  propos.  J'ai  tâché  de  con- 
server la  même  figure  dans  la  traduftion.  Nous  en  avons  déjà 
vu  des  exemples  dans  a-mando  perdere ,  vultn  rtjît  invho,fplert^ 
dîdè  mendax ,  tHrbrdfim  Utatnr  ;  8c  nous  verrons  encore  dans 
la  fuite  f£VHS  jocus ,  înfanîens  fapîentîa  ,  amabîlis  înfanîa  ,  lene 
tormenttan  ,  du'ce  fertcHlttm  ,  éfc,    San, 

13  Damna  taMEN  celeres]  Ce  damna  cœlefila  eft  fort 
beau ,  mais  il  eft  fort  difficile  ,  &  c'eft  pourquoi  les  Interprè- 
tes n'en  ont  point  parle'.  Horace  appelle  damna  les  (âilbns  qui 
(è  détruifenc  en  fe  (iiivant ,  &  il  ajoure  Cœlejîîa ,  parce  qu'à  me- 
iiire  que  le  Ciel  change ,  il  femble  effeftivement  q«'il  fafl'e  quel- 
que perte  ,  &  que  le  temps  lui  dérobe  ce  qu'il  détruit.  La 
iune  repare  ces  pertes ,  parce  qu'en  ramenant  les  mois  elle  hâ- 
te le  retour  des  faifons  ,  &  par  ce  moyen  elle  lui  reftitue  ce 
qu'elie  lui  avoit  volé.    Dac. 

13.  Damna  calejîtit.']  Horace  apelle  ici  la  vicifîîtude  des  fâi- 
Ibns,  les  pertes  du  ciel,  &  il  femble  qu'il  auroit  du  les  apeler 
plutôt  damna  terrffiria  les  pertes  de  la  terre  ,  puif^u'il  n'y  a 
que  nous  qui  perdons  à  cts  changemens.  Mais  c'eft  un  langage 
figuré  &  poétique,  où  la  caufe  eft  prlfe  pour  le  fujet ,  &  d^am» 
na  calefita  ne  figniêe  autre  chofe  ,  que  damna  quA  oriuntar  A 
cdlo,  les  pertes  que  le  ciel  nous  caufè  en  nous  enlevant  fuccef- 
Cvement  les  plus  belles  laifôns  >  par  le  mouvement  du  foleil 
qui  rou'.e  f.ir  nos  têtes.    San. 

14  Nos  UBi  DEciDjMusl  ^"^^  falfons  reviennent  %Z  lê  re- 
nouvellent; mais  les  hommes  meurent  une  feule  fois  pour  tou- 
jours. Mofchus  a  dit  dans  l'Idylle  III.  fur  la  mort  de  Bion  : 
Helas  I  neus  voyons  que  les  fiantes  de  -nos  jardins  renaljjent  ér 
rejjitfcltent  toutes  les  années;  maïs  nous  ,  le  chef-d'œuvre  des 
deux,  les  feuls  forts  ,  é^  les  feuls  fages -,  dès  que  nous  femmes 
tene  fois  morts  nous  n'avons  plus  de  part  à  ce  qui  fe  pajfe  fur 
la  terre ,  &  nous  dormons  d'un  fommeil  éternel. 


A/  a/ ,  Tctt  ,ua.')\âx<tt  fA\  «Trav  xarà  KOiTrov  o\u'\irAt 
H  nrâx^ùùfà.  a-'ihivai,  to  t'  'it^Sx.xU  othav  anQiYt 
'Tç-tpov  etù  ^«JVT* ,  Ksti  iiç  «T©-  i'x^o  <p6ovTt. 
Afxfiiiç  /'  Qi^f/.iyixot ,  xo/  Kotan^oi  »    (rofoi  a\'J^(M.S  j 
'OlTTon  Tpâra  3-av«,msç,  àvûnooi  èv  ^Qovi  KOi\a. 
Ruioi/.ii  tu  (xâ.'k^  ^«otpsv  chipi^eyA  v^ypirov  vTrvof,  Dac. 

15*  Quo^  nus  iî,NEAs]  En  defignant  ainfi  les  enfers  par 
les  lieux  où  eft  le  pieux  Enée ,  avec  les  anciens  Rois  Ancus  & 
Tullus,  il  fait  voir  adroitement  que  perfonne  ne  doit  attendre 
de  grâce  ,  &  que  l'on  ne  doit  pas  même  être  fâché  d'an  fore 
^ui  eft  commun  à  tous  les  Rois.   Dac. 

G  5  QV& 
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Qvo  TtTLLUs  DiVEs]  Tullus  Hoflillus  troifieme  Roi  des 
Romains.  Horace  l'appelle  riche,  parce  qu'il  tran(porta  à  Ro- 
me coures  les  richeflès  d'Albe.    Dac. 

ly.  Tnllns  dtves.~\  Tullus  étoit  fi  riche,  qu'il  permit  qu'on 
parrageâc  entre  ceux  qui  n'avoienc  pas  de  fond  de  terre  une 
grande  campagne  qui  e'toit  du  domaine  des  rois  ,  difànt  que 
îbn  patrimoine  étoit  plus  que  fufifânt  pour  fournir  à  ks  facrifi- 
<es  &  à  la  dépenfè  de  fa  maifon.  Voie's  Denis  d'Halicarnafïe 
au  livre  troifième ,  nombre  premier.  Juvénal  a  parlé  de  Tul- 
lus de  la  même  manière  dans  la  cinquième  fatire  ,  quand  il  a 
^it:  pretîo  majore  faratus  <^uàm  fuît  é^  Tulli  ccnfus ,  pKgnacts 
^  Anà.  Tullus  Hoflilius  fut  le  troifieme  roi  des  Romains, 
lî  fuccéda  à  Numa  Pompilius  ,  &  eut  pour  fucceflèur  Ancus 
]Mar:ius  petit-fils  de  Numa.  Les  richelTes  de  Tullus  étoient 
aparemment  inconues  à  M.  Bentlei.  Le  texte  d'Horace  lui  a 
paru  défefhieux  ,  &  pour  le  rétablir  il  veut  qu'on  life  pauper 
au  lieu  de  dhes  ,  ou  du  moins  qu'on  mette  une  virgule  aprè» 
^tiUus  ,  pour  raporter  dlves  à  Ancus.  Mais  le  témoignage  ex- 
près de  l'hiflorien  &  du  poète  que  je  viens  de  citer  font  tom- 
l>er  la  critique  &  la  correction  du  commentateur  Anglois.  Sak. 

Ancus  ]  Ancus  Martius  petit-fils  de  Numa.  Il  fucceda  4 
Tullus  Hoflilius,  Dac. 

16  PuLvis]  Anacreon  a  dit  de  même:  * 

Dès  que  nos  os  feront  dijfous  ,  noHS  ne  ferons  qu'un  feu  '  de 
foujjtcre.  Dac, 

Et  umbra]  Ulyffe  dit  plus  qu'Horace  ;  car  il  afîure  dans 
l'Ajax  de  Sophocle  que  les  hommes,  pendant  même  qu'ils  vi- 
vent ,  ne  font  que  des  fpeftres  &  des  ombres ,  uicù'hA  }tcti  kov' 
f)iv  e-Kiâv.  Euripide  a  dit  de  même,  que  ce  n'eft  qu'un  foufle 
&  qu'une  ombre ,  9rviv/uu  kai  (rx.td  /uovov.  Dac. 

17  Quis  scit]  C'eft  un  fécond  motif  ,  pour  obliger  Tor- 
qfiatus  à  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  lui  donner  du  plai- 
fir  :  il  eft  même  plus  preflant  que  le  premier  ;  car  de  repréfên- 
ter  à  un  homme  qu'il  lui  faut  enfin  mourir  ,  ce  n'eft  pas  lui 
•faire  voir  qu'il  ne  doit  plus  garder  de  mcfures  ;  mais  de  lui 
dire  qu'il  mourra  peut-être  le  jour  même  ,  c'eft  l'avertir  qu'il 
n'a  rien  à  ménager  ,  &  qu'il  doit  profiter  de  toutes  les  occa- 
fions.  Anacreon  eft  tout  plein  de  cette  morale  ,  *  très-dan- 
gereiifè  û  on  ne  la  corrige  par  la  droite  raifôn  &  fi  on  ne  lui 
donne  des  bornes.  *  Dac. 

1 7.  ^ts  fût ,  &C.'}  Nous  tendons  tous  à  la  mort  ;  la  natu- 
re dans  toutes  Tes  parties  nous  anonce  cette  loi  '.  il  faut  donc 
mettre  la  vie  à  profit  pour  nos  plaifirs.     C'eft  Je  raiibnement 

d'E- 
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tfEpicure  j  qu'Horace  a  expliqua  dans  les  dix  vers  precedens, 
11  va  plus  loin.  Nous  mourrons  j  dit- il  ,  plutôt  que  nous  ne 
penfonsi  le  jour  de  demain  n'eft  pas  même  en  nôtre  pouvoir: 
2I  n'y  a  donc  point  de  rems  à  perdre  ,  &  diférer  fes  plaifirs 
c'eft  les  laifler  e'chaper  ,  fans  efpoir  de  retour,  c'eft  quiter  un 
prefent  lur  pour  un  avenir  incertain.    San. 

HoDiERN^  suMM^l  Au  nombre  des  jours  que  nous  te- 
nons aujourd'hui ,  à  la  fomme  d' aujourd' hm.  Dac. 

Hoàte  rru  ftmims.']  Swnrna  hodîerna  dterttm  eft  le  nombre  de 
jours  que  nous  avons  ateints  aujoordui.    Sant. 

19  CUNCTA    MANUS    AVIDAS    FUGIENT    HEREDIS  ]     Car  à 

proprement  parler  ,  manger  Ibn  bien  ,  c'eft  vivre  aux  dépens 
de  fon  héritier.  Dac. 

20  Amico  QUiE  DEDERis  ANiMo]  Date  anîmo  )  comme 
iiS'iioie-t  J'iSSvui,  Homère  dans  ce  vers  de  l'Odyflee: 

Tav  Ipa^ov  r'  î^iav  té  ku/  diSotoicrtv  'îS'ccy.at. 

Ce  que  Livius  Andronicus  a  traduit  ,  edi  ,  bîbî  ,  lujt  ;  jai, 
fKAngf ,  y  ai  hh ,  je  me  fûts  réjoKt, 

Et  Sardanapale  dans  fon  Epitaphe» 

Ede  ,  bîbe  i  Inde,  pofi  mcrtem  nulld  voluftas. 

„  Mange,  boi ,  divertis-toi,  après  la  mort  plus  deplaifir". 
Tout  eft  compris  lôus  ces  trois  mots  ,  qu'Horace  a  expliquez 
par  dare  anîmo  ,  ■\vyje.  ^cip/^€c-3'c«  ,  faire  d»  bien  A  fon  ame  i 
amîco  anîmo  ,  c'eft  une  expreftion  Grecque  ,  <fih)\  •^vyn  »  <flMi 
^Top.  Dac. 

20.  ^'^ytiîco  c-nx  dederîs  anîmc.']  Horace  veut  que  Torqua- 
tus  fe  done  du  bon  tems  ,  6c  qu'il  fe  faflè  foi-même  fon 
héritier  ,  nt  arâmo  morem  gerst  ,  indulgent  anîmo ,  anîmo  cb^ 
feqttatnr  ,  car  czs  expreflîons  {ont  finonimes  à  celles  d'Hora- 
ce ,  &  les  Grecs  avoient  parlé  de  la  même  manière  avant  les 
Latins.  Le  rai fône ment  du  poète  dans  toute  cette  pièce  le  ra- 
porte  à  CQS  deux  vers,  qui  en  font  comme  la  conclufion.  C'eft 
à  quoi  n'ont  pas  fait  atention  ceux  qui  ont  expliqué  amîco  quA 
dedcrîs  anîmo  de  la  libéralité  i  cette  morale  feroit  un  hors  d' œu- 
vre ,  qui  dépareilleroit  toute  la  pièce.   San. 

2,1.  ^lîtum  femel  occîderîsJ]  Quoique  ceci  vienne  après  la 
conclufion  ,  ce  n'eft  point  un  alongement  inutile.  Le  poète  > 
non  plus  que  le  réceur ,  ne  s'aftreint  pas  à  la  forme  logique  du 
/aifonemenf.  La  conclufion  ne  vient  pas  toujours  métodique- 
ment  à  la  fin  des  preuves.  Horace  en  ajoute  une  nouvelle ,  qui 
lèrt  à  confirmer  la  conclufion  ,  c'eft  que  nôtre  mort  fera  fans 
reflburce.  La  noblefle  ,  l'éloquence  ,  les  richefTes  ,  la  piété , 
l'innocence  de  mœurs ,  l'amitié ,  tout  cela  ne  poura  nous  rape- 
1er  du  tombeau.   San. 

ai  Et  se  te  splbndida  Minos]  Aucun  Interprète  n*a 
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¥ien  expliqua  et  fplendîda  arbitria  ,  judicta.  He/nGus  a  crû  que 
c'étaient  des  jiigemens  pleins  de  gravité  é^  de  majejié ,  &  fut 
cela  il  va  fouiller  dans  les  recoins  les  plus  cachez  de  la  Morale, 
&  de  la  Rhétorique  ,  pour  montrer  ce  que  c'eft  que  auvomc  & 
>a/<iîrpoT«f.  Magno  conatu  magnx  nuga.  Splendtda  jndîcîa  ,{bnt 
des  jugemens  foicmnels  ,  des  Arrêts  prononcez  en  pleine  af- 
ièmblée  ,  &  dont  il  n'y  a  point  d'appel.  Horace  a  égard  ki 
à  ce  que  Minos  e'toit  le  fouverain  Juge,&  qu'il  jugeoit  en  der- 
nier refîbrr.  C'eft  une  plailânte  imagination  de  croire  qu'ici 
fplendlda  judtcîa  ,  eft  dit  pour  jndida  de  vîro  fplendldo  ,  rien 
ji'eft  plus  abfîirde.  Dac. 

Z2  Fecerit  arbitria]  Taure  arbîtrlat  comme  Ciceron 
a  dit ,  fdcere  judicia.  Dac, 

Arbitria]  ^rbîtrlum  fe  prend  fôuvent  pour  judiànm  , 
eomme  arbiteti  ^oux  jade x -,  arbitre,  pour  juge.  Dac. 

Splei.dîda  arbitria.']  Il  n'y  a  jamais  eu  de  tribunal  dont  les 
.jogemens  fufl'ent  plus  folennels  que  celui  des  enfers  félon  les 
païens.  C'étoit  le  tribunal  de  tout  l'univers  j  tous  les  homes  y 
comparoiflbient  fans  diftinétion  ,  on  prononçoit  fur  toutes  les 
aftions  de  leur  vie ,  &  la  fêntence  étoit  exe'cutée  fur  le  champ 
&  fans  apel.  C'eft  ,  je  croi  ,  la  force  de  Tépitète,  dont  le 
.,|>oète  s'eft  fervi.  Le  vieux  interprète  prend  fpletidida  arbitria 
pour  des  jugemens  où  la  vérité  eft  mife  dans  tout  fon  jour ,  où 
fa  tromperie  &  le  déguifêment  ne  peuvent  avoir  de  lieu.  Ce 
fens  n'eft  pas  mauvais ,  mais  le  premier  me  paroit  plus  naturel» 
Se  l'idée  en  eft  plus  magnifique.    San. 

Minos.']    Voies  l'ode  Te  maris  &  terrx.    San. 

^3  Non,  Torqvate  ,  genus]  Torquatus  defcendoic  de 
cet  ancien  Manllus  ,  qui  remporta  le  nom  de  Torquatus  d'un 
combat  qu'il  fit  contre  un  Gaulois  qu'il  tua  ,  &  à  qui  il  ôta 
fon  collier.  Dac. 

23.  TorqKate^  La  maifon  des  Manlius  fê  fit  conoître  dès 
les  commencemens  de  Rome.  Depuis  que  Titus  Manlius  tua 
un  capitaine  Gaulois  ,  &  lui  enleva  fbn  colier  ,  le  furnom  de 
Tertji'.atus  éfaça  ceux  de  Cincinnatus ,  de  Capitolinns ,  &  à'Im~ 
j>erioftis, qui  diftinguoient  la  branche  aînée.  Il  y  a aparence  que 
celui  à  qui  Horace  adreffa  cette  ode  étoit  petit- fils  de  Lucius 
Manlius  Torquatus  ,  qui  fut  conful  en  689  ,  &  dont  Catulle 
chanta  le  mariage.  C'eft  par  un  pur  oubli  que  M.  Dacier  a 
trouve  ici  le  fils  même  du  Conful.  Il  étoit  déjà  mort  en  709, 
quand  Cicéron  fit  Ces  premiers  livres  de  finibus.  Horace  étoic 
alors  fort  jeune,  8c  ne  fè  mêloit  point  eru;ore  de  faire  des  vers, 
L'épitre  Si  potes  ^rchiacis  eft  adrelTée  au  même  Torquatus  que 
cette  ode.    San. 

24  Restituet]  Il  faut  f()us- entendre  vit£.  Dac. 

aj   INFERNIS  NECiUE  ENIM   TENEBRI5  DIANa]    Du  tetOpS 

d'Hc- 
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(Tfîorace  les  Romains  faifoient  encore  dans  la  Forée  d'Ericis 
des  lacrifices  qui  éroienc  communs  à  Diane  &  à  Hippolyte  » 
que  l'on  croyoic  avoir  é:é  reftiifcire  par  Efculape  ;  mais  Hora- 
ce ,  qui  n'e'toit  pas  naturellement  trop  crédule,  fe  moque  ici 
de  cette  fuperftirion.  Les  Interprètes,  qui  l'ont  accu 'e  de  s'ê- 
tre e'ioigné  de  l'Hiftoire  ,  font  bien  voir  qu'ils  ne  l'onc  poinc 
entendu.  Dac. 

z6  Hippolytum]    L'Hiftolre  de  Phèdre  &  d'Hippolyteeft 
afîez  connue.  Dac. 

%6.  Htppolytitm.']  Ce  que  dit  ici  Horace  lurHipollte  contre- 
dit la  Fable.  Ce  qu'il  ajoute  touchant  Téiee  &  Pirithnus  dé- 
truit fbn  raifbnement ,  puifque  fi  Tefee  n'a  pu  emmener  Piri- 
thoiis ,  du  moins  Hercule  a  délivré  Téfee.  Il  n'y  a  qu'un  moC 
à  dire,  pour  faire  évanouir  ces  dincultés,&  je  ne  fâi  comment 
on  n'y  a  point  penfe.  Horace  parle  dans  toute  cette  ode  en 
Epicurien  :  or ,  félon  Epicure  ,  il  ne  peut  y  avoir  de  réfurrec- 
Cion  :  donc  toutes  les  opinions  populaires  fur  Hipolite,  fur  Té» 
ïée ,  &  fur  beaucoup  d'autres ,  que  l'on  difbic  être  revenus  des 
enfers,  font  de  pures  chimères.    San. 

17  Nec   Leth^a    valet  Theseus]   Horace  cite  ordî- 
nairem.ent  la  Fable  ;  mais   il  ne  la  fuit  pas  toujours  ,  il  quitte 
fort  fouvent  l'envetope  &  le  myftere  pour  s'attacher  à  la  véri- 
té.    Cet  avis  efl  très-important  pour  l'intelligence  de  ce  Po'é- 
re  j  &  les  Interprètes  n'ont  été  fi  embarraffez  dans  ce  paflage 
que  pour  n'avoir  pas  fait  cette  réfîexion.    Horace  dit  que  The- 
fee  ne  pat    tirer   des  Enfers  fm  cher  Pmthous.      Si   on  prend 
cela  au  pied  de  la  lettre  ,  comme  les  Mythologues  l'ont  écrit , 
on  y  trouvera  une  puérilité  ridicule.     Voici  ce  que  dit  la  Fa- 
ble.    Thelée  &  Pirithous   defcendirent  dans  les  Enfers  pour 
enlever  Profèrpine  ;   mais  ils  furent  retenus  prifbnniers.     Her- 
cule y  étant  defcendu  quelque  temps  après  pour  ravir  Cerbère» 
voulut  délivrer  ces  deux   Princes  ;  il  prit  donc  Thefee  oar  la 
main,  &  Thefee  prit  Pirithous i  un  tremblement  de  terre  fur- 
vint  ,  qui  fepara  ces  deux  amis  ;   Pirithous   demeura  dans  les 
Enfers  ,  &  Thefee  pafTa  feul  avec  Hercule.     Mais  qu'importe- 
que  Thefee  n'ait   pu  emmener   Pirithous  >  Il  fiifïit  qu'Hercule 
ait  délivré  Thefee ,  &  cela  feul  ruine  tout  ce  qu'Horace  a  vou- 
lu prouver.     Il  n'étoit  pas  fort  difficile  de  juftifîer  Horace ,  & 
de  fe  tirer  d'embarras  ,  il  ne  falloir  que  faire  voir  que  ce  Poë-- 
te  n'a  eu  égard  qu'à  la  vérité  de  l'Hiftoire,  qui  efl  que  Thefee.' 
&  Pirithous  étant  allez  en  Epire  ,  pour  enlever  la  fille  d'Ado- 
neus  Roi   des   Molofîiens  ,  ils  furent  découverts  ;  Adoneus  àv 
dévorer  Pirithous  par  fbn  chien  ,  &  il  mit  en  prifc)n  Thefee  , 
qui  fiit  enfiiite  délivré  par  Hercule  ,    &  qui  eut  le  déplaifir   de 
s'en  retourner  fans  Pirithoiis.  Dac. 

Leth^a  vincula}^  Les  chaînes  doit  Pirithous  écoit  lié 
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dans  les  Enfers,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  IV.  du  Liv.  IIL 

■  JJmatorem  treccnt/e 

Pirhhoum  cohîbcnt  atteniS,  „  Trois 

ODE     VIIL 

AD  C.  MARTIUM  CENSORINUM, 

DO  N  A  R  E M  gâteras  grataque  cemmodus y 
Cenforine ,  mets  ara  Jodaiihus  : 
Donarem  tripodas ,  pramia  fortium 
Graiorum  ^  neque  tu  pejjîrna  munerum 
Ferres  y  divite  me  fcilicet  artium  ^  5 

§uas  aut  Varrhajius  protulit ,  aut  Scopas , 
Hic  faxo  5  liquîdîs  ille  coloribus 
Solers  nunc  hominem  ponere  5  ?iunc  Deum. 
Sed  non  hac  vnhi  vis  :  nec  tihi  talimn 
Jies  efi  aut  animus  deliciarum  egens,  10 

Gaudes  carminibus  :  carmina  pojjumus 
Donare^  <^  pretium  dicere  mmzeri. 
"Non  incifa  notis  marmora  publias  , 
Ter  qua  fpiritus  ^  vit  a  redit  bonis 
Toft  mortem  du  ci  bus  :  non  celer  es  fug^  y  i^ 

Rejeéiaque  retrorfam  Amiibalis  yîima  : 

ODE     Vill. 

A  C.  MARTIUS  CENSOKINUS. 

M.      D  ACIER. 

^e^sss  E  donnerois  de  tout  mon  cœur  à  mes 
H  T  l^  amis  des  coupes  ,  de  grandes  cuvetes 
^j^^  ôc  des  trépieds ,  «^ui  étoient  autrefois 

la 
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„  Trois  cens  chaînes  d'airain  retiennent  encore  dans  lesEn- 
a,  fers  l'amoureux  Pirichoiis  ".  Ce  Lethaa  vMCula  mérite  d'ê- 
tre remarqué.  Dac. 

NoTi  incendia  Carthagi?tis  impi^y 

Ejus  3  ^ui  domita  novien  ah  Africa 

Lucratus  rediit  -^  clarius  indicaitt 

I^audes ,  quam  Calahra  Piérides  :  ne^ue  ^  20» 

Si  chartds  jileant  quod  bene  feceris  ^ 

Mercedem  tuleris.     ^id  foret  Ilia 

Mavortifque  puer ,  fi  taciturnitas 

Objtaret  meritis  invida  Romuli  ? 

Ereptum  Stygiis  fuHibus  JEacum  à 5 

Virtus  (^  favor  ^  liitgua  potentium 

Vatum  diviîibus  coiifecrat  Infulis. 

Dig7ium  îaude  virum  Mu  fa  njetat  mort , 

Cœlo  Muja  beat  :  fc  yovis  interefi 

Optatis  epulis  impiger  Hercules  :  ^O 

Clarum  lyndaridce  fidus  ah  infimis 

^)j*ajfds  eripiunt  aquoribus  rates  : 

Ornatus  viridi  tempora  pampino 

Liber  vota  bonos  ducit  ad  exitus. 

17  tm^endia.      31  întîmîs, 

ODE    VIII.   (Od.I.L.IF.) 

A    CENSORIN. 

^ne  lef  poètes  font  les  diJpenfateHTs  de  l'immortalité. 
Le    P.    S  AN  A  DON. 

^^2^1  favois  un  cabinet  enrichi  des  ché* 
g  5  fe  dceuvres  de  Parrafius  &  de  Scopas  y 
%^êmi  ^'^^  excellent  peintre  6c  l'autre  fameux 
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la  récompenie  ordinaire  des  plus  vaillans Grecs,, 
&  je  vous  donnerois  à  vous  ,  mon  cher  Cen* 
forinus  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  ,  fi  j'a- 
vois  les  beaux  Ouvrages  qui  font  fortis  de  la  fa- 
vante  main  de  Parrhafius  &  de  Scopas  ,  dont 
le  premier  avec  des  couleurs  bien  ménagées  3 
ôc  l'autre  avec  du  marbre ,  repréfentoient  fi  vi- 
vement tantôt  un  homme,  tantôt  un  Dieu. 
Mais  je  ne  fuis  pas  fi  riche  ,  &  heureufement 
pour  moi  vous  êtes  affez  bien  pourvu  de  tou- 
tes ces  curioiitez  ,  &  vous  n'en  fouhaitez  pas 
davantage.  Vous  aimez  la  Poëfie,  je  puis  con- 
tenter cette  paffion  ,  ôc  vous  dire  le  prix  des 
Vers.  Ni  les  magnifiques  infcriptions  que  l'on 
grave  publiquement  fur  le  marbre  ,  &  qui  font 
revivre  les  grands  Capitaines  après  leur  mort  :. 
ni  la  fuite  d'Annibal ,  enfin  obligé  d'aller  dé- 
fendre fa  patrie,  après  avoir  ii  fièrement  mena- 
cé la  nôtre  :  ni  l'embrafement  de  la  perfide 
Carthage  ,  ne  marquent  fi  bien  que  les  Mufes 
de  Calabre  les  louanges  de  celui  qui  rem.porta 
de  l'Afrique  vaincue  le  glorieux  furnom  d'Afri- 
quain.  Si  les  Ecrits  des  grands  hommes  ne 
parlent  de  vos  belles  actions  ,  votre  vertu  ne 
fera  jamais  dignement  récompenfée.  Que  fe- 
roit-ce  aujourd'hui  du  fils  d'Ilie  &c  de  Mars  ,  fi 
un  filence  jaloux  eût  tenu  toujours  enfeveli  le 
mérite  de  Romulus  ?  Ce  n'eft  que  par  la  ver- 
tu, par  le  crédit  ôc  par  les  beaux  vers  des  Poè- 
tes qu'Eacus  arraché  aux  flots  du  Styx ,  eft  con- 
facré  dans  les  Illes  fortunées.  Les  Mufes  em- 
pêchent de  mourir  tous  ceux  qui  font  dignes 
d'une  louange  immortelle  ,  elles  les  placent 
dans  le  Ciel.  C'eft  ainii  que  le  laborieux  Her- 
cule eft  afîis  à  la  table  de  Jupiter  j  c'eft  ainfi 
que  Caftor  &  PoUux  garantiifent  du  naufrage 

les 
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ftatuaire ,  tous  deux  également  inimitables  à  re- 
préienter  tantôt  un  home  ,  tantôt  un  Dieu  ; 
j'aui-ois  le  plaifir  de  faire  à  mes  amis  ces  pré- 
{dis  dont  la  Grèce  récompenfa  autrefois  la  va- 
leur de  fes  héros.  Je  leur  donerois  des  coupes 
curieufement  hifloriées  ,  des  bronzes  antiques  ^ 
de  magnifiques  tables  à  trois  pies;  &  vous  pou- 
vés  compter  ,  mon  cher  Cenforin  ,  que  vous 
ne  fériés  pas  le  plus  mal  partagé.  Mais  je  ne- 
porte  pas  fi  haut  ma  fortune  ,  &  heureufement 
pour  moi  vous  êtes  bien  fourni  de  toutes  ces 
euriofités  ,  &c  vous  n'en  fouhaités  pas  davanta- 
ge. Vous  aimés  les  vers ,  je  puis  vous  en  pré- 
ienter 3  &  je  m'y  conois  allés  pour  ne  vous 
rien  doner  au-deffous  de  ce  que  vous  pouvés 
atendre  de  moi.  On  a  beau  graver  fur  Its  mar- 
bres ,  qui  font  revivre  les  héros  y  la  fuite  préci- 
pitée d'Anaibal  forcé  à  retourner  honteufement 
fur  fes  pas  ;  on  a  beau  repréfenter  l'impie  Car- 
tage  devenue  tributaire  de  Rome  ;  tous  les  mo- 
numens  publics  ne  conferveront  jam.ais  li  bien 
la  mémoire  du  premier  des  Scipions  qui  méri- 
ta le  furnom  d'Africain  ,  que  les  poéfies  d'En- 
nius.  Non  ,  il  n'eft  doné  qu'aux  élèves  d'A- 
pollon de  pouvoir  récompenfer  dignement  les 
vertus  des  grans  homes.  Si  le  filence  jaîoux- 
de  la  gloire  de  Romulus  avoit  enféveli  {es  bel- 
les aurions  dans  l'oubli  ,  que  feroit-ce  aujour- 
dui  du  fils  de  Mars  &  dliie  ?.  C'eft  la  force 
des  beaux  vers  ,  c'eft  le  crédit  des  grans  poè- 
tes ,  c'eft  l'harmonie  de  leur  langage  qui  a  ara- 
ché  Eaque  au  noir  féjour  du  Ténare ,  pour  le 
faire  entrer  en  partage  de  la  Divinité  dans  les 
champs  Elifiens.  Les  Mufes  tiennent  l'immor- 
talité entre  leurs  mains  ,  c'efb  de  leur  faveur 
que  le  mérite  doit  atendre  la  récompenfe  ;  l'C- 
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les  vaifleaux  que  la  tempête  a  brifez  ;  &  c'eft 
aitifi  que  Bacchus  ,  toujours  orné  d  une  cou- 
ronne de  pampre  vert,  donne  un  heureux  fuc- 
cès  à  nos  vœux. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur    l'  O  d  e   VIII. 


c 


Ette  Ode  eft  tojre  entière  à  la  louanp-e  de  la  Poëfie,  elle 


eft  d'un  Ityle  fort  noble  &  fort  relevé  ,  en  ne  lâuroic 
dire  précifement  en  quelle  année  elle  fut  faite  ,  mais  je  croi 
qu'Horace  écoit  déjà  vieux.    Dac. 

Un  excellent  poète  trouve  toujours  dans  fon  talent  de  quoi 
aquiter  les  dètes  que  lui  impofè  la  o;énérofité  de  {es  amis.  Ho- 
race avoit  aparemment  receu  de  Cenfôrin  quelque  préfent  con- 
fidéi-able.  Il  lui  envoia  des  vers  en  revanche ,  &  c'étoit  toute 
ïa  reconoifiance  qu'on  en  pouvoit  atendre.  Cenfbrin  eut  lieu 
d'être  content.  La  pièce  eft  bien  conduite  &  bien  verfifiée. 
Je  voudrois  cependant  que  le  poète  y  eût  inféré  quelques  trais 
propres  de  fou  héros ,  &  qu'il  eût  plus  varié  l'éloge  de  la  poé- 
fje  ,  qui  reflemble  aflés  à  ce  qu'il  a  dit  fur  ce  fujet  dans  l'ode 
Ne  forte  crevas.  On  ignore  en  quelle  année  celle-ci  fut  com- 
pofée.  San. 

I  Donarem]  Il  faut  regarder  cette  Ode  comme  un  préfent 
qu'Horace  lit  à  Cenforinus  un  jour  de  la  Fête  des  Saturnales, 
pendant  lefquelles  on  avoit  accoutumé  d'envoyer  quelque  chofê 
à  (es  amis.  C'efè  ce  qu'il  entend  par  donarem.  On  peut  voir 
rode  VIII.  de  Catulle.    Dac. 

Pâte  ras]  Une  coupe  écoit  un  préfent  que  l'on  faifoit  aux 
grands  Capitaines  &  aux  Généraux  d'armée ,  témoin  celle  qui 
fut  donnée  à  Amphitryon.     Plaute  (c,  i.  v.  104. 

Pojî  ob  l'irtutem  hero  ^mphltruont  paiera  donata  anrea  efit 
^t'i  PiereLa  fotîtare  rex  folîtus  cfi, 

„  Enfui  te  on  fit  préfent  à  mon  Maître  d'une  coupe  d'or, 
„  dans  laquelle  le  Roi  Pterelas  avoit  accoutumé  de  boire."  Sci- 
pjon  en  dunna  de  mêmeuneau  Roi  Mafinifla.  Tite  LiveXXX. 
15".  Majîyi.îff'imi  prlmum  Regem  appellatum ,  exîmtifijue  ornât ttm 
laitdibits  attrea  corsna  5  anrea  Ratera  3  Ô'C,  doîi^it,    Dac. 

COM- 
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iimpe  même  n'eft  ouvert  qu'à  leurs  fufrages. 
Ainii  l'infatigable  Hercule  eft  alTis  à  la  table 
de  Jupiter  j  ainfi  Caftor  de  PoUux  ,  ces  lumi- 
neufes  conftellations ,  tirent  du  milieu  des  gou- 
fres  les  vaifTeaux  brifés  par  la  tempête  ;  aind 
Baccus  couroné  de  pampre  verd  comble  les 
vœux  de  ceux  qui  réclament  fon  pouvoir. 

CoMMoDUs]  Il  faut  l'oindre  ce  mot  avec  donarem ,  donarem 
(ommodus ,  je  donnerois  volontiers  ,  de  tout  mon  cœur.  Les 
Interprètes  qui  ont  lu  commtd'is  (ê  font  fort  trompez.    Dac. 

Vers  I,  Commodus.']  Ce  mot  a  embaraflé  les  interprètes.  O- 
vide  l'a  emploie  pour  utîlls  ,  mumjtcus  i  &  je  croi  qu'il  faut 
le  prendre  ici  dans  le  même  fens.  Je  raporte  donc  fodalibttsk 
commodiis ,  Sc  non  à  donarem  j  &  je  fais  ainfi  la  conftruction  : 
donarem  paieras  ô'  ara  ,  commodus  mets  fodaltbns.  L'épitète 
frata  qu'Horace  done  à  tra  favorife  mon  explication.  San,    ' 

2  CENiORiNE]  C'eft  Caïus  Martius  Cenforinus  ,  qui  fut 
Conful  avec  Afmius  Gallus  l'an  de  Rome  dccxlv.  Il  écoit  de 
la  Cour  de  Caïus  Cefâr,  petit-êls  d'Augufle  ,  il  l'accompagna 
en  Syrie ,  &  y  mourut  huit  ans  après  la  mort  d'Horace,  Vel- 
leius  Paterculus  parle  du  regret  que  Rome  eut  de  l'avoir  perdu. 
Sed  quam  hwic  decejfijfe  Ixtatî  homînes  ,  tam  patilo  poji  ehnjje 
Cenfûrhmm ,  în  iifdem  Frovtnciis  graviter  tulît  ctvîtas  ,  virttm 
demerenàh  homînthus  ge-nitum,  „  Autant  que  Rome  eut  de  joye 
„  de  la  mort  de  Lolli us  ,  autant  eut-elle  de  de'plaifir  de  celle  de 
55  Cenforinus,  qui  mourut  bien-tôt  après ,  &  qui  étoit  ne'  pour 
„  obliger  tous  les  hommes,  &  pour  attirer  leur  efiime  &  leuï 
„  amitié.    Dac. 

a.  Cenfor'ine,  ]  H  y  avoit  en  ce  tems  là  à  Rome  deux  Cen- 
fôrins  ,  le  père  &  le  fils.  Le  premier  étoit  Lucius  Marcius , 
&  le  fécond  Caius  Marcius.  L'un  fut  confol  en  715",  &  l'au- 
tre en  746.  Il  eft  dincile  de  déterminer  auquel  des  deux  cette 
ode  eft  adreflee.  Il  me  paroit  aH'és  vraifemblable  que  c'eft  au 
dernier  ,  qui  mourut  en  Afie  en  755 ,  8c  dont  Velieius  Pater- 
culus nous  a  laifl'é  cet  éloge  :  ohîîffe  Cenfortnum  graviter  tultt 
fhîtas  ,  vîrtîm  demerendîs  hommîbus  genitnm.  1.  2.  c.  102.  San. 

iî.RA]  Horace  appelle  ara  ce  qu'Homère  appelle  xjC/jTac, 
des  baffins  à  laver  les  mains ,  &  des  cuvetes  ou  des  vaifieaux  à 
laver  les  pieds.     Comme  il  a  dit  dans  la  Sat.  III.  du  Liv.  II. 

^0  vafer  îlle  pedes  lavijfet  Sîfyphus  are,    Dac. 

3  Ts.iroDAsJ    Les  trépieds  étoient  de  grandes  marmites 

ou 
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ou  de  grands  chauderons  à  trois  pieds.  II  y  en  avoir  de  deux 
forces  ,  les  uns  ëtoient  pour  mettre  fur  le  feu  ,  &  on  les  ap- 
pelloic  iuTTV^iCriruç ,  &  holf,oxcctiç ,  èc  les  autres  fêrvoient  à  mê- 
ler le  vin  avec  l'eau, &  ils  étoient  appeliez  «Trvfot , parce  qu'on 
ne  les  merroit  jamais  au  feu.    Dac. 

PRiEiVîiA  FORTiuM  Graïorum]  On  voit  par-tout  dans 
Homère  que  l'on  donne  des  trépieds  &  des  eu  vêtes  aux  He'ros. 
Dans  le  XIX.  Livre  de  l'Iliade ,  Achille  reçoit  d' Agamemnoo 
vingt  cuvetes  ou  baïïîns ,  &  Cept  trépieds.. 

Ettto.  fAiv  Ik  KXicrinf  TpiTTôS'aLS  çipov  ous  oî  VTr'iÇ^t 

Ils  prirent  fept  trépieds   qu  Agamemnon  avoît  promis  â  A^ 
'  chllle  t   é^  vingt  cuvetes  htîfantes.    Dac. 

4  Pessima  munerum]  Necjue  tnpejfima  mnnericm  ,  &c 
Je  ne  -vous  donncrois  pas  ce  que  j'aurois  de  plus  méchant ,  pour 
dire  >  je  vous  donnerais  ce  que  j'aurois  de  meilleur  ô"  de  plus 
rare.  Il  a  été  allez  parlé  ailleurs  de  cette  figure  de  diminutioiu- 
Dac. 

5"  FerresJ  Vous  emporteriez  y  pour  vous  recevriez.  Cela 
eft  cent  fois  dans  Horace  ,  les  Grec^  ont  dit  de  même  ^/it/y, 
pour  iX^-iv,   Dac. 

DîviTE  JME  sciLicET  artium]  Lcs  Grammalrierîs 
croyant  que  l'on  a'  dit  dives  artîuyn  ,  pour  dives  artibns  ,  en 
mettant  le  génitif  pour  l'ablatif  ,  mais  ils  Ce  trompent  ;  divet- 
étrtimn  eft  'jne  ellipfe,  &  on  fôus-entend  l'ablatif  re,    Dac. 

Artium]  Il  met  ici  art  es  pour  les  ouvrages  de  l'art  ,  ce 
qui  eft  afî'ez  remarquable.    Dac. 

5.  Artiuni  quas  protulit.']  Parrafius  &  Scopas  ne  furent  pa« 
les  inventeurs  de  la  peinture  &  de  la  fculpture.  Artium  eft 
donc  ici  pour  artcfaàcrnm ,  les  ouvrages  de  l'art.  San. 

6  Parrhasius]  C'étoit  un  célèbre  Peintre  né  à  Ephefe , 
contemporain  de  Zeuxis  qui  vivoit  envij^on  400.  ans  avant  Je^? 
svs-Christ.  Pline  dit  de  lui  :  Frimus  fymmetriam  piélurtt 
Âedit ,  frimus  argutias  vnltus  ,  elegantiam  capilli,  venuftatem 
tnii  .  co-iifejfitme  artifictan  in  lineis  extremis  palmam  adeptus. 
H<ec  efi  in  piCiura  fumma  fnbtiHtas:  „  C'eft  lui  qui  le  premier 
„  a  donné  la  fymmecrie  &  les  juftes  proportions  à  la  Peintu- 
„  re  :  C'eft  lui  qui  le  premier  a  fû  exprimer  la  vivacité  des 
5,  caractères  &  les  differens  airs  de  la  phyiîonomie ,  qui  a  trou- 
,,  vé  la  belle  dii*porition  des  cheveux  ,  &  qui  a  bien  relevé  les 
„  grâces  du  vifage.  De  l'aveu  même  des  Maîtres  il  a  rempor- 
;,  'té  par  defus  cous  les  autres  la  gloire  de  réuftîr  parfaitement 
„  dans  les  concours;  &  c'eft  là  le  plus  grand  feeret  &  la  plus 
M  grande  adrePe  du  Peintre.    Dac. 

6.  Parrhafins.']  Ce  fut  un  des  plus  célèbres  peintres  de  l'an- 
tâquiré.     Il  étoi:  natif  d'Ephèfe,  âls  6c  difciple  d'tvénor.     Ili 

deiS- 
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ieflînolt  d'une  manière  très-corecle  &  très-élegante  ,  &  il  ex- 
celloit  fur-tout  à  exprimer  les  partions.  Il  avoit  beaucoup  de' 
génie  &  d'e'lévation, mais  (bn  orgueil  gâtoit  un  peu  ces  grandes 
qualités.  San. 

Protulit]  §lu'il  a  expofez  en  public.  Car  c'étoit  la  cou- 
tume des  Peintres  &  des  Sculpteurs  lorf^u'ils  avoient  achevé 
quelque  ouvrage  ,  &c.  On  verra  les  Remarques  fur  le  cinquiè- 
me vers  de  l'Art  Poétique.   Dac, 

ScoPAs]  C'étoit  un  célèbre  Statuaire  qui  vivoit  vers  la 
Lxxxvii.  Olympiade  ,  c'eft  à  dire  ,  430  ans  avant  Jesus- 
Christ.   Dac. 

Scopas.l  Ce  fameux  flatuaire  vivoit  à  Ephèfê  trente  ans  a- 
vant  Parrafius ,  c'eft  à  dire  vers  la  quatre  vint-fêptième  Olim» 
piade,  430  ans  avant  l'Ere  Cretiène.  San. 

7  Hic  saxo]  Hic  fe  rapporte  à  Scopas,  &  tUe  à  Parrha- 
fîus.    Dac. 

8  SoLERsl  Ce  mot  fignifie  proprement,  qtiî pnjfede  la per- 
feâton  de  CArt.    Dac. 

NuNc  iioMiKEM  roNERE  ,  NUNC  Deum]  Parrhafîus  3- 
vcic  peint  Thefée.  Il  avoit  fait  auffi  dans  un  fêul  Tableau, 
Meleagre,  Hercule  &  Perfée;  &  dans  un  autre,  Enée,  Caflor 
&  Pollux.  Scopas  avoit  fait  une  Venus  ,  un  Phaëton,  un  A- 
pollon  ,  une  Vefta  ,  avec  deux  filles  affilés  à  terre  à  fês  deux 
cotez ,  un  Neptune  ,  une  Thetis  ,  un  Achille ,  un  Mars.  La 
plupart  de  ces  Tableaux  &  de  ces  Statues  étoient  à  Rome  ;  & 
voilà  pourquoi  Horace  dit  ici  ,  «k«c  homlnem  ponere  ,  nnm 
Deam.    Dac. 

Ponere]  T/S-sva/,  qui  efl  un  mot  commun  aux  Statuaires 
&  aux  Peintres.   Dac. 

8.  Ponere.]  C'eft  pour  eahîbere ,  repréfènter.  Horace  a  dit 
de  même  dans  l'épitre  aux  Pifbns,  homlnem  totum  ponere  y  re- 
préfènter un  home  tout  entier  j  &  Perfè ,  ponere  lucK^t ,  repré- 
fènter un  bois.  SA^^ 

9  Sed  non  h^c  mihi  vis]  Horace  n'étoit  pas  aflez  ri- 
che pour  avoir  amafie  des  Tableaux  &  des  Statues  de  fi  grand 
prix.    Dac. 

9.  Fls.l  Pour  facahits ,  copia ,  moien ,  commodité  ,  richef^ 
fc.  San. 

Nec  TiBi  talîum  res  est]  Res,  c'eft  à  dire,  res  do^ 
mejîica.  Il  dit  à  Cenfbrinus  qu'il  ne  manque  pas  chez  lui  de 
CQS  curiofitez  les  plus  rares  ;  car  les  grands  Seigneurs  faifoienc 
étt  dépenfes  prodigieufes  en  Tableaux  &  en  Statues.    Dac. 

10  AUT  ANiMUs]  Horace  ne  dit  point  à  Cenforinus  qu'il 
ne  fe  fbucie  ni  de  Statues,  ni  de  Tableaux;  ce  feroit  une  e(pe» 
ce  de  reproche,  qui  ne  s'accorderoit  pas  avec  ce  qu'il  vient  de 
dire  ,  qu'il  en  avoit  fait  une  afi'ez  bonne  provifion.     Nec  tîhi 
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4tn!rnus  tget  talium  ddîdarum ,  votre  elpric  n'en  eft  point  avi- 
de ,  vous  hes  content  de  ce  que  vous  avez, ,  vous  n'en  deman- 
dez pas  davantage  ;  car  cette  avidité  infatiable  eft  un  grand 
vice  de  refprit.  Tous  les  Interprètes  y  ont  e'té  trompez.  Dac. 

Deliciarum]  II  appelle  ainfi  les  Statues  &  les  Tableaux, 
non  feulement  parce  qu'ils  divertifîènt  les  yeux  fx  refprit, 
mais  encore  pour  faire  voir  qu'au  prix  des  vers  ce  ne  font  que 
des  bagatelles  &  de  vains  amufemens.   Dac. 

PossUMUs]  Horace  parle  de  lui-même  en  pluriel ,  à  moins 
qu'on  n'aime  mieux  prendre  cela  en  gênerai ,  nons  autres  Poe- 
tes  nous  fonvons  ,  &c.  Le  premier  fêns  eft  plus  naturel. 
Dac. 

iz  Pretium  DIGERE  MtJNERi]  Dîcete  fretîum.  C'efl; 
Jiatuere  fretîmn  ,  dire,  marquer  le  prix.  Les  Latins  ont  dit 
de  même,  dhere  legem,  dlcere  dotem^  dîcere  mttltam.    Dac. 

12.  Pretînm  dîcere  mmierî.']  C'eft  à  dire  y  mettre  le  prix, 
le  prifêr  à  fa  jufte  valeur.  Horace  e'toit  bien  en  état  de  doner 
à  fon  ouvraf^e  la  perfeâion  qu'il  dévoie  avoir  ,  pour  mériter 
de  plaire  à  Cenfbrin.  San. 

13  Non  incisa  notis]  Il  fait  ici  ce  qu'il  promet  dans  le 
vers  procèdent ,  prethtm  dîcît  mtmert.  Il  commence  les  louan- 
tes de  la  Poéfie ,  qui  font  le  fujet  de  l'Ode.    Dac. 

Notis]  Not^  ,  Ibnt  proprement  des  abréviations ,  &  Ho- 
race appelle  ainfi  les  infcriptions  ,  parce  qu'on  n'écrivoit  les 
mots  qu'en  abrégé  ,  &  qu'on  ne  mettoit  fbuvent  que  la  pre- 
mière lettre  ,  comme  S.  P.  Q^  R.  pour  Senatus  ,  PopnltifqHe 
Romanus.  Notis  fcrihere  ,  écrire  en  abrégé  ,  Ciceron  a  dit 
/ifit  trtif/.iiav  fcripferam.    Dac 

Marmora]  Des  Statues  comme  dans  Virgile  ,  vivos  de 
vtarmore  vttltus.  Quand  Scipion  fut  de  retour  à  Rome  le  peu- 
ple voulut  lui  dreflèr  des  Statues  dans  le  Comice  ,  dans  les 
Roftres ,  dans  le  lieu  où  s'aflfembloit  le  Sénat ,  dans  le  Capitu- 
le 5  &  dans  le  Temple  même  de  Jupiter  i  mais  il  l'empêcha 
par  modeftie  ;  je  croi  donc  qu'Horace  ne  parle  ici  que  des  Sta- 
tues qui  furent  élevées  fur  fon  tombeau  après  fa  mort  j  il  y 
en  avoit  une  hors  de  la  porte  Capene  &  une  autre  à  Liternum, 
Dac. 

PuELicis]  Parce  qu'on  mettoit  ces  Statues  dans  les  lieuse 
publics,  afin  qu'elles  fuflënt  vues  de  tout  le  monde.    Dac. 

14  Spiritus  et  vita]  C'eft  ici  la  figure  que  les  Grecs 
appellent  h  cT^à  S'i.Ziv  ,  lorsqu'on  fe  fert  de  deux  exprellîons 
pour  marquer  une  même  chofè.  Spiritus  ^  vita  ,  pour  dire 
fimplement  la  vie.  Spiritus  ,  comme  dans  Virgile  >  fpirantia 
figna.    Dac 

Spiritus  &  vita.  ]  C'eft  pour  fpîrttns  vîtalîs  ,  une  feule  & 
même  idée  partagée  dans  l'expreflion,  comme  nous  l'avons  vu 

plu- 
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pîufieurs  fois.  On  peut  encore  dire  que  viia  ajoute  quelque  cho- 
fe  à  ffîrltus  >  &  le  détermine.  San. 

Bonis  ducibus]  Comme  il  a  dit  à  Augufte  dans  l'Ode  V. 
Vhx  bone.     On  peut  voir  les  Remarques.   Dac. 

ly  Non  celeres  fug^e]  Horace  a  tiré  ceci  des  infcrir- 
tions  que  les  Romains  avoient  faites  à  l'honneur  de  Scipion  l'À- 
frjquain,  &  il  explique  ce  qu'il  a  dit  deux  vers  auparavant; 

Non  înctfa  notîs  marmora  fublhîs. 

On  n'avoit  jamais  bien  expliqué  ce  pafTage.    Dac. 

15.  Non  celeres  fugx  v  €^c.  ]  L'expreiîion  eft  figurée.  Les 
actions  font  mifês  pour  les  tableaux  &  pour  les  autres  monu- 
mens  publics  qui  les  reprefëntent.  San. 

16  REjECTiEQTJE  retrorsum]  Le  vieux  Interprète  prend 
mîn*reje{Î£  r^fvor/r^Tw ,  fimplement  pour  remota  ,pro  nthllo  dnC" 
ta;  mais  Horace  a  égard  à  ce  que  Scipion  ayant  pafle  en  A- 
frique ,  Annibal  fut  obligé  de  le  fuivre ,  &  d'employer  à  la  dé- 
fenfê  de  fbn  pays  toutes  les  forces  dont  il  avoit  menacé  l'Ita- 
lie i  c'eft  pourquoi  Horace  dit  reje£l<e  retrorfum  ,  &  il  a  eu 
peut-être  en  vue  ce  paflâge  de  Tite-Live  ,  où  Annibal  dit  à 
Scipion  :  „  Vous  voyez  Annibal  ,  qui  à  la  vue  des  murailles 
),  de  fa  patrie ,  que  vous  tenez  prefque  afîîegée  ,  vous  prie  de 
j,  ne  point  faire  tomber  fîir  elle  les  mêmes  malheurs  dont  il  a 
„  menacé  Rome."  Hk  cernîs  me  ante  moema  prope  obfcjfa  pa- 
trie ,  quîbus  terrai  vejîram  nrbsm  ,  ea  pro  mea  deprecantern» 
Dac. 

16.  Rejeéîicqne  retrorfftm,  ô'C.']  Le  grand  Scipion  obligea 
non  feulement  Annibal  de  quiter  l'Italie ,  pour  aller  au  fêcours 
de  Cartage  1  il  le  défit  encore  en  Afrique  ,  8c  le  contraignit  à 
le  retirer  en  Afie.  Ainfi  il  éloigna  deux  fois  de  Rome  les  me- 
naces de  ce  redoutable  Africain.  San. 

17  Non  incendia  Carthaginis  impi^e]  II  y  a  ici 
une  faute  fort  confiderable  ;  je  ne  fai  fi  les  Interprètes  ne  l'ont 
point  vue,  ou  s'ils  ont  voulu  la  cacher.  Pour  moi,  qui  fuis 
perfuddé  que  les  fautes  des  grands  hommes  peuvent  nous  être 
fort  utiles ,  quand  elles  ne  ferviroient  qu'à  nous  rendre  plus  ex~ 
a£ïs  ,  èc  à  nous  tenir  toujours  dans  une  grande  défiance  de 
nous-mêmes  ,  je  ne  ferai  pas  difficulté  d'en  avertir.  Horace 
confond  non  feulement  les  temps  en  mettant  dans  la  féconde 
guerre  Punique,  ce  qui  n'arriva  que  dans  latroifiéme  ;  mais  il 
confond  aufîî  les  perfônnes  en  donnant  au  grand  Scipion  ce  qui 
fut  fait  plus  de  cinquante  ans  après  par  Scipion  Emllien  adop- 
té par  le  fils  du  premier ,  qui  devint  par-là  fbn  ayeul.  En  un 
mot,  Horace  n'a  pu  dire  du  grand  Scipion  qu'il  brûla  ,  qu'il 
ruina  Carthage  ;  cette  louange  n'efl  due  qu'à  fon  petit- fils  d'a- 
doption.    Ce  qui  a  trompé  Horace  ,    c'ell'que  l'un  &  l'autre 

ont 
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ont  été  appellex  Sciplo  Afrhanns  ,  Scip'on  l' u4frtqHMH  ;  on  tâ- 
chera peut-être  de  l'excufer  en  difant,  que  par  cet  embr^fement 
de  Carthage  ,  il  a  voulu  parler  de  rembrafêment  des  deux 
Camps  d'Afdrubal  &  de  Siphax  ,  que  S-cipion  brûla  en  une 
nuit,  &  où  il  périt  plus  de  quarante  mille  hommes  par  le  fer 
-ou  par  le  feu  ;  mais  c'efl  le  juftifier  pour  le  perdre  j  il  vaut 
mieux  qu'Horace  ait  manqué  de  mémoire,  que  s'il  avoit  man- 
qué de  jufteflè  &  de  bon  fens,  &  il  n'y  auroit  rien  de  certain 
dans  les  Livres  ,  fi  les  Anciens  avoient  pris  la  liberté  d'abufer 
ainfi  des  exprefîîons.  Celui  qui  ne  voit  pas  la  faute  d'Horace 
n'a  pas  de  fort  bons  yeux.  En  un  mot  ,  il  n'efl  permis  ni  à 
Orateur ,  ni  à  Poëte  d'attribuer  l'embrafement  de  Carthage  au 
premier  Scipion  ,  qui  n'approcha  qu'à  peine  de  fes  murailles. 
*  M.  Bentlei  tombe  d'accord  de  la  faute  qu'il  auroit  fans  doute 
relevée  quand  je  n'en  auro'.s  pas  averti.  Mais  il  nie  qu'elle  foit 
d'Horace,  &  pour  l'en  laver  il  n'en  fait  pas  à  deux  fois,Ji  re- 
tranche (ans  nul  (crupule  ce  vers  : 

Non  incendia  Carthagrnîs  împîa. 

Voilà  une  voie  bien  fûre  &  bien  courte  de  fuftifier  un  Poëte; 
mais  je  doute  qu'elle  foit   approuvée.      Pourquoi  Horace  n'au- 
roit-il  pas  fait  une  faute  ?    Il  eft  auflî  naturel  aux  hommes  de 
faire  des  fautes  que  de  mourir.  *  Dac. 

;  17.  Impeiid'uu']  Les  manufcrirs  &  les  éditions  portent  încew 
dta.  Or  il  efl  confiant  que  le  Scipion  qu'Ennius  a  chanté  n'eft 
point  le  deflrufteur  de  Cartage.  Deux  réflexions  rouvoient 
iauver  l'honeur  d'Horace,  &  amener  les  commentateurs  au  vé- 
ritable fèns  de  ce  palTàge.  Premièrement  le  héros  d'Ennius 
impo{â  des  tributs  à  Cartage.  C'eft  un  fait  hiftorique  atefté 
par  le  tribun  Titus  Sempronius  Graccus*,  l'ennemi  même  de 
Scipion.  Secondement  les  Latins  ont  dit  impendla  pour  figni- 
fier  des  tributs.  -j-Varron,  Cicéron,  &  Stace  en  font  les  ga- 
rans.  Ce  mot ,  qui  n'efl  pas  d'un  ufâge  fort  commun ,  a  em- 
baraffé  les  grammairiens.  D'ailleurs  ils  favoient  feulement  en 
généial  que  Cartage  avoit  été  réduite  en  cendres  par  un  desSci- 
pions.  Enfin  ils  n'ont  pas  afles  pris  foin  de  démêler  du  quel 
de  cea  Sclpions  Horace  a  prétendu  parler.  Tout  cela  nous  a 
produit  incendia  ,  qui  a  embarafle  à  fbn  tour  nos  commenta- 
teurs.    M.  Cuningam  efl:  le  feul  qui  a  aperceu  le  défaut  du 

tex- 

'  •  Tite  Livc  au  .1.  38.  c.  5-3.  Domitor  IIU  Afr'nx  Sc'ipio  t[uatttor  nohi- 
hUî-vos  Attces  Txnerum  m  Miff.aniâ  ,  qu/iiuor  exercitus  fuih  fug/futicjut  i 
S)phictm  cepit  t  Annib/jlem  devicit,  Cttrlh/ni^inem  ivetllgalem  ntats  fscM^ 
Voies  encore  Tite  L.ive  !.  ;o.  c  37.  &  Polibe  1.  14.  c.   18.  ^ 

t  Varron  à  la  fin  du  1.  4.  de  la  Langue  Latine  .  .  .  Cicéron  dans 
fbn  Brutus  c.  4.  &  dans  la  première  lettre  du  I.  4.  à  Atticua  •  0.  • 
Stacc  dans  la  troilîcme  pièce  du  J.  3.  de  fes  Sy'yes,  v.  87. 
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texte ,  &  qui  l'a  rétabli  par  une  critique  des  plus  heureufes.  On 
trouve  ici  une  efpèce  de  jeu  de  mots  entre  împsndîa  &  împx  » 
mais  le  fens  en  pft  beau.     Le   poète  veut  marquer  par  là  que 
les  malheurs  donc  les  Cartaginois  furent  afligés  écoient  la  puni- 
tion de  leur  impie'cé  ,  comme  Scipion  les  en  avertit  chés  Tice 
Live*:  pojiero  die,  revocatis  legatisiô^  citm  rnnltn  caJfîgatiL- 
ne  perfidu  monîtis  ,    nt  toi  cladtbus  edo6li  ,  tandem   Deos   Ô' 
JHSJuuîridHm  ejje  crederenî.     Au  refte   le   poète   a  manqué  ici 
abfolument  la  belle  cadence  des  Afclépiades  ,  qui  veut  que  la 
troifième  mefure  commence  toujours   par  une  céfure  ,   ou  du 
moins  par  un   monofilabe  ]ui  ne  foit  ni  prépofition  ni  con- 
jonftion  :  ce  que  Boèce ,  Prudence ,  &  Aufône  ont  exaâemenc 
obfervé.  San. 

ImpijE]  Impîe  Tpour  perfde  en  gênerai.  Il  a  été  parlé  ail- 
leurs de  la  perfidie  naturelle  aux  Carthaginois  ;  mais  ici  Hora- 
ce a  égard  à  ce  qui  fe  pafla  au  retour  d'Annibal  en  Afrique  : 
les  Carthaginois  rompirent  la  trêve  ,  &  violèrent  le  droit  des 
gens  en  maltraitant  M,  Bébius,  L.  Sergius,  &  L.  Fabius  que 
Scipion  leur  envoyoit  pour  fe  plaindre  de  ce  qui  s'étoit  paQc. 
Dac. 

i8  Ejus]   Ce  mot  doit  être  joint  avec  laudes  t  mais  il  me 
paroît  trop  bas  pour  l'Ode.     Horace  s'en  e(i  encore  fervi  dans 
l'Ode  XI.  du  Liv.  III.     On  peut  voir  là  les  Remarques.  Dac. 
18.  Ej$is  qui  domîta,  érc.']  On  porte  ici  deux  ataques  à  Ho- 
race.    Je  me  joindrois  moi-même  aux  aggreffèurs,  fi  le  poè:e 
éto\t  dans  fon  tort  ;  mais  on  ne  peut  le  tourner  contre  lui  dars 
une  û  bone  caufe,  fans  trahir  la  juflice.  Ejns  &  Ittcratus  (ont  » 
dit-on ,  des  termes  trop  bas ,  &  qui  déshonorent  une  ode.    Le 
premier  reproche  fêroit  bien  fondé  ,   fi  ejas  n'étoir  pas  mis 
comme  un  nom  diftributif  ,  pour  défigner  entre  plufieurs  Sci- 
pions  celui  dont  Horace  veut  parler.     Dans  Tode  Mercurî  m  m 
te  y  d'où  nous  l'avons  retranché  ,  il  étoit  abfolu  ,  il  étoit  mê- 
me entièrement  inutile,  &  de  plus  il  amortiffoit  tout  le  feu  eu 
poète  dans  un  des  plus  beaux   morceaux  de  la  pièce  ;  on  re 
pouvoit  donc  l'excufêr  en  aucune  manière.     Au  lieu  qu'ici  il  rc 
ïâuroit  faire  qu'un  bel  éfet  pour  des  raifons  contraires.     Lucra" 
tus  n'eft  pas  moins  bien  apu'ié.     Les  Latins  ont  ennobli  dans 
le  fens  figure  ces  termes  htcrarî,  mercarii  pacifj ,  venalis ,  éfc» 
qui  n'ont  rien  que  de  bas  dans  le  fèns  naturel.     Nous  avons 
déjà  vu  merx  &  Incrum  relevés  de  cette  baflelTe  dans  l'ode  Jam 
-veris   comités.      Venalis  a  aufîî  paru  avec  diftinârion  dans  l'oce 
Hercnlis  ritn ,  &  vitam  pro  lande  pacîfcî  eft  une  exprelîîon  no- 
ble chés  Virgile.     Les  critiques  devoient-ils  ignorer  cç%  exem- 
ples ,  &  beaucoup  d'autres  pareils  que  je  pourois  citer  ?  S  av. 

No- 
•  Tit«  Live  1.  30.  c  37. 


l66  R  E  M  A  R  C^U  E  S 

NoMEN  AB  Africa  lucratus  rediit]  Horacc  defigfltf 
le  grand  Scipion  de  cette  manière,  parce  que  c'eft  le  premier 
des  Romains  qui  fut  honoré  du  nom  de  la  Nation  qu'il  avoic 
vaincue,  Tite-Live  :  Prîmui  cette  htc  împerator  mmtne  viû/C 
ah  fe  gentîs  eft  nobîUtatus,  Mais  on  ne  fâuroit  dire  (i  ce  nom 
lui  fut  donné  en  Afrique  par  fès  Soldats  ,  &  par  les  Carthagi- 
nois même  ,  ou  fi  le  peuple  commença  à  le  nommer  ainfi  a- 
près  fbn  retour.  Horace  fuie  ici  la  première  opinion  ,  &  il 
s'aceorde  en  cela  avec  Ovide  qui  écrie  dans  le  premier  Livre 
des  Fafîes, 

Afrïca  vîfforem  de  fe  vocat, 

,j  L'Afrique  appelle  de  fon  nom  ion  vainqueur.   Dac. 

19  Lucratus]  m.  le  Févre  a  eu  raifbn  de  condamner  C9 
mot ,  qui  eft  trop  bas ,  &  qui  deshonore  cette  Ode.  Ceux  qui 
fêntiront  bien  l'idée  que  donne  le  mot  gagner  j  ne  delâpprou- 
veront  pas  ce  jugement.   Dac. 

Nomen  ûb  uifrlcà  Incrattis.']  Ce  Scipion  fut  le  premier  des 
Romains  qui  fut  honoré  du  nom  de  la  nation  qu'il  avoir  vain- 
cue. Graccus  en  fait  en  deux  mots  un  éloge  non  fufpeft ,  en 
difanc  qu'il  avoit  fubjugué  l'Afrique  ,  défait  en  Efpagne  quatre 
des  plus  fameux  généraux  des  Cartaginois  ,  pris  Siphax  roi  de 
Numidie,  vaincu  Annibal,  rendu  Cartage  tributaire  de  Romei 
&  forcé  Antiocu«  à  fe  retirer  au  delà  du  mont  Taurus.  San. 

20  Quam  CALABRiE  PiERiDEs]  Les  Mufes  de  C  a  labre  ^ 
c'eft  à  dire,  les  Mufes  d'Ennius  ,  qui  étoit  de  RudU ,  petite 
ville  de  Calabre.     Silius  Italicus  : 

Mîfernnt  Cal  abri ,  RudU  gemtere  vetnjix,  ^ 
Entre  plufieurs  autres  Ouvrages  il  fit  18  Livres  d'Annales, 
qui  contenoient  l'Hiftoire  de  Rome  ,  depuis  fa  fondation  juf^ 
ques  à  l'an  5^7 7.  Il  nous  refte  encore  des  fragmens  de  chaque 
Livre  que.Paulus  Meruh  a  mis  par  ordre  ,  &  dont  il  a  expli- 
qué la  fuite  par  un  Commentaire  trés-judicieux  &  très-favanr. 
Horace  parle  ici  de  ces  Annales ,  car  Ennius  y  avoit  chanté  les 
louanges  de  Scipion  en  célébrant  ^es  principales  aftions ,  &  flir- 
tout  la  victoire  qu'il  remporta  fur  Annibal  en  Afrique.  Com- 
me Ennius  avoit  chanté  les  Exploits  du  grand  Scipion,  Luci- 
lius  chanta  enfuite  les  grandes  a£tions  du  dernier  Scipion  ,  de 
Scipio  i!Î,milianus ,  adopté  par  le  fils  du  premier.    Dac. 

ac.  Calabr/e  Piéride!.']  Ennius  ancien  poète  Latin  étoit  né  à 
Rudie  en  5*1  >',  dans  la  Calâbre.  Les  ruines  de  cette  ville  font 
conues  aujourdui  fcjus  le  nom  de  Ruia  ,  ou  de  Mufciagna  dans 
la  terre  d'Ocrante.  Il  eft  confidéré  comme  celui  qui  a  le  pre- 
mier emploie  les  vers  Pithiens  ou  Epiques  parmi  les  Romaiïis. 
Il  avoit  le  génie  grand  &  élevé  ,  mais  dénué  des  beautés  de 
i'art,  Sqs  poéfies  confiftoienc  en  diverfes  tragétUes  &  comé- 
dies > 
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dles,  &  en  dix-huit  livres  d'annales  de  la  république  Romaine  j 
donc  il  ne  nous  refte  plus  que  des  fn^gmens.  Il  mourut  en  5-84 
âgé  de  70  ans.  Il  faut  remarquer  en  paflanc  que  la  ville  de  Ru- 
die  étoit  proprement  dans  la  Pouille  Peucetiène  :  mais  le  nom 
de  Calàbre  s'eft  quelquefois  étendu  fort  loin  dans  la  Pouille-. 
San. 

21  Si  Charte]  Charta  ,  en  Grec  ô  X'^f'^^f  >  ^^  papier  » 
fapyrus  ,  0îC}.^.  Il  fe  faifbit  d'une  plante  qui  croiflbit  dans 
les  marais  d'Egypte,  &  qui  fut  trouvée  près  d'une  ville i  c'eft 
pourquoi  les  Grecs  lui  donnèrent  le  nom  de  X'^P'^^i  <^u  mot 
Charta ,  qui  fignifie  ville.  Scaliger  prétend  que  Charta  efl  venu 
de  x«"P">'  >  ^^  c'étoit  proprement  du  papier  à  écrire  des  Let- 
tres ,  &  que  ce  mot  ne  fut  en  ufage  qu'après  que  les  Grecs  eu- 
rent pris  la  coutume  de  mettre  au  commencement  de  leurs  Let- 
tres, ;i(;a/pÉ/v  ,  falKt  y  d'où  vient  que  Martial  appelle  ce  papier 
Chartarn  falntatricem  ;  mais  cette  opinion  de  Scaliger  ne  me 
paroît  pas  folide  ,  &  l'autre  n'a  pas  non  plus  le  moindre  fon- 
dement. ;n^ap]@-,  &  ;^ap7})Ç,  chez  les  anciens  Grecs,  étoient.Ia' 
même  chofe  que  o-x«a-@*  ,  téfA.^  ,  qui  fignifient  proprement 
un  bâton  i  &  comme  les  volumes  des  Anciens  étoient  roulez, 
&  qu'en  cet  état  ils  reflêmbloient  parfaitement  à  un  bâton,  les 
Grecs  fe  fervirent  de  <rKtivr@^ ,  de  t6/u(^,  &  de  x«ff*?)  pour 
dire  un  rouleau  de  papier ,  &  les  Latins  mêmes  ont  dit  fcaptts 
pour  Charta  ,  le  Gloflaire /î-/?/)/,  Kavovsc  p^apr/aKo;  ,  Ketî  ■)(â.fTit 
tôfjioi.  Scapns  ,  t6/u^  l^i^Xici  ;:^apT«j.  Charta  eft  donc  la  mê- 
me chofe  que  fcapus  ,  un  rouleau  de  papier  s  il  fè  prend  pour 
un  Livre,  pour  un  Ouvrage,  comme  ici.  Dac. 

2z  iLiiE]  Ilie,  fille  de  Numitor,  il  en  a  été  parlé  dans  les 
Livres  précédents.  Dac. 

23  MavortisQue]  Mavers  ,  pour  Mars  ,  eil  purement 
Grec,  MfltM'pTÔf,  dont  les  Latins -ont  fait  Mamen  ,  qu'ils  ont 
auffi  dit  pour  Mars  ,  de  Mamers  ils  ont  fait  Mavers  ,  &  en 
changeant  l'e  en  0,  Mavors.  Les  Grammairiens  font  ridicules 
d'avoir  cherché  dans  la  Langue  Latine  l'origine  de  ce  mot. 
Dac. 

24  Obstaret]  Pour  objîîtîjfet.  Dac. 

25  Ereptum  stygiis  fluctibus  ^Eacum]  Il  dit  que 
les  Poètes  ont  la  vertu  de  tirer  les  hommes  du  tombeau,  &  de 
les  divinifèr;  que  c'eft  par  leur  crédit  qu'Eacus  tient  une  place 
fi  -honorable  dans  les  Champs  Elyfées  ;  qu'Hercule  eft  aflls  à  la 
table  de  Jupiter  i  que  Caftor  &  PoUux  garantiflënt  du  naufrage 
les  vaiflèaux  que  la  tempête  a  brifêz  ,  &  que  Bacchus  exauce 
les  vœux  de  ceux  qui  l'invoquent.  Et»  par-là  Horace  fait  bien 
voir  ce  que  les  honnêtes  gens  croyoient  alors  de  tous  les  con- 
tes 6c  de  coûtes  les  fables  donc  leur  Théologie  écoit  pleine. 

PAC. 

Sty- 
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Stygiis  FLUCTiBUs]  Le  Sryx  écoic  une  fontaine  d'Arca- 
die ,  Ton  eau  ^toit  mortelle  ;  c'ert  pourquoi  les  Poètes  ont  feint 
que  c'étoit  un  marais  de  l'Enfer,  &  ils  s'en  fervent  pour  dire 
les  Enfers ,  ou  le  fepulchre.  Dac. 

2f.  Ereptum  Stygiis,  ô-c]  Ailleurs  il  a  été  parle'  du  Stix^ 
d'Eaque,  &  des  autres  he'ros  ou  Dieux, dont  Horace  fait  men- 
tion. Il  retouche  ici  une  penfee  qu'il  a  e'tendue  dans  une  au- 
tre pièce  à  l'ocafion  de  Lollius.  Il  la  pouflè  cependant  plus 
loin  ,  en  difanc  que  la  pocfie  n'éternifè  pas  feulement  la  mé- 
moire des  grans  homes  ,  mais  encore  qu'elle  les  place  au  rang 
àss  Dieux.  Ce  n'eft  pas  le  fêul  endroit  où  nôtre  poète  décla- 
re fes  véritables  fentimens  fur  les  Divinités  de  la  mitologie. 
Ovide  a  penfé  de  même  ,  quand  il  a  dit  au  quatrième  livre  de 
ûs  lettres  écrites  du  Pont ,  el.  8.  v.  55-. 

Dî  quoque  c/zrmimbus  {fi  fas  efi  dhere)  fiunt  : 
Tanîaqne  majcfias  ore  canentîs  eget.  San. 

^ACUM  ]  On  peut  voir  la  Remarque  (iir  ce  vers  de  TOde 
XIII.  du  Uyre  II. 

^  Et  jtidtcdntcrn  vîâîmns  t/Eacum.  Dac« 

2.6  ViRTus]  Ce  n'eft  pas  vîrtns  cy€act  ,  la  vertu  4'Eacus  ; 
mais  vîrttts  Vatum  ,  la  vertu  des  Po'étes.  Quelques  Interprètes 
s'y  font  trompez ,  &  ils  n'ont  pas  vu  que  fi  Eacus  par  fa  pro- 
pre vertu  s'étoit  établi  Juge  dans  les  Champs  Elyfées ,  Horace 
n'auroit  pu  dire  que  c'étoit  par  la  vertu  des  Poètes.  Dac. 

Favor]  Il  y  a  àes  gens  qui  prennent  ce  vaoi  favettr ,  pour 
la  bienveillance  que  les  Poctes  ont  eu  pour  Eacus  ;  &  moi  je 
croi  que  favor  eft  ici  ce  que  nous  difons  proprement  faveur , 
crédit.  Dac. 

Lingua]  La  langue,  pour  les  vers,  les  chants,  &c.  Dac. 

PoTENTiuM  Vatum]  De«  grands  Poctes;  potentînm  puif- 
fans,  à  qui  rien  ne  réfifte,  à  qui  tout  cède.  Dac. 

27  DiviTiBUs  iNsuLis]  Dîvîtci  înfuU  y  les  Ifles  riches, 
c'eft  ce  qu'il  a  dit  dans  l'Ode  X.  du  Livre  I.  Lxtas  fedes ,  les 
demeures  joyeufes,  c'eft  à  dire,  les  Champs  Elyfées.  On  peut 
voir  là  les  Remarques.  Dac. 

2.8.  Dîvîtîbus  tnfults.  ]  Les  Latins  difoient  dives  &  bcatus 
dans  le  même  fens.  Horace  nous  en  fournit  lui  feul  plufieurs 
exemples.  San. 

Consecrat]  Confecrare  e^  àTrû^ioZv  i  ^iov  TTOiuv -,  dlvînîfer, 
Confecrat  divltibits  hifnlls ,  le  confacre ,  l'établit  Dieu  dans  les 
Champs  Elyfées.  Dac. 

29  CoELo  Musa  beat]  Mot  à  mot  ,  rend  heureux  en 
donnant  le  Ciel.  Cœlo  eft  à  l'ablatif,  c'eft  comme  il  a  dit  dans 
l'Epître  XVIII.  du  Livre  premier: 

Munert  te  ^arvo  beet»  Dac, 

Sic 
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Sic  Jovis  int^erest  optatis  epulis]  Ceux  qu'ijouif^ 
(oient  d'une  felickë  parfaite  dans  le  Ciel  ,  étoient  appeliez,  les 
Cofivîves  de  Jupiter ,  les  Convives  des  Dieux ,  comme  il  a  dit 
de  Tantale  dans  l'Ode  XXVIII.  du  Livre  premier, 

Pelopîs  genîtor  ,  conviva  Deorum. 

Mais  fous  ce  nom  de  Convives  de  J-ttpîter ,  ks  Anciens  com- 
prenoient  aufîl  ceux  qui  étoient  mis  au  nombre  des  Dieux  $ 
comme  ici  Hercule.  Les  Stoïciens  étoient  les  feuîs ,  qui  met- 
toient  de  la  différence  entre  av/uTOTifi  Snàv ,  Convive  des  Dieux, 
&  a-ovdpxciiv  &40/Ç,  qui  règne  avec  les  Dieux  ,  qui  eji  lui  même 
Dieu.    Dac. 

50  Optatis  epulis]  Il  appelle  la  table  de  Tupiter  dejî" 
rftf ,  parce  que  tout  le  monde  afpire  à  ce:te  félicité.    Dac. 

31  Clarum  TyndaridjE  sidus]  Tyndaridxi  les  fils  de 
Tyndarus  ,  Caftor  <ér  Pollux  ;  Clarum  Ji dus  t&.  dit  par  appoli' 
tion  comme  dans  i'Ode  III.  du  Livre  premier, 

^   -  Fratres  Helcnte  lucida  Jldera, 

On  peut  voir  là  les  Remarques.    Dac. 

Clarum  sidus]  Conflellation  claire,  pour  fàiucaire ,  com- 
me dans  rode  XII.  du  Liv.  I, 

jilba  fielht.    Dac. 

Ab  iNFiMis]  U  faut  le  joindre  avec  erlptunt ,  parce  que  la 
tempête  la  plus  furieuïê  cefibit  aufli-tôt  que  les  Etoiles  de  Cat 
Tor  &  de  Pollux  avoient  paru.    Voyez,  dans  l'Ode  XII.  du  Li- 
_    vre  premier. 

^iorum  Jîmul  alba  nautis 

Stella  refjiljlt , 
Définit  faxis  agitatus  huwor, 

'„  Si-tôt  que  leur  Etoile  a  paru,  les  eaux  s'écoulent  des  ta^ 
'„  chers  qu'elles  avoient  couverts,  &c.    Dac. 

31.  yib  intimîs  ^qttoribus.']  M.  Cuningam  a  mis /«f/W:f  dans 
le  texte  à  la  place  à'infimis.  Ce  dernier  mot  paroit  n'être 
qu'une  glofe  ou  une  altération  du  premier.  San. 

32  Rates  quassas]  Comme  dans  l'Ode  première  ,  moK 
yeficit  rates  quajfas.    Dac. 

33  Ornatus  viridi  tempora  pampino]  Ce  paflage 
prouve  l'explication  que  j'ai  donnée  à  ce  vers  dans  l'Ode  XXV, 
du  Liv.  III. 


Deum 


Cîngentem  viridi  tempora  pampino. 

.,  Un  Dieu  dont  la  tête  efl:  toujours  couronnée  de  pampre 
]f  vert.    Dac. 

34  Vota  bonos  ducit  ad  exitus]  Il  faut  bien  remar- 
Tomc  IV,  H  quer 
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tper  cette  expreiîîon  j  pour  dire  fimplement  que  Bacchus  eft 
I)ieu  }  il  dit  qu'il  donne  tint  heureuse  tjjfie  ûkx  vcehk'  des  h»vp- 
mes.  Car  on  n'adreffe  des  vœux  qu'aux  Dieux  ,  c'eft  ce  qu5 
Virgile  avoic  die  à  Daphnis  dans  la  V.  Eclogue. 

. •  -    Danmabis  ta  t^itoque  xot'is. 

Tu  coud^mneras  les  hormnes  far  les  -vœux  ,  c'eft  à  dire,  îh 
txaucer^n  les  vœux  des  h6mn;es ,  er  par-là  tu  les  obligeras  à  te 
tcmolgner  leur  reconnoîjfance  j  €^  à  s'aquiter  de  leurs  vœux: 
On  avoit  bien  entendu  les  mots ,  mais  on  n'avoit  compris ,  ni 
le  tour,  ni  la  finefîe  de  ce  paflage.    Dac. 

BoNos  AD  ExiTUs]  Car  Bacchus  eft  toujours  prêt  à  exau- 
cer ceux  qui  ont  recours  à  lui ,  &  c'eft  peut-être  par  cette  rai- 
fon  qu'un  Orateur  Grec  l'a  appelle  l'ami  de  tous  les  temps  e^ 
d&  la  fortune*     T»j  à'ù  7ruf.cva-nç  a)psiç  kui  /i/.ofi>!tç  <pihoY.  Dac, 

Cf^£"2^o  cs^Q^  Çf.^^-io  >y.^3<#^  Q^ss^îo  cy^e^oc^^se-ijî 

Q^>3^'^  C»&S^"jv  Ct-'So^-C)  Oy53-^C  C^S^v/ Ot'&fJ^.'^r./'So  O 

ODE       IX. 

AD     L  G  L  L  I  U  M. 

^T  E  forte  credas  interitura ,  qu^ 
\    Longe  fonanteni  natus  ad  jiufidum 
Non  ante  njulgatas  per  artes 
Verba  loquor  focia?ida  chordis. 
Non^  Ji  priores  M^^nius  tenst  ^ 

Sedes  Hoîmrus  ^  Findarica  latent  ^ 
Ceiaque  y  (^  Alcai  rrinaces  ^ 
Stefichorique  graves  Camœna. 
Nec  5   f  quid  ohm  lujît  Anacreon  ^ 
JDeîevît  cet  as  :  Jpirat  adhuc  amer  ^  10 

V:vu?2tque  cowinifji  caîores 
Police  jidîhus  pueîla. 
Nofi  fola  covïtos  arfit  adulterï  ^ 

Crines  ^  <^  aurum  vfflihus  illitum 

M: 

7    Ce4q»C, 
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Mirât  a ,  regale fque  cultus ,  I  ç 

"Et  comités^  Hélène  Lacana: 
Trwmfve  Teucer  te/a  Cydonio 
Direxit  arcu  :  non  femel  llios 

Vexât  a  :  ?ion  pug?iavit  ingens 

Jdorneneus  Sthenelujve  folus  20 

Dicenda  Mujis  prœlia  :  non  ferox 
He6îory  'vel  acer  Deiphobus  graves 
Excepit  iSius  pro  pudicis 

Co72Jugibus  puerifque ,  primus. 
^Vtxere  fortes  ante  jigaviemnonx  2Ç 

Mtdti  :  fed  omnes  illacrymahiles 
ÎJrgentur  ^  ignotique  longa 

Nocîe  5  carent  quia  vate  facro, 
Faulu7n  fepultai  difiat  inertia 
Celât  a  uirtus  :  7ion  ego  te  meis  23 

Chartis  luornatuvi  Jîleri , 
Totve  tuos  patiar  lahores 
Impune ,  Juolli ,  carpere  lividas 
Obliviones  :  ejl  anivius  tibi 

Rerumque  prudens ,  (^  Jecundis  5  ^ 

Temporibus  dubiifque  reEius  : 
Plndex  avarie  fraudis  y  <^  abjtinens 
Ducentis  ad  fe  cu7iSïa  pecuin^e  : 
Co?ifûlque  non  U7iius  anni  ^ 

Sed  quoties  bonus  atque  fîdus  4.0 

Judex  ho7iefium  pmtulit  utili  y  S" 
.   Rejecit  alto  dona  nocentiurn 

Vultu  j  (^  per  Oûjlantes  catervas 
Explicuit  Jua  viSior  ar?na. 
Non  5  pojJîde7iten2  multa ,  l'ocaveris  ^ç 

Re6ie  beatu7n:  reSîius  occupât 

IZomen  beati  ^  qui  Deorum 
Muneribus  fapienter  uti , 


Du- 


31  //fé-o.     4x  Deefi  5c. 
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Durarncjue  callet  pauperie?n  pati  : 

Fejufque  ht  ho  jlagitium  tirnet,  50 

ODE       IX. 

'         A     LOLLIUS. 

* 

M.    D  A  C  I  E  R. 

I1S0SII E  croyez  pas  que  jamais  Ton  voye 
IJ4  KT  ^^  iTiourir  les  vers  que  j'ai  faits  ,  moi  , 
m  114  tout  né  que  je  fuis  dans  les  lieux 
^m0im  qu'arrofe  le  bruyant  Aufîde  :  z^s 
vers  que  j'ai  donnez  pour  être  chan- 
tez fur  la  lyre  ,  &  dont  j'ai  montré  le  premier 
l'art  aux  Romains.  QLioiqu'Homere  foit  le 
plus  grand  de  tous  les  Poètes  ,  Pindare  &  Si- 
înonide  ne  laifTent  pas  d'être  eftimez  :  on  lit 
encore  avec  tranfport  les  vers  menaçans  d'Aï- 
cée  5  &  nous  admirons  tous  les  jours  la  Mufe 
grave  &  majeftueufe  de  Stefichore.  Ce  qu'A- 
nacreon  chantoit  autrefois  en  badinant  fur  fon 
Lut  5  le  temps  l'a-t-il  détruit  ?  Et  toute  l'ar- 
deur de  Sapho  ne  vit-elle  pas  encore  aujour- 
d'hui dans  les  plaintes  amoureufes  qu'elle  con- 
fioit  à  fa  Lyre  ?  Hélène ,  cette  belle  Lacede- 
moniene  ,  qui  fe  lailTa  toucher  à  la  beauté  du 
jeune  Paris  ^  &  qui  admira  la  magnificence  de 
fes  habits  ,  fon  équipage  ,  &  la  pompe  de  fa 
Cour  5  n'efl  pas  la  feule  qui  ait  aimé  :  Teucer 
n'eft  pas  le  feul  qui  ait  fu  tirer  de  l'arc  :  Ilion 
a  été  aiïiegé  plus  d'une  fois  ;  le  grand  Idome- 
îiée  &  le  vaillant  Sthenelus  ne  font  pas  les  feuls 
qui  ont   fait  des  combats  dignes  d'être  cd^- 

■  "'  brcz 
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No?^  ille  pro  caris  amicis, 
Aut  patria  timidus  perire. 

ODE    IX.    (pd,X,L,V,^ 
A     L  O  L  L  I  U  S. 

Il  entreprend  d'éternifer  f^rfes  vers  le  nom  de  LolUmli 
Le  P.   S  AN  AD  ON. 

^î^lllUg^'ALE^s  pas  croire  que,  parceque  je 
y?i  fuis  né  fur  les  bords  du  bruianc  O 


•s»"' 


^^;$  M  %i.  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^^  Dorûs  au  oruianc  w- 
^k  1^  fanto  5  dans  un  paiis  fauvage  &  grof- 
SSMEIMI  ^^^^^5  ^^^  ^'^"^^  que  je  chante  fur  mon 
lut  &  dont  j'ai  montré  le  premier 
l'art  aux  Romains ,  ne  pafleront  point  à  la  pos- 
térité. Quoiqu'Homere  foit  le  prince  des  poè* 
tes  y  Pindare  &  Simonide  ne  laifTent  pas  d'être 
lus  avec  plaifir  :  on  eftime  encore  Alcée  ,  ce 
redoutable  fléau  des  tirans  ;  &  nous  admirons 
tous  les  jours  la  majeftueufe  poéfie  de  Stéiico- 
re.  Le  teras  n'a  rien  ôté  de  fon  prix  à  l'élé- 
gant badinage  d'Anacréon  j  la  tendreffe  de  Sa- 
pho  fe  fait  encore  fentir  dans  fes  vers  ,  &  fa 
paffion  qu'elle  confioit  à  fa  lire  n'a  rien  perdu 
de  fon  premier  feu.  Une  princeflè  de  Lacé- 
démone  touchée  de  la  belle  chevelure  d'un 
prince  étranger  -  de  la  magniftcence  de  fes  ha- 
bits 5  de  fon  équipage  ,  ôc  de  la  pompe  de  là 
Cour  3  lailTa  fjrprendre  fon  cœur  ,  Hélène  ai- 
ma Paris  j  après  tout  ,  eft-ce  la  feule  dont  les 
am.ours  aient  fait  bruit  ?  Teucer  entendoit  à 
manier  l'arc  mieux  que  perfone  de  fon  tems  ,. 

H  3  mais: 
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brez  par  les  Mufes  :  Le  fier  Hedor  ,  Se  l'ar- 
dent Deiphobus  ne  font  pas  les  premiers  qui 
ont  reçu  de  grandes  blefllires  en  combatant 
pour  leur  patrie.  Il  y  avoit  de  grands  Capi- 
taines avant  Agamemnon,  mais  parce  qu'ils 
n'ont  point  eu  de  Poète ,  qui  ait  chanté  leurs 
grandes  aélions,  ils  font  tous  plongez  dans  une 
nuit  éternelle  ,  fans  qu'on  donne  une  feule  lar- 
me à  leur  mort.  La  valeur  ,  dont  on  ne  par- 
le point  ,  n'a  prefque  aucun  avantage  fur  la  lâ- 
cheté obfcure  &  cachée.  Lollius ,  je  ne  fouf- 
frirai  donc  jamais  que  mes  Ecrits  taifent  votre 
vertu  ;  jamais  je  ne  permettrai  que  l'injurieux 
oubli  répande  {es  noires  ténèbres  fur  tant  de 
glorieux  travaux.  Vous  avez  du  cœur  ,  de  la 
conduite  ,  de  l'expérience  ,  &  de  la  fermeté 
dans  la  mauvaife  fortune  comme  dans  la  bon- 
ne :  vous  êtes  l'ennemi  capital  de  la  fraude  & 
de  l'avarice  :  l'argent ,  qui  a  tant  d'attraits  pour 
tous  les  hommes ,  n'en  a  point  pour  vous ,  vo- 
tre Confulat  n'a  point  fini  avec  l'année  j^vous 
avez  exercé  cette  grande  dignité  toutes  les  fois 
qu'en  bon  ôc  fidèle  Juge,  vous  avez  préféré 
l'honnête  à  l'utile  ,  rejette  hautement  les  pré- 
fens  des  féduéteurs  ,  6c  qu'en  vous  fervant  de 
toutes  vos  armes  ,  vous  avez  triomphé  de  cet- 
te foule  d'ennemis  ,  qui  s'oppofent  inceflam- 
ment  à  notre  vertu.  Ce  feroit  fans  raifon  qu'on 
appelleroit  heureux  celui  qui  pofTede  beaucoup 
de  biens  ;  ce  beau  nom  n'eft  dû  qu'à  celui  qui 
fait  ufer  fagement  des  préfens  des  Dieux  ,  qui 
a  la  force  de  fouffrir  patiemment  la  plus  dure 
pauvreté,  &  qui  craint  la  honte  mille  fois  plus 
que  la  mort.  Cet  homme  eft  toujours  prêt  à 
mourii-  pour  fes  amis ,  ou  pour  fa  patrie. 
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mais  il  ne  fut  pas  le  premier  qui  s'y  diftingua. 
De  plufieurs  fièges  qu'llion  a  loutenus  il  a  plu 
aux  poètes  de  ne  nous  parler  que  du  dernier. 
D'autres  qu'Idoménée  6c  Sténélus  ont  livré  des 
combats  dignes  d'être  chantés  par  les  Mufes, 
Le  belliqueux  Heftor  &  le  bouillant  Déiphobe 
ont  receu  de  mortelles  bleiTures  pour  leur  pa- 
trie 5  mais  peuvent-ils  fe  vanter  de  n'avoir  point 
eu  de  modèles  à  imiter  ?  Combien  de  héros  ont 
vécu  avant  Agamemnon  ?  Cependant  ils  n'ont 
point  ée  part  à  nos  regrets  ,  ils  font  plongés 
dans  les   ténèbres  d'une  éternelle  nuit  ,   leurs 
noms  ne  font  pis  feulement  venus  à  nôtre  co- 
noiffance,  pourquoi  Pparcequ'ils  ont  eu  le  mal- 
heur de  n-e  pas  trouver  de  poète  qui  les  confa- 
crât  à  l'immortalité.     La  valeur  ,  dont  on  ne 
parle  point ,    a  peu  d'avantage  fur   la  lâcheté 
"obfcure  &c  cachée.     Pour  vous,   Lollius  ,  je 
veux  que  mes  vers  tranfmettent  vôtre  éloge  à 
nos  décendans  ,  ôc  je  ne  foufrirai  pas  que  tant 
de   faits   glorieux   deviennent  impunément  la 
proie  d'un  injurieux  oubli.    J'annoncerai  aux 
fiècles  à  venir  l'excellence  de  vôtre  eîprit ,  cet- 
te expérience  confommée  qui  vous  met  au  def- 
fus  des  afaires,  &  cette  égalité  d'ame  que  vous 
favés  conferver  dans  l'une  &  l'autre   fortune. 
Je  dirai  qu-e  vous  êtes  l'ennemi  capital  de  Iz 
fraude  &  de  l'avarice  j  &c  que  l'argent  qui  cap- 
tive tout  le  m-onde  ,  vous  a  trouvé  à  l'épreuve 
de  fes  charmes.     Enfin  je  publierai  que  vôtre 
coniùlat  ne  s'eft  point  borné  au  tems  ordinai- 
re, ou  plutôt  que  vous  l'avés  renouvelé  autant 
de  fois  que  bon  &  fidelle  juge  vous  avés  facri- 
fié  l'intérêt  au  devoir, rejeté  hautement  lespre- 
fens  d'une  foule  de  fédudeurs  ,   &c  triomphe 
des  ennemis  de  la  juflice  fans  autres  armes  que 

H  4  vos 
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"VOS  vertus.  Les  grans  biens  ne  rendent  paë 
l'home  heureux.  Ce  beau  nom  n'eft  du  qu'à 
celui  qui  fait  ufage  de  fa  fageiïe  pour  prendre 
en  bone  part  tout  ce  que  les  Dieux  lui  en- 
voient 5  qui  fait  foufrir  patiemment  les  incom- 
modités de  la  pauvreté  ,  qui  redoute  ,  le  crime 
plus  que  la  mort.  Un  home  de  ce  caradere 
eft  toujours  prêt  à  prodiguer  fon  fang  pour  fes 
amis  ou  pour  fa  patrie. 

^^-^^^^^^^^.^^^ 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur.    l'O  d  e    IX. 

CETTE  ode  eft  fur  le  même  fûjet  que  la  précédente,  il  y  a 
même  de  l'apparence  qu'elle  fut  faite  à  peu  près  dans  lé 
même  temps  ,  car  elle  eft  écrite  à  Lollius  ,  qui  avoit  déjà  été 
Conful,  &  qui  étoit  à  la  veille  d'être  Gouverneur  deCaïus  Ce- 
îàr  j  à  qui  Augufte  avoit  donné  Cenfbrinus.  Je  parlerai  au 
long  de  ce  Lollius  dans  les  Remarques.  Horace  lui  adrefle  en- 
core deux  Epîtres,  la  II.  &  la  XVIII.  du  Livre  I.  mais  la  II, 
paroît  avoir  été  faite  long- temps  avant  cette  Ode,  &  la  XVIII. 
fjuelque  temps  après..  Cette  pièce  eft  magnifique  &  du  même 
caraftere  que  la  IV.  de  ce  même  Livre.  Dac. 

Horace  monte  fâ  lire  fur  le  plus  haut  ton  ,  pour  chanter  un 
léros  ,  un  fàge,  un  home  intègre,  defintereflé,  fidèle  à  fà  pa- 
trie. Cependant  ,  qui  le  croirolt  ?  le  fujet  de  tous  ces  éloges 
etoit  un  lâche ,  un  fourbe  ,  un  avare ,  un  traître..  Eft-ce  une 
impudente  flaterie  dans  le  poète ,  eft-ce  une  ironie  outrageante? 
€e  n'eft  ni  l'une  m  l'autre.  Lollius  étoit  un  home  à  deux  vi- 
figes ,  &  il  ne  s'étoit  encore  montré  que  du  bon  côté.  Il  n'eft 
pas  éconant  qu'Horace  y  ait  été  trompé  j  Augufte  le  fut  lui-mê- 
jjne,  &  le  fut  long  tems.  Ceux  qui  conoiflènt  la  cour  favenc 
que  ces  perfonages  n'y  font  pas  rares.  Séduits  par  une  aparen- 
ce  de  probité  nous  leur  prodiguons  notre  encens  :  mais  qu'on 
pe  s'y  trompe  pas  ,  la  vertu  donc  ils  portent  le  mafque  eft  le 
jfeul  objet  où  fe  terminent  nos  homages.  L'ode  d'Horace  eft 
proprement  un  compofe  de  trois  éloges.  Le  premier  tombe 
Êr  fcs  vers  ,   le  fécond  fur  la  pocfie  en  général  ,   &  le  dernier 
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fur  LolKus;^  Chacun  de  ces  morceaux  a  fôn  prixi  il  me  fem- 
ble  cependant  que  le  poète  s'y  prend  d'un  peu  loin  pour  venir- 
au  héros  de  fa  pièce.  Il  faut  neceflàirement  aracher  la  com~ 
pofition  de  cette  ode  entre  les  années  738  ,  où  Lollius  de'ht  les 
Beflés  &  les  Germains  j  &  746,  qui  fut  la  dernière  d'Horace. 
San. 

1  Ne  forte  credas]  Horace  a  divife  cette  Ode  en  trois» 
parties  ;  dans  la  première  il  loue  fes  vers ,  &  combat  une  er^- 
reur  naturelle  à  beaucoup  de  gens  qui  croyent  que  dans  un  art. 
il  n'y  a  que  les  premiers  qui  doivent  être  confiderez.  Dans  la 
féconde,  il  loue  la  Poëfie  en  gênerai  ,  &  il  fait  voir  qu'elle  a 
feule  le  pouvoir  de  confacrer  les  hommes  à  l'immortalité.  En- 
fin 5  dans,  la-  troifiéme  il  s'étend  fur  les  louanges  de  LolliuSo 
Dac. 

Vers  I.  Ne  forte  credas-,  éfc.']  Cette  première  partie  con» 
tient  trois  quatrains.  Horace  y  combat  deux  préjuges  égale* 
ment  injuftes  Bc  defâvantageux  aux  auteurs.  Première  erreur-s- 
on juge  du  mérite  d'un  poète  par  le  palis  où  il  el'i:  né.  Secon-- 
de  erreur  ,  un  poète  n'eft  point  confidéré  s'il  n'ateint  la  per- 
fection de  fon  art.  Rien  n'efl  plus  faux  que  ces  deux  juge^ 
mens..  Tout  paiis  peut  porter  d'excellens  efprits  ,  &  dan* 
l'inégalité  des  talens  il  peut  fê  trouver  diférens  degrés  de  méri-^ 
te  tous  dignes  de  nôtre  eftime.    San. 

2  QUjE    longe    SONANtE.M    NATtJS    AD    AuFIDUm]     Ho* 

race  étoit  de  la  Fouille  ,  qui  eil  arrofée  du  fleuve  Anfide  ,  au- 
jjjurd'hui  rofante.  Voyez  la  Remarque  fur.  ce  vers  de  1' 04e 
dernière  du  Liv.  III. 

Dîcar  qna  vîolens  obj^rep't  j^ufidits^. 

Gomme  c'étolt.  un  pays  fort  fàuvage  &  fort  grolîler  ,  &  o4 
î'on  n'avoit  jamais  entendu  parler  ni  de  Poëte  ,  ni  de  Poëfie  g 
Horace  en  parle,  exprès  pour  détruire  le  préjugé  defâvantageux 
que  fa  Patrie  pourroit  donner  contre  lès  ouvrages  ,  &  pour  le 
faire  plus  d'honneur  :  car  c'étolt  une  chofê  plus  merveiljeufe  j 
qu'un  pays  comme  celioi-là ,  (î  inconnu  à  Apollon  Se  aux  Mu-» 
es  eût  porté  un  Poëte  ,  dont  les.  vers  ne  mourroierw:  jamais 
G'eft  à  mon  avis  le  véritable  lens  de  ce  pafTage.  Dac. 

2..  Natns  ad At'.fidnm.']  C'cft  rOfanto,qui  traverfe  la  Fouil- 
le de  l'oueft  à  l'eft  ,  ^  tombe  dans  le  golfe  de  Venife.  Sa 
fôurce  eft  proche  de  Gonza  dans  le  Prlncipat ,  &  il  fepare  dans 
fôn  cours  le  Capitanat  de. la  terre. de  Bàri..&  du  Bafiiicar»  La- 
EoulUe  étoit  ancièncment  un  paiis-fauvage  &  groiTier  ,  d'où  il 
n'écoit  iamais  ibrti  de  poète  avant  Horace.  Ce  ftul  exemple' 
pouroit  proirver  que  la  trempe  des  efprits  dépend  pbtôt  de  la 
ailture  qu'on  leur  done  que  du  climat  qui  les  a  vu  naître,-  La 
3éocie  U  de'çriée  çtiés  lç$  anciens  pour  la  ftupiditç  4e  fes^peu-* 
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pies  n'a  pas^  laifle  de  produire  de  grans  philofbphes  &  de  grans 
poètes.  Abdere  ville  de  Trace ,  que  Juvénal  apelle  par  mépris 
vcrvecnm' fatrîa  -,  a  pourtant  donc-  au  monde  un  Démocrite, 
un  Proragorcj  un  Anaxarque  ,  un  Hécatée  ,  un  Nice'nètc,  & 
beaucoup  d'autres  excellens  efprits  qui  ont  été  l'ornement  de 
leur  fidcle.    San. 

Longe  sonantem]  Dont  les  eaux  font  un  bruit  qu'on  en- 
tend de  loin  :  Horace  a  pris  cette  épithete  d'Homère  ,  qui  dit 
de  la  mer  rytAo-To.  ^û'ka.acru.     Longe  fona-zis  vuire.  Dac. 

3  Non  ante  vulgatas  ter  artes]  Car  il  étoit  le 
premier  qui  eût  imité  en  Latin  la  Poëfie  Lyrique  des  Grecs, 
Dac. 

5.  Non  antè  vulgatas  per  artes."]  Horace  ne  fè  done  pas 
pour  le  premier  poète  de  fon  tems  j  cela  ne  fèroit  pas  pardo- 
nable  ,  Se  l'on  auroit  pu  lui  difputer  la  prée'minence.  Il  die 
^feulement  qu'il  a  enrichi  fà  langue  d'un  genre  de  poéfie,  où  les" 
Romains  ne  s'étolent  point  encore  exercés  avant  lui.  Cela  é- 
toit  vrai  3  comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs.    San. 

4  SociANDA  cHORDis]    Car  en  chantant  ces  vers  on  ac- 
-tompagnoit  de  la  Lyre.  Dac. 

Non  si  priores  M^onius  tenet]  Qnoiqu'Homere  fbit 
fe  plus  grand  de  tous  les  Po'Jtes,  &  celui  qui  mérite  le  plus  d'ê- 
tre lu  ,  cela  n'a  pourtjnt  pas  empêché  qu'on  n'ait  lu  avec  plai- 
jfîr  Alcée,  Simonide,  Pindare  ,  Anacreon  ,  Stefichore  ,  Sapho, 
&c.  Horace  veut  dire  que  bien  qu'il  n'ait  pas  atteint  la  per- 
feétion  de  fbn  Art ,  Ces  vers  ne  laifiêront  pas  de  paflêràla  der^ 
niere  pofterité.  Dac. 

f  MjEonius]  Horace  appelle  toujours  Homère  Mtonten  » 
c'eft  à  dire  ,  Lydien  ,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs  ;  &  par- 
la il  femble  fuivre  l'opinion  de  ceux  qui  ont  dit  qu'il  étoit  de 
Smyrne.  Theocrite  &  Simonide  ,  dont  le  témoignage  eft  en- 
core plus-  eonfiderable ,  ont  prétendu  qu'il  étoit  de  Chio.  *Car 
Theocrite  l'appelle  X?ôv  «o/cfcr,  le  Chantre  de  Chio,  &  Simonide 
X<©-  aV«p  }  l'homme  de  Chto.  On  peut  voir  la  Vie  d'Homère 
^ue  Madame  Dacier  a  mife  à  la  tête  de  la  Traduction  qu'elles 
feice  de  ce  Poète ,  où  cette  matière  eft  traitée  à  fond ,  &  très- 
bien  éclaircie.  *  Dac. 

5.  Miconitts.']  C'eft  à  dire  fils  de  Méon  ,  car  Miconîits  efl 
pour  M^omdes  ,  comme  Ton  difoit  Trîameîus  Si.  Prtamides. 
Horace  met  Hoir*ere  au  deflus  dé  tous  les  autres  poètes  de  la 
Grèce.  Tel  étoit  le  jugement  qu'en  portoient  les  plus  beaux 
efprits  de  Rome  dans  un  fiècle,qui  a  toujours  été  regardé  com- 
pile- la  règle  du  bon  goût.  Ce  poète  vivoit  ,  fûlvant  les  mar- 
ges d'Oxford  >  961  an  avant  Jeilis-Chrift  ,  c'efî  à  dire  deux 
tens  doufè  ans  a.vant  la  fondation  de  Rome.  Cependant  le  Fè- 
tre  le  fait  vivre  vers  le  ceras  (k  Numa  >   de  Twllns  Hoftïlius, 
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&  d'Ancus.  La  commune  opinion  eft  que  fa  mère  ,  qui  s'a- 
peîoit  Criteis  ,  éroit  de  l'île  d'Ios,  aujourdui  Nia.  Quoiqu'il 
en  ibit,  le  poète  mourut  &;  fut  enterre  dans  cette  île.  On  l'a- 
pela  Méléfigène ,  parce  qu'il  e'toit  né  fiir  les  bords  du  Mêles ,  à 
l'extrémité  de  Smirne.  Mais  comme  cette  naiflance  écoic  olr- 
Icure  &  peu  conue,  fêpt  villes  de  TAfie  mineure  fê  difputerena 
l'avantage  de  l'avoir  mis  au  monde.    San. 

6  PiNDARic^  latent]  La  grande  idée  qu'Horace  avoit 
de  Plndare  ,  ne  l'a  pas  empêché  de  le  mettre  fort  au-defibus 
H'Homere  ,  &  d'un  autre  côte  auflî  la  grande  vénération  qu'il 
avoic  pour  Homère  ne  l'a  pas  empêché  de  rendre  juftlceàPin- 
dare ,  &  de  lai  donner  les  louanges  qu'il  méritolt.  Il  feroit  à 
iônhaiter  que  l'on  jugeât  auiourd'hui  aallî  équ-tablement  de  l'un 
&  de  l'autre.  Il  eft  bien  fur  qu'ils  feroienc  admirez  >  s'ils  é- 
loient  entendus.  Dac. 

6  Mndarka  Camcni.']  Ce  que  dit  Longin  ,  que  le  fublimô 
doit  naître  avec  nous,  a  fîir-touc  paru  dans  Pindare.  Ses  poé- 
fies  oni  une  liberté  fi  naturelle  ,  qu'il  femble  que  c'eft  la  fèuie 
force  de  fon  génie  qui  les  a  produites.  C'eft  ce  qui  a  doné  un 
£1  grand  éclat  à  fon  caraétere,  &  qui  l'a  fi  fort  relevé  au-deffils 
é&s  autres  liriques  de  la  Grèce.    San. 

7  Cei^que]  Cc'x  Camen£ ,  les  Mu(ès  de  Ceos,  c'eft  à  di^-' 
re,  les  Ouvrages  de  Simonide  qui  étoit  de  Ceo3,inc  de  la  mot 
Egée.  Voyez  les  Remarques  f:r  la  En  de  la  première  Ode  du 
Livre  II.  Ilvivoic  environ  cinq  cens  ans  avant  Jesvs-Christ. 
Dac. 

7.  Ce/^  emmena.']  De  plufieurs  odes ,  tragédies ,  épigrammer,- 
élégies  >  &  autres  fortes  de  vers  que  Simonide  compofa ,  &  qua 
lui  aquirenc  une  grande  réputation  ,  il  ne  nous  eft  refté  que 
quelques  fragmens.  Denis  d'Halicarnafiê  &  Qiiintilien  le  met- 
tent au  aeffus  de  Pindare  &  de  tous  les  autres  poètes  par  le  ta- 
lent particulier  qu'il  avoic  pour  exciter  la  compaiuon.  Il  étoit 
de  Céos  île  de  la  -ner  Egée,&  vivait  en  la  foixante-cinquième 
Olimpiade  fous  Dari-js  Hiftarpès  ,  &  du  temps  de  Tarquin  le 
fiiperbe.  J'ai  parlé  d'Alcée  8c  de  Sapho  fur  l'ode  lUe  ô-  ;ie- 
fajîo.    San. 

Alc^i  minaces]  Il  appelle  les  M ufes  d'Alcée  mnifl^mites  % 
parce  qu'il  avoit  écrit  contre  les  Tyrans  ,  dont  il  écoit  grand 
ennemi.  Son  fiyle  étoit  noble  &  fort  ,  &  il  marquoit  admi- 
rablement les  quaiitez  de  fon  ame  &  de  fon  courage.  Il  en  a 
été  parlé  fur  l'Ode  XXXII.  du  Livre  I.  &  fur  l'Ode  XIII.  du 
Liv.  II.  Dac. 

8  Stesichoriqtte  graves  Camt^.n^]  Scefxhore  écoic 
d'Himera  Ville  de  Sicile,  il  vivoit  en  la  quarante-deuxième  O- 
lympiade,  c'eft  à  dire,  fix  cens  dix  ans  avant  Jesus-Christ. 
Son  ftyle  étoit  plein  6;  nwjefiueux ,  c'eft  pourquoi  Hoi^ace  ap- 
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pelle  Tes  vers  graves  i  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  lè  Juge- 
ment  que  Qt^iinrilien  a  fait  de  lui  dans  le  chap.  X.  du  Livre  t 
SteJichortiS  qn<::m  Jît  îngenlo  validas -imaterite  qtîoqne  cjiendttnt-f 
maxlma  hella  ô'  rnaxlmos  canentcm  duces  ù"  Epd  Carmlnis 
triera  Lyra  fitftînentem  :  reddtt  cnîm  perforas  in  agetido  Jimul  lor- 
^zieadnqrte  dcbitam  digrnttitem  ,  ac  ,  Jï  îennljfet  nmdnm  ,  vide- 
Sur  £-m:i'arî  f>r(.xwi]is  Homeram  potuiffe ,  fed  redundat  atcjnc  cfr 
fimdîtnr  ,  ^tiod  nt  efi  refrekeridendum  ,  îta  copiât  vitîttm  eji, 
,5  La  force  de  refprit  de  Stefichore  paroir  dans  les  matières 
3,  qu'il  a  traite'es,  car  11  chante  les  plus  fanglanres  guerres,  & 
3,  les  plus  grands  Capitaines  ,  &  avec  fa  Lyre  il  foutient  tout 
5>  le  poids  &  toute  la  grandeur  du  Poëme  Epique;  il  fait  agir 
3,  &  parler  îç^  Héros  avec  toute  la  dignité'  de  leur  caraâere  ; 
5,  &  s'il  avoir  fû  fe  modérer  ,  perfonne  n'auroit  approché 
3,  d'Homère  de  plus  près;  mais  il  eft  trop  diffus,  8c  il  ne  fait 
5,  pas  fe  retenir ,  ce  qui  eft  véritablement  un  défaut  ,  mais  un 
5,  défaut  qui  vient  de  trop  d'abondance."  Aujourd'hui  il  ne 
aous  refte  de  ce  Poète  que  trente  ou  quarante  ver*.    Dac. 

8.  SteJichartJ^  Ce  poète  fut  ainfj  nomé  pour  avoir  arête  8c 
fixé  la  manière  de  la  danfe  aux  inftrumens  ,  ou  du  chœur  fur 
3e  teâtre.  Il  étoit  d'Himere  en  Sicile  ,  &  mourut  en  la  cin*- 
^Bante-fîfièrne  Oiimpiade  fous  Girus  Roi  des  Perfes.  Denis 
d'Halicarnafiè  lui  done  toutes  les  bones  qualités  &  les  grâces  de 
Pindare  &  de  Simonide.  On  veut  même  qu'il  les  ait  furpafTés 
îous  deux  dans  la  grandeur  de  {^s  fujets ,  où  il  a  fort  bien  gar- 
dé les  carafteres  des  mœurs  &  des  perfoncs.  Pline  a  remarqué 
que,  comme  il  étoit  encore  enfant,  un  roiïïgnol  chanta  fur  (a 
hcuche.    San. 

9  LusiT  Anacreon]  Lndere  ,  jouer,  badiner,  &  Ittdî't 
jeux,  des  vers  faits  fur  de  petits  fujets  ,  des  vers  badins  com.^ 
me  font  ceux  d'Anacreon  qui  ne  chante  que  l'amour  &  que  la 
débauche.  Voyez,  les  Remarques  fur  l'Ode  XXXIL  du  Liv.  L 
On  peut  dire  qu'Anacreon  n'a  jamais  été  mieux  connu  pert- 
dant  fà  vie  mê-me,  &  dans  fon  païs ,  qu'il  l'eft  aujourd'hui  en 
France  par  la  belle  Traduftion  que  nous  en  avons  "^  en  profe-, 
&•  dont  M.Defpreaux  difoit  qu'elle  dcvoit  faire  tomber  la  plif 
me  des  mains  d'e  ceux  qui  entreprendroient  de  le  traduire  en 
vers ,  tant  cette  traduction  efè  fimple  ,  naturelle  &  noble ,  Se 
dans  le  génie  du  Poére  Grec.  *  Dac. 

9.  Lufjt  anacreon.']  C'eft  tout  Anacreon  peint  d'un  fè-.vl 
trait.  Perfcine  n'a  (îi  mieux  que  lui  badiner  avec  légèreté  ,  a- 
vec  délicateHê ,  avec  naïveté.  Ses  poéfies  ne  font  que  des  chan- 
fbnettes  produites  par  fentiment  plutôt  que  par  reflexion.  On 
»;oudroit  feulement  qu'il  eût  plus  refpedcé  la  pudeur  dans  îa 
peinture  qu'il  nous  fait  de  fes  plaifirs.  Il  parolt  par  un  pafiage 
ie  Platon  ^u'il  vivoic  dans  la  72.  Oiimpiade ,  vers  l'année  2.63 
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éé  Rome ,  489  ans  devant  Jefos-Chrift.    San. 

10  Spirat  adhuc  amor]  Il  faut  faire  ainfi  la  conftnio 
•tion  de  ce  paflage  ,  ^mor  aALoltie  pi'.clU  fptrat  adhnc  -,  &  ejus 
calores  cowmtjjï  fdtbns.  Il  ne  nous  refte  aujourd'hui  que  deux 
Odes  de  Saphoi  mais  elles  fijffifent  pour  nous  faire  (èntir  cette 
vérité  que-fon  amour  vie  encore  dans  fês  vers.  Ce  tour  d'Ho- 
race me  paroit  charmant  ,  &  l'e'loge  qu'il  fait  par-là  des  vers 
de  Sapho  eft  grand  &  noble..   Dac. 

11  VivuNTQUE  coMMissi  CALoREs]  Cûlores  ,\es  chaleuri", 
pour  les  feux  de  l'amour  ,  c'eft  un  mot  odieux  en  notre  lan-» 
gue.    Dac. 

CoWMissi  FiDiBUs]    Qu'elle  confioit  à  fa  Lyre.    Dac. 

iz  JEoLiJE.  TVE.LL.JE.]  Car  Sapho  e'toit  de  Mitylene  Ville 
des  Eoliens.  Voyez  ce  qui  a  e'ré  remarqué  fur  l'Ode  XIII.  du 
Livre  IL    Dac, 

15  Non  sola]  C'efl  la.  féconde  partie  de  l'Ode  ,  il  faut 
faire  ainfi  la  conftruûion  de  ces  quatre  vers.  Hélène  Lacana 
non  fola  arjlt  mîrata  cowtos  crhies  é^  ajimm  regalefqne  cultris 
adulterî  :  car  d'ajufler  comtoi.  crmes  avec  ar/ît  ,  cela  fèroic 
moiiflrueux.    Dac. 

CoMTos  ADULTERi  cRiNEs }  Horace  a  parlé  des.  beaux- 
cheveux  de  Paris  dans  l'Ode  XV.  du  Liv.  L    Dac. 

I  3.  Non  fola  ccmtos  ,  e?"f.]  Les  dix-huit  vers  fuivans  for- 
ment la  fecondfe  partie  de  l'ode.  Le  poète  montre  que  fans  le- 
fecours  de  la  poéfie  les  plus  belles  aftions  tomberoient  dans 
l'oubli.  D'autres  ont  fort  bien  remarqué  qu'il  faut  faire  ainfi 
la  conftruâion  dé  ce  quatrain  ;  noji  fola  arfit  Hélem  ,  mîrata^ 
comtes  crines  ,  é^c.  Il  a  déjà  été  parlé  de  la  plupart  de-  ces 
perfonages  qu'Horace  prefente  ici  fur  la  fcène.    San. 

Adtjlteri]  De  l' adultère  ,  pour  dire- de  Fans.  Voyet 
rode  XV.  du  Liv.  L    Dac. 

14  Et  aurum  vestibus  illitum]  Les  Phrygiens  ont 
été  les  premiers  inventeurs  des  broderies  d'or  &  de  foye  à  l'é*- 
guille.  C'eft  pourquoi  les  brodeurs  font  appeliez  P^r^y^/o^^j*, 
&  leur  métier,  ars  Phrygîoma  ,  &  les  habits  brodez,  ,  vefies 
acu  pîilis-,  -jefles  Phrygix.  Outre  czs  broderies  ils  faifoient  aullî 
des  étoffes  avec  la  trame  d'or,  &  c'efl  ce  que  Virgile  appelle: 
• ■   Pi&nratas  aurî  fubtembie  vefles. 

Ovide  parle  de  la  magnificence  de  Paris  dans  la  Lettre  df 
Laodamie. 

Ve-nerat,  ut  fama  efi ,  mnlto  fpeélahîlis  anro  y. 
§Liflqtie  fno  Bhrygîas  corpore  ferret  opeu 
y^  Il  étoit  venu   tout  couvert  d'or  ,    &  il  portoit  fur  (es  ha^ 
„  bits  les  richell'es  de  la  Phrygie."     PhrygU  opes  ,  les  richeffes 
ie  la  Phrygie  eil  ici  ce  qu'Euripide  appglk  ^d^Qu^ev  ;^>./;A»^tcf., 
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nn  ornement  étranger.     Un  des  plus  favans  Interprètes  s'y  dl 
trompé.    Dac. 

"15  CuLTUs]    Ce  mot  comprend  la  magnlfiœnce,  la  façon 
<îes  habits ,  &  la  manière  de  fe  mettre.   Dac. 

16  Et  comités]  Comités  font  proprement  les  gens  qui 
font  de  la  Cour  d'un  Prince  ou  d'un  grand  Seigneur.  Quand 
Paris  alla  à  Lacedemone  il  avoit  plufieurs  vaiflêaux,  &  il  étoic 
accompagné  de  plufieurs  Princes  qui  menoient  chacun  une  fuite 
fort  nombreufè.     Ovide  dans  la  même  Epître: 

CLaffe  virïfçjite  poteas,  fer  qnis  fera  bclla  gerrtntHri 
Et  fequltur  Regnt  fars  quota  qnemqne  fiù. 

„  ïl  menoit  une  puiflante  Flote,  &  beaucoup  de  Princes  qui 
5*,  étoient  fùivis  de  grand  nombre  de  leurs  Sujets.   Dac. 

Hélène  Lac^îia]  Ce  mot  Lacana  >  Lacedemonîene ,  fait 
toute  la  beauté  de  ces  quatre  vers  ,  &  par  le  moyen  de  cette 
feule  Epithete  Horace  rend  railbn  de  la  lùrprifè  &  de  l'admi- 
ration où  Hélène  ayoit  été  en  voyant  la  magnificence  &  le 
pompeux  équipage  de  Paris.  Car  les  Lacedemoniens  étoient 
fort  fimples  dans  leurs  habits ,  &  ils  n'aimoient  pas  la  dépenfe» 
G  vide  dans  la  Lettre  de  Paris  à  Hélène, 

Parca  fed  ejî  Sfarts  >  tn  cultn  dîvîte  digna» 

Ad  talem  formant  non  facît  îjie  loctis. 
lîanc  fadem  largls  fine  fine  faratihus  uti^ 

Delidifqjie  decet  luxuriare  novis. 
Cum  "Videos  cidtns  nofîra  de  gente  viroriim  t 

finales  Dardanîas  credis  habere  Nurus? 

„  A  Sparte  on  eft  trop  fimple  dans  les  habits ,  &  vous  m^- 
3,  ritei  d'être  toujours  magnifiquement  vêtue.  Ce  lieu  n'efi 
j,  point  du  tout  avantageux  pour  votre  beauté  ,  &  de  la  ma- 
j,  niere  que  vous  êtes  faite,  vous  devriez  ne  vous  occuper  qu'à 
s,  vous  parer  &  qu'à  changer  tous  les  jours  d'habits  :  en  voyant 
,3  la  magnificence  des  hommes  de  ma  Cour  ,  que  ne  devez- 
j,  vous  point  croire  de  celle  des  Dames  de  Phrygîe  ?  Dac. 

1$.  Èclene  Lacxna.']  Il  étoic  naturel  que  la  magnificence  du 
|)rince  Troien  donât  dans  les  yeux  d'une  princefle  de  Lacédé- 
mône ,  où  le  luxe  écoit  inconu  à  des  peuples  élevés  dans  la  {im- 
plicite des  premiers  tems.    San. 

17  Priwxjsve  Teucer]  Horace  a  ici  en  vue  un  paflâge 
de  l'Iliade  ,  où  Homère  dit  que  Teucer  etoit  le  plus  adroit  d» 
tous  les  Grecs  à  tirer  de  l'arc.    Dac. 

Cydonio  ARct?]  Arc  Cydonien,  pour  arc  de  Crète,  car  Cy- 
don  éto't  une  des  principales  Villes  de  cette  Ifle ,  où  il  croiflbic 
les  meilleures  canes  pour  les  flèches  &  le  meilleur  bois  pour  les 
«rcs  ;  c'eft  pourquoi  les  Anciens  ne  parlent  que  des  arcs  &  des 
flèches  de  Crète.  Dac. 
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Î7.  Cydmto  arctt.']  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  fur  catami 
fiicula  CnoJJlt  dans  l'ode  Pûftor  q«itm  traheret,  L'anciène  Ci- 
don  eft  aujourdui  la  Canée ,  ville  &  port  de  Candie  fur  la  côte 
feptentrionale.  Elle  done  fon  nona  à  un  des  quatre  territoires 
qui  partagent  l'île.   San. 

18  Non  sEMEii  iLios  vexât  a]  Troye  a  été  affiegée  trois 
fois ,  premièrement  par  Hercule  ,  enfuite  par  les  Amaiones  > 
&  enfin  par  les  Grecs.    Dac. 

19  Vexât  a]  Ve»are ,  ponjfer,  tnfnlter-,  attaqtter,  Voy« 
les  Remarques  fur  l'Ode  II.  du  Liv.  III.    Dac. 

i2.  Non  femel  Ilhs  vexata.']  Avant  le  règne  de  Priam  Troie 
avoit  déjà  foutenu  deux  fieges  ,  le  premier  contre  Hercule,  & 
le  fécond  contre  les  Amafones.  Celui  que  les  poètes  ont  tant 
chanté  ne  fut  que  le  troifième.    San. 

Inc-ens  Idomeneus]  Cette  Epithete  tngeus  marque  ordi- 
nairement la  taille  ,  la  grandeur  du  corps.  Mais  on  s'en  eft 
fervi  auflî  pour  marquer  les  qualitez  de  l'efprit ,  la  grandeur  de 
l'ame.  C'eft  ainfi  qu'Horace  a  dit  d'Antiochus  ,  &  îngentem 
ufnuochnm  ,  Ode  VI.  Liv.  III.  Ovide  en  s'adrefTant  à  Livic 
dit  dans  TElegie  VIII.  du  Liv.  II.  de  Ponto  : 

X»  ^fieqne  couvenîens  ingentî  ntipta  marîtom 

Quoiqu'Augufte  iût  petit,  fiatttra  brevi  i  comme  dit  SuetO-' 
ne.    Dac. 

ao  Idomeneus}  Idomenée  fils  de  Deucafion,  &  petlt-fils 
de  Minos  Roi  de  Crète ,  étoit  un  des  plus  vaillans  des  Grecs  : 
on  peut  voir  une  partie  de  fès  exploits  dans  le  XIII.  Liv.  de 
l'Iliade.    Dac. 

20.  Idomenens.']  Ce  roi  de  Crète  étoit  fils  de  Deucalion  & 
petit- fils  de  Minos.  Ce  fut  un  des  plus  braves  généraux  que 
les  Grecs  opoferenr  aux  Troiens  dans  la  querelle  de  Ménélas, 
San. 

Sthenelttsve]    Voyez  l'Ode  XV.  du  Livre  I.   Dac. 

22  Non  ferox  Hector  ,  vel  acer  Deiphobus^ 
Heftor  &  Deiphobus  étoient  les  deux  plus  vaillans  fils  de  Priam, 
Dac. 

22.  DetPhohns.'}  C'étoit  un  des  fils  de  Priam ,  &  le  troifiè- 
me mari  d'Hélène.    Cette  femme  perfide  acheta  fon  pardon  de 
Ménélas  en  lui  livrant  Déïphobe  ,  qu'il  fit  mourir  après  lui  a- 
voir  fait  foufrir  les  plus  indignes  traitemens.    San. 

23  Graves  excepit  ictus}  Par  ces  mots  ^r«ïi;« /^7«^ , 
Horace  explique  l'Hiftolre  de  la  mort  d'Hector  &  de  Deipho- 
bus i  le  premier,  après  avoir  reçu  mille  coups,  fut  traîné  trois 
fois  autour  des  murs  de  Troye  ,  &  Deiphobus  fut  cruellement 
mutilé  par  Menelas  ,  qui  lui  coupa  le  nez,,  les  oreilles  ,  les 
aîains ,  &  toutes  les  extrémitez  du  corps.    On  peut  voir  le  V, 
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Livre  de  Diétys  de  Crere ,  &  le  VI.  de  Virgile.    Dac. 

24  Pro  ruDicis  coNjUGiBHs  PUERisQUEj  Si  Horac© 
avoic  parlé  ainfi  de  la  femme  d'Heâor  &  de  celle  de  Deipho- 
bus,  ii  auroic  taie  une  faute,  confiderable.  Premièrement  Dei- 
phobus  n'avoit  jamais  eu  d'autre  femme qu'Helene, qu'il  époiw- 
fâ  après  la  mort  de  fon  frère Pâris^.  Tout  le  monde  fait  qu'Hé- 
lène ne  peut  pas  être  appellée  j^K^f/f^  conjux  ,  chafte  ,  fidelle, 
vu  même  qu'elle  fut  la  caufe  de  la  mort  de  fbn  mari  ,&  qu'el- 
Je  ouvrit,  la  porte  à  Menelas  qui  le  tua  dans^  fon  lit.  D'ailleurs 
Deiphobus  n'avoit  pas  été  afl'ez  long- temps  avec  Hélène  poun 
en  avoir  eu  des  enfans.  Conjuges.  efl  donc  ici  un  mot  gênerai 
qui  fignifie  les  Dames  ,  comme  dans  l'Ode  IV.  de  ce  même 
Livre.   Dac. 

24.  Co'rijîigîbjis  pierîfqîie-.']  C'eft  à  dire  pour  les  dames  Troie-!- 
nés  &  leurs  enfans.    San. 

zf  VixERE  FORTES  ANTB  Agamemnona]  Homere  par- 
le fouvent  des  exploits  d'Agamemnon  ,  il  élevé  jufqu'au  Ciel 
fà  valeur  &:  fa  prudence  ;  &c  dans  un  feul  vers  11  lui  donne  le» 
plus  grands  éloges  que  l'on  pulflê  donner  à  un  Roi , 

A^^sTêpoy  ^affi\iU  t'àyn^cç  xpuri^èi  r*  al^^nryçi 
Il  e toit  t«tit' à  ïa  fois  s   €^  bon  Roi -,  ér  bon  Guerrier.  Dag, 

■•    2;^  Illacrymabiles]}    Sans  'être  ^Unrtz.-,  ce  mot  efî  paf- 
fif  ici,  Horace  l'a  fait  acUf  dans  l'Ode  XIV.  du  Liv.  II.  Dac; 
''lé.  lilacrywûbiles.']    Ce  mot  eft  ici  pailîf,  on  le  verra  aftlf 
dans  Voàé  Eheu  fugaces.    San; 

i7  Uk-gentur]  U'rgerî  longa  mrûe ,  être- plongé  dans  une 
(éternelle  nuit,  c'eft  comme  il  a  dit  dans  le  Livre  premier.-- 

E'rgo  ^l'ntilihm  perpetnus  fopor  nrget. 
„  Qulntilius    eft    donc    plongé   dans    un   fbmmeil    éternel, 

pAC. 

28  Vate  sacro]  Platon  appelle  aufîl  les  Vo'étts -,  facrex.^ 
Voyez,  la  Remarque  fur  le.  mot  apis  Matin  £  de  l'Ode  II.  de  ce 
même  Livre.    Dac. 

29  Paulum  sEruLT.E  DisTAT  inertijeJ  Les  Gram* 
mairicns,  fe  (ont  trompez  quand-  ils.  ont  écrie  quefepti/tx  inertia 
eft  un  datif  ;  la  Langue  Latine  n'a  jam^ais  conftruit  difiare^ 
^Jferre  ,  difcrepare  qu'-avec  l'ablatif  ,  ou  avec  le  génitif  i  & 
dans  l'une  &  dans  l'autre  conflruâ:ion  il  faut  fbus-entendre  la 
prépofition  à  ou  ab.^  qui  gouverne  l'ablatif  ,  ou  la  prépofition  • 
ex  i  qui  dans  la  canftru<51:ion  Grecque  régit  le  génitif..  Quand 
Horace  a  dit  differt  fcrmoni  ,  c'eft  pour  differt.  à  fermone  ;  car 
les  ablatifs  de  la  troifiéme  declinaifôn  fe  termlnoient  en  î.  Il 
a  dit  de  même  difcrepat  nepoti  ,  pour  difcrepat  à  Jicpete;  ici 
dijîat  îmrtite  t   c'eft  gour  dijiat  ex  incrtix*     ■^  Mais  ca  n'eft' 
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pas  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  important  ,•  le  favant  M.  Bentlei 
trouve  une  grande  difficulté  dans  ce  paiTage  ;  Se  il  afifure  qu'il 
n'entend  point  du  tout  ce  que  fignihe  fepnlta  înertîa,  jin  fè- 
pultaî  erit,  ut  inlgo  interprétant  ht  y  extinéite,  obiîvtone  ohrnt£. 
^tqm  celata  virtns  haxd  m.ngts  a  vîva  &  vîgente  tnertta  dlf" 
tat,  qnam  ab  extînéîa.  ^iippe  virtus  celata  habet  fpecîem  in- 
ertite  patentis  ,  Jîait  înertia  bene  dijfininLita  hahere  pojjit  lar- 
vam  vlrtutis.  Il  ajoute  que  fepulta  înertia  eft  plutôt  inertia 
excujfa  ,  depjtlfa.  Voilà  un  raifonnement  très-profond  qui  le 
conduit  enfin  à  corriger  le  paffage  &  à  lire  > 

Patdnm  fepHlt£  dljiat  înertia 
Celata  virtus  : 

qu'il  explique  la  valettr  cachée  par  la  négligence  des  Poètes  ne 
.diff'ere  pas  bcancoup  de  la  valeur  enfevelîe.  Je  fuis  fâché  qu'un 
fi  favant  homme  fe  forge  de  cts  chimères.  Horace  dit  ici  une 
choie  d'un  très-grand  fens.  La  valeur  dont  on  ne  parle  poinc 
diffère  peu  de  la  lâcheté  enfevelie  dans  l'oubli.  Car  le  héros 
.qui  eft  inconnu  &  le  lâche  qui  eft  ignoré  font  prefque  égaux 
pour  ce  qui  eft  de  la  réputation.  D'ailleurs  fi  fepulta  înertia 
doit  fignifier  Inertia-  excujfa  ,  dcpulfa  ,  comme  M.  Bentlei  1« 
Tprend  ;  TÎrtfis  fepulta  ne  figni fiera- 1- il  pas  de  même  virtus  ex~ 
CKJfa,  depulfa  î  On  ne  tombe  point  dans  ces  embarras  quand 
on  fuit  ce  qui  eft  fim.ple  &  naturel.  "^  Dac. 

Inerti^e]    ParefiTe,  lâcheté.    Dac. 

29.  Paulum  fep:îlt£ ,  &c.']  Nos  grammairiens  fê  tourmen- 
tent fort  pour  rendre-  compte  de  cette  conftruftion  ,  quelques- 
uns  même  ont  cru  que  le  texte  avoit  befoin  d'être  corlgé.  fl 
y  a  également  lieu  de  s'étoner  de  l'embaras  des  uns  &  de  la 
hardJefle  des  autres.  Sepulta  îturtix  eft  ici  le  régime  d'atribu- 
tion,  e'eft  à  dire  le  fécond  cas  ,  dont  l'ufage  eft  d'une  grande 
étendue  ,  comme  je  l'ai  montré  dans  un  autre  ouvrage.  Les 
Latins ,  fur-tout  les  poètes  ,  s'en  font  particulièrement  fervis 
avec  les  verbes  compofes  de  la  prépofition  dis.  Horace  dit  donc 
ici  ,  virtus  celata  paulum  diji a t  fepulta  inertia  ;  comme  il  a 
dit  ailleurs ,  longe  mea  difcrepat  ijiis  €^  vox  Ô'  ratio  ,  nec  fie 
enitar  tragico  dijferre  colori ,  infido  fcurra  dijinbit  amicns.  La 
raifon  de  ces  conftru£tions  c'eft  qu'elles  renferment  deux  ter- 
mes relatifs  l'un  à  l'autre  ,  ce  qui  fufit  pour  fonder  le  régime 
d'atributlon.  Au  refte  fepulta  a  ici  le  même  fèns  que  celata 
du  vers  fuivant.  La  lâcheté  cherche  à  fê  cacher  Sc  à  s'enfeve» 
lir,  la  valeur  au  contraire  doit  fe  montrer  au  grand  jour.  Mais 
fj  la  valeur  du  héros  vient  à  fê  perdre  dans  l'oubli  des  tems  > 
alors  elle  fe  trouvera  confondue  avec  la  lâcheté  du  faquin  ,  on 
ne  parlera  pas  plus  de  l'un  que  de  l'autre ,  leur  mémoire  s'éva- 
Bouira  égale naent.     Ceux  qui  s'autorifent  d'un  paffage  de  Plau- 

îfi: 
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te  pour  ipromcr  que  fepu/ta  înertla  fignifie  iuertîa  en^erreUdy 
ixcnjfa ,  n'entendent  ni  le  paflâge  de  Plaute  ni  celui  d'Horace. 
San. 

30  Celata  virtus]  La  valeur  cachée  ,  c'eft  à  dire,  qui 
n'eft  pas  publie'e,  chante'e  par  les  Poètes.  Dac. 

Non  ego  te]  C'eft  la  troifieme  partie  de  l'Ode.  Dac. 

30.  Non  ego  te  meis  ,  €^c.]  Nous  voici  enfin  à  i'cloge  de 
Lx)llius.  Il  faut  avouer  qu'il  vient  un  peu  tard  ,  mais  il  valoit 
bien  la  peine  d'ecre  atendu.  C'eft  le  plus  précieux  morceau 
de  toute  la  pièce.  La  morale  du  Portique  n'a  rien  de  plus  rai- 
fbnable ,  ni  de  plus  parfait.    San. 

^31  SiLERi]  Quelques  Mfl".  ont  ftlehe.  M.  Bentlei  pro- 
fère cette  leçon  à  celle  du  texte  ,  &  je  croi  qu'il  a  raifon.  "* 
Dac, 

32    TOTVE    TUOS     PATIAR     LABOREs]     Cc     LolîiuS      aVOiC 

cammandé  les  Armées  avec  {ucchs  en  Allemagne  ,  en  Thrace 
&  en  Galacie  ,  il  fut  batu  une  fois  en  Allemagne  ,  &  on  per- 
dit dans  ce  combat  l'Aigle  de  la  cinquième  Légion  ;  cette  dé- 
faite fut  appellée  LoUlana  Clades  ;  mais  il  répara  bien  tôt  cet 
afront  ;  il  bâtit  les  Allemans  en  plufieurs  rencontres  ,  &  les 
©bligea  à  donner  des  otages  &  à  faire  la  paix.  Dac. 

33.  Loin.']  LoUius  étoit  depuis  long-rems  fur  un  grand  pi^ 
ù  la  Cour  d'Augufte.  Il  fut  envoie  en  Galacie  auprès  du  roi 
Amintas  quelques  années  après  la  bataille  d'Aftlum  ,  &  il  ne 
contribua  pas  peu  "^  à  aquérir  .les  états  de  ce  prince  au  peuple 
Romain.  Augufte  pour  reconoître  cet  important  fêrvice  for- 
ma une  belle  &  grande  province  de  la  Galacie,  de  la  Licaonîè, 
de  rilâurie  ,  &  de  la  Pifidie,  dont  il  lui  dona  le  commande- 
ment eïi  yao  ,  après  la  mort  d'Amrntas.  En  733  il  fut  faic 
conful  &  colègue  d'Augafte ,  à  qui  fon  voiage  d'orient  ne  per- 
mit pas  d'accepter  cette  charge.  Cinq  ans  après  il  iuz  envoie 
•en  Trace  au  lècours  de  Rimécalce  oncle  &  tuteur  des  enfans  de 
Cotis  contre  les  Beft'es  qu'il  défit.  Delà  il  pafla  en  Germanie 
à  la  tête  des  légions  Romaines  ,  pour  arèter  les  courfes  des  Si- 
cambres,  des  Ufipètes  &  des  Ten6tercs.  Le  commencement 
de  cette  campagne  lui  fut  glorieux  par  la  défaite  des  rebelles. 
Ces  peuples  eurent  bientôt  leur  revanche  ;  mais  Lollius  aiiant 
repris  l'avantage  qu'une  fùrprife  lai  avoit  enlevé ,  il  fe  rendit  fi 
redoutable,  qu'il  o'bligea  les  Germains  à  repaflér  le  Rein,  à  fè 
retirer  dans  leurs  terres  ,  à  demander  la  paix ,  &  à  doner  des 
•otages.  Enfin  Augufte  voulant  faire  aprendre  la  guerre  à  CaiiK 
fon  petit- fils  ,  il  le  mit  fous  la  conduite  de  Lollius.  Il  partit 
pour  l'orient  avec  ce  jeune  prince  fur  la  fin  de  752  ,  ou  au 
commencement  de  753  j    &  après  lui  avoir  fait  faire  la  revue 

des 
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?.cs  troupes  de  l'empire  qui  e'toient  fur  les  bords  du  Danube ,  il 
le  mena  en  Sirie  8c  en  Arabie  ,  lui  fir  paflêr  l'Euphrate  ,  5c 
mourut  peu  de  tems  après,  c'eft  à  dire  en  75-4.  Un  de  fes  fils 
fut  depuis  confui  ,  on  ne  fait  quelle  anne'e  j  &  fa  petite-fille 
LoUia  Paulina  mêla  fon  fang  à  celui  dss  Célârs  en  époufant 
l'empereur  Caius.    San. 

34  Est  animus  tibi  rerumque  prudens]  Lollius  a- 
ro!t  témoigné  dans  toutes  les  occafions  beaucoup  d'expérience 
&c  de  conduite  ;  &  c'eft  en  partie  ce  qui  obligea  Augufte  de  le 
donner  pour  Gouverneur  à  fon  petit-fils.  Dac. 

35'  Secundis  TEMPORiBtrs  DUBiisQUE  RECTUs]  Dnbîa 
tovpora,  des  temps  douteux,  c'eft  à  dire  ,  difficiles,  fâcheux, 
contraires.  La  fermeté  &  la  conftance  de  LoHius  avoient  été 
miles  à  l'épreuve  par  fa  défaite  en  Allemagne,  &  par  beaucoup 
de  difficultez  qu'il  eut  à  furmonter  l'année  de  fon  Confulat. 
C'eft  ce  qu'Horace  entend  par  les  temfs  fâcheux  de  Lollius. 
Dac. 

36  Tcmporîbns  dublls.']  Horace  loue  ici  la  conduite  que  tint 
l.oUlus  pendant  les  guerres  civiles  ,  &  la  fermeté  dont  il  fou- 
tint  la  âéfaite  en  Germanie.    San. 

37  ViNDEX  avarjE  fraudis  ET  ABSTINENT s]  Quand  on 
loue  les  hommes  avant  leur  mort  ,  on  s'expofe  f{:)uvent  à  rou- 
gir un  jour  des  louanges  qu'on  lair  a  données.  Lollius  méri- 
toit  fi  peu  celles  qu'Horace  lui  donne  ici  ,  que  c'étoit  un  des 
plus  avares  &  des  plus  vicieux  hommes  du  monde.  Mais  {on 
avance  &  lès  autres  vices  n'étoient  point  connus  dans  le  temps 
qu'Horace  lui  écrivoit  ,  il  avoit  eu  foin  de  les  cacher  fous  le 
mafque  de  la  vertu ,  &  il  avoit  fi  bien  réuffî  qu'Augufte  mêm& 
y  fut  trompé  ,  &  lui  confia  l'éducation  de  fôn  petic-fils.  On 
re  fut  defâbufé  à  Rome  que  huit  ans  après  la  mort  d'Horace. 
Cela  paroît  manifeftement  par  un  pafiàge  de  Velleïus,  qui  dort 
être  crû  fur  une  chofe  ,  dont  il  a  été  le  témoin.  En  parlant 
de  l'année  que  Caïus  Celar  s'aboucha  avec  le  Roi  des  Parthes, 
dans  une  Ifle  de  l'Euphrate,  c'écoit  l'an  de  Rome  dccliii.  il 
dit,  ^«0  tempore  M,  Lollîï ,  (ptem  vehiti  modrratorcm  jnvsntÀ 
filU  [ni  AKgufiiii  ejfe  -volnerat ,  perfida  éf  pletia  fubdolî  ac  VCT" 
fjit't  iintmî  conjilta  ptr  Parthum  indkatn  Cxfari  famd  vnfgavtt, 
„  Dans  ce  même  temps-là  le  Roi  des  Parthes  découvrit  à  Ce- 
„  fàr  les  defîèins  trompeurs  &  perfides  de  Lollius ,  qu'Augufte 
,.  avoit  donné  comme  Gouverneur  à  fon  petit-fils".  Il  ajoute 
que  Lollius  mourut  peu  de  jours  après ,  &  que  l'on  ne  fut  point 
fi  fa  mort  fut  naturelle  ou  volontaire.  Cela  fufHt  pour  juftifier 
Horace  ,  &  pour  faire  voir  que  ce  palTage  ne  doit  point  être 
pris  à  contrefèns,  comme  les  Interprètes  l'ont  prétendu.  Dac. 

38  DUCENTIS    ad    SE    CUNCTA    TECUNK^  ]     LolliuS    aVOit 

amalî^  tant  de  bien  ,  que  fa  petite-fille  Lollia  f  aulina  que  Ca- 

ligula 
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ligula  époufà  ,  après  l'avoir  ôtée  à  fon  premier  mari  ,  porteit 
ordinairement  fur  elle  pour  cinq  millions  de  pierreries  ,  "^  qui 
n'étoienc  pas  des  dons  de  ia  prodigalité  de  l'Empereur  fôn  ma- 
ri ,  mais  le  fruit  des  concufTions  &  des  rapines  que  (bn  père  a- 
Voit  exerce'es  dans  les  Provinces.  *  Dac. 

39  CoNsULQUE  NON  uNius  AXNi]  Lolliusfuc Conful  l'an 
de  Rome  dccxxxii.  Comme  Ibn  Confulat  ne  dura  qu'un  an, 
&  que  ,■  félon  les  maximes  des  Stoïciens ,  les  fages  &  les  ver- 
tueux font  toujours  dans  les  Charges  les  plus  ëminentes ,  fans 
que  le  peuple  ait  le  pouvoir  de  leur  faire  quitter  les  marques  de 
leur  dignité  ,  Horace  prend  de-là  occafion  de  dire  que  Loilius 
n'a  point  été  Conful  une  feule  année  ;  mais  pendant  tout  le 
temps  qu'il  a  exercé  fa  vertu.  Ce  pafîàge  prouve  vifiblement 
que  cette  Ode  n'a  pu  être  faije  la  même  année  de  ce  Confulat  > 
comme  les  Interprètes  l'ont  crû  ;  mais  long-temps  après.  Il 
ne  refle  plus  qu'à  examiner  l'expreflion  : 

■  EJ?  animus  tibl ,  Ù'C» 

Confnlqite  non  unîjts  annl. 

Torrentius  la  trouve  admirable,  parce,  dit-il,  que  c'efl  par 
l'efprit  que  nous  (bmmes  tout  ce  que  nousfommes.     C'eft  une 
chofè  étrange  que  les  goûts  des  hommes  foient   fî  differens  ; 
pour  moi  je  ne  faurois  foufFrir  ,  anïmus  Consul  ,  un  efprit ,  un 
cœur  Corrful  ;  &  moins  encore  ,  animus  rejech  alto  vnltn  do- 
na^  „un  elprit  qui  rejette  les  préfêns  avec  un  regard  fier"  :  c'efl 
une  afFeâatlon  vicieufè  ,  &  que  l'on  ne  fauroit  jamais  excufer» 
*  M.  Bentlei  l'a  pourtant  entrepris  ,  &  pour  y  réuffir  il  aflèm- 
b'.e  plufieurs  exemples  où  on  dit  de  l'efprit  tout  ce  qu'on  di- 
roit  de  la  perfbnne.     Anîmns   contemtor  ,   animus  Rex  ,    ani- 
mus reéîor  ,  animas  liberator  ,  afiimater  ,  deprecator  ,  contemp.'a- 
tor,  admirator  ,fpecii/ator ,  cenfor  ,  &  autres  fèmblabies.     Mais- 
ce  favant  homme  me  permettra  de  lui  dire  qu'aucun  de  ces  ex- 
emples ne  reflèmble  à  a-nimus   Conful  ,  un  cœur  Conful  :  tous- 
ees  termes  ou  propres  ou  figurez  peuvent  fort  bien  être  appli- 
quez à  l'efprit ,  au  cœur  ,  mais  on  ne  peut  jamais  lui  appliquer 
dans  le  propre  les  noms  des  dignitez,  des  charges,  &  un  cœnr 
Confitl  ne  peut  jamais  être  regardé  que  comme  une  expreffion 
fort  étrange.     L'audace  qui  fied  bien  à  la  Poéfie ,  &  qui  lui  ell 
même  permife  ne  doit  pas  être  portée  à  cet  excès.  *  Dac. 

39.  Confulpte  non  unins  anni.']  Ce  confulat  perpétuel  que  la 
vertu  done  à  Loilius  lui  efl  bien  honorable.  M.  Dacier  a  feu- 
lement trouve  à  dire  fur  l'expreflion  anïmus  conful ,  anîmns  re- 
jecit  alto  vultu  dona  yiocentium.  Un  efprit  conful ,  dit-il ,  un 
efprit  qui  rejette  les  prefens  avec  un  regard  fier  ,  font  des  ma- 
nières de  parler  que  l'on  ne  fauroit  jamais  excufer.  La  criti- 
^e  eu  force  ,    mais  efl-elle  bien  juile  ?    On  a  pu  s'apercevoir. 
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en  p^us  d'un  endroit  que  je  ne  me'nage  pas  Horace  ,  quand  il 
eft  ve'ricablemenc  répréhenfible.  Mais  je  fuis  perfûadé  qu'on  le 
clùcane  ici  mal  à  propos.  Si  M.  Dacier  eût  été  poète, je  dou- 
te qu'il  eût  condanné  fi  abfblument  cette  expreflion.  La  poe- 
fie  lirlque  permet  certains  tours  figurés  &  hardis  que  toute  au- 
tre corapofition  ne  comporte  point.  Dans  l'ode  Defcende  cœîo 
nous  avons  vu  vires  omne  nefas  anlmo  woventcs.  Cette  manière 
de  parler,  qui  eft  la  même  que  celle  que  nous  examinons,  n'a 
point  révolté  M.  Dacier;  il  l'a  même  juftifiée.  l^res,  dit-il  i 
eft  pour  hoviines  virihus  prxficintes.  Tranfportons  cette  expli- 
cation à  l'endroit  que  nous  examinons ,  &  prenons  animas  con- 
fnl  pour  homo  confnlarî  anîmo  praditits  ,•  tout  {èra  égal  de  parc 
&  d'autre.  Après  cela  nôtre  critique  a  beau  dire  qu'il  eft  é- 
trange  que  les  goûts  des  homes  foient  fi  diférens ,  on  lui  répon- 
dra qu'il  eft  encore  plus  étrange  de  trouver  dans  le  même  ho- 
me une  contradiftion  de  goût  auffi  marquée.    San. 

40  Sed  oyoTiEs  BONUS  ATQUE  FiDUs]  Les  Interprètes 
fè  tourmentent  beaucoup  pour  favoir  ce  qui  a  obligé  Horace 
d'appelîer  ici  Juge  ,  le  même  qu'il  a  appelle  Conful  dans  l'au- 
tre vers;  &  enfin  après  beaucoup  de  peines  ils  difênt  que  c'eft 
parée  que  le  devoir  de  Conful  étoit  de  confeiller ,  &  de  juger  ,• 
qui  en  doute  ?  Mais  ils  n'ont  point  du  tout  entendu  le  paflâge, 
II  ne  s'agit  point  ici  d'aucune  Charge  de  Judicature  i  au  con- 
traire il  s'agit  d'un  homme  qui  eft  hors  de  charge  ,  &  qui  ce- 
pendant ne  laiffe  pas  de  juger,  comme  s'il  étoit  encore  premier 
Magiftrat.  Horace  dit  à  LoUius  qu'encore  que  l'année  de  fbn 
Conflilat  foit  finie ,  il  ne  laifle  pas  d'être  Conful  toutes  les  fois 
qu'il  juge  afîêz,  équitablement  des  chofes  pour  préférer  l'honnê- 
te à  l'utile  ;  ik.  il  fuit  les  fentimens  des  Stoïciens  ,  qui  difênt 
que  la  Vertu  ne  donne  le  Sceptre,  le  Diadème,  &  la  Couron- 
ne de  laurier,  qu'à  celui  qui  peut  regarder  des  monceaux  d'or, 
fans  les  délirer.  Et  il  explique  cette  grande  vérité  ,  que  le  fâ- 
ge  n'eft  pas  feulement  Conful  ,  quand  il  a  plu  au  peuple  de  le 
revêtir  de  cette  dignité  ;  mais  qu'il  exerce- cette  grande  Char- 
ge toutes  les  fois  qu'il  fê  fêrt  heureufement  des  armes  que  la 
Vertu  lui  a  données  pour  combattre  les  paflîons.  C'eft  la  mê- 
me maxime  qu'il  a  expliquée  dans  l'Ode  II.  du  Livre  II.  & 
encore  plus  précifement  dans  l'Ode  II.  du  Liv.  III.  où  il  die 
que  la  Vertu  ne  prend  &  ne  quitte  pas  les  haches  quand  il  plaît 
z\x  peuple. 

Nec  fumlt  ant  ponh  fecures 
uirbîtrîo  popnlarls  attrx. 

*  C'eft  dans  la  même  fens  que  Plurarque  a  dît  que  la  nature 
a  marqué  l'homme  de  bien  potsr  Mapjirat  ,  é^  Magîjirat  tcr- 
fetHtl ,   C'eft  ainfi  -que  Ciceron  prouve  par  l'exemple  de  Sci- 

pioa 


ï^o  Remarques 

pion  Nafica  que  le  fage  n'eft  jamais  homme  prive  &  qu'Euri- 
pide a  die  dans  l'Iphigenie  en  Aulide  que  la  Magifiratme  re- 
fide  dans  celui  qui  eji  fage  ô"  prudent.  *  Dac. 

41  HoNEsTUM  PR^TULiT  UTiLi]  Les  Scoïcieiis  s'accor- 
denc  en  ce  point  avec  les  Epicuriens  ;  ils  pre'cendent  tous  qu'il 
faut  pre'ferer  l'honnête  à  l'utile  i&  ils  ont  fuivi  en  cela  la  doc- 
trine de  Pythagore  &  de  Socrate  ,  qui  ont  enfeigné  qu'il  n'y 
avoit  à'utîle  que  l'honnête.    Dac. 

42  Alto  vultu]  Avec  un  regard  haut,  fier  j  altus  vul- 
tus  efl  la  même  chofè  que  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  eculns  hreior- 
(us.   Dac. 

DoNA  nocentium]  Les  pre'fens  de  ceux  qui  voudroient 
le  corrompre.  Il  n'eft  point  queftion  ici  de  criminels  i  &  fans 
être  Juge  on  eft  environné  d'aflêz  d'ennemis  qui  tâchent  de 
nous  furprendre.    Dac. 

42.  Dona  nocentium.']  Ceux  qui  font  des  prefens  à  leur  juge 
cherchent  à  le  corompre  ,  8c  le  juge  qui  les  reçoit  proftitue  la 
juftice.    San. 

45  Per  obstantes  Catervas]  Au  milieu  de  cette  fou- 
le d'ennemis  :  il  appelle  alnfi  nos  propres  palTions ,  &  les  ten- 
tations que  le  monde  livre.    Dac. 

45,  Per  objiantcs  cntervas.']  Sous  une  ide'e  groffiere  Horace 
ramaflê  les  vertus  de  fon  héros.  Par  obj},intes  catervas  il  en- 
tend cette  foule  de  fiateurs  &  de  gens  interefles  ,  qui  oblèdent 
continuellement  les  Grans  ,  &  qui  ne  cherchent  qu'à  les  féJui- 
re:  &  pzr  fua  arma  il  entend  la  raifon  ,  rintegritc  j  l'abftinen- 
ce ,  le  defintereflêment,  le  courage,  la  force i  en  un  mot  lou- 
ttt  les  vertus  qu'on  peut  opofèr  aux  paflîons.  Il  faut  avoir  bien 
de  la  réfolution  pour  faire  tête  à  tant  d'ennemis.    San. 

44  Extlicuit]  Explicare  arma,  tirer  (es  armes,  comme 
on  difbit  :  expe(iîre  fecares.    Dac. 

Sua  arma]  Ses  armes  t  la  raifon,  l'intégrité',  l'abftinen- 
ce  ,  le  definterelTement  ,  le  courage  ,  la  force  ,  &c.  C'eft  le 
véritable  fêns  ,  &  rien  n'eft  plus  ridicule  que  l'explication  que 
M.  Maftibn  a  donnée  à  ces  deux  vers  ,  en  prenant  au  propr-e 
toutes  ces  exprelfions  cbftantes  catervas  ,  pour  les  Allemands 
qui  s'oppofbient  à  Lollius  ,  &  fna  arma  ,  pour  les  armes  des 
Romains,  les  armes  de  LoUius,  qu'il  avoit  fû  dégager  du  mi- 
lieu de  cette  foule  d'ennemis.  On  peut  voir  la  Reponfè  que 
j'ai  faite  à  ce  Critique.    Dac. 

45"  Non  rossioENTEM  multa  ,  vocaveris  rfctebea- 
TUm]  Ceci  eft  fonde  fur  le  mauvais  ufage  que  les  Romains 
faifoient  du  mot  beatus  ,  heureux  ,  dont  ils  fe  fèrvoient  pour 
dire  rm  homme  riche  i  au  lieu  que  les  Stoïciens  ne  donnoient  ce 
nom  qu'à  ceux  qui  étoient  les  maîtres  de  leurs  paftîons,  &  qui 
jouVflbienc  d'une  entière  liberté.  On  n'a  qu'avoir  les  Remarques 
fcr  la  lin  de  l'Ode  II.  du  Livre  II.  P^id^ 
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Rfddtttan  Cyrî  folio  Phraaten 
Diffidens  plebi  numéro  beatornm 
E.xlmit  vîrtus ,   ô'C 
j,  La  vertu  ,   qui  ne  fuit  pas  toujours  les  fentimens  du  peu- 
„  pie ,  ôte  Phraate  du  nombre  des  gens  heureux ,  &c.    Dac. 

48  Qui  Deorum  wuneribus  sapienter  uti]  Ufêr 
logement  des  prt^Tens  du  Ciel  dans  la  doârine  des  Philofbphes 
Stoïciens  ;  cs^i  prendre  en  bonne  part  tout  ce  que  les  Dieux 
envoient.   Dac. 

49  Duramque  callet  pauperiem  tati]  Sur  le  fùjet 
de  la  pauvreté' ,  Epicure  n'e'toit  pas  moins  Stoïcien  que  Zenon> 
&  que  Chryfippe  ;  car  c'eft  lui  qui  a  dit  ,  qnune  joyenfe  ^au" 
vretc  vaut  mléuic  que  les  pins  grandes  rkhejjes.    Dac. 

yo  Pejusque  letho  flagitium  timet]  Flagitiumy  la 
honte  qui  vient  d'une  méchante  aftion.  Horace  n'avoit  pas 
feulement  puife  ce  fêntiment  dans  la  Philofophie  des  Stoïciens  ; 
mais  auffi  dans  la  doiSlrine  de  Socrate,qui  en  mourant  fit  bien 
voir  la  forte  perfuafion  où  il  étoit  que  la  honte  d^avoir  fait 
quelque  chofê  d'indécent  ou  d'injuile  ,  eft:  plus  à  craindre  que 
la  mort.   Dac. 

51  Non  iLLE  PRo  caris  amicis]  C'eft  une  fuite  ne- 
ceflâire  des  difpofitions  dont  Horace  vient  de  parler.  Quand 
on  ne  craint  pas  tant  la  mort  que  la  honte  ,  on  eft  toujours 
prêt  à  donner  fa  vie  pour  fa  patrie  &  pour  lès  amis,  parce 
^u'il  eft  honteux  de  refufer  de  mourir  pour  leur  {êrvice.  Dac, 

5*1.  A^on  llle  pro  charîs  annàs  ,  Ô'c^  Les  liens  les  plus  é- 
trolts  de  la  (uciéce  font  ceux  qui  nous  atachent  à  nos  amis  & 
à  nôtre  patrie.  Nôtre  vie  n'eft  pas  plus  à  nous  qu'à  eux.  Un 
home  qui  eft  dans  les  difpofîtions  dont  nôtre  poète  vient  de 
parler,  n'a  pas  de  peine  à  (àtisfaire  à  ces  deux  devoirs. 

Lollius  démentit  bien  dans  la  fuite  fout  ce  qui  eft  dit  ici  à 
fbn  avantage.     *  L'ocafion  qui  le  démafqua  fut"  Ion  volage  en 

orient, 

*  Vellelus  Paterculus  au  liv.  2.  ch.  97.  Marcus  Lollîm  homo 
fn  omnîa  pccunla  ^ttàm  re£lè  facîendl  cttpîdlor  ,  e^  tnter  fum" 
rnam  vîtiorum  dîJJtmHlatîonem  vhîojtjjlynns. . .  Le  même  au 
ch.  102.  Marct  Lollîl  pcrfida  éf  plena  fttbdolî  <îc  verfritt  aftîmî 
canjîlui  per  Parthiirn  indlcata  Cxfarîs  ira  vulgavît,  Hmic  de- 
cejJîJfc\Utati  homtnes...  Corn.  Tac'.ce  au  liv.  3.  de  lès  annales 
ch.  48.  Marctim  LoUînm  {Ttherlus^  au6lorem  Calo  Cxfarî  pra~ 
l'ttatîs  ô"  dîfcordlarmn  argnebat...  Pline  liv.  9..  ch.  3/.  Mar- 
ins LoU'tHS  înfamatus  regnm  mtmeribus  ïn  toto  oriente  ,  tnter-' 
dîda  amkttîà  â  Caîo  Cafare  Aitgufiî  filîo ,  veyienwm  bîbît.  Le 
premier  de  ces  trois  auteurs  fervoit  aifluellement  dans  l'armée 
Romaine  en  qualité  de  tribun  ,  &  fut  prefênt  à  l'entrevue  de 
Caius  &  du  roi  des  Partes, 
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orienr.  Il  abufa  de  l'autorité  de  fa  charge  auprès  du  jeune  Ce- 
far  pour  extorquer  des  prefèns  immenfès.  Il  entretint  la  dif- 
corde  entre  Caius  &  Tibère  ,  &  il  fè  fit  refpion  de  Phraace 
pour  éloigner  la  conclufion  de  la  paix.  Caius  aprit  cette  trahi- 
(bn  lorfqu'il  s'aboucha  avec  le  roi  des  Partes  dans  une  îk  de 
KEuphrate  ,  &  il  conçue  une  telle  haine  pour  Lollius ,  que  ce- 
lui-ci 

O^'S^  Ç!f^^10  Çf-^'^f^  ^*^2<0  C^>£*2.1?D  CV^S^O  O'^'^'O 
y>>S(3\V  ^^(3^v/  Ut^iâvO  C//c)5\.v  C^>c»iovv'  Cit-'So^v  w^c-o"^ 

ODE       X. 

AD    LIGURINUM. 

OCrudeîis    adhuc  ^     c^    Ve?ier}s    viunerïhus 
potens  3 
Infperata  tme  qutim  'veîiiet  pîuina  fu^erbia  : 

l  Formoffit,     2.  brnma. 


O     D     E       X. 

A     LIGURINUS, 

M.   D  A  CI  E  R. 

Wmmm  I G  u  R I N  u  s  5  qui  es  toujours  cruel 
m  r  S'  ^  toujours  fier  des  preiens  de  Ve- 
Él  ^?l  ^^^  5  quand  tu  auras  perdu  ce  qui 
Ig^Sâ  f^it  ton  orgueil^  que  ces  longs  che- 
veux 3  qui  flotent  fur  tes  épaules  ^ 
feront  tombez;  que  ce  teint  plus  vern^cîil  que 
les  rofes  fera  flétri  ,  Ôc  que  ton  vifage  aura  les 
rides  de  la  vieilleffe  ;  alors  ,  toutes  les  fois 
^u'en  te  regardant  dans  ton  miroir,  tu  te  trou- 
veras 
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luî-ci  s'en  defefptra  &  fe  dona  lui-même  la  mort  en  avalant 
du  poifon.  Il  ne  fvît  regreté  de  perfone ,  &  fa  me'moire  divine  - 
en  horreur  à  [tous  les  honête;  gens.  Il  y  avoic  près  de  huit  ans 
qu'Horace  n'écoic  plus  au  monde,  ainii  il  n'eut  pas  le  chagrin 
d'aprendre  par  fon  expérience  que  louer  les  homes  avant  leur 
more  c'eft  s'expofer  fouvent  à  rougir  un  jour  des  louanges  cju'oa 
leur  a  donées.   San. 

Ef  qua    nmtc    humeris   involitant  ,    deciderinP^ 

coma  : 
Nunc  ^  qui  color  eji  Vtmicea  flore  prior  Yofe^ 
Mutatus  y  Ligurinmn  in  faciem  verterit  hif-     ^ 

pidam , 
Dices ,  Heu  quoties  te  in  fpeculo  videris  alterum  ^ 
^luiS  mens  efi  hodie  j  cur  eadem  ?ion  puero  fuit  ? 
Vel  cur  his  animis  incolumes  non  redeunt  gêna  ? 

4  Funîceo,      5  Lîgnrhie* 

^■®5%  S'^^^  ^^^Y^A  ^«î^  ^^v^  ^^if/.  A^cî^A  A?>r<;v%,  ^■sTjfe 

^f^ilSiW  •'/îT/ssi-iV  «JTiSvJ-iv*  W-DiA»   fiTO^i-f  Vi'-jîï?'  "fT^^^  Vi'i^sriS^  ^ij/ji-^ 

O  D  E  X.  (Od.  II.  L.  v.) 

A    LIGURINUS.      ^ 

Il  ^avertît  de  ne  point  s'en  faire  acroirefurfa  éeautê. 

Le  P.  San  A  DON. 

ÏÏiWéMi  I G  u  R  I  N  u  s  toujours  beau  ,  tou- 
Wk  T  d  J^^^s  fi^^  ^^5  grâces  dont  Vénus 
^  W  ^^^s  ^  favorifé  ,  l'âge  vous  enlevé- 
WÂMÊ%lk  ^^  plutôt  que  vous  ne  penfés  ce  qui 
caufe  vôtre  dédaigneufe  fufifance  j 
ces  beaux  cheveux ,  qui  flotent  fur  vos  épau- 
les ,  tomberont  ;  une  barbe  épaiffe  &  rude 
tiendra  hérilTer  ce  teint  plus  vermeil  que  les 
Tme  IK    ^  I  ro- 


^^4-  R  E  M  A  R  Q^U  E  S      • 

veras  fî  changé  ,  tu  ne  pourras  t'empêcher  de 
dire  ,  hélas  I  pourquoi  n'avois-je  ,  quand  j'é- 
tois  jeune  ,  les  fentimens  que  j'ai  aujourd'hui? 
Ou  pourquoi  ,  avec  les  fentimens  que  j'ai  au- 
jourd'hui 5  n'ai-je  la  beauté  que  j'avois  quand 
j'étois  jeune  ? 

^^  ^^  ^^  ^m  ^.^  ^^ 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur     l'  O  d  e    X. 

H  Grâce  tâche  de  fléchir  la  cruauté  du  jeune  Lîgurinus^ 
dont  il  étoic  amoureux  depuis  quelque  temps  ;  &  pour 
en  venir  à  bout  il  ne  s'amufe  à  faire  ni  plaintes ,  ni  reproches, 
il  ne  lui  parle  pas  même  de  fâ  palTion  ,  il  lui  dit  feulement 
qu'un  jour  il  fera  bien  fiché  d'avoir  û  mal  ufé  de  fa  beauté  & 
de  fâ  jeunefîê.  Cette  Ode  eft  fort  fimple  &  fort  naturelle  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  délicatefle 
&  de  noblefi'e  dans  les  expreflîons.  Elle  fut  compofée  quelque 
temps  après  la  première  de  ce  même  Livre.    Dac. 

Etre  idolâtre  de  fa  beauté  fcroit  un  monftre  dans  un  home» 
fi  cela  étoit  moins  ordinaire  j  du  moins  c'efl  une  fadeur  infû- 
jwrtable  ,  c'eft  une  fotilê  que  la  coutume  ne  fauroit  juftifier. 
Ligurinus  avait  ce  défaut.  Jeune  ,  beau  ,  bien  fait ,  il  gâroic 
tous  ces  avantages  de  la  nature  par  une  ridicule  fierté.  Horace 
pour  le  coriger  emploie  un  moien  bien  fimple  mais  bien  éfica- 
ee.  A  Ligurinus  jeune  il  prefente  Ligurinus  vieux  ,  &  ki 
îïiontre  que  cette  vaine  beauté  dont  il  elf  fi  fier  ,  doit  être  un 
jour  en  proie  à  la  voracité  du  Tems.  La  pièce  eft  très-cour- 
re,  mais  d'un  tour  délicat  ,  d'une  exprelfion  noble,  &  d'une 
poéfie  peu  commune.  Le  poète  n'ctoit  plus  jeune  quand  il  la 
compolà  ,  il  paflbit  au  moins  cinquante  ans.  C'eft  l'âge  de 
débiter  de  la  morale  >  aulfi  en  verrons-nous  les  plus  belles  le- 
çons dans  quelques-unes  des  odes  fuivantes.    San. 

I  O  cRUDELis]  Il  appelle  Ligurinus  cruel,  comme  il  Ta 
appelle  dur  dans  la  première  Ode,  il  ne  paroît  point  qu'Hora- 
ce ait  pu  s'en  faire  aimer.    Dac. 

Adhuc]  Eficore  ,  c'eft  à  dire,  après  tant  de  témoignages 
de  ma  pafTion.  Il  y  avoic  déjà  quelque  temps  qu'Horace  ai- 
doit  Ligurinus.  Dac. 

Ver* 
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rofes.  Alors  toutes  les  fois  que  vous  vous  re- 
garderés  dans  le  miroir  ,  hélas  !  dirés-vous  en 
vous  trouvant  fi  diférent  de  vous  même  ;  que 
n'avois-je  dans  ma  jeunefTe  les  fentimens  que 
j'ai  aujourdui  ?  ou  que  n'ai-je  aujourdui  avec 
ces  fentimens  la  jeunelle  qui  m'a  échapé? 

Vers  I.  0  formofus  adhnc.']  En  diûnt  à  Ligurinus  qu'il  efl 
encore  beau  ,  Horace  veut  lui  faire  entendre  que  fa  beauté  ne 
tardcroic  pas  à  fê  pafler ,  telle  ert  la  force  à'adhuc ,  qui  difpolè 
à  la  penfe'e  du  vers  luivant.  Formofns  efî:  pour  formofe  ,  à  la 
manière  des  Artiques.  Ce  peut  auiîi  être  une  eHipfê ,  pour  Z-z- 
^urine -,  ejnî  formofus  es.    San. 

Veneris  MUNERiBUs]  Comme  Homère  a  dit  «Tà^st, 'A?po- 
tfhnç  ,  dof2a  Vc-rieris  ,  les  prefens  de  Venus ,  c'eft  à  dire ,  li 
beauté  du  teint,  des  cheveux,  l'air  ^  la  grâce,  la  jeuneiîe.  Ca- 
tulle pour  louer  la  beauté  &  la  bonne  mine  de  Manlius  ,  dJCj 
^ue  Venus  ne  le  néglige  point , 

Neqne  te  Venus 
N'c('!hit.    Dac. 

Venerîs  muncrllîts.']  Une  grande  beauté  avec  une  fleur  de 
jeuneflè,  font  des  prefêns  de  Vénus,  parce  qu'ils  {ont  ordinai- 
rement les  écueils  de  l'innocence  i  rara  efî  concordia  forma  at- 
<^He  pudzàtÎ£.    San". 

Pot  EN  s]  Horace  fè  Cert  de  ce  mot  pour  dire,  fnperbe ,  cr- 
igueilleux  ,  ce  qui  me  paroît  aflez  remarquable.    Dac. 

2  Insperata  tvje.  cum  veniet  pluma  SUPERBI^J 
Ce  vers  n'a  jamais  été  entendu  par  aucun  de  ceux  qui  ont  faic 
des  Commentaires  fur  Horace  ,  car  ils  ont  tous  crû  que  plnma 
fignifîoit  ici  le  poil  folct,  la  barbe.  Ils  dévoient  au  moins  fen* 
tir  le  ridicule  de  cette  exprelTlon  ,  barba  venit  fuperbïx.  Plumai 
la  plume  fignifie  les  ailes  ,  &  Horace  imire  ici  le  ftylc  des 
Grecs  &  des  Orientaux  ,  qui  difent  que  la  flnme  efî  venue  i. 
^nelqae  chofe,  ^oar  àiTC  qu'elle  s'eneft  allée  ,  qu'elle  s'efl  envolée. 
De  cette  manière  le  paflàge  eft  fort  beau  ,  <^uand  les  atles  fe» 
ront  venues  à  votre  orjrueîl  ,  c'efi  à  dire  ,  quand  lofis  attrea^ 
perdît  ce  qui  vans  rend  orgueilleux  ,  ô'c.  *  Cela  efi  très-na- 
turel. M.  Bentlei  combat  mon  explication  ;  mais  ce  qu'il  2 
imaginé  me  vange  aflez  de  fa  conrradlction.  Il  corrige  cttfn 
%-ewet  bruma  fuperbl/s.  Ce  qui  eft  plus  froid  que  toutes  les  gla- 
ces de  l'hiver.  *  Dac, 

z,  Infperata,']    Sj^es  8c  f^crare  font  des  termes  communs , 

I    4  Cjui 
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qui  fe  prennent  en  bone  &  mauvaifê  part  ;  Se  qui  marquent  ' 
fimplemenc  l'atente  où  l'on  eft  ,  foit  du  bien  ,  foit  du  mal. 
De-là  les  poètes  Latins  ont  dit  fperare  pour  exfc&are.  Ainû 
feneéÎKs  înffcrata  eft  la  même  chofe  que  fcneâus  non  expefîa'- 
ta.  Les  jeunes  gens  pleins  de  force  &  de  fante'  envifagent  tou- 
jours la  vieilIelTe  comme  dans  un  lointain ,  ils  mettent  entr'eux 
&  elle  une  diftance  comme  infinie.    San. 

'Brnma.']  Ce  vers,  dit  M.  Dacier  ,  n'a  jamais  été'  entendu 
cîe  «eux  qui  ont  fait  des  commentaires  fur  Horace.  Cela  eft 
bien  vrai  j  mais  on  peut  dire  que  cela  fe  trouve  encore  auffi 
vrai  depuis  qu'il  a  travaille  fur  le  même  poète.  Je  n'en  fuis 
j)as  furpris.  Tous  ceux  qui  s'atacheront  à  la  leçon  des  manuf- 
cilts  n'en  pouront  jamais  tirer  un  fèns  raifonable.  •  Pluma  vt' 
viht  ti{<  jtiperhîx  fera  toujours  un  galimathias  ,  quelque  fens 
qu'on  lui  done.  M.  Bentlei  l'a  prouvé  fans  réplique.  Il  a  fait 
plus ,  car  il  a  propofc  la  coreftion  que  j'ai  placée  dans  le  tex- 
te ,  &  je  ne  croi  pas  qu'on  puiftê  trouver  rien  de  plus  heureux, 
jËrwna  s'éloigne  peu  de  pluma  ,  les  deux  premières  lettres  un 
peu  mal  formées  dans  quelques-unes  des  premières  copies  ont 
pu  doner  ocafion  à  la  méprilê.  De  tout  tems  on  a  comparé 
la  jeuneflè  au  printems  ,  l'âge  plus  avancé  à  l'autone  »  &  la 
vieillefl'e  à  l'hiver.  "Brama  eft  donc  ici  pour  hyems  xtatis. 
îvlais  ce  qui  montre  d'une  manière  fenfible  que  bruma  eft  parti 
de  la  plume  même  d'Horace  ,  c'eft  que  le  refte  de  la  pièce 
n'eft  qu'une  continuation  de  la  métaphore  i  dtciderlnt  ctma:  5c 
fades  hiffida  font  des  expreflions  qui  conviennent  également  à 
la  vieiliefl'e  &  à  l'hiver.    San. 

Tua  fuperbU.I  Pour  tibî  piperbo.  C'eft  ainli  que  les  poètes 
s'expriment.   San. 

3  Et  qvje  nunc  humeris  involttant]  Il  a  été  fou- 
vent  remarqué  ailleurs  que  ces  jeunes  efFeminez  lailToient  croî- 
tre leurs  cheveux  ,  au  lieu  que  ceux  qui  ne  vouloient  point  vi- 
vre dans  cette  infamie  ,  les  faifôient  couper  fi-tot  qu'ils  en- 
tr oient  dans  l'âge  de  puberté.    Dac. 

Deciderint]  Quelques  Interprètes  ont  crû  que  decîderhitt 
feront  tombfz.  ,  eft  ici  pour  tonfit  frurhit  ,  feront  coupez  j  & 
qu'Horace  fait  allufionàla  coutume  que  l'on  avoit  en  ce  temps- 
là  i  quand  on  ne  vouloit  plus  fe  fêrvir  de  ces  miferables  ,  on 
leur  faifoit  couper  les  cheveux.  Mais  cela  ne  peut  avoir  lieu 
ici.  Horace  parle  des  effets  de  la  vieilleflè,  comme  la  fuite  le 
prouve  manifeftement.   Dac. 

4  Nunc    et  qui  color  est]     C'eft  une  tranfpofition  j 
voici  Tordre' naturel ,  ô"  cetor  qui  nnnc  ejl  prior  ,  <^c.    Dac. 

J-    LiCURINUM    IN    FACIEM    VERTERIT    HISTIDAM]    Tof- 

jrenrius  a  crû  qu'il  falloit  lire  ,    Ligurlnc  >    tu  faciem  l'crtcrlt 
èitfpldiini  :  vertcrit ,  pour  >   vertcrlt  fc  i    ce  qui  eft  très-Larin. 

Miis 
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"Mais  Un'a  pas  pns  garde  que  l'on  ne  peut  pas  dire,  cohr  -ver' 
ùt  fc  tu  fucUm  hîjYid<im  i  le  teint  fe  change  en  un  vifi)ge  hi- 
deux, au  lieu  qu'il  eft  fort  élégant  de  dire,  Cokr  Tnut.itns  Li- 
gnrînr.m  lerîit  m  fcuiem  hîffidarn  i  „  le  teint  en  changeant, 
„  change  Ligurinus  en  un  vifage  hideux,"  c'eft-à-dlre ,  chang& 
j'en  vifiige ,  &  le  rend  hideux ,  c'cft  un  des  effets  de  la  vieillef^_ 
fe  j  elle  change  le  teint ,  elle  le  groflit ,  Se  le  ride.   Dac 

f.  Ltgnrine.']     Il  y  a  tonte  aparence  que  verterît  a  produit 
Ligtirmnm  ,    &  que   les  grammairiens   ne  l'ont  mis  que  poui: 
doner  un  régime  à  ce  verbe.     Ils  auroient  du  remarquer  pre- 
mièrement que  tUiC  dices,Sc  vîderJs  demandent  Llgurine ;  fans 
quoi  on  pouroit  prendre  ce  Ligurinus  pour   un  perfonage  difé- 
rent  de   celui  à  qui  Horace  s'adrefTe  :    fecondement  que  colof 
vertlt  Ligtirinnm  in  fachm  hîfpdam  eft  une  conilruftion  bilare 
&  inintelligible.     Mais  enfin  que  deviendra  verterit ,  Se  à  quoi 
le  raporter  ?    Je  re'pons  que  l'embaras  n'eft  pas  grand ,  que  ce 
verbe  eft  pris  dans  un   fens  neutre  &  abfolu  ,    comme  parlens 
les  grammairiens  ;    Se  que  verterît  eft  pour  fe  verterit,  ver  fus,     , 
fnerît  j    ce  qui  efl   très-Latin.     Horace  dit  donc  à  Ligurinus  , 
çs«w  color  mjitatus  tranfierît  în  facîem  hifpîdam ,  quand  vôtre 
vifage  de  vermeil  qu'il   eft  aujourdui  fera  devenu  fie'cri  &  ridé. 
Au  refte  cette  coreftion  efî  autorift'e  par  deux  des  plus  anciens 
&  des  meilleurs  manufcrits  ,    optîmî  dao  éy  vcttifiijfimi  codîce£ 
LiGURiNE  habent ,  quod  faaè  mulîo  venttjîîtts  ej} ,  dit  Vander 
iéken,  &  c'effc  la  leçon  de  Minelli ,  de  M.  Bentleix  &;  de  M, 
Ctiningum,    San. 

HisriDAMJ  Hcrifie  ,  raboteux ,  hideux  à  caufè  des  rides» 
Dac. 

6.  In  fiecule."]  Ce  miroir,  après  avoir  fervi  à  entretenir  la 
molefle  de  Ligurinus,  fervira  un  jour  à  la  punir.    San. 

6  Alterum]  Les  Grecs  fe  font  fervis  de  leur  ïnç,^,  Sc 
les  Latins  de  leur  a/itts  Se  alter  -,  comme  nous  nous  fèrvons  du- 
mot  ûHtre  ,  pour  entièrement  changé ,  //  ejî  antre  qu'il  nétaitr 
ZTc.   Dac. 

7  QUiE  MENS  EST  hodie]  Horacc  a  imité  ceci  de  l'He^ 
cyre  de  Terence  ,  où  une  Vieille  dit  à  une  jeune  Courcifane 
a£i;.  i.  Se.  i. 

Eheti  me  mifernm  !  Ciir  non  ttut  hac  mthï' 
c/£tas  &  forma  efi ,  azU  tibi  htec  fententia  ? 

«  Helas  mal-heureufé  que  je  fuis  ,  pourquoi  n'ai-je  votre 
5,  beauté  ,  ou  votre  jeunefi'e  ,  ou  que  n'avez-vous  mes  fênti- 
5,  mens  ?"  Ce  que  Terence  a  dit  fententia  ,  Horace  le  diÈ 
mens  Sc  anîml,  Aufone  a  eu  en  vue  ces  deuK  paffages  quand 
il  a.  écrie  : 

I  5  l^mc 
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Nnnc  fîgct  ô'  qnererîs ,  ^ttod  non  (int  îfia  'volitntaî 
Tune  fnît ,  ntit  non  ejî  nunc  ea  forma  tîbî. 
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Tu  te  repens  maintenant ,  &  tu  te  plains  de  n'avoir  poinc 
eu  alors  les  fentimens  que  tu  as  aujourd'hui  ,  ou  de  n'avoir 
plus  aujourd'hui  la  beauté  que  tu  avois  alors.  Dac, 
8  His  ANiMis]  C'eft  un  datif  s  hîs  animîs ,  pour  mîhi  hit 
animis  ^rad'ito.  Terence  a  dit  de  même  ;  Uxorem  his  wonbui 
^abît  nenio  ;  ,,  perfbnne  ne  donnera  une  femme  à  ces  mœurs," 
pour  dire  qu'on  n'en  donnera  point  à  un  homme  fi  mal  mori- 
géné.   Dac. 

8.  His  animis.']  C'eft  à  dire  mihi  îta  animato  ,  étant  dans 
les  dirpofitions  d^efprit  où  je  me  trouve.  Cette  reflexion  eft 
de  tous  les  vleillars,  c'eft  bien  domage  qu'elle  vienne  toujours 
trop  tard.    San. 

Incolumes  gen^]  Ce  mot  încolumes  eft  fort  beau,  genft 
incolnmes ,  des  joues  entières ,  qui  n'ont  encore  rien  perdu ,  8c 
que  la  vieillefië  n'a  point  endommagées.    Dag. 

Incolnmes  gente.']    L'exprefîion  eft  heureufè.     Les  joues  por-i- 
tent  fur- tout   es  marques  des  outrages  que  nous  fait  la  vieilleflè». 
Elles  s'afain'ent  &  fe  flétriflènt.     Ce  ne  font  plus  les  mêmes 
joues,  du  moins  elles  ne  font  plus  entières.  San. 


ODE       XL 

AD    PHYLLIDEM. 

ES  T  mihi  7iovum  fuperantîs  amtum 
Flcfius  Alhaiii  cadiis  :  efi  m  horto , 
Thylli^  neSiendis  aftum  coronis  ^ 
Efi  edera  'vis 

'Muha^  qua  crines  reltgata  fuîges  : 
IRidet  argento  Domus  :  ara ,  caftis 
Vin&a  verheniS)  avet  ivimolato 
S^argier  Agno.. 


Cunc^ 
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CuvSia  feftinat  manus  :  hue  <^  illuc 
Curfitant  mifia  pueris  puella  :  '    19 

Sordîdum  jlamma  trépidant  rotantes 
Vertice  fumum. 

Ut  tamen  norh  quibus  advocerîs 
Gaud'tis  3  Idus  tibi  ftmt  agenda  : 
^lui  dies  me?ifem  Veneris  marinas  Ij, 

Tindit  Aprilem  : 

Jure  folennis  mihi ,  fanSiiorque 
Te?ie  natali  proprio  :  qjiod  ex  hac 
JaUce  Macenas  meus  afîuentes 

Qrdinat  Annos.  3^ 

Telephum ,  quem  tu  petîs ,  occupavît  y 
Non  tua  fortis  juvenem  5  puella 
Dives  5  (3"  lafciva  :  tenetque  grata 
Compede  vinôîum. 

Terret  ambufius  Tha'éthon  avaras  3  j 

Spes  :  ç^  exemplum  grave  prabet  aies 
Fegafus ,  terrenum  equitem  gravatus 
Bellerophontem  ^ 

Semper  ut  te  digna  fer>uare  :  ^ ,  ultfâ. 
§uàm  licet  fperare  ?iefas  putando ,  ^O 

JDiJparem  vit  es  :  âge  jam  meorum 
Fiîiis  amoTum^ 

(Non  enim  pofihac  aîia  calebo 
Femina)  condifce  modos  ^  amarida 
Voce  quos  reddas  :  minuentur  atrcs  35, 

Carminé  cura. 


13  advocere» 


I  4.  '  ODE 


200  Ode?  d'HoraCe  ,  Od.  XI.  Liv.  IV: 

Qf^^'iO  Ç^-~^^0  C^^SS^O  Çf.-^^IO  $>'^2<0 <R>22<0 CV^S-'O 

^^iî^sV  0>S(3-%/  C^^Êo^s^  W-'c'o^O  Vjt^ia^V  C*^3^-V  Ci^lxavV 

ODE       XI. 

A     P  H  Y  L  I   s. 

M.    D  ACIER. 

IlIllliC-  H  Y  L  I  s  5  j^ai  chez  moi  du  vin  d'Aï- 
IJI  p  III  be  3  qui  paiïe  neuf  feuilles ,  j'ai  dans 
III  m  ^o^  jardin  de  Tache  à  faire  des 
S0l0Mm  couronnes  ,  j'y  ai  du  lierre  qui  fied 
û  bien  à  vos  cheveux  :  ma  Maifon 
eft  parée  de  toute  mon  argenterie  :  l'Autel  eit 
couronné  de  verveine  ,  &  ne  demande  qu'à 
être  arrofé  du  fang  d'un  Agneau  :  Tous  mes 
gens  s'emprelTent  à  travailler  :  on  voit  courir 
çà  ôc  là  de  jeunes  garçons  ôc  de  jeunes  filles, 
:i6c  le  feu  de  ma  cuifine  poufTe  de  gros  tourbil- 
lons de  fumée  vers  le  Ciel.  Afin  que  vous- 
fâchiez  pourtant  à  quelle  Fête  vous  êtes  priée, 
je  vous  avertis  que  vous  devez  célébrer  le  jour 
àes  Ides  ,  qui  partage  le  mois  d'Avril  confa- 
cré  à  Venus.  C'eft  un  jour  folemnel  pour 
jÉUoi  3  &  je  pourrois  dire  ,  avec  raifon  ,  qu'il 
m'eft  prefque  plus  facré  que  celui  de  ma  naif- 
fànce  ^  car  c'eft  de  ce  jour-là  que  mon  cher 
Mecenas  compte  les  années  de  fa  vie.  Pre^a^ 
rez-'vouf  donc  pour  U7i  fi  beau  jour.  Telephus , 
que  vous  aimez  ,  n'elf  pas  né  pour  vous  ,  6c 
d'ailleurs  une  jeune  Dame  fort  riche  &  fort 
engageante  le  tient  dans  (gs  fers  ,  qu'il  trouve 
charmans.  Phaëton  foudroyé  vous  avertit  de 
reprimer  cette  ambition  démefurée  ,  &  Pega- 
lé  ,  qui  dédaigna  de  porter  Bellcrophon  ,  par- 

""^  ce 
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ODE  XL  (iOd.viiLL.lli.y 

A      P    H    I    L    I    s, 

ïtVinv'itt  à  venir  célébrer  chés  lut  le  jour  de  lu  naij^ 

fance  de  Mécène ^ 

Le  P.  San  A  DO  NT, 

ilSS#S H  I L  is  5  j'ai  dans  ma  cave  une  piè- 
m  p  ^M  ^^  ^^  '^^^  d'Albe  5  qui  pafle  neuf 
^  ^11  feuilles.  Mon  jardin  nou:5  fournira^ 
mSS/S  de  l'ache  pour  faire  des  courones  , 
Se  nous,  n'y  manquerons  pas  de  lier- 
re, dont  vous  entendes  à  nouer  vos  cheveux 
avec  tant  de  grâce.  Ma  maifbn  eft.  parée  de 
toute  mon  argenterie.  L'autel  eft-  environé 
de  vervène,  &  femble  n'atendre  que  l'agneau  3^ 
pour  être  arofé  de  fon  fàng.  Laquais  ,  fer- 
vantes,  tout  eft  en  mouvement,  chacun  s'em-» 
prefTe  à  travailler.  Le  feu  pétille  dans  ma  cui- 
fine  5  &  fait  rouler  en  l'air  de  gros  tourbillons 
d'une  fumée  épaifTe.  Mais  favés-vous  à  quel- 
le fête  je  vous  invite.?  C'eft  pour  célébrer  a- 
vec  moi  le  jour  des  ides  qui  partagent  ce  mois, 
où  Vénus  fortit  du  fein  de  la  mer  ,  jour  que 
j'ai  bien  raifon  de  fêter  tous  les  ans  ,  jour  qui 
m'eft  prefque  plus  facré  que  celui  de  ma  nai{^ 
fance  ^  puifque  c'eft  de  ce  jour  que  mon  illuf. 
tre  Mécène  compte  les  années  de  fa  vie.  —  * 

*  Le  p.  Sanadon  n'a  pas  traduit  Ie«  vers  21  &  fùiyanj^ 
|h%i' à  la  fin  de  rode. 

1% 
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ce  qu'il  étoit  mortel ,  eft  d'un  grand  exemple 
pour  vous  faire  voir  que  vous  ne  devex  penfer 
qu'à  des  chofes  qui  ne  foient  pas  au-deflus  de 
vous  5  &  que  perfuadée  qu'il  y  a  du  crime  à /^ 
porter  trop  haut  fes  efperances  ,  vous  devez. 
cefTer  de  prétendre  à  un  parti  trop  relevé. 
Croyez-moi  ,  ma  Phylis ,  qui  êtes  la  dernière, 
de  mes  Maîtrelles ,  car  déformais  je  ne  foupi- 
rerai  plus  pour  aucune  autre  femme  ,  apprenez^ 
promptement  quelques  beaux  airs  que  vous 
chanterez  avec  cette  voix  qui  charme  tout  le. 
monde.  Ce  fera  le  moyen  de  dilïiper  ou  d'a- 
doucir vos  chagrins. 

^M^^J^^  ^^  ^^  ^S^  ^^^ 
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HOracts  prie  Phylis  de  venir  célébrer  chez  lui  le  jour  dh 
la  naJfTance  de  Mecenas  ;  &  afin  que  rien  ne  pût  trou- 
bler la  joye  d'un  fi  beau  jour  ,  il  tâche  de  la  guérir  de  la  paf- 
lion  qu'elle  avoit  pour  Telephus  ,  qui  eroit  amoureux  ailleurs.. 
Cette  ode  eft  fort  rinaple  &  fort  naturelle  ;  elle  fut  faite  après 
la  XIII.  du  Livre  I,  &  avant  la  IX.  &  la  XIX.  du  Livre  IIL 
Horace  avoit  alors  près  de  xl.  ans.   Dag. 

Cette  ode  n'eft  proprement  qu'un  billet  qu'Horace  écrit  à 
une  de  fes  amies,  pour  la  prier  de  venir  pafl'er  la  journée  chéa- 
lui.  Le  fti!e  en  eft  fimple  &  naturel  i  mais  il  ne  laifle  pas  d'y 
avoir  de  l'élégance  &,  du  fentiment.  Elle  peut  avoir  été  faite 
en  728.   San. 

I    NoNUM   sUPERANTis  annum]    §liiî  a  phis  de  ncnf  ansr, 
Nous  difbns  de  même ,  ^nî'paffe  la  newiAtms  tinwe.    Dac. 

•X  Aleani]  Le  vind'Albe  écoit  un  des  plus  eftimei.  Voyez. 
!é  VI.  chap.  du  XIV.  Liv.  de  Pline.    Dac. 

Vers  2.  Alhanï^^  J'ai  parlé  de  la  vilie  d'Albe  fur  l'ode  Cxh 
fitpihijs*  Son  territoire  avoit  réputation  pour  fes  vignobles,. 
JPenis  d'Halicarnafte  au  livre  premier  dit  que  le  vin  d'Albe  é- 
lqip  d'un  goÛE  exquis  &  d'une  couleur  «^ui  faifoit  plaiûr  ,  & 

(JU'à 


SUR  l'iode  XI.  Liv.  rV.        20^ 

qu'à  Texceptlon  du  vin  de  Falerne  il  iùrpaflbit  en  bonté  tous- 
les  autres  vins.  Pline  ^  ne  lui  donc  cependant  que  le  troifième  , 
rang  parmi  les  bons  vins  d'Italie.  Aparemment  ce  vignoble- 
avoit  de'géne're'  comme  celui  de  Cécube.  On  y  cueilloit  deux 
fortes  de  vins  ,  l'un  douceâtre  Se  l'autre  rude.  Mais  en  vieil- 
lilTant  le  premier  aque'roit  de  la  fermeté,  &  l'autre  de  la  dou- 
ceur, &  alors  ils  étoient  excellens.  Voila  pourquoi  Horace  van- 
te l'âge  de  fon  vin  d'Albe.    San. 

3  Phylli]  Je  ne  fai  fi  c'eft  la  même  Phylis  dont  il  eft 
parlé  au  Livre  II.  dans  l'Ode  IV.  qui  fut  faite  quelques  années- 
avant  celle-ci.  Si  cela  eft ,  Phylls  fuivit  enfin  les  confeils  d'Ho- 
race ,  elle  iê  défit  de  la  palîîon  qu'elle  avoit  pour  Telephus ,  Sc 
s'engagea  bien- tôt  après  avec  Xanthias  Phoceus.    Dac. 

3.  Phylli.']  C'étoit  une  efclave  ,  qui  époufa  deux  ans  après- 
un  jeune  étranger  nomé  Xanthias.    San. 

Est  in  horto  nectendis  apium  Coronis]  Il  y  a  de- 
deux  fortes  d'ache,  aptitm  palttjlre ,  Vache  d'eau  qui  naît  dans- 
les  marais,  &  apium  hortenfe  ,  ou  fativum  ,  l'ache  de  jardin- 
Les  Anciens  fe  fcrvoient  de  l'une  &  de  l'autre  pour  faire  des- 
Couronnes.  Horace  a  parlé  de  la  première  dans  l'Ode  VII.  du 
Livre  II.,  La  différence  que  Lambin  &  quelques  autres  Inter- 
prètes font  ici  fur  ce  que  Tache  étoit  employée  dans  les  occa- 
lions  de  deuil ,  eft  mal  fondée  ;  fi  les  Anciens  avoient  évité  de 
fe  couronner  de  toutes  les  fleurs  ,  &  de  toutes  les  herbes  que 
l'on  employoit  à  des  ufages  triftes  &  funeftes ,  ils  n'auroienc 
prefque  point  eu  de  Couronnes  pour  leurs  feftins.  ^  Il  eft  cer^ 
tain  que  l'ache  étoit  une  plante  de  mauvais  augure  même  che& 
les  Grecs,  car  on  en  couronnoit  les  tombeaux,  &  quand  quel- 
qu'un étoit  à  l'extrémité  &  fans  efperance,on  difoit  qu'il  n'a- 
voit  plus  befojn  que  de  l'ache.  C'efl  ce  qui  découragea  un  jour 
les  foldats  de  Timoleon  qui  marchoit  contre  les  Carthaginois,. 
Ils  rencontrèrent  fur  leur  chemin  des  mulets  chargés  d'ache. 
Mais  Timoleon  fèul  les  rafiura  &  convertit  ce  prétendu  mau- 
vais augijre  en  augure  très-heureux.  Il  leur  dit  qu'ils  ne  dé- 
voient avoir  que  de  grandes  efperances  ,  puifque  les  couronnes" 
venoient  s'ofFrir  à  eux  d'elles-mêmes  avant  le  combat,  car  on 
couronnoit  d'ache  ceux  qui  avoient  vaincu  aux  jeux  Ifthmiques. 
Plutar.  dans  la  Vie  de  Timoleon  Tom.  III.  pag.  49.  de  ma 
Traduction.  Ed.  dé  Paris  &  pag.  45".  Ed.  d Amjî.    Dac- 

4  Est  ederjE  vis]  Les  Anciens  croyolent  que  le  lierre 
&  l'ache  avoient  la  vertu  de  diifiper  les  vapeurs  du  vin.  Ho- 
race donne  à  Phylis  le  choix  de  Tun  ou  de  l'autre  ,  ou  peut- 
être  qu'il  les  offre  tous  deux  pour  les  mêler  enfêmble,  comrrle 
cela  fe  pratiquait  quelquefois.  Dans  le  III.  Idyle  d^  Theocrite 
un  Berger  dit  à  fbn  Amaryllis  : 


a04.  R  E   M  A  R  CLXJ  E   $ 

Tcv  ç-i^tvDV  rl>cti  /ui  XitT*  àvriKct  hirrlà  Tromruf 

14a  chère  amaryllis  >  ft  vous  we  refnfex  ce  que  je  vous  de"-- 
Waride -,  "vous  me  forcer  ex.  de  déchirer  cette  Couronne  que  je  for- 
te pour  l'an:our  de  vous  ,  é^  que  j'ai  faîte  à  plaifîr  ,  en  mêlant 
des  bouquets  de  lierre  avec  Cache  odoriférante.    Dac. 

4.  EJi  edene  lis.']  Ce  vers  n'eft  furement  pas  des  meilleurs. 
Le  poère  a  cependant  tâché  d'en  foutenir  là  cadence  en  rejetanc 
multa  au  vers  fuivanr.    San. 

5*  RiDET  ARGENTO  DOMusJ  Du  tcmps  d'Roracc  les  Ro- 
înaîns  écoient  magnifiques  en  meubles  &  en  vaiflêlle  d'argent  ; 
ils  avoient  ,    comme  on  a  aujourd'hui  en  France  ,    des  tables 
d'argent,  des  chandeliers ,  des  cuvetes ,  des  baffins,  &c.   Mais 
ils  étuient   plus  curieux  que  nous  pour  le  travail  ,    &  pour  i^ 
graveure.     Il  paroît  par  un  paflage  de  Virgile  qu'Augufte  avoïc 
toute  l'Hiftoire  de  fa  famille  gravée  dans  fês  meubles  d'or  & 
d'argent.     Horace  dit  donc  ici  qu'il  a  e'tale'  toute  fa  vaiflêlle  5t 
tous  fes  meubles  d'argent  pour  faire  honneur  à  la  Fête  j    mais 
je  ne  fài  fi  Horace  étoit  afTez,  riche  pour  pouvoir  dire  que  ton- 
te fa  maifen   brilloit  d'argent.      Il   m.e   femble  qu'il  paroît  par 
d'autres  endroits  que  fon  buffet  même  e'toit  aflèz  petit ,  &  l'on 
voit  que  ne  pouvant  fè  parer  de  Tes  richefles  ,    il  ne  fe  vante 
que  de  fa  propreté.     Je  ne  ferai  point  difficulté  de  dire  ici  ma 
penfée.      Ridet  argento  dvrnus  peut  bien  avoir  une  autre  figniit- 
cation  que  celle  dont  je  viens  de  parler ,  &  cela  eft  fort  Latin 
pour  domus  mea  Jplendet  argento  contra  :  „  Ma  maifbn  eft  plus 
„  claire  j  plus  luifante,  plus  propre  que  l'argent."  Ce  qui  me 
perfuade  que  ce  pourroit  bien  être  le  véritable  fens  de  ce  pafla- 
ge,  c'eft  ce  qu'il  dit  dans  TEpitre  V,  du  Livje  I, 

Jam  dudum  fplendet  focus  , 

„  Toute  ma  maifôn  reluit  de  propreté.. 

On  verra  là  les  Remarques.    Dac. 

6.  Ridet  argento  domus,"]  L'exagération  efl  plaifànfe.  Ne 
diroit-on  pas  qu'Horace  avoir  un  bufet  des  mieux  garnis  de 
Home  ?  Il  s'en  faloit  pourtant  beaucoup.  Aufli  n'eft-ce  pas 
là  fa  penfée.  Il  veut  feulement  dire  qu'il  n'épargne  rien  pour 
cette  fête  ,  &  qu'il  y  emploie  tout  ce  qu'il  a  de  meilleur  en 
vaiflêlle  &  en  meubles.  Le  verbe  ridere  fait  un  bel  éfet  daas 
la  poéfie  ,  quand  il  eft  apliqué  comme  ici  à  des  chofes  inani- 
mées. San. 

Ara]    C'étoit  un  Autel  de  gazon,    Dac. 

7  Castis  vincta  verbenis]  On  appelloit  "verhenas  tou- 
^ç€  les  herbes  dont  on  fe  feo'oit  «juand  on  faifoic  des  facrificesj 

"  l'Ail- 
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f  Autel  en  e'coic  environne'.     C'eft  pourquoi  fur  ce  'paflage  d« 
Terence  Act.  IV.  Se.  III. 

n  Ex  ara  htnc  fume  verhenas  ttbî. 

,)  Prenez  des  herbes  facrées  de  cet  Autel  "  ;    Donat  a  fort- 
BieR  remarqué,  verbenx  redimîctila  funt  arar-nm -,  les  verveine* 
font   les   herbes   qui  entourent  &  qui  couronnent  les  Autels. 
Pac. 

7.  Verhenh^  Les  Latins  apeloient  fagmina  ,  verhena ,  ver- 
henaca  ,  ou  hhrabotane  diverfès  fortes  d'herbes  ,  de  branches  , 
&  de  feuilles  d'arbres ,  vertes ,  &  cueillies  dans  un  lieu  pur  ou 
(àcré.  Leur  principal  ufage  e'toit  pour  4es  courones  des  hérauts 
d'armes  ,  lorsqu'on  les  envoioit  faire  la  paix  ,  ou  dénoncer  la 
guerre.  On  s'en  fêrvoit  auffi  dans  les  cérémonies  de  religion. 
San.. 

Avet]  Pour  dire  que  l'Autel  eft  tout  prêt ,  il  dit  que  l'Au- 
tel attend  avec  impatience  d'être  arrole  ,  &c.    Dac. 

8  Spargier  AgnoJ  j^gno  immolât o -,  d'un  Agneau  îmmo* 
lé  y  Tpoor  fanguine  Agni  immolatl ,  du  fang  d'un  Agneau.  Das?» 

Immolato]  Immoler  une  victime  ne  fignifie  point  la  tuer» 
c'étoit  mettre  fur  fa  tête  de  l'orge  mêlé  avec  le  fel  ;  ce  qu'ils 
appelloient  proprement  rnolam  &  molam  falfam.  Catoa  dit 
dans  fes  Origines  ,  que  des  boeufs  ,  après  avoir  été  immoles 
s'enfuirent  en  Sicile,  "Boves  immolât  os  ,  priufquam  acderentnr  t 
frofjîgijje  in  Sicilicim,  Mais  comme  on  mettoit  cet  orge  far  la 
tête  de  la  vi£time  un  moment  avant  que  de  l'égorger  ,  peu  à 
peu  les  mots  immo/are^  &  maéiare  qui  eft  la  même  chofe,ont 
été  pris  pour  cxdere  j  ce  que  nous  difons  proprement  immolen 
Pac. 

9  Cuncta  festinat  manus]  Horace  ne  pouvoit  mieux 
îaire  fà  cour  à  Mecenas  qu'en  fiaifant  voir  l'emprenêment  de 
tous  (ts  gens ,  qui  préparoient  tout  ce  qui  étolt  neceflàire  pour 
une  fi  belle  Fête.   Dac. 

9.  Cunéfa  fejiinat  manus.  ]  Ce  quatrain  fait  une  image  fore 
naturelle  des  préparatifs  domeftiques  pour  une  grande  fête.  Ho- 
race fait  voir  par  là  combien  toute  la  maifon  étoit  atachée  à 
Mécène.  Le  maître  &  les  valets  s'emprcfToient  à  l'envi  à 
faire  éclater  leur  zèle.  San. 

CuRsiTANT  MisT^ffi  PUERjs  puellje]  Pour  faire  voir  là 
magnificence  avec  laquelle  il  veut  célébrer  la  naiffance  de  Me- 
cenas, il  ne  fe  contente  pas  de  faire  voir  les  grands  préparatifs 
qe'il  fait ,  il  marque  encore  les  perfonnes  qu'il  y  employé ,  car 
c'étoit  la  coutume  dans  ces  occafions  d'éclat  de  fe  faire  fervir 
par  autant  de  jeunes  filles  que  de  jeunes  garçons.  C'eft  ca 
qu'Horace  a  voulu  marquer  dans  ce  vers  en  difànt  que  de  [eu- 
jaes  gardons  &  de  jeunes  filles  vont  &.  viennent,  dans  fa  maifon,. 

I7  Vix- 
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Virgile  ,  qui  eft  l'Auteur  le  plus  jaloux  des  couïLimes  de  fbnr 
pais  j  &  qui  les  marque  avec  le  plus  d'exadiirude,  n'a  pas 
manqué  de  parler  de  celle-là  lorfqu'il  décrin  le  Feôin  que  I>i- 
don  fait  à  Enée  : 

Centtmi  all£ ,  totîdemqite  pares  xtate  mlnlfiri  ■, 
^[nî  daphui  mcnfas  onercnt  ù"  pocnla  pc/iant. 

„  Il  y  avoic  cent  filles  &  autant  de  garçons  tous  de  même' 
j,  âge ,  qui  prenoient  le  foin  de  fervir  les  tables ,  5c  de  mettre 
„  les  coupes."  On  voit  prefèntement  la  beauté  du  paflage- 
d'Horace,    D/«c. 

II  SoRDiDUM  FLAMME  TREPIDANT]  Horace  n'oublie 
pas  de  parler  du  grand  feu  qui  efl  dans  fa  cuifine  ;  car  c'eft  ain- 
fi  qu'il  faut  entendre  ce  pafiage,  Virgile  en  a  parlé  auffi  dans 
le  même- endroit  ,  que' j'ai  déjà  cité  ,  &  il  dit  que  cinquante 
Elles  avoient  le  foin  des  provifions  &  du  feu  de  la  cuifme. 
^tînquagînta  intus  famulie  ,  qmbns  ordîne  lo'ngo 
Cura  penum  Jîruere  <èr  fiammîs  adolere  Pénates,    Dac. 

*  Trépidant]  Ce  mot  eft  fort  beau  &  fait  une  image, 
je  ne  vois  pas  pourquoi  M,  Bentlei  voudroit  le  changer  &  lire 
créditant.  *  Dac. 

Rotantes  vertige  fumum]  Les  Anciens  avoient  de» 
cbeminées  ,  mais  elles  n'étoient  pas  faites  comme  les  nôtres, 
car  elles  étoient  au  milieu  de  la  chambre,  &  elles  n'avoient  ni 
tuyau ,  ni  manteau ,  il  y  avoit  feulement  au  milieu  du  toit  une 
ouverture  pour  la  fumée  ,  qui  de  cette  manière  fbrtoit  à  gros 
bouillons  ,  &  en  rond  s  c'eft  pourquoi  Horace  dit ,  ratatites 
vertlce  fttmum.  Voyez,  les  Remarques  fur  l'Ode  II.  du  Liv.  V.. 
Dac. 

ig  QuiBUS  ADVOCERIS  GAUDiis]  G^udla  ,  mot  général; 
pour  dire  toute  forte  de  réjouïiTances  &  de  plaifirs.    Dac. 

14  Idus]  Ce  mot  vient  du  Tofcan  IdtMre,q\ù  fignifie  par- 
tager 5  divifer  ;  &  les  Ides  ,  c'eft  à  dire,  le  milieu  du  mois, 
étoient  toujours  le  neuvième  jour  des  Nones  j  quand  celles-ci. 
étoient  le  cinq  du  mois  ,  les  Ides  étoient  le  treize ,  &  quand 
elles  étoient  le  fept  ,  ce  qui  n'arrivoit  qu'en  Mars  ,  Mai  j 
Juillet  &  Octobre  ,  les  Ides  étoient  le  quinze.  Il  s'enfuit  de 
là  qu'en  Avril  les  Idesfe  rencontroient  le  treize  du  mois.  Dac. - 

14.  Idns.]  Les  ides  étoient  toujours  le  quinzième  dans  les 
inoîs  de  Mars  ,  de  Mai  ,  de  Juillet  ,  &  d'Oftobre.  Dans  les 
autres  mois  elles  venoienc  le  trèfième.  Ce  nom  cft  tiré  du 
verbe  Tofcan  îduarc  ,  qui  fignifie  divifer  ,  parce  que  les  ides 
^artageoient  le  mois  en  deux  parties  à  peu  près  égales.  San. 

15-  Veneris  marinje]  Comme  dans  l'Ode  XXVI,  duLi»- 
\j:e  IIL 

iiCf  a'/w  marine  qtà  Venerîs  latns 
Cftfiodit.  Dac». 
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ly..  Menfem  Venerîs.']  Le  mois  d'avril  eft  apelé  le  mois  de- 
Tenus  ,  parce  que  la  grande  fête  de  cette  Déefl'e  commençoit 
le  premier  jour  de  ce  mois.  San. 

Venerîs  marina:.']  Il  nous  refte  une  pièce  bien  m.ignone  d'urî: 
poète  ancien  mais  inconu ,  où  cette  naifiànce  de  Vénus  eft  dé^ 
erite  en  ces  termes  : 

Tune  crnore  de  fuperno  ac 

Spnmeo  Pont  us  gloho 
Carulas  înter  catervas 

Inter  é^  bipèdes  cqnos 
Fecti  undûntem  Dionen 

In  marinis  finâibus, 

s.  Ce  fut  en  ce  tems  que  l'Océan  recevant  le  fing  d'un  Dieu  8c 
»,  le  mêlant  à  l'e'cume  de  les  eaux ,  produifit  la  reine  deCitère 
'i  &  la  fit  voguer  fur  la  mer  pour  la  première  fois  ,  au  milieu 
»j  d'une  troupe  de  Nimphes  &  de  monftres  marine.  San. 

i6  Fîndit]  Fend i  c'en  à  dire,  partage  preique  par  la  moi— 
cié.    Dac. 

17  Jure  solennis  mihi]     Solennis  diss  ,    un  jour  iblen- 
nel,  ç'eft  à  dire,  un  l'our  de  Fête  fixe,  ftable,  &  que  Ton  ne- 
manque  pas  de  célébrer  tous  les  ans.   Dac. 

Sanctiorque  PENE  NATALi  PRoPRio]  Horace  ajoute 
cette  modification  pêne,  pref^ue ,  pour  ne  pas  offenf^r  laDivi-^ 
nité  qui  avcit  préfidé  à  fa  nailîànce.    Dac. 

18.  Penê  natalî  proprïo.']  Cenforin  ^"^  s'adreflant  à  Ceréalis- 
dévelope  cette  penfée  d'une  manière  qui  peut  fervir  d'explica- 
tion à  celle  d'Horace,  ^tnm  ex  te  tuaqne  amîcîtia  honorent  ■, 
dîgnitatem  ,  àeciis  atc^ue  pr£pdiurn  ,  cnn£îa  denique  inidi  pramia- 
redpiam ,  nefas  arbitrer  fi  diem  titnrn  ,  qui  te  mihi  în  hanc  In-^ 
cem  edidit  ,  meo  illo  proprie  nogligentiùs  celebravero  :  ille  enim 
mihi  vitam  ,  hic  fritéînm  vite  atqne  ornamcntnm  peperit.  San,. 

19  Affluentes  ORDINAT  ANNos]  Mxcencis  ex  hac  luce 
ordinat  annos  affluentes  ,  mot  à  mot  ,  Mecenas  cempte  de  C3 
jour- là  les  années  qui  lui  viennent.  C'efl;  à  dire  ,  que  fès  an- 
nées commencent  ce  jour-là  ,  &c.  affluentes,  qui  arrivent  les 
unes  après  les  autres.    Dac. 

19..  Mecenas.]  Mécène  étoit  aparemment  alors  à  Rome; 
où  Augufte  le  laifla  pendant  fon  voiage  d'Efpagne.  San. 

21  Telephum]  C'eft  le  même  dont  il  eft  parlé  dans  l'O- 
de Xlir.  du  Livre  I.  &  dans  l'Ode  XIX.  du  Livre  III.    Dac 

Quem  tu  petis]  Proprement  que  tu  attaques  ,  que  tu. 
recherches.   Dac. 

2.Z  Non  rvM   sortis  juvenem]    U  faut  n^ce^airemen^ 

JLoiar 
f  Ctnfirms  de  dis  natAÏi  ça}%  ^ 
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joindre  ces  mots.     Les  Interprètes  n'ont  point  eu  raifon  de  lè-^ 
parer  nen  tttie  fortîs  de  jwveucm  ,    pour  le  joindre  zvsc ptellai 
.Horace  veut  dire  que  Telephus  étoit  de  qualité.    Dac. 

PuELLA  DivEs  ET  lasciva]  Telephus  avoit  été  amou- 
reux de  Lydie, comme  on  l'a  vu  dans  l'Ode  XIIL  du  Livre  L 
mais  je  croi  qu'Horace  parle  ici  de  Chloe',  Voyez  l'Ode  XXIII* 
au  Liv.  I.    Dac. 

23  Lasciva]    Enjouée,  folâtre.    Virgile: 
Malo  me  Galatea  petit  lafciva  fuella.    Dac.. 

24  Tenetque  GRA-rA  coMPEDE  vinctumJ  Comme  à 
a  die  dans  l'Ode  XXXIII.  du  Livre  I. 

Grata  detînn'it  compede  Myrtale.    Dac. 

25"  Terret  ambustus  Phaethon]  Tout  le  monde  fa!t 
lia  fable  de  Phaëton  ,  qui  pour  s'aflurer  s'il  étoit  véritablement 
fils  du  Soleil  demanda  à  conduire  lui-même  Ton  char;  les  che- 
vaux ne  reconnoiflànt  plus  la  main  ,  qui  avoit  accoutumé  de 
lés  guider ,  ne  tinrent  plus  de  route  certaine  ,  les  Cieux  &  la 
Terre  commençoient  déjà  à  s'embrafêr,  &  tout  alloit  resomber 
dans  le  premier  chaos  jfi  Jupiter  d'un  coup  de  foudre  n'eût  pré- 
cipité ce  jeune  téméraire  ,  qui  tomba  tout  brûlé  dans  le  Po(, 
Les  Pythagoriciens  on  t  été  les  premiers  inventeurs  de  cette  fa- 
ble 5  &  les  Platoniciens  s'en  font  fervis  enfuite  pour  expliquer 
le  dernier  embrafêment  du  monde.    Dac. 

Ambustus]  Horace  employé  ce  mot  en  ralliant,  car  ^m^ 
hujïus  fe  dit  proprement  d'un  homme  que  la  foudre  a  touché 
fans  le  tuer ,  ce  qui  ne  convient  point  à  Phaëton.  C'eft  donc 
une  raillerie ,  comm.e  fi  nous  appellions  Phaëton  grillé.  Il  y  a- 
voit  à  Rome  la  famille  des  Fabiens  qui  étoient  appeliez  ^m- 
btiflîf  à  cauiê  de  M.  Fabius  que  la  foudre  avoit  marqué.  Dac. 

AvARAS  spEs]  Il  reproche  à  Phylis  qu'elle  aimoit  Telephus 
à  caufe  de  fbn  bien  &  de  fà  naifl'ance.   Dac»- 

26    AlES    PEGASUS     TERRENUM     EQUItEM     GRAVATtTs] 

Horace  dit  ici  que  Pegafe  dédaigna  de  porter  Bellerophon  , 
parce  qu'il  étoit  mortel.  Mais  je  trouve  qu'il  abufè  un  peu  de 
la  liberté  que  les  Poètes  ont  d'accommoder  les  fables  à  leurfli- 
jet  ,  car  ce  ne  fut  ni  par  cette  niifbn  ,  ni  de  fon  propre  moi> 
vement  que  Pegafe  jetta  fon  Ecuyer  par  terre.  Après  que  Bel- 
lerophon fe  fiit  lavé  des  calomnies  d' Antée ,  &  qu'il  eut  défait 
la  Chimère,  il  voulut  encore  fe  fervir  de  Pegafe  pour  aller  voir 
ce  qui  fe  pafToit  dans  le  Ciel.  Mais  Jupiter,  pour  punir  fa  cm* 
riofné,  envoya  un  Taon  qui  tourmenta  fi  fort  Pegalê  qu'en  fè 
lêcouant  il  jetta  par  terre  Bellerophon.  Dac. 

28  Bellerophont^m]  Son  premier  nom  étoit  Hîppo- 
tjttr;  il  s'appella  Bellerophon  après  qu'il  eut  tué  Bellerus  Roi  de 
Corinthc.    L'Hiftoire  de  Bellerophon ,  d'AïKce,  dePrœtu^'Se 
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d'Ibbate  ,  eu  tout  du  long  dans  le  VI.  Livre  de  l'Iliade  -,  celar 
arriva  environ  feize  cens  cinquante  ans  avant  la  naiflàncedejE-^ 
«us-Christ.  Dac. 

2.9  Te  digna]  Des  chofès  qui  vous  fbient  proportionne'es ^ 
qui  ne  foieut  pas  au-deflus  de  vous.  Dac. 

51  DisrARF.M  vîtes]  Un  homme  e'tant  allé  confîilter  Fit" 
taciis  pour  lavoir  laquelle  il  devoit  époufer  de  deux  femmes, 
dont  Tune  étoit  beaucoup  plus  riche ,  &  de  plus  grande  naiC- 
fànce  que  lui  ,&  l'autre  e'coit:  à  peu  près  de  fon  rang  &  de  fon 
î>ien  ,  Pittacus  lui  confeilla  d'aller  après  quelques  enfans  qui 
jouoient  à  la  toupie.  Cet  homme  ne  les  eut  pas  fuivis  long- 
temps qu'il  entendit  qu'ils  fê  difoient  les  uns  aux  autres  ,  t'hv 
xeLTx  a-oL-jTov  ï\<f.vvi  i  ne  ponjje  que  celle  qui  cfl  près  de  toi ,  C^ 
à  ta  portée i  fe  failànt  donc  l'application  de  ce  mot, il  laifla  la 
riche,  &  e'poufa  l'antre.  Efchyle  a  touche'  cette  Hiftoire  dans 
iôn  Promethe'e  ,  &  Callimaque  en  a  fait  une  fort  belle  Epi- 
gramme  ,  il  femble  qu'Horace  y  ait  fait  allufion.  Dac. 

52  Jam  meorum  finis  amorum]  Phylis  fiit  la  dernière 
Maîtreflfe  d'Horace  ,  &  cela  prouve  qu'il  avoit  près  de  qua- 
rante ans  quand  il  compofà  cette  Ode.  Dac. 

33  Non  enim  tost  iiag  alja  calebo  femina  ]  IJ 
femble  qu'en  renonçant  à  l'amour  des  femmes  il  fe  refervoit  la 
droit  d'aimer  les  garçons ,  6c  c'étoit  la  fin  ordinaire  des  galan- 
teries de  ce  temps-là ,  quand  les  hommes  ne  (è  trouvoient  plus 
en  âge  de  (êrvir  les  Dames,  &  qu'ils  n'e'coient  plus  en  état  de- 
iupporter  toutes  les  fatigues  que  donnent  c&s  engagemens ,  ils  le 
jettoient  dans  l'autre  parti  ,  où  tout  le  pafloit  avec  moins  de 
dépenlè  ,  moins  de  peine  ,  moins  de  bruit  ,  &  moins  de  fa- 
çon. Dac. 

35  Amanda  voce  quos  reddas]  Reddere  ,  reciter  à 
chanter  ,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  VI.  de  ce  même  Livre», 
reddîdî  carmen.  Dac. 

36  MiNUENTUR    ATRiE    CARMINE  CURis]    CuTX  ,  leS  lÔ'J- 

cis  &  les  chagrins  que  vous  donne  l'amour  que  vous  avez,  pour 
Telephus.  Dac 
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Jmpelhmt  anima  li?itea  Thracia  ;     - 
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Jam  nec  frata  rigent  ^  nec  fluvii  fire^unt 

Hyherna  ninje  turgidi. 
"Nidum  ponit  y  Ityn  fiehiliter  geinens  ,  c 

Infelix  avis  y  <^  Cecropia  domus 
JEterjium  opprobrimn^  qnod  maie  Barharas 

Regum  efl  ulta  lihidhies. 
Dicunt  in  te?iero  graînine  pinguium 
Cufiodes  ovium  carmina  fiftula:  là 

DeleSiantque  Deum^  eut  pecus  ^-  nigri 

Colles  jfircadice  placent. 
\Adduxere  jit:m  tempora  ^  Virgili  : 
Sed  prejjurfi  Calihus  ducere  ILiberum 
Si  gefiis  5  juvenum  ?zobilium  cliéns  y  I J 


II  nîgra» 
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ODE     XII. 

A      VIRGILE. 

M.    Dacier. 

ISI0ISES  compagnons  du  printemps ,  les 
®  T  Wi  aimables  Zéphyrs  qui  calment  la 
SI  ^11  mer,  enflent  déjà  les  voiles  des  vaif- 
II#I#I#M  féaux.  Les  prez  ne  font  plus  cou- 
verts de  gelée  blanche  ,  &  les  fleu- 
ves 5  que  les  neiges  fondues  ont  ceffé  de  grof- 
fir  3  ne  coulent  plus  avec  tant  de  bruit.  La 
malheureufe  hirondelle  ,  qui  efl:  l'opprobre  é- 
ternel  de  la  maifon  de  Cecrops  ,  pour  s'être 
vengée  trop  cruellement  de  la  brutalité  d'un 
Roi  barbare  ,  bâtit  fon  nid  en  pleurant  triflie- 
ment  fon  cher  Itys  ;  Les  Bergers  font  retentir 

nos 
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,  Nardo  'vina  vierehere, 

J^ardi  parvus  onyx  eliciet  caduvty 
^lui  nunc  Sulpciis  accubat  horreis  ^ 
S^es  douar e  novas  largus  ^  amaraque 

Curarum  eluere  efficax.  0.O 

^d  qu^e  Jî  pr opéras  gaudi a  j  cum  tua 
Velox  merce  <veni  :  71071  ego  te  mets 
îmmunem  meditor  ttngere  poculis  ^ 

Tiena  di'ves  ut  in  domo. 
Veruvi  pone  moras ,  ^  fiudiujn  lucri  :  S J' 

"Nigrorumque  memor  ^  dum  licet  ^  ignium^ 
Mifce  Jlultitiam  conjiliis  brevem. 

Dulce  eji  dejîpere  in  loco. 

S.nw^^  r«fNS>e^O  Cf^'^^  C^2/Ti  C*^£"2^0  C^^^O  C^^^ 
y^i^'-iÔ  ^y^S^'sô  Q/ci5^'-Ki  O^S\v>  C*>S3\v>  Cii^S^vJ  0>c)i^ï5 

ODE  XII.  (Od.Xl.L.W.-) 

A    VIRGILE. 

Xl  l'invite  àfoupery  à  conditien  qu^il  aportera  /on  écotl 
Le  P.   S  AN  ADO  N. 

lêSISïS  E  J  A  les  vens  printaniers  ,  qui  ou-' 
m  rx  IJI  vrent  la  mer  à  la  navigation  ,  com-.^ 
W.  s  mencent  à  enfler  les  voiles  des  vaif- 
ISS'MS  féaux.  Déjà  les  prairies  ne  font  plus 
couvertes  de  gelées  blanches.  Les 
fleuves  gonflés  auparavant  par  la  fonte  des  ne- 
ges  ne  roulent  plus  avec  bruit  leurs  flots  impé- 
tueux. Progné,  l'oprobre  éternel  du  trône  de 
Cécrops  ,  depuis  l'inhumaine  vengeance  qu'el- 
le tira  de  la  brutale  pafllion  d'un  roi  barbare  j 
Progné  5  aujourdui  déplorable  oifeau  ,  s'ocupe 
àconllruire  foanid  ^  ôc  mêle  à  fon  travail  lès 

tri- 
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nos  prairies  ôc  4ios  valons  du  fon  ruftique  dé 
leurs  mufetes  ,   ôc  diverti  fîent  le  Dieu  qui  a 
pris  les  troupeaux  fous  fa  protedion  ,    &c  qui 
aime  les  fombres  -  collines  d'Arcadie.  Le  temps, 
tn  ramenant  les  chaleurs ,  ramené  aufïi  la  foif. 
Mais  3  mon  cher  Virgile ,  affidu  Courtifan  de 
nos  jeunes  Princes,  fi  vous  avez  envie  de  boi- 
re du  vin  de  Cales ,  vous  le  payerez  avec  du 
Nard  :  une  petite  boete  de  cette  précieufe  ef- 
(ènce  fera  venir  le  plus  excellent  vin  qui  foit 
dans  les  caves  de  Sulpicius,  un  vin  prodigue 
de  nouvelles  efperances  ,  &  très-efficace  pour 
diffiper  les  chagrins  les  plus  cuifans.     Si  vous 
voulez  donc  que  nous  falîions  cette  petite  dé- 
bauche 5  venez  promptement  avec  votre  écot  : 
je  n'ai  pas  refolu  de  vous  régaler  fans  qu'il  vous 
en  coûte  ,  comme  fi  j'éiois  fort  opulent  ,   6c 
que  ma  maifon  fût  fort  bien  pourvue.     Mais 
dépêchez-vous  ,  renoncez  à  votre  avarice  ^  &c 
en  vous  fouvenant  des  triftes  flammes  du  bû- 
cher 3  pendant  que  vous  le  pouvez  encore ,  in- 
terrompez vos  occupations  ferieufes  par  quel- 
ques momens  de  folie.     Il  ell  doux  d'être  fou 
dans  les  occafions. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S 

Sur    l'  O  d  e    XII. 

HOtiace  écrit  à  Virgile  pour  le  prier  à  fbuper  ,  à  condi- 
tion qu'il  payera  fbn  e'cot.  On  verra  dans  les  Remar- 
ques ce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur  de  quelques  Interpreces,  qui 
ont  cru  que  ce  Virgile  étoit  un  Parfumeur ,  qui  n'avoir  rien  de 
commun  avec  le  Poëte.  Cette  Ode  fuc  faite  avant  la  troifiéme 
eu  Livre  premier.    Dac. 
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tîriftes  regrets  iiir  la  mort  du  jeune  Itis.     Eten- 
dus fur  l'herbe  tendre  nos  bergers  chantent  des 
airs  champêtres  fur  leurs  mufettes.     Le  Dieu 
qui  chérit  les  troupeaux  ôc  les  bocages  d'Ar- 
câdie  prend  plaifir  à  leurs  chanfons.    Mon  cher 
Virgile  ,  la  faifon  en  ramenant  les  chaleurs  ra- 
mène aufli  la  foif.     Si  donc ,  vous  qui  êtes  ac- 
coutumé aux  tables  les  plus  délicates  des  grans 
feigneurs ,  vous  voulés  vous  rafraîchir  chés  moî 
avec  du  vin  de  Cales ,   vous  en  aurés  j  mais  à 
condition  que  vous  fournirés  les  efîences  pour 
vôtre  part.  Une  petite  boète  de  nard  que  vous 
aporterés ,   vous  vaudra  un  quartaut   du  meil- 
leur vin  qui  fbit  dans  les  celliers  de  Sulpicius , 
de  ce  vin  qui  porte  l'efpérance  au  cœur  ,  ôc 
banit  de  l'efprit  les  plus  cuifans  foucis.    Si  cet- 
te petite  débauche  eft  de  vôtre  goût ,  je  vous 
atens  ,  venés  au  plutôt  ;  mais  encore  une  fois 
ne  venés  pas  les  mains  vides  :  car ,  afin  que  vous 
le  fachiés ,  je  ne  prétens  point  vous  régaler  lans 
qu'il  vous  en  coûte  ,  comme  dans  les  grandes 
maifons  que  vous  fréquentés ,  ou  Ton  nage  dans 
l'abondance.     Sur-tout  ne  vous  faite  point  a- 
tendre  ,   &  facrihés  à  un  ami  des  compagnies 
plus  profitables  pour    vôtre  fortune.     Souve- 
nés-vous  que  la  mort  mettra  fin  à  tous  nos 
plaifirs  5  &  mêlés  un  peu  de  fohe  à  vos  ocupa- 
tions  férieufes.     Il  eft  des  momens  où  le  dé- 
rangement eft  agréable  6c  bien  placé. 

Voici  la  féconde  pièce  qu'Horace  adrefle  à  Virgile.  Dans  la 
première  il  cache  à  le  confoler  de  la  more  d'un  ami  commun, 
ici  il  lui  propofe  une  partie  de  divertiflèmenc.  Le  prinrems , 
qui  en  fait  nairre  l'ocafion  ,  y  eft  reprefenté  avec  toutes  fes 
grâces,  &  fournit  oq  des  meilleurs  morceaux  de  l'ode  ,  qui  a 

d'ail- 
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d'ailleurs  beaucoup  de  naturel  dans  les  penfees  >  de  légèreté  dans 
le  ftile,  &  d'aménité  dans  l'élocution* 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire  fur  le  tems  de  la  compofition  de 
cette  pièce,  c'eft  qu'elle  fut  faite  avant  l'année  735,  que  Vir- 
gile fit  un  voiage  en  Grèce ,  peu  avant  fa  mort.    San. 

I  Jam  veris  comités]  La  fîiite  prouve  qu'Horace  ne  par- 
le point  ici  du  commencement  du  Printemps  ;  mais  du  Prin- 
temps déjà  avancé.  Cela  eft  important  pour  l'intelligence  de 
l'Ode.    Dac. 

Veris  comités]  Les  Zéphyrs  qui  font  des  vents  du  Cou- 
chant ,  &  qui  amènent  toujours  le  Printemps.   Dac. 

Vers  I.  Verîs  comités.']  Ces  vens ,  qui  acompagnent  le  prin- 
tems ,  pouroient  bien  n'être  point  les  Zéphirs  ,  comme  on  le 
prétend  communément.  Je  croi  qu'il  s'agit  ici  des  vens  oife- 
liers  ou  aviculalres ,  que  Pline  '^  &  d'autres  auteurs  apellent  ornî' 
îhîte ,  ou  Chelîdonîx,  Ils  s'élèvent  vers  la  mi- Février  ,  fôufîent 
de  Trace  par  raport  à  l'Italie,  &  ramènent  les  hirondelles ,  ce 
qui  convient  parfaitement  à  cette  ode:  &  quoi  qu'ils  pafiènt or- 
dinairement pour  être  plus  froids  que  chauds  ,  cela  peut  n'être 
pas  vrai  dans  tous  les  paiis  &  fur-tout  à  Rome  ,  où  les  cha- 
leurs fè  font  quelquefois  fêntir  dès  la  fin  de  Février.  San. 

Mare  tempérant]  Ils  calment  la  mer  ,  ils  la  rendent 
navigable.    Dac. 

2.  Impellunt  lintea]  Horace  veut  dire  qu'on  a  corn- 
jnencé  à  fè  mettre  en  mer.    Dac. 

Animée]  "AvrfjL©^  ,  les  vents  ;  Accius  a  dit  anima  vente- 
rum,  &  Lucrèce  anrartfmqne  levés  ayitmas.    Dac. 

Thracije]  Cette  épi  chère,  qu'Horace  donne  aux  Zefhyrs 
a  tellement  embarraflc  quelques  Interprètes ,  qu'ils  ont  cru  qu'il 
parloir  ici  des  EteJJes  ,  ou  des  Aquilons  >  du  vent  de  Nord  > 
qu'il  appe'le  aufTi  ■vent  de  Thrace  ,  Thradum  vetttmn  ,  dans 
l'Ode  XXV.  du  Livre  premier.  Mais  comme  cç$  vents  ne  peu- 
vent jamais  être  appeliez  les  compagnons  du  Printemps ,  Tor- 
yentius  a  bien  vu  4o  ridicule  de  cette  opinion  ,  &  il  a  afTuré 
qu'Horace  ne  parle  ici  que  des  Zéphyrs.  C'eft  tout  ce  qu'il  y 
à  de  bon  dans  la  Remarque  de  ce  favant  Evêque  ■■>  car  il  fe 
trompe ,  lorfqu'il  prétend  que  tous  les  vents  peuvent  fort  bien 
être  appeliez  Thraiiens ,  parce  que  la  Thrace  efî  confiderée  com- 
me le  domicile  des  vents.  A  fbn  compte  le  vent  de  Midi 
pourroit  être  appelle  vent  de  Thrace  ,  cela  fêroit  merveilleux. 
Ce  paflage  eft  fort  confiderable  ,  &  il  n'y  avoir  qu'un  mot  à 
dire  pour  expliquer  toute  la  difficulté.  Horace  avoit  en  vue  ce 
vers  du  IX.  Livre  de  l'Iliade  : 

Bo- 

•  Pline  au  1.  i.  fè£l.  48.  E/(Jî.t  /virant  é'  «  huma  ,   j»»/»  vt:iint»T 
Omithi/e ,  fed  leniores. 
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Le  "Borée  é^  le  Zephyre ,  qui  fonflent  de  Tbrace.  Mais  >  com- 
me M.  le  Fe'vre  l'a  montré  dans  fes  Lettres  ,  cette  imitation 
eft  vicieufè.  Homère  j  qui  étoit  ou  de  Chic  >  ou  de  cette  par- 
tie de  la  Lydie  ,  qui  eft  vis  à  vis  ,  avoit  raifbn  d'appeller  le 
Zephyre  Thraàen,  parce  qu'il  venoit  deThrace,  cmnme  la  fi- 
tuation  des  lieux  le  fait  aflèz  voir  j  au  lieu  qu'Horace,  qui  é- 
toit  d'Italie,  &  qui  écrivoic  de  Rome,  n'a  jamais  dû  lui  don- 
ner ce  nom.  C'eft  comme  fi  j'appellois  à  Paris  l'Oueft-Nord- 
Oueft,  ou  le  Galerne,  vent  de  lapygie -,  ou  vent  de  la  Fouille; 
parée  qu'Horace  &  Virgile  lui  ont  donné  ce  nom  ,  par  raporc 
à  ceux  qui  partoient  de  Erindes  pour  aller  en  Grèce ,  &  qui  al- 
loient  d'Epire  en  Egypte.  En  lilânt  les  Anciens ,  il  faut  bien 
diftinguer  les  épithetes  générales  de  celles  qu'ils  n'ont  données 
qu'à  caufè  des  lieux  où  ils  étoient  quand  ils  écrivoient.  C'eft 
le  fèul  moyen  d'éviter  la  faute  où  Horace  eft  tombé  pour  n'a- 
voir pas  cette  réflexion.   Dac. 

2.  Anîma  Thracia^  On  vient  de  voir  que  les  vens  dont  il 
€ft  ici  parlé  ne  font  point  les  Zcphirs.  J'ajoute  que  ,  quand 
même  il  s'agiroit  des  Zéphirs  ,  le  poète  auroit  parlé  coreiSte- 
ment  en  les  apelant  anima  Thracia.  Ces  deux  fentimens  fonc 
opofés  à  M.  Dacier  ,  mais  je  croi  n'avoir  pas  moins  raifbn 
dans  le  fécond  que  dans  le  premier.  Les  vens  caufênt  fou  vent 
de  grans  ravages  en  Thrace  ;  d'où  vient  que  Dionifôphane  di- 
foit  qu'ils  y  faifbient  leur  fejour  dans  une  immenfê  caverne  , 
d'où  ils  fè  répandoient  dans  toutes  les  contrées  du  monde. 
C'eft  fur  ce  fondement  que  les  poètes  nous  ont  reprefenté  la 
Trace  comme  un  des  principaux  domiciles  de  ces  Tirans  de 
l'air.  Homère  fait  fôufler  de  là  le  Zéphire  &  le  Borée  ,  pour 
aler  vers  un  même  endroit  ,  ce  qui  eft  inexplicable  fans  cette 
fûppofition,  puifqu'il  eft  impoftîble  qu'une  île  de  moiène  gran- 
deur, comme  l'île  de  Sio  ,  ou  de  Lesbos  j  ou  une  petite  pro- 
vince ,  telle  que  l'Ionie  ou  l'Eolide  ,  Ibient  en  même  tems  au 
fud  &  à  l'eft  de  la  Trace.  Horace  auroit  donc  pu  parler  jufte 
en  apelant  les  Zéphirs  animx  Thracia  ,  quoiqu'ils  ne  fôufîenC- 
point  de  Trace  par  raport  à  l'Italie.  Il  auroit  dit  anima 
Thracix  ,  comme  une  dénomination  générale  pour  -venti  ;  8c 
en  ajoutant  veris  comités  «jine  mare  tempérant,  il  auroit  fait  en- 
tendre qu'il  parloit  des  vens  qui  régnent  pendant  le  printems, 
&  qui  calment  la  mer.  Voilà  donc  notre  poète  pleinement 
juftifîé  contre  les  réprimandes  que  M.  Dacier  a  répétées  d'après 
k  Fèvre.  Cette  remarque  eft  néceflfaire  pour  bien  entendre 
plufieurs  autres  paflàges  des  poètes  ,  où  il  eft  parlé  des  vens. 
Une  autre  obfervation  non  moms  utile  ,  c'eft  que  les  anciens 
îi'onc  pas  toujours  diftingué  les  vens  qu'ils  apeloienc  Chelido- 
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?i7<e,  Favonti,  Etefi^-,  &  Ornîthîa.  Ces  termes  ne  fignlfienC 
quelquefois  autre  chofè  que  les  vens  du  printems  en  ge'ne'ral. 
On  trouve  même  dans  Lucrèce  Etefia  fiabra  Acjuilonum ,  par- 
ce que  les  mêmes  vens  ,  qui  s'apellent  les  Aquilons  en  hiver , 
prennent  le  nom  d'Etéfies  dans  la  belle  faifbn.  San. 

3  Jam  NEC  TRATA  rigent]    C'cfl  Ce  qu'il  a  die  dans 
rode  IV.  du  Livre  premier , 

Nec  prata  canîs  albhant  pritîms-, 

9)  Les  prez,  ne  font  plus  couverts  de  gelée  blanche.  Dac. 

4    NeC    FLUVII    STREPUNT     HYBERNA     NIVE     TURGIDl] 

Quelques  Interprètes  ont  entendu  plaifamment  ce  paflàge.  Ils 
ont  cru  qu'Horace  vouloit  dire  que  les  fleuves  groiTis  par  les 
neiges  fondues  ne  faifbient  plus  bruire  leurs  eaux  ,  comme  ft 
les  neiges  fondues  dévoient  empêcher  ce  murmure  ',  &  que  ce 
int  une  confequence  neceflaire  &  infaillible ,  les  neiges  fondues 
ont  groffi  les  fleuves  j  donc  les  fleuves  ne  font  plus  de  bruic. 
Qui  ne  voit  que  c'eft  tout  le  contraire ,  &  qu'Horace  a  préten- 
du que  l'on  n'entendoit  plus  le  bruit  des  fleuves  ,  parce  que 
les  torrens  des  neiges  fondues  avoient  ceflé  ?  Il  a  été  remar- 
qué ailleurs  ,  qu'en  Italie  le  Printemps  commence  ordinairement 
par  des  débordemens  que  caufent  les  neiges  fondues  ;  alors  les 
fleuves  vont  avec  impetuofité» 

"  ■    Non  fine  montînm 

Clamore  vîdnaqne  fylva, 

j»  Avec  un  bruit ,  qui  fait  retentir  les  Forêts  voifines  &  les 
5,  Montagnes  ".  Mais  bientôt  après  ,  lorfque  ces  torrens  font 
épuifez ,  &  qu'il  n'y  a  plus  de  neiges  ,  les  fleuves  coulent  pai- 
fiblement  dans  leur  lit  ;  c'eft  ce  qu'Horace  a  voulu  dire  ,  & 
cela  prouve  qu'il  ne  parle  pas  ici  de  l'arrivée  du  Printemps  > 
mais  du  Printemps  déjà  commencé.  Dac. 

/  NiDUM  roNiT  Ityn  flebiliter  gemens]  Horace 
parle  ici  de  THirondelIe  qui  fait  fon  nid  au  Printemps.  Mais 
pour  bien  entendre  ce  paflàge ,  il  faut  favoir  les  difFerens  fenti- 
mens  des  Anciens  fur  la  fable  de  l'Hirondelle  Se  du  Roflignol. 
PandloB  ,  Roi  d'Athènes  ,  eut  deux  filles ,  Progné  &  Philome- 
îe  ;  il  donna  l'aînée  à  Terée ,  Roi  do  Thrace ,  qui  la  mena  en 
fon  pays.  Quelques  années  après,  Terée, follicité  par  fa  fem- 
me ,  retourna  à  Athènes  pour  prier  Pandion  de  permettre  à 
Philomele  d'aller  demeurer  quelque  temps  en  Thrace  avec  fà 
lœur  ,  qui  mouroit  d'envie  de  la  voir.  Pandion  fe  laiflà  flé- 
chir ,  Teré»  partit  avec  Philomele  ;  il  ne  fut  pas  plutôt  arrive 
en  Thrace  ,  qu'au  lieu  de  la  mener  à  fa  femme  ,  il  l'enferma 
dans  un  lieu  environné  de  bois  ,  la  viola  &  lui  coupa  la  lan- 
gue pour  l'empêcher  de  le  découvrir.  Cette  pauvre  Prlnceflê 
fut  en  cet  écâs  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  trace'  fon  malheur  fur  une 

toi* 
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toMe>avec  une  ^guille  de  tapinêrie  &  des  laines,  elle  eue  trou* 
vé  le  moyen  de  faire  tenir  cette  toile  à  fa  fœiir  ,    qui   touche'e 
julques  au  vif  de  l'outrage  que  Teree  avoit  fait  à  PhiIomeIe,& 
à  clle-mênae,  ne  fongea  qu'à  Ce  venger.     La  Fête  de  Bacchus , 
que  les  Thraces  célébroient  avec  beauconp  de  fbin ,  lui  en  four- 
nit bien-tôt  l'occafion.     Elle  fort  donc  Ja  nuit  avec  une  troupe 
de  Bacchantes  ,  va  tirer   Philomele  de  là  prilon  ,  la  mené  au 
Palais,  tue  en  (à  préfence  (on  propre  fils  ,  qu'elle  avoit  eu  de 
Tere'e,  le  met  en  pièces,  le  fait  cuire,  le  lêrt  à  fbn  mari ,  8c 
Philomele  fe  montrant  à  la  fin  du  repas  ,  jette  fur   la  table  la 
tête  du  petit  Itys.  Terée ,  outré  de  rage  &  de  fureur ,  les  pour- 
fuit  avec  Ibn  êvée;  &  dans  ce  même  moment  Progné  fut  chan- 
gée en  hirondelle  ,  Philomele  en  rofljgnol ,  Terée  en  hupe ,  8c 
Itys  en  faifan  ou  en  chardonneret.     Voilà   le  fentiment  de  la 
plupart  des  Latins,  qui  ont  fuivi  le  VL  Livre  des  Métamor- 
pholès  d'Ovide.     Mais  les  anciens  Grecs  ,  Homère  ,  Anacré- 
on ,  Gorgias,  Apollodore  &  beaucoup  d'autres  ,  ont  écrit  que 
Philomele  fut  changée  en  hirondelle  ,  &  Progné  en  roiîîgnol. 
Ce  fentiment  a  été  même  fuivi  par  Varron  dans  le  IV.  Livre 
de  la  Langue  Latine.     Je  ne  fai  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
cette  dilterence  d'opinions  s  mais  ce  n'eff  pas  la  feule  que  l'on 
trouve  fur  ce  fujet  :  on   n'eft  pas  bien  d'accord   qui  des  deux 
fœurs  fut  la  femme  de  Terée  ;  il  y  a  des  Auteurs   qui  préten- 
dent que  ce  flit  Philomele  ,  &  non  pas  Progné  ,  comme  prel^ 
que  tous  l'ont  écrit.     On  peut  voir  la  Remarque  d'Euftathe  fur 
le  XIX.  Livre  de  l'Odyflee.     Quoiqu'il  en  fôit  ,    pour  confèr» 
ver  la  vrai-fèmblance  à  la  fable  ,  il  faut  que  la  femme  ait  été 
changée  en  hirondelle ,  &  la  fôeur  en  roffignol  ;  car  par-là  on 
rend  raifon  de  ce  que  l'hirondelle  aime  les  maifbns  ,   elle  y 
cherche  fon  petit  qu'elle  y  a  tué  ;    &  le  roiîîgnol  ne  cherche 
que  les  bois  ,  où  elle  avoit  été  enfermée  par  Terée  ,  &  où  el- 
le va  encore  cacher  fà  honte  &  plaindre  fès  malheurs.  Dac 

Ityn]  Homère  appelle  cet  Itys ,  Itylus ,  il  appelle  aulîî  Pan= 
dion,  Pandare,  Sc  Terée,  Zetas.  D.\c. 

5.  hyn  flebîllter  gnnens  ,  é^cJ]  On  fait  leS  hifloires  de  Prog- 
né &  de  Philomele  filles  de  Pandion  roi  d'Arène.  Il  s'agic 
ici  de  la  première,  qui  époufa  Terée  roi  de  Trace  &  de  Pho« 
cide ,  &  lui  fit  manger  les  membres  du  petit  Itis  ou  Itilus  leur 
fils  ,  pour  venger  l'outrage  fait  à  fa  fœur  Philomele.  Touç- 
quatre  augmentèrent  la  volatile  d'autant  de  nouvelles  efpèces  , 
Térée  fii:  changé  en  Hupe  ,  Progné  en  Hirondelle  ,  Philomele 
en  Roiîîgnol ,  &  Itis  en  Faifan  ou  en  Chardonneret.  San. 

Flebiliter  gemens]  Les  Poètes  prétendent  que  les  chants 
de  l'hirondelle  &  du  roflîgnol  font  des  chants  de  triflelTe  ,  des 
plaintes  &  des  lamentations  ;  &  il  ne  faut  pas  examiner  ces 
fiftions  ,  félon  les  principes  des  Philofonhes  >  qui  fouciennent 
■    Tame  IV,  K  avec 
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avec  ralfbn  que  dans  la  nature  il  n'y  a  point  d'animal  que  la 
triftefîe  fafTe  chanter.  Dans  le  Phédon  de  Platon ,  Socrate  dit 
formellement ,  qu'il  ny  a  point  d'oîfean  cjttl  chante  quand  il  a 
faim  OH  froid  ,  ou  qtiîl  efî  trljîe  i  pas  même  le  rojfignol  ,  l'hi" 
rondelle  ou  la  hnpe  ,  dont  on  dit  anjjî  que  le  chant  ejî  un  effet 
de  fa  douleur  ,  ^  que  ce  font  de  véritables  regrets,  pag.  Z34, 
Tom.  II.  Dac. 

6.  Infelîx  avîs.'l  Les  mitologues  ont  parlé  de  Progné  &  de 
Philomèle  d'une  manière  peu  uniforme.  L'opinion  générale- 
ment receue  prefentement  eft  que  Progné  fut  changée  en  Hi- 
rondelle &  Philomèle  en  Roffigrol,  &  c'eft  aufîî  le  fèntimenc 
de  quelques  anciens.  Cependant  d'autres  en  grand  nombre  ont 
dit  le  contraire ,  entr'autres  Homère  au  dix-neuvième  livre  de 
rodifTée  5  Ariftophane  &  fon  fcoliafte  dans  la  comédie  des  oi- 
lêaux ,  Anacréon  dans  fâ  doufième  ode,  Ovide  dans  l'épltre  de 
Sapho ,  &  Varron  au  quatrième  livre  de  la  langue  Larine.  Ce- 
la forme  une  double  tradition  fabuleufè  >  &  met  les  poètes  en 
droit  de  choifir.  Virgile  a  fait  plus ,  car  il  a  fuivi  tantôt  l'une 
&  tantôt  l'autre.  Dans  la  fifième  bucolique  il  change  Philomè- 
le en  Hirondelle ,  &  au  quatrième  livre  de  ks  géorgiques  il  en 
fait  un  Rofîîgnol.   San. 

6  CecropijE  domus  sternum  opprobrium]  Pandion 
pere  de  Philomèle  &  de  Progné  n'étoit  point  de  la  famille  de 
Cecrops  premier  Roi  d'Athen?s,  qui  mourut  après  fon  fils  u- 
rique.  Horace  met  donc  ici  la  Maifon  de  Cecrops  en  gênerai 
pour  les  Rois  d'Athènes,  comme  on  dilbit  les  Ptolomres ,pouT 
les  Rois  d'Egypte  ;  les  Cefars  ,  pour  les  Empereurs  des  Ro- 
mains ,  &c.  Pandion  étoit  du  temps  de  Jofué.  Dac, 

Cecropix  domffs.']  Cecrops  Egiptien  aiiant  mené  dans  l'Atti- 
que  une  colonie  de  Sais  ville  de  la  bafle  Egipte  ,  y  fonda  le 
roiaume  des  Aténiens  huit  cens  trois  ans  avant  la  fondation  de 
Rome.  Il  ne  laiflà  point  de  fucceflêur  de  fon  fang  ,  puifqu'il 
mourut  après  Erififton  fon  fils  unique.  Il  faut  donc  entendre 
ici  par  la  maifon  de  Cecrops  les  rois  d'Atène  ou  les  Aténiens, 
qui  furent  apelés  Cecropida  du  nom  de  leur  premier  roi.  San. 

7    ^4ALE    BARBARAS    ReGUM    EST    ULTA    LIEIDlNEs]     Il 

faut  joindre  ce  maie  avec  nlta  efi ,  les  Latins  difent  quelquefois 
mal  pour  trop  ;  c'eft  dans  ce  fens-là  qu'Horace  a  dit  que  la 
femme  de  Terée  fe  vengea  mal  de  la  brutalité  de  fon  mari  » 
parce  qu'elle  tua  fcn  propre  fils.  Dac, 

8  Recum]  Il  met  le  pluriel  pour  le  Cngulier.  Dac. 

8.  Rcgum.']  C'eft  le  pluriel  pour  le  fingulier.  Progné  ven- 
gea mal  la  brutalité  de  l'impudique  Térée  en  tuant  fon  propre 
fils.  U  ne  fut  jamais  permis  de  venger  un  crime  par  un  autre 
crime.   San. 

FINGUIUM  CVSTODES  OVIUM]     CctCC  C^llhetS  p'rf£utt*m  t 
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gras  ,  fonde  toute  la  joye  de  ces  bergers  ,  qui  font  retentir  les 
prairies  du  foa  de  leurs  mulèttes.  Car  rien  ne  réjouît  tant  le 
berger  que  de  voir  fon  troupeau  en  bon  état.  Dac. 

II  Delectantque  Deum]  Cela  eft  fondé  fur  ce  qu'ils 
feignoient  que  Pan  venoit  en  Italie  le  treize  de  Février ,  &  ne 
retournoit  en  Arcadie  que  le  cinq  de  Décembre.  On  peut  voir 
les  Remarques  fur  l'Ode  XVIII.  du  Livre  III.  Dac. 

Cui  PECus  ET  NiGRi  CoLLEs]  C'eft  à  dire  ,  qui  efi  le 
Dîe»  des  troupeaux  ô"  de  l'Arc^dîe.  Les  Grecs  &  les  Latins 
ont  pris  cette  façon  de  parler  des  Orientaux ,  qui  difènt  qu'une 
chofè  plaît  à  Dieu,  pour  dire  que  Dieu  l'a  choifie  pour  en  être 
le  Protecteur.  Pan  étoit  adoré  en  Arcadie  ,  &  c'eft  de-là  que 
ce  culte  paflâ  aux  Romains  par  Evandre.  Dac. 

11.  Denm,  cttî  pecas ,  ô^cJ]  Le  Dieu  Pan  faifoit  (es  délices 
de  l'Arcadie  »  parce  qu'il  y  étoit  adoré  d'un  culte  particulier» 
Ce  pails  eft  au  centre  de  la  Morée,  &  fait  aujourdui  la  Tzaco- 
nre  féptentrionale.     Elle  étoit  fort  couverte  de  bois.   San. 

Ni  G  RI  colles]  Un  fâvanc  Interprète  a  expliqué  nîgrîcoi- 
les  ■>  des  coteaux  fertiles  ;  parce  que  la  terre  noire  eft  la  plus 
féconde  ;  mais  il  fè  trompe  ;  nlgri  colles  »  des  coteaux  noirs  , 
c'eft  à  dire  ,  couverts  de  bots  ,  des  coteaux  ombragez  par  les 
arbres  qui  les  couvrent  ;  Horace  a  dit  de  même  dans  l'Ode  XXL 
du  Livre  I. 

Nîgrîs  atit  Erymanthi 
Sylvts, 

,j  Les  noires  forêts  de  l'Erymanthe.  Dac. 

Ntgrte.']  Ce  changement  de  nîgrl  en  nigr/e  eft  peu  de  chofsi 
cependant  il  eft  fondé  fur  un  ancien  manufcrit  ,  &  done  plus 
d'élégance  à  la  conftru£tion.  M.  Bentlei  &  M.  Cuningam  l'oac 
fait  avant  moi.    San. 

13  Adduxere  sitim  tempora]  Il  ne  faut  point  enten- 
dre ce  tempora  de  l'heure  du  fbuper.  On  doit  le  prendre  na- 
turellement pour  la  fàifbn.  Le  Printemps  eft  chaud  en  Italie» 
&  les  chaleurs  y  font  quelquefois  fort  grandes  au  mois  de  Fé- 
vrier. Dac. 

I  3.  Adduxere  Jîtlm  tempora.']  Cette  idée  eft  plaifànte.  C'eft 
un  buveur  qui  parle.  Je  fuis  enchanté ,  dit  Horace ,  des  plai- 
firs  que  nous  procure  le  retour  du  prinrems  :  mais  il  nous  a  a- 
mené  une  grande  incommodité  >  qui  eft  la  fbif.  Tâchons  à 
pous  en  garantir ,  ou  plutôt  rirons-en  la  matière  d'un  nouveau 
plaifir  en  buvant  largement  du  meilleur  vin.  J'ai  parlé  ailleurs 
des  coteaux  de  Cales, dont  les  vignobles  étoient  fort  eftimés  en 
ce  tems-là.  Le  nard  étoit  un  aromate  du  Levant ,  comme  je 
l'ai  dit  fur  l'ode  Horrîda  tempejfas.    San. 

14  Pressum  Calibus]  Comme  dans  l'Ode  XX.  du  Liv.  I. 
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■  ~  "  ■-  Trxlo  domîîam  Calent 
Tu  bibes  uvant, 

„  Vous  boirez,  du  vin  de  Cales".  Ce  vin  croiflbit  près  de 
Capoue.  Dac. 

15-  JuvENUM  KoBiLiuM  Cliens]  Torrentius  a  prétendu 
que  ce  Virgile  ,  à  qui  cette  Ode  s'adreflè  ,  n'eft  pas  le  Poète 
Virgile  ,  mais  un  Parfumeur  ,  qui  portoit  ce  même  nom  ;  & 
fur  cela  il  dit  qu'Horace  l'appelle  Clîcntem  juvenum  nobiltum  , 
]e  Client  des  jeunes  gens  de  qualité  ,  parce  que  les  Parfumeurs 
font  ordinairement  la  cour  à  ces  jeunes  gens  pour  leur  vendre 
des  eflênces  &  des  parfums.  Nous  verrons  dans  la  fiiite  ce  qui 
a  trompé  ce  favant  hom.me.  Aflurémenc  Horace  écrit  ici  au 
Poëte  Virgile  ,  il  n'eft  plus  queftion  que  de  (avoir  qui  il  a  en- 
tendu par  ces  jeunes  gens  dt  qnalité.  Quelques  Interprètes  ont 
crû  que  c'étoit  Caïus  &  Lucius  petits-fils  d'Augufte  ;  mais  cela 
cft  impofTible  ,  puifque  Virgile  étoit  mort  près  de  deux  ans  a- 
vant  la  naifi'ance  de  Lucius.  Je  ne  doute  point  qu'Horace  ne 
parle  ici  de  Drufus ,  de  Tibère  fils  de  Livie  ,  &  du  Jeune  Mar- 
celUis  neveu,  fils  adoptif  &  gendre  d'Augufte.  Il  dit  queVir- 
gile  étoit  leur  Client ,  c'eft  à  dire  ,  qu'il  s'étoit  attaché  à  eux  ; 
car  ils  étoient  alors  les  feuls  jeunes  Princes  ,  à  qui  on  pouvoit 
faire  la  cour.  Dac. 

ly.  Jnvcnum  nobîlium  cliens,']  Les  familles  plébéiènes  é- 
toient  obligées  de  fe  choifir  un  patron  parmi  les  Grans.  Ro- 
rnulus  avoir  établi  cet  ufage  ,  comme  un  lien  ,  pour  unir  en- 
femble  les  deux  ordres  de  la  république.  Ici  cliens  fè  prend 
dans  un  fens  plus  étendu ,  pour  fignifier  en  général  celui  qui  fiaic 
fa  cour  aux  Grans.   San. 

16  Nardo  vika  merebere]  Mot  à  mot  ,  vous  méritt- 
r(z  le  vin  p/zr  le  Nardi  c'eft  à  dire, fi  vous  apportez  duNard, 
vous  aurez,  du  vin.  C'eft  un  des  paflâges  qui  ont  fait  croire  à 
Torrentius  que  ce  Virgile  devoir  être  Parfumeur  ,  puifqu'Hora- 
ce  lui  demande  du  Nard ,  comme  fi  les  écots  ne  pouvoient  pas 
fe  partager  de  manière  que  l'un  donnât  les  eftènces  ,  &  l'autre 
le  vin.  Si  cela  avoît  lieu ,  il  faudroit  donc  dire  que  Catulle  étoit 
aufll  Parfumeur  ,  puifque  dans  l'Ode  XIII.  il  prie  Fabullus  à 
fouper ,  3  condition  qu'il  portera  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire 
un  bon  repas  3  &  que  pour  lui  il  fournira  les  eflênces  les  plus 
exquifes.  Il  a  été  parlé  aflêi  au  long  du  Nard  fur  l'Ode  XI. 
du  Livre  II.  Dac. 

17  Nardï  PARvtJS  Onyx]  Par  Onyx,  les  Interprètes  en- 
tendent une  phiole  de  certain  marbre  qui  portoit  ce  nom  ;  mais 
il  vaut  mieux  l'entendre  d'un  coquillage  odorant  qui  fe  trouvoit 
darw  les  marais  des  Indes.  C'étoit  proprement  Técaille  de  cer- 
taines huîues  ,  qui  fe  nouriiflbient  de  la  plante  du  Nard  ,  qui 

croif- 
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croifibit  dans  les  mêmes  marais  ,  ce  qui  rendoit  cette  écaille 
odorante  j  c'eft  pourquoi  les  Anciens  s'en  fèrvoient  pour  y 
mettre  leurs  aromates  Se  leurs  eflènces,  Auffi  Horace  les  ap- 
pelle ailleurs  Conchas. 

I   Funde  capactbtts 
Unguenta  de  Conchîs, 

n  Verfêz  les  eflènces  de  ce&  grandes  coquilles".  La  même 
coutume  de  mettre  les  eflènces  dans  de  petites  coquilles  duroic 
encore  du  temps  de  Martial ,  qui  dit  dans  une  de  fès  Epigram- 
mes: 

Unguentum  fuerat ,  tjuod  Onyx  modo  parva  gerebat  : 
Olfectt  pojîquam  Papîlus ,  ecce  garum  eji, 

,j  C'étoit  une  eflence  très-pr(?cieuiè ,  qui  étoit  dans  cette  pe- 
,j  tite  coquille.  Papilus  n'a  fait  que  la  fentir ,  &  elle  put  com- 
it  me  charogne".  Dac. 

17.  Parvns  onyx.^  Martial*  a  dit  onyx  parva  y  et  qui  mon- 
tre que  ce  fùbftantif  eft  des  deux  genres ,  aparemment  parce  que 
Ton  fous  entendoit  tantôt  lapîs  &  iTintoi  gemma.  Les  anciens 
ont  doné  le  nom  d'onyx  à  deux  fortes  de  pierres.  La  premi  - 
/e  apelée  autrement  alahafirïtes  venoit  des  carieres  de  la  Car- 
manie,  aujourdui  le  Kerman  ,  province  de  Perfè.  On  en  ti-' 
roit  aufH  des  montagnes  d'Arabie,  &  l'on  ne  s'en  fèrvoit  d'a- 
bord que  pour  faire  des  phioles  à  mettre  des  eflènces  ,  &  des 
vafes  à  boire.  Mais  enfuite  on  en  trouva  d'aflVs  groflès  pour 
en  parqueter  les  planchers ,  pour  en  incrufter  les  murailles ,  & 
pour  en  faire  des  colones.  L'autre  forte  à' onyx  étcit  une  pier- 
re pr^cieufe ,  polie  ,  avec  des  vènes  tranfparentes  de  la  couleur 
de  l'ongle  d'un  home.  Elle  s'apelle  Camée ,  &  l'on  en  trouve 
dans  l'Inde  &  dans  l'Arabie.  Horace  parie  ici  de  la  première. 
II  efl  bon  de  remarquer  que  l'ufage  d'emploier  la  pierre  ai! onyx 
pour  renfermer  les  eflènces  a  fait  pafîèr  ce  nom  dans  la  fuite  à 
d'autres  fortes  de  phioles  &  de  boètes.    San. 

18.  Qui  nunc  Sulpiciis]  Il  y  aveit  dans  tous  les  quar- 
tiers de  Rome  plufieurs  greniers  ou  magasins  où  l'on  vendoit 
toute  forte  de  denrées.  Les  greniers  de  Sulpicius  étoient  les 
mêmes  que  ceux  qui  furent  appeliez  enfuite  les  greniers  de  Gal- 
ba. Et  je  ne  lâi  fi  ce  n'eft  point  de  ces  greniers  qu'il  faut  en- 
tendre le  Cttrator  horreorwn  Galbanorwm  dans  la  Notice  de 
l'Empire,  où  un  lavant  homme  vouloit  corriger  GalbîanoTttm, 

PAC. 

HoRREis]  Proprement  magazins ,  refèrvoirs.  Voyez  les  Re- 
marques fur  l'Ode  XXVIII.  du  Liv.  IIL  Dac. 

18.  Snlpidis  horreis.']  Depuis  le  conliilat  de  Lucius  Opimius, 

•  Martial  I.  7.  cp.  94. 
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c'eft  à  dire  depuis  ^33  ,  que  les  Romains  fe  mirent  en  goût 
de  boire  du  vin  vieux  ,  ce  fut  une  néceffné  de  multiplier  le« 
celliers  pour  le  confêrver  &  le  laiflêr  vieillir.  On  en  établit 
dans  tous  les  quartiers  de  Rome.  Ceux  donc  parle  Horace  a- 
partenoient  à  Sulpicius  >  ou  peut-être  étoient-ils  feulement 
dans  fon  terrain.  Horrea  S«l£tda  eft  ici  pour  horrea  Snl^icia' 
Tta,    San. 

2.1  Ad  qu^  si  PROFERAS  caudia]  Comme  dans  l'Ode 
frecedente, 

Vt  tnmen  nons  quîbtis  advocerh 
Gaudîîs,  Dac» 

CuM  TXJA  vELox  MERCE  VENi }  C'eft  le  fecond  paflage 
ijui  a  fait  croire  à  Torrentius  &  à  quelques  autres  que  ce  Virgi- 
le étoit  un  Parfumeur  -,  puifqu'Horace  lui  dit  de  venir  avec  ù. 
jnarchandife.  Mais  ils  n'ont  pas  vu  que  le  mot  merce  ,  marchan- 
dife,  eft  un  mot  de  raillerie,  &  qu'un  repas  où  chacun  porte 
Ibn  plat  eft  conCderé  par  Horace  comme  un  échange  où  l'on 
donne  ce  que  l'on  a  pour  avoir  ce  que  l'on  n'a  point  j  il  ne 
faut  point  chercher  ici  d'autre  fèns.  Dac. 

22.  Merce.l  ^^^^  ^^  ^^^  V^  plaiiânterie.  Le  poète  confî- 
dere  l'écot  que  chacun  fournit  pour  un  repas  comme  une  efpè- 
te  de  marchandifê  que  deux  afîbciés  mettoient  en  commun 
pour  en  partager  le  profit.  Plus  haut  il  venoit  de  dire ,  je  four- 
nirai le  vin ,  à  condition  que  vous  aporterés  les  parfums ,  nar- 
do  "vîna  merehcre.  Il  continue  la  métaphore.  Si  cette  fôcieté 
de  table  vous  plaît ,  dit-il ,  ailés  fbin  d'aporter  vôtre  marchan» 
difê  5  c'eft  à  dire  vôtre  écot ,  cum  tua  merce  venu    San. 

23  Immunem]  Jmmunîs  peut  fignificr  beaucoup  de  chofês  à 
ca  ufe  de  l'étendue  du  mot  munîa  d'où  il  defcend.  Ici  c'eft  pro- 
prement un  homme  qui  ne  paye  point  fà  part  ,  qui  ne  donne 
jrien.      C'eft  comme  immuhîs  manus  >     de  l'Ode  XXIII.  du 

Liv.  III.  Dac. 

23.  Immunem.']  Ce  mot  a  ici  un  lêns  bien  difJrenc  de  celui 
que  l'on  a  vu  dans  l'ode  Cœlo  fnphins.  Là  il  fignifioit  pur  & 
fans  tache  ,  ici  il  veut  dire  vide  ,  qui  n'aporte  rien.  Horàce 
*  dit  ailleurs  dans  ce  dernier  fèns, 

§lftem  fcts  immunem  Cynara  placuijje  rapacî.    San. 

Tingere]   MadefacerCi  mouiller,   -cour  faire  boîre.  Dac. 

24  Plena  TtivKs  UT  IN  DoMo]  Horacc  dit  cela  en  rail- 
lant. Plena  domns ,  une  maifon  riche ,  bien  fournie  de  toutes 
chofês  ,  comme  dans  le  premier  Livre  ,  jplenas  aut  Arabum 
domos.  Dac. 

24.  F  kl 
•  Horace  ep.  VilUct /jlvMrum  »  v.  3J. 
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24.  Tkna  Hl-ves  in  domo.']  Ces  paroles ,  aulîî  bien  que  celles- 
ci  du  vers  (xxwznx  jîudîum  lucrî ,  ont  raport  au  quinrième  vers 
jtivennm  nobltlum  cllens.  Virgile  écoit  bien  venu  dans  les  pre- 
mières maifons  de  Rome,  &  il  en  tiroit  de  grans  fêcours  pour 
fa  fortune.  Cette  explication  me  paroit  plus  naturelle  que  tou- 
tes celles  que  l'on  a  propofe'es  jufqu'ici.    San. 

zj-  Studium  lucri]  Ce  pafîâge  joint  avec  les  deux  au- 
tres ,  dont  j'ai  parlé  ,  a  entièrement  confirmé  les  Interprètes 
dans  l'opinion  que  ce  Virgile  étoit  Parfumeur.  Mais  ils  ne 
font  point  du  tout  entrez  dans  la  penfée  d'Horace  ,  qui  con- 
noiflant  Virgile  pour  un  homme  fort  laborieux ,  &  qui  ne  quic- 
toic  fon  cabinet  qu'avec  beaucoup  de  peine  >  lui  écrit  en  rail- 
lant de  fe  défaire  pour  quelque  temps  de  cette  avidité  qu'il  a 
pour  le  gain,  comme  fi  Virgile  en  faifânc  àts  vers  ne  fbngeoit 
qu'à  amalTer  de  grandes  richeflês  ,  &  cela  eft  fondé  fur  ce  que 
fes  vers  lui  avoienc  beaucoup  valu;  car  il  avoit  reçu  de  la  libé- 
ralité d'Augulie  &  de  fes  amis  douze  cens  cinquante  mille  Li- 
vres. Il  écoit  fi  peu'  avide  qu'il  avoir  refufe'  la  confifcation 
d'un  homme  très-riche ,  qu' Augufle  lui  offrit.  Dac. 

z6  NiGRoRUMQUE  MEMoR  ignium]  Les  fcux  du  buchcf 
©ù  l'on  brûloit  les  mores.  Il  appelle  ces  feux  noîrs  ,  c'eft  à 
dire ,  lugubres ,  trifles.  Dac. 

27  MiscE  sTULTiTiAM  coNsiLiis  erevem]  Horûce  ne 
confeille  point  à  Virgile  de  mêler  de  la  folie  parmi  fes  defleins. 
Mtfcere  brevem  /fultitlam  conjîlîis  ,  c'eft  interrompre  ^es  occu- 
pations graves  &  ferieufes  par  quelques  momens  de  folie  &  de 
pjaifir  :.  Quitter  pendant  quelque  temps  fes  occupations  &  fès 
grands  defi'eins  pour  fë  divertir  ;  Jîultîtîa  ,  renjouement  &  la 
gayeté  que  donne  la  débauche.  Dac. 

28  Desipere]  Comme  Anacréon  le  fert  de  fjutnvctt  >  êtrs 
foH.  Dac. 

In  loco]  Les  Latins  difblenc  în  loco,en  lieui  Se  les  Grecs 
«y  Ketifâ  ,  en  temps  ,   pour  da»s  l'occajlon  ,  dans   la   rencontre. 
Nous  avons  voulu  profiter  des  uns  &  des  autres  ,  car  nous  di- 
(ôns  en  temps  &  lieu.  Dac. 
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ODE     XIII. 

AD      L    Y    C    E    N. 

AUd  IVERE5  "Lyce ,  "DU  me  a  vota^  Dit 
Audivere^  L,yce  :  fis  anus  ^  ^  îamen 
Vis  formofa  'videri: 

laudifquBy  (^  hibis  impudens  : 
Et  cantu  tremulo ,  pot  a  ^  Cupidimm  5 

Lentum  folicitas  :  file  virentis  ^ 
jyoBa  pfallere  Chia 

Pulcris  extuhat  in  genis. 
Jmportunus  enim  tranfvolat  aridas 
perçus  :  ^  refugiî ,  te  quia  hridi  10 

X  DL     9  jimcr. 

S^'2'10  aî>se/o  C'^se/o  Cît^s<Q  Cîr^^e^  c«r>se«  cs^l^o 
-i)^^  C^^^  u^s^  Q/è)^^  Ct^t?^  G^e^  Cï^SnO 

ODE      XIII. 

A      L    Y    C    E. 

* 

M.  DacieRo 
m#l^INFiN,  Lycé,  les  Dieux  ont  exaucé 
W  p  W  i^es  prières  ,  Lyce  ,  les  Dieux  les 
è^  IJI  ont  enfin  exaucées,  vous  vieillilTez, 
ll^#S  &  cependant  vous  ne  laifîez  pas  de 
faire  la  belle  :  vous  folâtrez  ôc  vous 
buvez  avec  une  impudence  qui  n'a  point  d'ex- 
emple, &  quand  vous  avez  bien  bû,  vous  ap- 
peliez à  vous  l'Amour  en  chantant  d'une  voix 

crem« 
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Dentés  y  te  quia  ruga 
Turpant  ^  capitis  nives, 
Nec  COiS  referunt  jam  tibi  purpura , 
Nec  clari  lapides ,  tempora  cjua  Jemel 

Netis  condita  Faflis  '  15 

Inclufit  volucris  dies. 
^luo  fugit  Venus  ?  heul  quove  coîor  decens  ? 
^luo  motus  ?  quid  habes  illius ,  illius  ^ 
^a  fpirabat  amores  ? 

§lua  nie  furpuerat  7nihi  :  20 

Telix  pofi  Cynaram ,  notaque ,  (jv  artium 
Grat arum  faciès  ?  fed  Cynara  brèves 
Annos  faîa  dederunt  ^ 
Servatura  diu  parem 
Cornicis  vetula  temporibus  Lycen:  1^ 

Toffent  uî  jwvenes  vifere  fervidi  y 
Multo  non  fine  rifu  y 
Diiapfam  in  cineres  facem. 

19  référant,     14  carî.     ly  heul  5«»  cohr !  hçnl  decens, 
.    a  5  dedere, 

c*^e<?r5  c*^S^  ç^^^k^  Ç^^^  c*^2<0  c^.^erîo  c^se^o 

Os-'SS^  O^S^O  0/c>5nO  C*^o^  Ca^S^-C  O-^iJ-^v  Gs^ia-O 

ODE    XIII.    (Od.XIX.L.II.) 
A      LICE'. 

7Z  lui  înfuîte  fur  ce  qu*elle  eft  devenue  le  jouet  des 

jeunes  gens. 

Le    P.    S  AN  A  DON. 

1^101^^  N  F I  N  ,  Lice ,  les  Dieux  ont  écou- 
^  p  ^^  té  mes  vœux,  oui,  Licé,  les  Dieux 
Wk  ^^  m'exaucent.  Vous  vieillifTés,  &  ce- 
l^/A^Ii^i^  pendant  vous  vous  piqués  encore  de 
beauté,  vous  folâtres  ôc  vous  buvés 
K  5  ùx\s 
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tremblante  &  lafcive  j .  mais  l'Amour  ne  vous 
entend  point,  il  eft  toujours  fur  les  belles  joues 
de  la  jeune  fille  de  Chio  ,  qui  chante  &  qui 
joue  des  inftrumens  avec  tant  de  grâce  j  car 
ce  petit  inquiet  pafTe  toujours  les  vieux  chênes 
fans  s'y  arrêter  ,  &  il  vous  fuit  avec  tant  d'a- 
verfion ,  parce  que  vos  rides ,  vos  dents  jaunes 
Se  vos  cheveux  blancs  lui  font  peur.  Ni  ces 
beaux  habits  de  gaze  teinte  dans  la  pourpre, 
ni  l'éclat  des  pierreries ,  dont  vous  avez  foin  de 
vous  paver  ne  vous  ramènent  point  les  années 
que  le  rapide  temps  a  une  fois  enfermées  dans 
les  Faftes  publics.  Helas  ,  où  font  allez  tous 
vos  charmes  ?  qu'eft  devenu  ce  beau  teint  ?  ou 
eft  cet  air  qui  animoit  toutes  vos  adlions  ?  Que 
vous  refte-t-il  de  cette  Lycé  ,  de  cette  char- 
mante Lycé,  qui  d'une  parole,  d'un  fouris,  & 
du  moindre  coup  d'œil  faifoit  naître  tant  d'a- 
mours 3  qui  m'avoit  dérobé  à  moi-même,  qui 
ne  cedoit  qu'à  Cynare  ,  ôc  qui  faifoit  tant  de 
bruit  par  {es  feules  mignardifes  pleines  d'a- 
traits  ?  Mais  les  Deftins  n'ont  accordé  à  Cy- 
nare que  peu  d'années,  pour  conferver  Lycé 
jufquà  Fâge  d'une  vieille  corneille  ,  afin  que 
fes  jeunes  gens  euffent  le  plaifir  de  voir  réduit 
en  cendres  un  flambeau  qui  avoit  allumé  tant 
de  feux. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S 

Sur.   l'Od  e    XIII. 
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fans  aucune  retenue.  *  L'Amour,  ce  petit 

Dieu  allé  5  ne  voltige  qu'autour  des  jeunes  plan- 
tes ^  les  autres  ne  font  plus  de  faifon  pour  lui, 
il  ne  s'y  arête  point.     Vos  cheveux  blans  ,  les 
rides  de  vôtre  front ,  vos  dens  jaunes  &  gâtées, 
tout  cela  vous  rend  hideufe  ,   &  le  met  en  fui- 
te.    La  richeffe  des  habits  &c  des  pierreries  ne 
fauroit  vous  ramener  ces  rapides  années  ^  qui  fe 
font  écoulées  depuis  le  jour  de  vôtre  naiflànce  , 
dont  la  date  n'eit  pas  inconue.     Hélas  I   qu'elt 
devenue  cette  fleur  de  jeuneffe  ,  ce  gracieux 
coloris  5   ces  manières  enjouées  &  engageantes 
qui  animoient  toutes  vos  démarches  ?  Que  vous 
refte-t'il  de  cette  Licé ,  de  ce:te  charmante  Li- 
ce, qui  faifolt  naître  tant  d'amours  ,   qui  m'a- 
voit  enlevé  mon  cœur  ?  Depuis  Cinare,  vous 
étiés  fans  contredit  le  plus  rare  afTemblage  de 
tous  les   agrémens    qui   peuvent    former    une 
beauté  parfaite.     Mais  les  deftins  n'ont  accordé 
à  Cinare  que  fort  peu  de  vie  :   pour  vous  ils 
vous  conierveront  jufqaà  une  vieillefTe  furan- 
née,  afin  de  doner  à  nos  jeunes  gens  le  plaifant 
diveitifTement  de  voir  ce  flambeau  ,   qui  avoit 
caufé  tant  d'embrafemens ,  s'éteindre  &  s'éva- 
nouir en  fumée. 

*  Le  P.  Sanadon  n'a  pas  traduit  les  vers  /— — 8. 

n'avoit  pas  voulu  repondre  à  (à  pafTion ,  il  l'inlûlte  d'une  cruel- 
le manière,  en  lui  reprochant  (à  vieillefTe  &  là  laideur  ;  cela 
prouve  viliblement  que  certeOde  eft  beaucoup  pofterieure  à  l'au- 
tre ,  cependant  il  eft  certain  qu'Horace  n'éxoit  pas  encore  vieux, 
îx:  c'eft  affurement  une  des  Odes  qu'il  a  compofe'es  avant  îk 
quarantième  anne'e.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  ce  fût  un  ouvra- 
ge de  fon  jeune  temps ,  lorfque  le  fang  bouilloit  avec  impetuo^ 
fité  dans  ks  veines  ,  car  quoique  la  pièce  foit  fort  bien  écrite  » 
&  pleine  d'efprit,  c'eft  en  quelque  façon  bleffer  l'honnêteté  & 

K  é  les 
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les  bonres  mœurs  que  d'écrire  ainfi  contre  une  perlbnne  qae 
l'on  a  aimée.  Je  trouve  même  qu'à  ne  conlûirer  que  fon  in- 
térêt ,  Horace  eût  mieux  fait  d'étouffer  fbn  reflèntiment  ,  que 
d'apprendre  ainfi  à  tout  le  monde  qu'il  avoit  éié  amoureux  d'u- 
ne Dame  dont  il  n'avoit  pu  tirer  la  moindre  faveur  ;  mais  il 
faut  pardonner  quelque  chofê  à  des  temps  où  la  plus  fine  galan- 
terie tenoit  encore  beaucoup  de  la  brutalité,  à  caufe  du  peu  de 
commerce  que  les  hommes  avoient  avec  les  honnêtes  femmes, 
Dac. 

Cette  pièce  eft  une  preuve  que  l'efprit  &  l'honeur  ne  vont 
pas  toujours  de  compagnie.  Elle  eft  bien  prilè  &  bien  écrite  , 
îa  critique  eft  animée,  les  allégories  juftes,  l'exprefTion  corec- 
te ,  &  la  verfiiication  barmonieufe.  On  void  par- tout  l'excel- 
lent poète,  mais  on  y  cherche  l'honête  home,  &  on  eft  fâché 
de  ne  l'y  point  trouver.  Il  ne  fut  jamais  permis  dans  un  fiè- 
cle  délicat  &  cultivé ,  comme  étoit  celui  d'Augufte ,  de  fe  dé- 
chaîner d'une  manière  aufti  outrageante  contre  une  perfbne  que 
î'on  a  aimée.  La  politefle  &  les  bones  moeurs  condannent  é- 
galement  une  pareille  conduite.  On  a  tâché  d'excufèr  Horace 
iûr  cette  pièce  &  fur  quelques  autres  ;  mais  fans  examiner  fi 
<:esexciires  font  valables, il  vaudrost  beaucoup  mieux  qu'il  n'eût 
pas  befoin  d'être  juftifié. 

Licé  étoit  jeune  quand  Horace  recherchoit  fès  bones  grâces, 
3ci  elle  eft  représentée  dans  un  âge  aflés  avancé  ;  cette  pièce 
n'eft  donc  pas  un  de  fes  premiers  ouvrages.  Mais  à  quelle  an- 
îiée  la  fixer  ?  C'eft  ce  qu'on  ne  peut  favoir  bien  au  jufte.  M, 
Dacier  prétend  que  le  poète  rv' avoit  pas  encore  quarante  ans, 
ce  qui  neft  pas  hors  de  vraifemblance.  Il  ajoute  qu'il  n'étoit 
pas  encore  vieux.  Cela  ne  me  paroi t  pas  bien  fur.  Cependant 
je  me  range  volontiers  au  fentiment  de  ce  critique,-  Le  fujec 
®ft  trop  peu  important  pour  contefter.   San. 

I  ÂuDivERE,  Lyce,  Du  mea  vota]  Les  voeux  ordi- 
naires de  ces  Amans  mal-traitez  ,  étoient  de  voir  vieillir  leurs 
Maîtrefês,  &  de  leur  voir  iwîrre  en  ce  temps-là  l'envie  de  fe 
faire  aimer.     On  peut  voir  l'Ode  XXV.  du  Liv.  L  Dac. 

Lyce]  C'étoit  la  fille  d'un  Tofcan  ;  Horace  n'avoir  pu  s'en 
faire  aimer;  mais  il  avoit  au  moins  la  confolation  que  fès  ri- 
raux  n'étoient  pas  plus  heureux  que  lui.  Voyez,  l'Ode  X.  du 
Livre  HL  Dac- 

Vers  I.  Lyce.']  On  fait  d'ailleurs  que  cette  Licé  étoit  une 
•lame  de  Tofcane  ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  moins  de  fagefle  que 
es  beauté.  Cela  me  fait  fôupçoner  qu'il  y  a  un  peu  d'exagé- 
ration dans  ce  que  dit  ici  Horace ,  &  que  le  dépit  y  a  plus  de 
yart  que  la  vérité.    San. 

a  Du  AUDIVERE,  Lyce]  Cette  répétition  a  beaucoup  de 
grâce  &  beaucoup  de  force  ,  çv  elle  marque  l'ardeur  avec  la- 
quelle 
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quelle  Horace  avoir  fait  ces  vœux  ,  &  le  plaifir  qu'il  a  de  les 
voir  accomplis.  Dac.  . 

Fis    ANUS   j    ET    TAMEN    VIS    FORMOSA    VIDERI  ]      Ce   (Ont 

les  deux  fouhaits  d'Horace  ,  les  Interpreces  ne  s'en  font  peine 
apperçus.  Dac. 

4  Ludisque]  Tu  fais  l'enjouée  ,  tu  fais  la  folâtre.  Lam- 
bin s'y  eft  trompe'.  Dac. 

4.  Liidh.']  Nous  avons  déjà  vu  ludus  dans  la  même  fignifi- 
cation.  C'eft  dans  l'ode  "Bacchum  in  remotîs.  Publius  Syrus  a 
dit  dans  fes  Mimes  ;  atius  >  ^uwn  ludît  j  mortî  delîcîas  facit, 
San. 

BiBis  iMPUDENs]  C'eft  comme  il  a  dit  à  Chloris  dans  l'O- 
de XV.  du  Livre  HI.  ^u'à  fin  âge  elle  n'a  pins  bonne  grâce  À 
jouer  du  Luth  ,  à  fe  couronner  de  rofes  ,  &  à  vuider  jufqn  â 
lu  lie  les  brocs  de  r/«.  Il  a  été  parlé  ailleurs  des  grandes  dé- 
bauches de  table  que  faifoient  les  Courtifanes.  Dac. 

f  Et  cantu  tremulo]  Horace  n'a  pas  employé  id  cet- 
te Epithete  tremulo  pour  faire  entendre  que  Lycé  étoit  fort 
vieille ,  &  qu'à  caufè  de  fon  grand  âge  elle  avoit  la  voix  trem- 
blante J  mais  pour  peindre  la  nature  de  fon  chant  ,  qui  étoit 
tremblant  &  lafcif:  car  c'eft  ce  que  lignifie  ici  tremulus  can^ 
tus  ,  un  chant  mou  ,  coupé  &  tremblotant  à  caufè  de  la  paA 
fion  J  agitante  libidine.  C'eft  ainfi  que  Perle  a  dit  dans  la  pre- 
mière Satire: 

I  Et  tremul»  fcalfuntur  nhi  intima  verfitk 

Et  Terentianus  Maurus  : 

Nomenqne  Galliamlis  memoratnr  hinc  àattrni 
Tremnlos  qnod  ejje  Gallis  habiles  futant  rnados. 

*  Tremtiltis  CantHs  eft  proprement  ce  qu'AuIu- Geîle  appelle 
InfraCîam  vocem  dans  ce  paflage  où  parlant  d'Arcefilas  il  dit  î 
^Ijinm  vocem  alicujus  infraiîam  ,  capillumtjue  arte  cempo/îtttm  f 
<^  ocnlos  ludibundos  atqne  illecebr£  l'olnftatifque  flenos  vtde~ 
ret  5  nihil  intereft  ,  induit  ,  qnîbns  membris  cinxdi  fitis  y  fojîe- 
rioribus ,  an  anteriorîbns.  Dac, 

6  CupiDiNEM  LENTUM  SOLLICITAS]  Cette  exprefîîon 
eft  fort  heureufe  &  fort  agréable  i  mot  à  mot ,  tu  follicites  FA- 
mour ,  c'eft  à  dire ,  tu  l'appelles  à  toi ,  tu  tâches  de  te  faire  ai- 
mer.    Horace  cor.fidere  ici  i'Amour  comme  un  oifêau.  Dac. 

Lentum]  Qiii  ne  t'ciitend  point  ,  qui  refufc  d'aller  à  toi, 
Dac. 

ViRENTis]    Verte  pour  jetme.    Dac. 

PsallereJ  Notre  Langue  n'a  point  de  mot  qui  explique 
le  ffaUere  des  Grecs  &  des  Latins  ,  qui  fe  dit  proprement 
d'une  perfonne  qui  chante  ,  &  qui  joue  en  même  temps  d'un 
jnftrument.  ^ac» 

K  7  7  Chi^j 
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7  Chi^]  On  ne  fait  point  qui  étoit  cette  Dame  de  Chio» 
Dac, 

8  PuLCHRis  EXCUSAT  ïN  GENis]  Ce  pafîàge  cft  fort  jo- 
li :  Horace  die  que  l'Amour  a  /on  nid  ,  qu'il  fè  tient  toujours 
fur  les  joues  de  cette  jeune  peribnne.  En  notre  Langue  il  au- 
roit  peut  être  falu  prendre  un  autre  tour  ,  car  je  ne  fai  fi  elle 
peut  foufFrir  qu'on  di(è  que  l'Amour  eil  fur  les  joues  d'une  jeu- 
ne fille  }  quoiqu'on  difè  fort  bien  que  la  perfûafion  eft  fur  les 
lèvres  ,  &  qu'on  faflè  une  Di^efîe  de  ceae  Perfûafion.  Il  né 
faut  point  chercher  de  raifon  dans  les  Langues  où  l'ufage  tient 
lieu  de  tout.  Cependant  quoique  l'ufage  n'ait  point  autorifô 
cette  exprefîion ,  je  n'ai  pas  laifle  de  la  hazarder.  Horace  l'a 
prife  mot  à  mot  dexl'Antigone  de  Sophocle  >  où  le  Chœur  dit 
en  s'adreflant  à  l'Amour  : 

"Efceç  5  oh/Ualé  fiàxta ,  S?  \l  (/.aCKAKAiç 
Tlctf>uiui  n».v6^  mv)(iiiti, 

Amonr ,  ïnvlndhk  Amonr  ,  quî  as  ton  ntd  fur  les  joues  ât 
la  FrlnceJJe.  Il  y  a  dans  le  Grec  ,  ^uî  don  la  n«tt  fur  les 
joues ,  ô-c.  Les  Choeurs  des  Poètes  Grecs  font  des  fources  in- 
épuifables  pour  ceux  qui  s'attachent  à  la  Poëfie  Lyrique  ,  £c 
c'eft  pourquoi  Horace  les  étudioit  avec  tant  de  foin.   Dac. 

9  Imtortunus]  Torrentius  s'eft  trompé  fur  l'explication 
de  ce  mot,  qui  ne  fignifie  ici  autre  chofe  qa'lnpàet-,  remuant^ 
qui  ne  s'arrête  qu'avec  peine.  Importun  en  notre  Langue  dit 
toute  autre  chofe  que  ce  qu'Horace  a  pre'tendu.    Dac. 

9«  Imprtunus.']  C'eft-à-dire,  Âmor  tranfvolat  arîdas  qiter- 
IMS ,  qnibus  ejl  întempejî'ivus.  Cicéron  a  pris  quelque  part  îm- 
fortunus  dans  le  même  fèns.  Cette  explication  me  paroît  plus 
naturelle  que  tout  ce  qu'on  a  dit  julqu'ici.  L'Amour  reprefenté 
fous  la  figure  d'un  oifeau  eft  une  ide'e  de  tous  les  tems,  Bion 
a  lùr  cela  une  pièce  Grèque  bien  mignone.   Sa'^. 

Transvolat  arîdas  quercus]  Ceci  eft  ne'  du  mot  vî- 
renùs  qui  eft  au  fixiéme  vers:  Horace  confidere  l'Amour  com- 
me un  oifeau ,  &  il  dit  fort  joliment  que  cet  oifèau  ne  fe  per- 
che jamais  fur  les  vieux  chênes  j  qu'il  les  pafle ,  &  qu'il  va  fè 
planter  far  un  arbre  jeune  &  verd.  Il  compare  les  Vieilles  à 
de  vieux  chênes ,  comme  il  les  a  de'ja  compare'es  à  des  feuilles 
(êches  dans  l'Ode  XXV.  du  Livre  I.    Dac. 

10  Refugit]  Refugere  i  lorfqu'on  s'approche  d'une  chofê, 
fe  détourner ,  s'en  éloigner  avec  averûon.  C'eft  la  force  de  ce 
mot.   Dac. 

^    II    LtTRiDi  dentés]    Des  dents  jaunes  i   lurides ,  qui  eft 
de  la  couleur  du  cuir.     Voyez  Feftus.   Dac. 

12  Capitis  nives]  Ub  Auteui  Giec  a  appelle'  les  cheveux 

blancs 
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Wancs  les  neiges  de  la  vîeîllejfe  ,  &  cela  peut  être  fbufFerc  s 
mais  l'expreifion  d'Horace  ,  les  neiges  de  la  tête  pour  les  che^ 
icux  blancs  ,  efl  infoutenable  ,  parce  qu'elle  eft  dure ,  &  que 
la  métaphore  eft  tirée  de  loin  ;  c'eft  le  jugement  de  Quintilien 
dans  le  chap.  VI.  du  Liv.  III.  Smtt  ^  dura  [tranjlatîones)  îd 
efi  longhiqua  Jîmîlîtitdme  diidéi ,  nt  capitis  nhes.    Dac. 

12.  Capitis  nives.']  Ç^intilien  condanne  cette  me'taphore, 
cependant  il  ne  condanne  point  Horace.  C'eft  ce  que  M.  Da- 
cier  n'a  point  aperceu ,  &  ce  qui  faute  aux  yeiix  dans  l'endroit 
même  qu'il  cite  de  ce  re'teur.  Après  avoir  dit  qu'il  y  a  des 
me'taphores  dures  &  amene'es  de  trop  loin  ,  comme  quand  on 
dit  les  nèges  de  la  îête  pour  les  cheveux  bians  ;  il  ajoute  .tout 
de  fuite  que  c'eft  une  grande  erreur  de  croire  que  les  orateurs 
peuvent  prendre  en  ce  point  autant  de  liberté  que  les  poètes. 
Sant  ô"  dura  trar.Jlationes  ,  id  eft  à  longinqua  fmilttndhie 
du[îét ,  ut  capitis  nixes.  In  illo  ■vero  pliirirnnm  errons  ,  qnod 
»a  qti£  poetis  permijja  funt  convenire  quidam  etiam  profx  pu-* 
tant.  C'eft  donc  à  tort  qu'on  a  voulu  s'autorifer  du  te'moigaa- 
ge  de  Quiptillen  ,  pour  prouver  que  l'expreffion  d'Horace  eft 
infoutenable.  Il  la  permet  aux  poètes  ,  mais  il  veut  que  les 
orateurs  ne  s'en  fervent  qu'avec  précaution  ,  &  après  en  avoir 
demandé  la  permifîion  à  leurs  auditeurs  j  car  c'eft  ainfi  qu'il 
s'en  explique  lui  même  en  un  autre  endroit.  Si  quid  periculo^, 
Jtùs  finxîjje  videmur,  qtùbufdam  remediis  prxrnuniendttm  efi  i  ut 
îta  dicam,  fi  licet  dicere  ,  qttcdawtnodo  ,permîtte  niihi  fie  :  qnod 
idem  etiam  in  iis  qu^e  licentiùs  tranfiata  erunt  ,  proderit ,  quts 
tton  tuto  dici  pojftmt.    San. 

14  Neç  Coje.  purpura]  Les  étoffes  teintes  dans  la  pour» 
pre  de  Cos,  qui  eft  une  Ifle  de  la  mer  Egée,  vis  à  vis  d'Hali- 
carnafîè.  Cette  explication  fê  peut  fonder  fiir  ce  qu'aux  envi- 
rons de  cette  Ifle  on  pêchoi:  des  buitres  qui  faifôient  une  pour- 
pre excellente  ,  &  c'étoit  proprement  la  pourpre  de  Nifirus, 
qui  efl  une  Ifle  à  fî/ixante  ftades  de  Cos.  Mais  j'aime  pour- 
tant mieux  expliquer  Cote  purpura ,  une  gaze  de  couleur  de  pour- 
pre s  car  à  Rome  \ts  jeunes  Courtifànes  portaient  des  habits 
d'une  ^aze  fort  tranfparente  que  l'on  faifoit  dans  l'Ifle  de  Cos. 
Il  en  fera  parlé  au  long  dans  les  Satires  i  c'eft  afîurément  le  ve- 
litable  fens  de  ce  pafTage.  Horace  veut  traiter  Lycé  de  ridi- 
cule ,  de  ce  qu'elle  porte  encore  des  habits  tranfparents  pour 
faire  la  jeune.  On  failbit  cette  gaie  d'une  foye  fort  fine ,  que 
l'on  avoit  teinte  avant  que  de  l'employer,  car  après  que  la  ga- 
ie étoit  faite  ,  elle  n'avoit  pas  afîèz  de  corps  pour  fouffrir  ia 
teinture.  Dac. 

15.  Cq£  purpura.']  L'île  de  Cos,  une  des  Sporades,  aujour- 
dui  Lango  ou  Stanchio ,  fut  célèbre  par  la  naifîànce  d'Apelle& 
d'Hipocrate,  &  par  la  pourpre  que  i'oQ  pêcboit  entre  cette  île 
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Se  celle  de  Nifirus  aprefènt  Naffari.  Elle  s'aprochoit  des  côte* 
de  l'Afie  mineure,  encre  la  mer  Egée  &  la  mer  Carpathienne , 
à  l'entrée  du  golfe  Céramique ,  qui  feparoit  la  Carie  de  la  Do- 
ride.  Ces  pourpres  de  Cos  ne  font  ici  autre  chofe  que  des  ha- 
bits magnifiques ,  c'eft  l'efpèce  pour  le  genre,   San. 

Referunt]  m.  leFévre  lifoïc  réfèrent,  &c  je  l'aime  mieux. 
Pac. 

Référant.']  On  a  été  partagé  entre  référant  &  réfèrent.  J*aï 
iùivi  la  leçon  de  M.  Cuningam  ;  elle  me  parole  doner  plus  d'é- 
tendue &  plus  de  force  à  la  penfëe.   San. 

14  Nec  clari  lapides]  Il  importe  peu  qu'on  life  clari 
ou  cart  ;  Vun'^Sc  l'autre  eft  fort  bon.  Le  premier  fignifie  des 
pierreries  qui  ont  beaucoup  d'éclat  ,  &  l'autre  des  pierreries 
d'un  fort  grand  prix.  On  a  vu-  dans  tous  les  fiecles  que  les 
Vieilles  ont  tâché  de  reparer  par  le  fard  &  par  la  parure  ce  que 
les  années  leur  avoient  ôté.  C'eft  ce  qui  a  fiait  dire  par  Afra» 
nius: 

Sî  pojjent  homînes  delînïmentîs  capi, 
Omnes  haberent  ntmc  amatores  anus, 

M  Si  les  hommes  (è  laiflbient  prendre  par  des  attraits  pofti- 
Tw  ches  ,  toutes  les  Vieilles  auroient  aujourd'hui  des  Amans. 
Dac. 

14.  Carî.']  Il  importe  peu ,  dit  M.  Dacier ,  qu'on  life  cîari 
ou  carî.  J'en  conviens  :  cependant  je  me  fuis  déterminé  par 
raifon  au  dernier  de  ct%  deux  mots.  Il  fe  trouve  dans  les  plus 
anciens  manufcrits  ,  &  c'eft  ainfi  que  le  fcoliafte  l'a  lu  y  puiC- 
qu'il  explique  cari  lapides  par  gemmarnm  pretia.  Enfin  cari 
lemble  plus  propre  en  cet  endroit.  Quand  on  veut  parler  co- 
reftement,  on  dit  lapides  pour  fignifier  des  pierres  opaques,  Sc 
gemma  pour  marquer  des  pierres  tranfparentes.  Clams  ne  peut 
convenir  qu'aux  dernières ,  &  carns  fe  peut  dire  indiféremment 
des  unes  &  des  autres.    San. 

If  Qvx.  sEMEL,  NoTis  coNDiTA  FASTis]  Les  Romairw 
avoient  loin  de  marquer  dans  leurs  Faftes  les  années  par  les 
Confiils  ,  &  de  rapporter  fous  leurs  noms  tout  ce  qui  s'étoic 
pafle  pendant  l'année  de  leur  Confûlat  ;  &  comme  les  Faftes 
étolent  gardez  dans  des  lieux  où  tout  le  monde  avoit  la  liberté 
de  les  voir ,  il  étoit  toujours  facile  de  favoir  precifément  l'âge 
de  chacun ,  ion  nom  &  fa  famille;  C'eft  pourquoi  Horace  dit 
à  Lycé  que  fes  beaux  habits  &  fês  pierreries  ne  lui  rameneronc 
point  les  années  qui  ont  été  une  fois  marquées  dans  les  Faftes 
publics  i  c'eft  à  dire ,  que  quoiqu'elle  puifïè  faire ,  les  Faftes  ren- 
dront un  fidèle  compte  des  années  qu'elle  a  vécu,  &  qu'il n'eft 
pas  en  fon  pouvoir  de  les  ôter  de  là  pour  les  avoir  encore  à  vi- 
tre.   Ce  paflàge  n'avoir  pas  été  crop  bien  expliqué.     *  Ao 

fefte 
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refte  cette  coutume  de  marquer  dans  les  reglftres  publics  ou  dan* 
les  Temples  ceux  qui  naifloienc  &  ceux  qui  mouroient  eft  fort 
ancienne.  Nous  voyons  que  Platon  l'ordonne  dans  le  VI.  Liv» 
donne  dans  le  VI.  Liv.  des  Loix.  Il  fant,  dit-il,  manquer  la 
naîjfance  tant  des  filles  qne  des  gardons  dans  les  Chamelles  dé 
chaîne  Tn'bu  fttr  une  muraîlle  blanchie  ,  afin  ^tts  l'on  connoîjfe 
l'âge  de  chxcmt  ^  à  mefiire  qu'ils  mourront  on  les  e^acera,  * 
Dac. 

15.  Fafits.']  Les  faftes  ^toient  les  regîtres  publics  ,  où  Ton 
marquoit  ce  qui  s'ecoit  paffî  chaque  année  ,  &  ces  années  é- 
toient  difîlnguées  par  les  coniuls.  On  (avoir  aparemment  fbus 
quels  confuls  Lice  e'toit  née  >  ainfi  il  étoit  fort  aifé  de  fàvoir 
(on  âge.   San. 

17  Qi/o  FUGiT  Venus]  Par  le  mot  de  Venrts  les  Anciens 
Ctfit  exprimé  tous  les  agrémens  de  la  beauté.  Dac. 

17.  Venus.']  Ce  mot  fignifie  en  général  les  agrémens  de  Is 
beauté ,  que  le  poète  particularife  en  ajoutant  celar  pour  la  vi- 
vacité du  teint  ,  &  motus  decens  pour  les  grâces  de  la  taille, 
du  port ,  des  manières.    San. 

CoLoR  DECENs]  Un  teint  décent  ,  c'eft  à  dire  ,  un  teint 
qui  n'efi:  ni  trop  animé,  ni  trop  pâle.  *  Mais  j'approuve  ex- 
tremenaent  la  ponftuation  que  M.  Bentlei  a  fuivie. 

■    ■  ^ove  color  ?  Decens 

flîto  motus  ? 

Car  caîor  fuffit  fèul  pour  marquer  la  beauté  du  teint  ;  &  decens 
Convient  beaucoup  mieux  à  motus  :  la  raifon  en  eft  fenfible,  * 
Dac, 

^0  color  ?  heu  /j«  On  void  ici  un  changement  confidérable. 
On  lifbit  dans  les  éditions  qnove  color  decens.  Chabot  &  Ceru- 
tus  ont  commencé  la  réforme,  en  raportant  decens  à  motus, èc 
non  pas  à  color.  M.  Bentlei  les  a  non  feulement  fuivis,  mais 
juftifiés.  M.  Cuningam  a  mis  la  dernière  main  au  texte  ,  8c 
l'a  rétabli  tel  que  je  le  done  ,  pour  les  raifons  qu'on  pourra 
voir  dans  ùs  notes  fur  Horace.   San. 

18  Motus]  Le  vieux  Interprète  explique  ce  metn s  de  Iz 
danfe  feulement  ;  mais  je  croi  qu'il  eft  ici  plus  gênerai ,  &  qu'il 
fîgnifie  cet  air  dégagé,  &  cette  liberté  qui  paroît  non  feulement 
dans  la  danfe  >  mais  dans  la  démarche  &  dans  toutes  les  ac- 
tions du  corps.  Dac. 

r  18.  ^iid  habes  illias  ,  é^c]  Il  en  a  coûté  aux  interprètes 
pour  parvenir  à  l'intelligence  de  cet  endroit.  U  a  fallu  rifquer 
bien  des  explications  mauvaifes ,  avant  que  d'aprocher  du  véri- 
table fens.  Deux  ou  trois  termes  ont  caufé  tout  l'embaras, 
Dévelopons  leur  fignifîcation ,  &  les  dificultés  s'aplaniront. 
Premiçiement  Horace  a  pris  f4iîcs  ûqû  fsulcment  pour  le 
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vifage ,  mais  pour  tout  l'extérieur  d'une  perlbne  ,  comme  il  a 
dit  qtwilî  fît  faàc  dans  la  fâtirc  Non  qnîa  Mtcenas,  Térence 
J'avoit  emploie  avant  lui;  fur  quoi  Donat  a  dit,  *  facîcmmodo 
non  partent  corporîs  dîiit  ,  fed  totasn  fpecîem  ,  ^ua  adparet  ô' 
cernitur. 

Secondement  notre  poète  a  mis  faciès  nota  gratarum  artîftm 
dans  le  même  fens  qu'il  a  dit  ailleurs  Proculelus  noîtii  an'tmi 
paternl ;  &  comme  d'autres  poètes  on  dit  not us  forma-,  nottts 
mîiltia ,  notus  opernm  «  pr*fians  animi  ,  pcndens  antmî  ,  ^c. 
Toutes  ces  exprelfions  figurées  font  autant  d'eilipfes ,  où  il  faut 
ibus -entendre  quelques  mots.  Ici  la  conftruftion  entière  eft  fa- 
(tes  nota  oh  prxjiantîam  gratarum  arttum  ,  ou  gratarnm  ar- 
tîum  catijfâ, 

Troifièraement  par  artes  il  faut  entendre  ,  comme  le  fco- 
ïiàile  l'a  fort  bien  expliqué  ,  ces  mouvemens  gracieux,  ces 
mignardifès  délicates ,  qui  plaifent  &  atachent  ;  arttum  grata^ 
rtvrn  faciès  dlcitttr  ,  qute  ocnlis  ,  ntttu  fupercilîornm ,  cervicis  vo- 
iubilitate  ,  capitis  gratta  ,  tottus  deni^ue  corports  motu  placeîi 
Tibule  a  tout  dit  en  ces  deux  vers  de  l'éloge  de  Sulpicia  ; 

Jllam ,  quîdquid  agît ,  quoqno  vefîtgta  movît  » 
Componit  furtim  fnbfeqniturque  décor. 

Voici  donc  comme  il  faut  aranger  toute  la  phra(ê  d'Horace» 
qui  n'a  plus,  ce  me  femble  ,  rien  de  dificile.  0  Lyce  ,  felîx 
tlim  fofi  Cinaram  ,  o  nota  gratarnm  artinm  faciès  ,  qnid  habes 
iltius  ,  qute  fpirabat  amores  ,  qme  me  furpnerat  mihi  ?  Cette  re- 
marque fait  voir  que  le  véritable  fens  de  ce  paflage  avoit  écha- 
pé  à  M.  Dacier ,  &  que  la  coreftion  qu'il  a  propofee  eft  tout 
au  moins  inutile.    San. 

19  QvjE  sPi RABAT  AMOREs]  Refpîrer  les  amours  ,  dans 
îe  ftyle  des  Grecs  &  des  Latins  ,  n'eft  pas  ce  que  nous  difons 
en  notre  Langue  refpîrer  l'amour.  Ces  deux  façons  de  parler 
font  entièrement  différentes  ,  &  fignifient  des  chofes  fort  op- 
pofées.  Spîrare  amores  >  &  en  Grec  7rn7v  harus  ,  refpîrer  les 
amours  ,  c'eft  à  dire  ,  les  faire  fbrtir  de  fes  yeux  ,  de  fa  bou- 
che ,  &c.  ne  dire  pas  une  parole  ,  ne  poufler  pas  un  foupir, 
&  ne  donner  pas  un  coup  d'oeil  qui  ne  faffe  naître  l'amour. 
Notre  Langue  n'a  point  de  terme  qui  puifle  bien  exprimer  ce- 
la.  Dac. 

20  Qu^  ME  suRPUERAT  MiHi]  Car  l'amc  des  Amans 
eft  toujours  dans  la  perfonne  de  leurs  Maîtreflês  :  c'eft  fur  cela 
qu'eft  fondée  cette  belle  E^igrarame  que  Q.  Catulus  a  imitée 
^e  CallJmaque  : 

*  Ponat  fui-  la  trolGëme  fcèse  du  fécond  a£le  de  l'Eunuque*    , 
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jfuftiglt  mi  anîmtts  :  credo ,  ut  folet ,  ad  Thèotîmttm 
Deve?iit.  Sic  eft  :  ferfugitim  îllnd  hahet, 

^IjÙd  fi  non  Interdixem  ,  ne  tllum  fugîtivum 
Mitteret  ad  fe  întro  ,  fcd  7)2agîs  ejîceret  ? 

Ibimu    quAfitnm,      Vernm  ne  îpfi  teneamur 
Formtdo.     §lfitd  ago?  da  Venu   conjîlîitm» 

3,  Mon  cœur  s'en  eft  allé  ,  il  m'a  quitté  ,  je  croi  qu'il  eft 
„  chez  Theotime.  Il  n'en  faut  point  douter ,  c'eft  fa  retraite 
„  ordinaire.  Que  lêroit-ce  fi  je  ne  lui  avois  pas  commandé  de 
»  ne  laiflêr  point  entrer  chez,  lui  ce  fugitif  ,  &  de  le  chaffer  ? 
„  Je  m'en  vai  donc  le  chercher  ,  mais  j'appréhende  bien  d'è- 
«  tre  moi-même  retenu.  Que  dois-je  faire?  Venus  ,  confèii- 
„  lez- moi".  Dac. 

Surpuerat]  Fout  furripuer/tt  ,  comme  dans  la  Satire  III. 
du  Livre  II,  umtm  me  furpite  jnorîî.  Dac. 

20.  Surpnerat.']  Ce  verbe  eft  fujet  aux  contraflions.  Ho- 
race a  dit  ailleurs  furfite  pour  fnrri^ite  ,  &  Lucrèce  farder; 
pour  furrîpere.    San. 

21  Félix  post  Cynaram]  C'eft  à  dire,  qui  ne  cedolt  en 
beauté  qu^â  Cynare.  Félix  ,  heureufe  ,  pour  pulchra  »  belle  i 
cela  eft  remarquable.  Dac. 

Post  Cynaram]  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur 
l'ufage  de  ces  deux  prépoûtions  poji  &  ante  dans  TOde  IX.  da 
Liv.  III. 

■■  Neqtte  erat  Lydîa  pojî  Chloen.  Dac. 

Cynaram]  Il  a  été  parlé  de  Cynare  dans  la  première  Ode 
de  ce  Livre.     Horace  en  avoit  été  amoureux  fort  jeune.  Dac, 

21.  Cinaram.']  Tout  ce  que  l'on  peut  favoir  de  cette  Cinare» 
c'eft  qu'Horace  Tavoit  aimée  de  bone  heure,  qu'elle  etoit  fort 
avide  d'argent  ,  &  qu'elle  mourut  dans  fa  première  jeunefîê. 
San. 

22  NoTAQUE  ET  ARTiUM  CRATARUM  FACiEs]  Les  In- 
terprètes croyent  s'être  bien  acquitez  de  leur  devoir,  enexpli= 
quant  ce  faciès  grataram  artinm  ,  ,,  un  vifâge  qui  a  tous  les  a- 
,,  grémens  de  la  beauté"  s  mais  outre  c^e  faciès  gratarum  ar- 
tinm n'eft  pas  fort  Latin  en  ce  fens-là,  Horace  n'auroit  jamais 
écrit  faciès  felix  poji  Cynaram  ;  d'ailleurs  ce  ne  (êroit  qu'une 
vaine  redite  ,  puifqu'il  a  été  afTez  parlé  de  la  beauté  de  Lycé 
dans  les  vers  précedens.  Ce  vers  eft  aflurément  corrompu  ,  il 
n'eft  pas  bien  difficile  de  le  corriger ,  on  n'a  qu'à  ôter  une  let- 
tre &  lire  : 

■'  '"     Notaque  é^  artinm 
Gratarum  fade, 
"De  facie  fed ,  lesCopiftes  ont  fait  faciès  ,er\  répétant  la  pre- 
aiiere  lettre  du  moc  fuivant.  Cette  faute  eft  afîêz  ordinaire  dans 

t«us 
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tous  les  Livres ,  &  on  en  pourroh  donner  mille  exemples.  Ho- 
race dit  que  Lycé  étoit  la  plus  belle  après  Cynare  ,  &  qu'elle 
faifbit  beaucoup  de  bruit  par  fes  feules  mignardifes.  Notatjne 
éf  artînm  gratarum  fade  >  pour  notaqne  ^  artihus  gratis.  Et 
pour  etîam.  Artes  gratx ,  ces  mignardifes  &  ces  manières  dé- 
licates qui  font  d'ordinaire  ce  que  la  beauté  a  de  plus  piquant. 
C'ell  le  véritable  fens  de  ce  pail'age.  Dac. 

2,f  CoRNicis  VETUL^]  On  dit  que  les  Corneilles  vivent 
fort  long-temps.  Hefiode  leur  donne  neuf  âges  d'homme  , 
c'efl-à-dire ,  deux  cens  fbixante  &  dix  ans.  Dac. 

26  PossENT  UT  juvENEs  visERE  ]  Hotace  ne  pouvoit 
trouver  rien  de  plus  piquant  que  de  dire  que  les  Deftinées  a- 
voient  confèrvé  Lycé  pour  donner  aux  jeunes  gens  le  plaifir  de 
la  voir  dans  un  état  fi  différent  de  celui  où  elle  avoitété.  C'elî 
à  peu  près  comme  il  a  dit  à  Lydie  dans  l'Ode  XXIV.  du  Liv.  ï» 

Invhem  mœchos  anns  arrogantes 
Flebîs  m  fo!o  levis  angî^orttt ,  c^T. 

s>  Enfin  fîir  vos  vieux  jours  courant  en  deshabillé  dans  les 
«  rues  détournées  ,  vous  pleurerez  à  votre  tour  de  la  fierté  de 
})  vos  Galans.  Dac. 

2.8  Dilapsam]  C'efl  ainfi  qu'il  faut  lire  ,  &  non  pas  dc' 
lapfam.  Dilaffa  fe  dit  proprement  d'une  chofe  qui  fe  réfout  » 
qui  fe  diffipe,  &  qui  prend  une  autre  forme.  Comme  Virgile 
a  écrit  en  parlant  de  Protée: 

■  '    ■     '■  jint  în  aquas  termes  dtlapfus  ahlbît. 

„  Où  il  fe  fondra  en  eau  :  "  &  delapfa  a  toute  une  autre  fi- 
gnification.  C'eft  une  chofe  qui  tombe  de  haut  en  bas ,  &  qui 
ne  change  point.  *  Je  vois  avec  plaifir  que  M.  Bentlei  a  pro- 
fité de  ma  remarque.  *  Dac. 

Facem]  Il  appelle  la  beauté  de  Lycé  facem  ,  un  flambeau» 
comme  Terence  appelle  celle  de  Thaïs  K«/e«,dans  la  féconde 
Scène  du  premier  Afte  de  l'Eunuque: 

jiccede  ad  îgnem  hune  ^  jam  calefies  fins  fatîs, 

„  Approchez-vous  feulement  de  ce  feu ,  vous  ferez  bien-tôt 
}»  plus  échaufïe  qu'il  ne  faut.  Dac. 
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~C^2^  Cf^^^  C^^S^  Çf>^^0  C>î^2<?D  C^'3^C*^'^<?0 
Çit>SÔ<v>  Cé>SS^i5  Gt>&SvO  G'^S^-O  Qt^o^v)  Ce^i3vs^C*^(5~^ 

ODE       XIV. 

AD     AUGUSTUM. 

Q\J  JE  cura  Patrumy  quave  §^iritiumy 
F  lents  honorum  munerihus  tuas  ^ 
uiugufley  virtutes  in  avum 
Ter  tïtulo^  meTnorefque  fafios 
JEternet  ?  ô  qua  fol  habit abiles  ^ 

Illujirat  or  as ,  maxime  principum  , 
^em  legis  expertes  Latina 
Vindelici  didicere  nuper  ^ 
§luid  Marte  pojjes  :  milite  nam  tuo 
Dru  fus  Genaunos ,  implacidum  genus  ,  !• 

BreuTwfque  njeloces ,  ^  arces 
^Ipibus  impofitas  tremendis 
Dejeclt  acer  plus  uice  fmplici. 
MaJQr  Neronum  mox  grave  prœlium 

Commifity  imrnanefque  Rhatos  je 

jiujpiciis  pepulit  fecundis  : 
SpeBandus  in  cert aminé  Martio  ^ 
JDevota  mort i  pérora  libers 
§luantis  fatigaret  ruinis. 
Indomitas  prope  qualis  undas  20 

Exercet  Aufter  ^  Tléiadum  choro 
Scindente  nubes  :  impiger  hoflium 
-?^      Vexare  turmas  ^  (^  f rement em 
v7  Mittere  equum  medios  per  ignés.    - 

Sic  tauriformis  vohitur  Aufidus^  2< 

^i  régna  Dauni  prajîuit  Appuli^ 

^um  favity  horre7îdamque  cultis 
Diluviem  meditatur  agris  : 

Vt 
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XJt  Barharoru?»  Claudius  agmina 
F  errât  a  'vafio  diruit  mpetu  :  70 

Frimofque  (ér  extrernos  vtetendo  ^ 
Sirravit  humum ,  Jine  clade  viéior  : 
Te  copias,  te  conjîlium  ^  tuos 
Trabente  divos:  nam  tibi,  quo  die 

Tort  us  Alexandrea  Jupplex  2  ç 

Et  vacuam  patefecit  aulam  , 
Tortuna  luflro  projpera  tertio 
Belli  Jecundos  reddidit  exitus , 

luaudemque  ^  optatum  pera6iis 
Imperùs  decus  arrogavit.  40 

35  jilexandria, 

ODE      XIV. 

A      AUGUSTE. 

M.  D  ACIER. 

IglglIIIAR  quels  foins,  par  quels  monumens 
Il  p  ^^  pleins  de  nouveaux  honneurs  le  Se- 
Il4  WÂ  "^t  &  le  Peuple  s'efforceront  -  ils 
lî^^02ïSI  d  eternifer  vos  vertus  en  les  confa- 
crant  dans  les  Faites  &  dans  les  In- 
fcriptions  publiques  ?  O  le  plus  grand  de  tous 
les  Princes  que  le  Soleil  éclaire  de  fes  rayons  : 
Prince  dont  les  fiers  Vindeliciens  ,  qu'on  n'a- 
voit  encore  pu  fou  mètre  à  nos  Loix  ,  ont  en- 
fin éprouvé  les  forces.  Car  Drufus  à  la  tête 
de  vos  Soldats  a  dompté  la  féroce  Nation  des 
Genaunes  &  les  Breunes  j  il  a  faccagé  plus  d'u- 
ne fois  ces  Forts  qu'ils  avoient  bâtis  fur  les 

for- 
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Te  Cantaber  non  ante  domabilis  ^ 
Medufque ,  ^  Indus ,  te  profugus  Scythes 
Miratur ,  ô  tutela  prajens 
Italia  dominaque  Roma  : 
Te ,  fontîum  qui  celât  origines  4^ 

Nilufque  y  e^  Ifier  ^  te  r  api  dus  Ttgris  y 
Te  ^  belluofus  qui  remotis 
Obflrepit  Oceanus  Britannis^ 
Te^  non  paventis  funera  Gallia  ^ 
Duraque  telîus  audit  Iberia:  5'0 

Te  cade  gaudentes  Sicambri 
Compojîtis  venera?itur  armis. 

ODE  XIV.  (Od.XVlL  L.v;) 

A     AUGUSTE. 

Il  atribue  à  Augujle  les  vi^oires  de  Dru/us  (5» 

fie  Tibère. 

Le  P.  S  AN  ADO  N. 

IIIC#4#lU^^sTE  5  le  plus  grand  des  princes 
m  A  ^M  que  le  foieil  éclaire  dans  toute  la 
m  0  terre  habitable  ,  vous  épuifés  les  é- 
m#m  forts  du  fénat  &  du  peuple  Romain. 
Duffent-ils  emploier  les  faftes  ,  les 
infcriptions  ,  ôc  tous  les  autres  monumens  pu- 
blics pour  éternifer  vos  vertus  ,  jamais  ils  n'a- 
quiteront  leur  reconnoiflance.  Depuis  peu  les 
Vindéliciens  5  qu'on  n'avoit  encore  pu  foumet- 
tre  à  nos  loix ,  ont  éprouvé  la  force  de  nos  ar- 
mes. Plus  d'une  fois  le  courageux  Drufus  à  la 
tête  de  vos  foldats  a  arête  les  courfes  des  Breu- 

nés. 
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formidables    fommets  des   Alpes.     Après  lui," 
Tibère  a  défait  en  bataille  rangée  les  Rhetiens. 
Quel  fpedacle  de  le  voir  Tépée  à  la  main  au 
milieu  du  combat  enfoncer  les  bataillons  ,   & 
éclaircir  les  rangs  de  ces  fiers  Soldats  refolus 
de  mourir  libres  I  Tel  que  l'impétueux  vent  de 
Midi  bouleverfe  les  flots ,  lorfque  le  chœur  des 
Pleïades  fend  les  nuées  ;  tel  ôc  plus  violent  en- 
core Néron  renverfoit  les  ennemis  ,   &  pouf- 
foit  au  milieu  des  feux  fon  courfier  blanchif- 
fant  d'écume.     Le  fleuve  impérieux  qui  arrofe 
la  Fouille  ,  le  bruyant  Aufidc ,  quand  il  eft  en 
fureur  ,   &  qu'il  médite  l'inondation  des  cam- 
pagnes 6c  le  ravage  des  moiffons  ,   ne  marche 
pas  avec  plus  d'audace  &  de  rapidité,  que  Ti- 
bère marchoit  dans  cette  grande  occaiion  ,   où 
il  ravagea  les  efcadrons  cuirafTez  des  Barbares, 
renverfa  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  fon  paffage 
depuis  les  premiers  rangs  jufqu'aux  derniers ,  & 
couvrit  la  terre  de  morts  fans  faire  aucune  per- 
te confiderable.      Vous   lui   aviez  donné  vos 
confgilsj  vous  lui  aviez  donné  vos  troupes,  &c 
vous  lui  aviez  prêté  vos  Dieux  ;   car  le  même 
jour  qu'Alexandrie  vous  reçut  dans  fes  Ports  > 
ôc  vous  ouvrit  les  portes  de  fon  Palais  defert, 
quinze  ans  après  ,   à  pareil  jour  ,   la  Fortune 
profpere  a  accordé  cet  heureux  fuccès  à  vos 
armes  ,  &  par  cette  vidtoire  fi  defirée  a  cou- 
ronné glorieufement  tous  vos  grands  exploits. 
PuifTant  &  vifible  Protedeur  de  l'Italie  ôc  de 
Rome  maîtrefTe  du  monde  ,  les  Cantabres  fi 
long-temps  indomptez,  les  Medes,  les  Indiens 
&  les  Scythes  vous  donnent  des  marques  de 
leur  vénération  :    Le  Nil ,  qui  cache  fes  four- 
ces,  le  Danube  ,  le  rapide  Tigre,  &  l'Océan 

qui  nourrit  une  infinité  de  monllres  dans  fon 

fein. 
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nés ,  &  domté  la  férocité  des  Génaunes  j  plus 
d'une  fois  il  a  abatu  ces  redoutables  forts  qu'ils 
avoient  élevés  fur  les  fommets  les  plus  efcarpés 
des  Alpes.  Peu  de  tems  après  Tibère  ataqua 
fous  vos  aufpices  les  belliqueux  Rétiens ,  &  les 
tailla  en  pièces.  Quel  brillant  fpedtacle  de  voir 
ce  jeune  héros  au  plus  fort  de  la  mêlée  porter 
par-tout  le  carnage ,  6c  acabler  fous  le  poids  de 
fa  valeur  des  homes  déterminés  à  perdre  la  vie 
avant  que  de  perdre  la  liberté  !  Tel  que  le  fou- 
gueux vent  du  midi  bouleverfe  les  flots  au  le- 
ver des  Pléiades  ,  tel  l'aîné  des  Nerons  enfon- 
ce les  bataillons  ennemis  ,  &  poulie  au  travers 
des  feux  fon  couriier  blanchiffant  d'écume. 
Qiiand  l'Ofanto ,  qui  baigne  les  campagnes  de 
la  Pouille  ,  enfle  fes  eaux  couroucées,  &  me- 
nace de  ruiner  par  fes  débordemens  l'efpérance 
du  laboureur  ,  il  ne  roule  pas  avec  mxoins  de 
furie  fes  flots  mugilTans ,  que  Tibère  renverfoit 
les  efcadrons  des  barbares  tout  couverts  de  fer^ 
moilïbnant  depuis  les  premiers  rangs  jufqu'aux 
derniers  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  le  tran- 
chant de  fon  épée  ,  &  jonchant  de  morts  le 
champ  de  bataille,  fans  faire  aucune  perte  con- 
fidérable.  Que  ne  doit-il  pas  à  la  fagelTe  de 
vos  confeils,  ù  la  bravoure  de  vos  troupes,  & 
à  la  faveur  des  Dieux  atachés  à  vos  étendars? 
Oui,  ces  Dieux,  qui  firent  autrefois  tomber  à 
vos  pies  la  puiffance  d'Alexandrie  ,  qui  vous 
ouvrirent  fes  ports  &  fon  palais  defert  j  ces 
mêmes  Dieux  vous  ont  ramené  quinze  ans  a- 
près  ,  &  au  même  jour  la  Fortune  &  la  Vic- 
toire j  ils  ont  couroné  vos  travaux  guerriers  par 
une  campagne  aufïi  glorieufe  que  vous  le  pou- 
viés  fouhaiter.  Dieu  vifible  ,  puiffant  protec- 
teur de  l'Italie  ôc  de  la  capitale  du  monde,  les 
Tqws  ir,  L  Can- 
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fein  3  &  qui  bat  avec  un  fi  grand  bruit  les  cô- 
tes d'Angleterre  5  coulent  fous  vos  Loix  :  Les 
belliqueux  Gaulois  ,  qui  n'appréhendent  point 
la  mort ,  &  les  peuples  de  la  cruelle  Iberie , 
vous  obéiflent ,  &  les  Sicambres ,  qui  n'aiment 
que  le  meurtre  &  le  fang ,  vous  rendent  les  ar- 
mes j  ravis  de  recevoir  les  conditions  qu'il  vous 
plaît  de  leur  impofer. 

R  E  M  A  R  QJU  E  S 

Sur.    l'Ode    XIV. 

AUGUSTE  avoit  donné  ordre  à  Horace  de  chanter  les  vic- 
toires de  Drufus  &  de  Tibère  fur  les  Rhetiens  &  les 
Vindeliciens ,  &  comme  Horace  n'a  parlé  que  de  Drufus  dans 
rode  IV.  de  ce  même  Livre  j  parce  que  Drufus  fut  d'abord 
envoyé  lêul  &  en  chef  contre  ces  peuples  ,  il  achevé  ici  ce 
qu'il  avoit  commencé  ,  &  il  célèbre  la  viftoire  que  Tibère, 
conjointement  avec  Drufus  ,  avoit  remportée  contre  les  Cri- 
ions qu'il  avoit  défaits  en  bataille  rangée.  C'eft  le  véritable 
iujet  de  cette  Ode  ,  qui  eft  comme  uae  fuite  de  la  quatrième. 
"Mais  l'adrefTe  d'Horace  eft  admirable  ,  en  ce  qu'en  obéiflànt 
aux  ordres ,  qu'il  avoit  reçus ,  il  profite  de  cette  occafion  pour 
faire  (à  cour  à  Augufte ,  qu'il  loue  d'une  manière  noble  &  fine 
en  faifant  retomber  lùr  lui  les  louanges  même  qu'il  donne  à 
Tibère.     Horace  avoit  alors  cinquante- trois  ans.    Dac. 

Horace  n'avoit  exécuté  qu'à  moitié  les  ordres  d'Augufte  dans 
l'ode  IV.  de  ce  Livre.  Il  n'y  étoit  parlé  que  de  Drufus ,  &  Tibè- 
re auroit  pu  trouver  mauvais  qu'on  donât  à  ion  cadet  toute  la 
gloire  d'une  campagne  où  il  avoit  eu  une  fi  grande  part.  Le 
jpoète  trouve  moien  de  contenter  tout  le  monde.  Il  e(l  vrai 
que  Tibère  eft  loué  le  dernier  ,  mais  ce  defavantage  eft  glo- 
rieufement  compenfé.  Les  louanges  de  Drufus  avoient  été 
mêlées  à  celles  des  héros  de  la  maifon  Clodia  ,  &  Tibère  a 
l'honeur  de  fe  voir  aflbcié  à  Augufte.  Les  deux  pièces  font 
du  même  cara^Vere  pour  la  nobleffe  des  penfées,  la  richefîê  des 
figures  &  des  comparaifbns ,  la  fublimité  du  ftile,  &  pour  tou- 
tes les  autres  beautés  de  la  poéfie.     Celle-ci  commence  &.  finit 

par 
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Cantabres,  les  Partes,  les  Indiens  fi  long-tems 
indomtables  ;  &  les  Scites  toujours  errans  s'em* 
prefTent  à  vous  doner  des  marques  de  leur  vé- 
nération.  Vous  voies  couler  fous  vos  loix  le 
Nil  ,  qui  cache  fes  fources  ;  le  Tigre  impé- 
tueux 5  le  Danube  &  TOcéan  qui  nourit  dans 
fon  fein  une  infinité  de  monftres  ,  6c  bat  de 
Ces  flots  bruians  les  côtes  Britanniques>  Les 
intrépides  Gaulois  Ôc  les  peuples  de  la  cruelle 
Ibérie  font  fournis  à  vos  ordres.  Les  Sicam- 
bres  ,  qui  aiment  le  fang  &  le  carnage  ,  ont 
mis  bas  les  armes  à  vôtre  aproche  ,  6c  ont  re- 
ceu  de  vous  avec  refpeâ  les  conditions  de 
paix  qu'il  vous  a  plu  de  leur  impofer. 

par  l'eloge  de  l'empereur ,  8c  le  milieu  eft  rempli  par  celui  dô 
Tibère.    San. 

I  QvM  CURA  patrum]  Quand  Horace  écrivoit  ceci,  le 
Sénat  Se  le  Peuple  avoient  défère'  à  Augufte  cous  les  honneurs 
que  l'on  pauvoic  décerner,  non  fêulemenr  à  un  homme,  mais 
à  un  Dieu  j  cependant  comme  (î  tout  ce  que  l'on  avoit  faic 
n'e'toit  rien ,  Horace  ne  laiffe  pas  de  demander  par  quels  nou- 
veaux foins,  par  quels  nouveaux  honneurs  les  Romains  tâche- 
ront d'e'ternifer  les  vertus  de  ce  grand  Prince  ,  &  de  lui  afîu- 
rer  rimmorralité  qu'il  a  méritée  par  fês  grandes  a6tions,  II  y 
a  une  grandeur  infinie  dans  cette  demande ,  &  je  trouve  qu'Ho- 
race étoit  le  lèul  qui  pouvoit  ajouter  tout  ce  qui  manquoit  en- 
core à  la  gloire  d' Augufte  après  tous  les  honneurs  qu'il  avoiC 
reçus.    Dac. 

Patrum]  Les  Pères  ,  c'eft  à  dire  ,  les  Sénateurs  ,  ou  k 
caufe  de  leur  âge,  ou  parce  qu'ils  avoient  foin  du  peuple  com- 
me un  père  a  foin  de  fes  enfans.     Voyei  Feftus.    i)AC, 

Vers  I.  ^x  cHra  patrum  ,  c^c]    Dire  que  le  mérite  d'Au>^ 

gufte  eft  au  delà  de  tout  ce  que  les  homes  peuvent  faire  pouc 

<^'ternifèr  fâ  mémoire,  c'eft  le  louer  autant  qu'il  pouvoit  l'être, 

c'eft  à  dire  qu'il  ne  manquoit  à  la  reconoilTance  des  Romain» 

^ue  la  pofîîbilité  d'en  faire  davantage,    San. 

Quiritium]  Tous  les  Citoyens  Romains  étoient  appeliez 
^tintes.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  VII.  du  Li- 
vre II,    Ici  Horace  dit  Paires  &  ^tlrites ,  pour  ce  qu'on  di- 

L  a  foie 
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foit   ordinairement  S.  P.  Q^  R,    Senatus  Populnfqut  Romanm> 
Dac. 

2.  Plenis  honorum  muneribus]  Horace  appelle  ici 
Tnmiera  les  monumens  publics  ,  les  Statues  ,  les  Infcriptions , 
les  Décrets  ;  enfin  tout  ce  qu'un  peuple  reconnoifi'ant  pouvoic 
faire  à  l'honneur  d'un  Prince  qui  par  fa  vertu  &  par  Ces  travaux 
le  faifûit  jouir  d'une  félicité  parfaite.    Dac. 

4  Per  titulos]  Par  les  mots  de  Titres  &  de  FaJ^es  Ho- 
race explique  les  honneurs  dont  il  veut  parler ,  &  qu'il  a  com- 
pris dans  le  fécond  vers  fous  le  mot  gênerai  de  mnnera  ,  pré- 
îêns.  Les  titres,  c'eft-à-dirc,  toutes  fortes  d'inlcriptions  pu- 
bliques 5  comme  les  ftatucs ,  les  marbres ,  &c.  per  fajflos ,  c'efl- 
à-dire  en  marquant  avec  éloge  dans  les  Faftes  toutes  les  actions 
d'Augufle  ,  les  jours  de  fes  victoires  ,  de  fon  retour  à  Rome , 
ceux  que  l'on  devoit  fêter  à  fon  honneur  ,  les  décrets  qui  lui 
décernoient  des  Autels  ,  &  qui  ordonnoient  qu'on  lui  chante- 
roit  des  Hymnes ,  &c.   Dac. 

5  ^ternet]  z/£ternare  ■>  comme  il  a  dit  ailleurs  clarare. 
Horace  s'eft  fervi  de  ce  mot  après  Varron  ,  qui  a  écrit  lîterlf- 
iç«e  ac  liindîbns  teternare.    Dac. 

5.  cyEternet."]  Ce  verbe  eft  fort  exprefllf  &  tient  lieu  d'une 
yérlphrafe  entière.  Varron  avoit  dit  auparavant  lîterîfque  ac 
laiidîbns  xternare.    San. 

Habitabiles  gras]  Il  parle  ainfi  à  caufè  de  la  Zone  tor- 
îide  qu'on  croyoit  alors  inhabitable.  On  n'a  qu'à  voir  l'Ode 
XXII.  du  Liv.  I.    Dac. 

7  Legis  expertes  LatiNje]  Le  vieux  Interprète  & 
Cruquius  fe  font  imaginé  que  legis  expertes  Latînx  fignifioit  » 
^HÎ  n'ont  ni  l' humanîté  ■>  m  Ht  cî-vllité  des  Romains  ,  ce  qui  eft 
entièrement  ridicule.  Horace  dit  que  les  Vindeliciens  n'obéif- 
Ibient  point  aux  Romains ,  qu'ils  ne  reconnoifloient  point  leurs 
X.oix  5  car  ils  ne  furent  aflujetis  que  par  Drufus.   Dac. 

7.  ^cm  legis  epcpertes  Latirne ,  ô'c.']  La  confîruclion  efl  à 
remarquer  ,  quem  Vindellci  didicere  quid  Marte  pojfes.  C'efl: 
un  Hellénifmé*,  qui  eft  bien  placé  dans  une  ode  Pindari'iiue. 
Les  Vindeliciens  font  déjà  conus  par  l'Ode  IV.  11  y  avoit  un 
an  &  demi  que  ces  peuples  avoient  été  aftûjétis  par  Drufus, 
San. 

8  ViNDELici]  Il  a  écé  afîèz  parlé  des  Vindeliciens  fur  l'O- 
de IV.  de  ce  rÈême  Livre.    Dac. 

Nu  per]  Il  n'y  a  pas  long-temps.  Il  y  avoit  environ  deux 
ans.  Car  Drufus  avoit  battu  tous  ces  peuples  l'an  de  Rome 
fept  cens  trente-huit  ,  &  cette  Ode  fut  faite  après  le  recour 
d'Augafte  qui  revint  des  Gaules  vers  le  Printemps  de  l'an 
lw;cxL.    Dac. 

Ci  Milite  nam  tuo  Pb.u§us]    U  ne  parle  d'abord  que 

de 
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<îe  Drufus  ,  comme  il  n'a  parlé  que  de  lui  dans  l'Ode  IV.  de 
ce  même  Livre  ,  parce  que  Drufus  fut  d'abord  envoyé'  feul  en 
chef  contre  ces  peuples  l'an  de  Rome  dccxxxviii.  Ce  Prin- 
ce mit  l'Italie  à  couvert  de  leurs  incurfions  ;  mais  comme  ces 
barbares  ne  laiiToient  pas  d'infefter  les  Gaules  >  Augufte  la  mê- 
me année  envoya  Tibère  »  qui  avec  Drufus  acheva  de  défaire 
ces  peuples  &  de  les  rumer  entièrement.  Voyez.  Dion ,  Livre 
LIV.  C'efl  cette  expédition  de  Tibère  qu'Horace  célèbre  par- 
tkulieremenc  dans  cette  Ode.    Dac. 

9.  Milite  nam  tno  Drufus  ^  é^cJ]  Quoiqu'il  ait  fait  une  piè- 
ce particulière  fur  la  viâoire  de  Drufus ,  il  en  parle  encore  une 
fois  5  pour  montrer  que  cette  vi£toire  auiîî  bien  que  celle  de 
Tibère  étoient  également  dues  aux  aufpices  d' Augufte  ,  donc 
cts  jeunes  princes  n'avoient  fait  qu'exécuter  les  ordres.  La 
même  penfée  eft  encore  exprimée  plus  fortement  au  vers  tren- 
te-troifième  s  te  copias  i  te  confilium-,  &  tnos  prtsbente  Divos^ 
San. 

10  Genaunos]  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  ,  &  non  pas  7^-^ 
n/iKTios  y  ni  Ger^.nnos  ;  II  faut  auiîî  lire  dans  le  vers  fuivant 
Brennos  ,  &  non  pas  "Brenms.  Strabon  les  appelle  Bplyvct/ff 
itai  rêi'«j/i'cu? ,  &  il  dit  qu'ils  habltoienc  la  partie  extérieure  des 
Alpes  avec  les  Noriciens  &  les  Vindeliciens.  Dans  le  trophée 
des  Alpes  il  y  a  ,  comme  Xilander  Ta  corrigé  ,  ISARCL 
BREUNI.  GENAUNES.    Dac. 

10.  Gericimios  'Breunofqne.']  Strabon  parle  de  !a  cruauté  de 
ces  peuples ,  &  il  dit  qu'ils  habltoienc  la  partie  extérieure  des 
Alpes  avec  les  Noriques  &  les  Vindeliciens.  On  place  ks  Gé- 
naunes  au  val  Anagnia  ,  entre  le  lac  de  Côme  &  l'Adige;  8c 
les  Breunes  au  val  Breunia  ou  Brégna ,  vers  les  fources  du  Té- 
fin  ,  fur  les  frontières  du  Valais  &  du  canton  d'Uri.    San. 

Implacidum  genus]  Strabon  ,  en  parlant  de  la  cruauté 
de  tous  ces  peuples ,  écrit  que  ficôt  qu'ils  avoient  pris  une  Vil- 
le ;  ils  ne  fe  contenroient  pas  de  pafîêr  au  fil  de  l'épée  tous  les- 
hommes  en  âge  de  porter  les  armes  ,  qu'ils  tuoient  auiîî  tous 
les  enfans  maies  ,  &  qu'ils  n'épargnoient  pas  une  feule  femme 
grofTe  après  que  les  Devins  avoient  afîuré  qu'elle  accoucheroic 
d'un  fiis.  Dion  écrit  la  même  chofe.  G'eft  pourquoi  Veileïu» 
les  zppeWe  feritate  traces.  Dac. 

12  Et  arces  Alpibus  impositas  tremendis]  Cela 
s'accorde  fort  bien  avec  ce  que  Velleïus  a  écrit  que  ces  peuples 
s'écoient  fortifiez  fur  les  Alpes  en  des  lieux  prefque  inacceffi- 
bles ,  &  que  Drufus  &  Tibère  leur  prirent  plufieurs  Villes  Se 
plufieurs  Forts.  Dac. 

15  Plus  vice  simplici]  G'eft  à  dire  ,  flujîetirs  fois,  en 
flufeurs  rencontres.  Le  vieux  Commxentateur  l'explique  ,  en 
km  rendant  pim  d'une  fois  autant  de  mal  c^uils  lui  en  avoient 

L   5  fait. 
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fait.  En  lenr  tuant  beauconp  plus  de  Soldats  qntl  nen  avati 
ftrdn  ,  &  cette  explication  peut  être  fonde'e  fur  un  pafîâge  de 
Vellejus  qui  e'crit  que  „  Drufus  &  Tibère  aflujetirent  ctz  peu- 
5,  pies  après  en  avoir  beaucoup  tué,  &  avec  beaucoup  plus  de 
3,  danger  que  de  perte  pour  leur  Arme'e;,,  Majort  cum  feruulo 
^nàm  damno  Komanî  exerchns  ,  plnrtme  cum  earnm  [genttum  ) 
fangnîne  ferdomuernnt.  Mais  s'il  faut  expliquer  ce  pins  vice 
Jimpltci,  „en  leur  rendant  le  double  du  mal  qu'ils  avoientfaitr"} 
il  vaut  mieux  croire  qu'Horace  a  voulu  dire  que  Drufus  fe  ven- 
gea avec  ufure  de  tous  les  maux  que  ces  Barbares  avoient  faits 
aux  Romains  avant  qu'il  commandât  l'Armée  ,  &  cela  s'aC' 
corde  avec  ce  qu'il  a  déjà  écrit  dans  l'Ode  IV, 


Sed  dm 
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>,  Mais  ces  troupes  ,   long- temps  vîiîlotleufêî  j   vaincues  à 
V  leur  tour  par  la  fdge  conduite  de  ce  jeune  Prince.  Dac. 

15.  P/fis  vice  Jîm fit iî.']    Horace  veut  marquer  les  deux  ac-^ 
tiens  de  Drufus  dans  la  même  campagne.    D'abord  il  bâtit  le* 
"Vindé.iciens,  &  mit  l'Italie  à  couvert  de  leurs  incurfions.    Ti- 
bère qui  étoit  relié  auprès  d'Augufte  fut  envoie  pour  féconder 
fcn  frère,  &  s'atacha  aux  Rétiens  qui  faifoient  des  courfès  dans 
les  Gaules.     Alors  Drufus  continua  de  poufîer  les  Vindcliciens  > 
tomba  fur  les  Génaunes  &   les   Breunes  ,    &  les  deux  princes 
s'apuiant  l'un  l'autre  achevèrent  de  défaire  les  barbares  &  \qs 
ruinèrent  entièrement.  Velléius  raconte  la  chofè  autrement.    Si 
nous  l'en  croions  ,    Drufus  ne  fut  envoie  qu'en  fécond  à  cette 
guerre,  dont  il  fait  tout  l'honeur  à  Tibère.    Mais  cet  hlfîorien 
avoit  ùs  raifbns.    Drufus  étoit  mort  &  Tibère  étoit  empereur, 
faut- il  s'étoner  fî  la  fîaterie  a  pris  la  place  de  la  vérité?  Ho- 
race qui  écrivoit  au  tems  même  que  la  chofe  étoit  récente,  & 
Ibus  les  yeux  des  princes  intereffés  ,    eft  d'une  autorité  qui  ne 
fbufre  point  de  contradiftion.     J'ai  parlé  des  Rétiens  fur  l'ode 
IV.    San. 

14  Major  Neronum]  L'ainé  des  Nerons  ,  c'efl  à  dire  » 
Tibère  qui  avoit  près  de  quatre  ans  plus  que  Drufus.  Dac. 

Mox]  La  même  année  dccxxxviii.  Dac. 

15  IMMANESQUE  RHiETos]  Les  Rhetiens ,  aujourd'hui  le* 
Grifbns.     Voyez  ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  IV.  Dac. 

16  Ausnciis  sEcuNDis]  Sous  les  aufplces  d'Augufte.  Dac 

17  Spectandus  in  certamïne]  Cette  adrefTe  d'Horace- 
•A  remarquable  ,  pour  ne  pas  continuer  les  vers  hiftoriques  il 
fiit  une  image.  Dac. 

1 7.  SpeffandHs  tn  certamïne ,  €^c.]  C'efl  encore  ici  une  ex- 
|>relfion  hardie  &  propre  du  lirique  le  plus  fublime  ,  fatîgars 

rsd  • 
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rutnii  peéïora  dcvota  morti  lîber<e.  La  même  hardiene  Ce  trou- 
ve dans  la  conftruftion  ;  [peilandus  tjii.intîs  fatîgaret  rnînîs  eft 
pour  fpeâiandus  titm  ^tium  rn^gms  ruînis  fatîgaret.  Le  fécond 
vers  de  ce  quatrain  eft  d'une  grande  beauté.  On  ne  peut  guère 
reunir  en  moins  de  mots  plus  de  noblefîe  dans  le  fèntiment , 
&  plus  de  vivacité  dans  l'aftion  i  naais  !e  premier  eft  d'une  ca- 
dence qui  me  fait  peine  dans  une  pièce  fi  achevée.  La  céflire 
manque  après  la  féconde  mefure  ,  fans  quoi  le  vers  Alcaïque 
p'efl  pas  fuportable.  C'efl  la  troifième  &  dernière  fois  qu'Ho- 
race s'efl  difpenfé  de  cette  règle.  Nous  avons  remarqué  les 
deux  premières  dans  l'ode  Nunc  eft  blbendum.    San. 

18  Devota  morti  tectora  liberté]  Ce  vers  ne  peuC 
jamais  être  aiTez  loué ,  8c  Horace  efl  peut-être  le  feul  qui  dans 
quatre  mots  peint  d'une  manière  fi  noble  &  fî  vive  des  hom- 
ijies  qui  fe  battent  de  pied  ferme  ,  &  qui  font  refblus  de  per- 
dre la  vie  avant  que  de  perdre  leur  liberté.  Quelques  Interprè- 
tes fê  font  fort  trompez  fur  ce  paflage.  Dac. 

Pectora]  Il  appelle  ainfi  les  Griibns ,  parce  qu'ils  ne  tour- 
noient jamais  le  dos  à  leurs  ennemis ,  &  qu'ils  le  battoient  avec 
une  refolution  étonnante,  Dac. 

19  QvANTis  FATIGARET  RUiNis  ]  Cette  expreflîon  efS 
fort  noble  pour  exprimer  le  fuccès  de  tontes  les  attaques  de  Ti- 
bère ,  qui  défit  entièrement  cts  peuples  en  plufieurs  combats  3 
&  les  fubjugua  entieïemenc  dans  une  feule  campagne.  Dion, 
6'rrabon.  Dac. 

20  Indomitas  prope  qualis  undas]  Il  compare  Ti- 
bère au  vent  de  Midi  qui  bouleverfê  les  flots  pendant  le  leveç 
des  Pléiades ,  car  c'efl  alors  qu'il  efl  le  plus  violent.  Dac. 

20.  Jndomîtas  exercet  KndasJ]  Il  faut  avouer  que  le  génie 
d'Horace  étoit  bien  tourné  au  ftile  Pindarique  quand  il  cnmpo- 
foit  cette  ode.  Nuiepart  il  n'a  emploie  un  fi  grand  nombre  de 
termes  fi  énergiques  &  de  conftruélions  fi  hardies.  Nous  en  a- 
vons  déjà  vu  quelques  exemples  ,  &  il  s'en  prefentera  encore 
d'autres  dans  la  fuite.  *  Ici  il  nous  peint  le  vent  du  Midi,  qui 
cil  comme  aux  prifes  avec  les  fîots  de  la  mer  ;  il  fait  des  éfors 
pour  les  domter  ,  du  moins  il  a  le  plaifir  de  les  tourmenter  > 
de  les  bouleverfêr  ,  de  les  fatiguer.  Quelle  image  !  quelle  poé- 
fie!  San. 

21  Exercet]  Exerce  ,  c'efl  à  dire  ,  remue  ,  bouleverfê  i 
fatigue.  Dac. 

Aus- 
*  <y£ternet.  ^tem  Vlnddtd  dîdhere  tjuld  Marte  pojjes, 
Sfeilandrts  quantîs  fatîgaret  rumls  pe&ora.  Indomitas  exercet 
Tindas  Anjier.  Pleiadum  choro  fchidcntc  nnhes.  Impîger  vexarc 
tnrmas.  Taurifermis.  Savit  uiufidns,  DUnvîcm  mediîatftrv 
'^elluvfiis* 
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Auster]  Le  vent  du  Midi  qu'il  appelle  dans  l'Ode  III.  du 
liv.  III. 

Dï!X  mqitîeti  titrbidns  J^drî^. 

„  Le  Noir  Gouverneui*  de  Tinqulete  mer  Adriatique",  Voyez 
ce  qui  a  ^ré  remarqué  fur  l'Ode  III.  du  Liv.  I.  Dac. 

PleÏadumJ  Les  Pléiades  font  fepc  Ecoiles  entre  la  queue 
du  Bélier  ,  &  un  des  genoux  du  Taureau.  Les  Latins  les  ap- 
pellent Vergitf^s,  Il  y  en  a  une  qui  ne  paroît  prefque  point. 
Gn  a  feint  qu'elles  étoient  filles  d'Atlas ,  &  fœùrs  des  H)'ades  » 
Aratus  rapporte  leurs  noms.  On  peut  voir  le  XXII.  chap.  du 
Livre  II.  d'Hyginus  ,  leur  lever  &  leur  coucher  font  fort  ora- 
geux. Dac. 

Choro]  Les  Pléiades  font  rangées  de  manière  qu'il  femble 
qu'elles  faflènt  une  danfe.  Hyginus  dans  le  chapitre  XXII. 
jilti  àhunt  Eleéir/rm  non  /ipparere  ex  co  quod  Tletades  exijîi- 
r/ientnr  chorcam  duccre  Jrcllîs.  >,  Les  autres  afi'urent  que  c'eft 
3,  Electre  qui  ne  parojt  point;  parce  que  l'on  dit  que  les  Plei'a- 
3,  des  danfent";  &  dans  le  chapitre  CXCII.  Ob  eam  remMc^ 
vife  de  Choro  fororjtm  expdfa.  „  On  dit  que  c'eft  Merope  qui 
3,  fut  chafîee  de  la  danfè  de  fês  fœurs ,  parce  qu'elle  avoit  épou- 
„  fe'  un  homme  mortel".  Voilà  pourquoi  Horace  s'eft  fèryi  ici 
an  mot  Chorus  ,  comme  Properce  dans  l' Elégie  III.  [du  Li- 
vre IIL 

Tleïadum  fpîjfo  cnr  coït  igne  Chorus. 

Quoique  d'ailleurs  il  fôit  très-certain  que  les  Anciens  ont  ap- 
pelle choream ,  danfe ,  les  tours  que  font  toutes  les  étoiles  ;  c'eft 
âinfî  que  Platon  a  dit  dans  le  Timée:  fàs X^f^'^^f  *  *'*''  ràç  tta' 
fa^oy~àç  rav  dç-ipar     Les  tours  ç^  les  danfe  s  des  uijires.     Et 
Varron  dans  la  Comédie  intitulée  Marcî^er  t 

Repente  noiîîs  cîr citer  meridiemy 

Cttm  pôîus  aer  fer-Jdis  late  Ignihui 

Cwll  choreas  afir'tcas  ojîenderet. 
«  Tout  d'un-coup  vers  le  minuit ,  lorfque  l'air  peint  de  fous- 
p,  cotez  de  mille  &  mille  feux  ,  faifoit  voir  les  danfes  des  Af- 
„  très".  Manile  a  dit  de  même  en  gênerai,  figmrumqtte  cho- 
ros,  Dac. 

zi.  Pktadtm  choro  ,  &c.']  Un  grand  poète  eft  urr' grand 
peintre ,  tout  s'embellit  fous  fa  main.  Cette  idée  des  Pléiades 
qui  fortent  du  fein  des  mers  en  danfant  ,  &  s'élèvent  au  ciel 
fendant  les  nues  ,  a  quelque  chofe  de  riant  &  de  noble.  La 
Fable  a  doné  le  nom  de  Pléiades  à  fept  étoiles  ,  qui  font  pla- 
cées entre  la  queue  du  Bélier  &  un  des  genoux  du  Taureau  :  le 
peuple  apelle  cette  conftellation  la  pouffiniere.  Son  lever  eft  à 
ré^uinoxe  de  Mars  ,  tems  des  grans  vens  &ç  des  grandes  ma- 
rées» 


5UR  l^Ode  XIV.  Liv.  IV.        24^ 

rees.  Ce  fut,  dit-on,  les  filles  d'Atlas  &  de  Pléione,  que  les 
Dieux  mirent  au  nombre  des  aftres,  pour  les  délivrer  des  pour- 
fijices  criminelles  d'Orion.  Les  Hiades,  dont  nous  avons  parié 
ailleurs  >  étoient  les  fceurs  des  Pléiades.    San. 

2.2  SciNDENTE  NUBEs]  Les  Interprètes  ont  cru  qu'Hora» 
■  ce  a  mis  fdnde-fite  ni:kes  ,  à  caule  des  pluyes  qu'elles  caulënt  i 
Hiais  ils  n'ont  pas  vu  la  beauté  de  ce  paflàge.  Horace  ne  fon- 
ge  qu'à  faire  une  image ,  &  à  reprélênter  la  marche  &  la  dan- 
le  des  Pléiades.  C'eft  pourquoi  il  a  dit  lorfque  le  Chxtir  des 
PleïiJdes  fend  la  nues  ,  c'eft  à  dire ,  lorfque  les  Pléiades  mar- 
chent &  font  leur  tour.  Car  il  femble  véritablement  que  les 
Etoiles  fendent  les  nues  à  mefure  qu'elles  parcourent  leur  cer- 
cle. Dac. 

25  Vexare  turmasJ  On  peut  voir  ce  qui  a  été  reraap^ 
«juc  fur  ce  pafTage  de  l'Ode  II.  du  Livre  IIL 

'  ■  Et  Parthos  féroces 

Vexet  Eqnes  metnendus  hjfta, 

«  Que  la  lance  à  la  main  il  enfonce  les  efcadrons  des  Pai>- 
>,  thés".  Dac. 

Frementem  mittere  equum]  Fremîtm  efl:  proprement 
le  bruit  que  font  les  chevaux  avec  la  bouche  &  les  narines  ,  6c 
dans  ces  occafions  le  fremjfeinent  eft  une  des  marques  de  leur 
courage.     Virgile  dans  le  III.  Livre  des  Géorgiques  :. 
—  Tum  fi  qua  fonnm  procul  arma  dedere  ■> 

Stare  loco  riefdt ,  mîcat  auribris,   é^  t remit  artur,: 
Colleâinrûqne  fremens  volvtt  fnb  narîbtis  tgnem. 

„  Alors  5  s'il  entend  de  loin  le  bruic  des  armes  ,  il  ne  fàic- 
V>  plus  fe  retenir ,  il  drefTe  les  oreilles  ,  il  frifîbnne  de  tous  its 
v  membres  ;  &  avec  un  bruit  éclatant  il  fait  fortir  le  feu  de 
„  fa  bouche  &  de  fês  narines  ".  Perfônne  n'a  décric  avec  plus 
dé  noblefle  ce  fremiflèment  que  Job  dans  le  chapitre  XXXIX» 
où  il  dit  que  le  cou  dit  cheval  efl  eri'vîronnê  du  tonnerre  ,  cJ* 
^ue  la  gloire  (le  bruit)  de  fss  narines  feme  par-tout  la  terreur^ 
Toute  fa  delcriptlon  efl:  incomparable.  Dac. 

24  Medios  ter  ignés]  Par  le  mot  de  yî'?/,  l'esCrecsSc 
les  Latins  ont  exprimé  les  plus  grands  dangers.  Mais  peut-être 
n'eft-il  pas  necefîàire  d'avoir  recours  ici  à  cette  explications  & 
qu'Horace ,  en  dlfànt  que  Tibère  poufToit  fon  cheval  au  milieu 
des  feux,  a  voulu  parler  des  flammes  que  les  Romains  avoient: 
pu  allumer  dans  les  retranchemens  des  ennemis  ;  ou  même  des 
feux  dont  les  ennemis  fe  fervoient  pour  arrêter  les  Romains». 
C'efl  la  feufe  véritable  explication.  Dac», 

24.  Me  dus  per  îgnesJ]  On  a  voulu  prendre  ignés  figurémenc 
pour  pugn£  fervorem  ,  &  quelques-uns  ont  fubfticué  enfes  à  1» 
jlace  d'i^yt^^     La  mécaghore  &  la  coreftion  foac  également. 
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mutiles.  On  alumok  des  feux  la  nuit  dans  les  campy.  L'ode 
Mcrcîirî  f'tcnnde ,  nous  en  a  dcja  fait  voir  dans  celui  des  Grecs 
au  fiege  de  Troie  ,  &  Euriale  en  trouva  dans  le  camp  des  Ru- 
tules.  Aparemment  Tibère  dans  le  cours  de  fon  expédition  a- 
voit  fûrpris  la  nuit  les  Retiens  au  milieu  de  leurs  retranche- 
mens.    San. 

2J    Sic    TAURIFORMIS   VOLVITUR    AuFIDUS  ]     Voici  UnC 

féconde  comparaifbn  ;  mais  il  faut  bien  remarquer  qu'Horace 
Ta  renverfée  j  car  au  lieu  de  comparer  Tibère  à  ce  fleuve  -,  il 
compare  au  contraire  ce  flaive  à  Tibère ,  par  ce  moyen  il  don- 
ne une  idée  beaucoup  plus  grande  de  fon  Héros  ,  &  rend  fou 
difcours  beaucoup  plus  fublime.  Pour  bien  juger  de  la  vérité, 
&  de  l'importance  de  cette  Remarque  ,  on  n'a  qu'à  réduire  la 
comparaifbn  dans  fbn  ordre  naturel ,  en  mettant  Jtc  à  la  place 
de  Kt  de  cette  manière  : 

Ut  tauriformis  volvitttr  Aufidns ,  ^c. 

Sic  'Barbarorum  Clandîtis  agmlna. 

Et  l'on  verra  clairement  la  différence  qu'il  y  a  de  Tun  & 
l'autre.  Horace  n'efl:  pas  le  premier  qui  ait  comparé  les  Con- 
querans  &  les  grands  Capitaines  aux  inondations  d'un  fleuve. 
Cette  idée  a  été  commune  aux  Grecs  ^  aux  Orientaux  \  &  elle 
a  été  confâcrée  par  l'infpiration  de  Dieu  même ,  qui  dit  par  la 
bouche  d'ifaïe,  qu'il  amenoit  contre  les  Royaumes  d'ifrael  & 
de  Syrie:  Aqttas  fl^tmîrns  farus  ô"  multas -,  regem  Affyrtorumy 
C^  emmm  ghrlam  cjus  ,  ^  afcendet  fnfer  omnes  rlvos  fjus  » 
^  Jinet  fuper  icnî-verfas  ripas  ejns  ,  ô"  tbît  per  Jttdam  inuri' 
dans  ér  tranjlens ,  ér-c.  Ifà.  VIII.  7.  Dac. 

Tauriformis}  T«<ypc^*v«?3  on  p;'ignoit  ordinairement  Ie3' 
fleuves  avec  des  cornes  >  Feftus  ,  Taurornm  fpecîe  Jîmnlacra  fitt" 
minam  ,  îd  cfi  -,  cftm  cornthns  >  ^rtod  ftmt  atrocîa  ,  nt  tanrî». 
3,  On  peint  les  fleuves  fous  la  figure  de  taureaux  ,  c'efl:  à  dire , 
„  avec  les  cornes  s  parce  qu'ils  font  fort  dangereux".  Il  y  a 
dans  le  II.  Livre  d'Elien  un  chapitre  entier ,  où  il  eft  parlé  de 
îa  différente  manière  dont  on  reprélentoic  les  fleuves  ;  les  uns 
leur  donnoient  toi; ta  la  figure  du  taureau  ,  les  autres  les  repré- 
iènto'ient  fous  la  figure  d'un  homme  cornu  ,  &  c'étoit  la  plus 
©rdinaire.  Virgile  dans  le  IV.  Livre  des  Géorgiques  : 
Et  gcmîna  ûnratm  taurîno  cornua  vulta 
ErîdanKS, 

v>-  Et  le  Po  >  dont  le  front  étoit  orné  de  deux  cbrnes  d'or'% 
Feftus  n'a  pas  connu  la  véritable  raifon  de  cette  coutume.  On 
(îonne  des  cornes  aux  fleuves  ou  à  caufê  du  mugiflément  de- 
leurs  eaux  ,  ou  à  caufè  de  l'inégalité  de  leurs  rivages  ,  ou  enfin 
jiarce  que-  cous  les  fleuves  font  appeliez  K'iparra.  Clxia.v^ ,  les  cor- 
mi  de  HOctan*  Aujourd'hui  que  nous  ne  peignons  plus  les  fleu- 
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ves  avec  des  cornes ,  je  ne  fài  s'il  efl  permis  aux  Poëtes  Fran- 
çois de  parler  dans  leurs  vers  des  cornes  des  fleuves.  Il  fèmble 
que  la  Poëfie  ne  doit  étaler  que  des  images  connues,  autrement 
elle  ne  fera  entendue  que  d'un  petit  nombre  de  gens.  Cette 
Critique  ne  tombe  pourtant  pas  fur  Malherbe  ,  quand  il  dit  dans 
ù  belle  Ode  au  Roi  Henri  le  Grand  : 

Déj^  le  Tejîn  font  morne  i 

Confnlte  de  fe  cacher , 
Voulant  garantir  la  corne 
^Ine  tu  Inl  dois  arracher. 

Car  là  il  eft  vifible  qu'il  fait  allufion  à  une  fable  connue,  qur 
efl  celle  du  combat  d'Hercule  contre  Acheloiis  ,  ce  qui  donne 
une  grande  noblefle  à  cqs  vers ,  où  Henri  le  Grand  eft  finement 
comparé  à  Hercule  :  mais  je  doute  que  cet  exemple  autorifâtr 
an  Poëte  à  dire  en  décrivant  le  triomphe  du  Roi  après  le  paf» 
fige  du  Rhin  : 

Et  le  Rhin ,   dont  le  front  orné  de  cornes  d'or.- 

Nos  meilleurs  Poètes  l'ont  décrit  d'une  autre  manière ,  &  J9' 
croi  qu'ils  ont  bien  fait.  Dac. 

25-.  Sfc  tanriformis ,  &c.']  C'eft  un  mot  de  compofitlon  di- 
rirambique ,  comme  nous  en  avons  déjà  obfervé  d'autres.  Oa 
fait  que  les  Dieux  des  fleuves  étoient  ordinairement  reprefèntés 
avec  des  cornes.  La  véritable  raifon  de  cet  ufage  efl ,  je  croi  » 
que  la  plupart  des  rivières  fe  partagent  ordinairement  en  plu- 
fieurs  canaux  avant  que  d'entrer  dans  la  mer.  C'eft  pourquoi 
Virgile  a  dit  Rhenus  bicornis  ■>  parce  que  le  Rein  n'avoit  de  fon 
rems  que  les  deux  canaux ,  qui  formoient  l'île  des  Batâves^,  a- 
vant  que  Drufùs  Germanicus  en  eût  ouvert  un  troifième ,  pour 
joindre  fes  eaux  avec  celles  de  l'Iflêl.  M.  Dacier  a  fort  bien 
fait  fentir  la  beauté  de  css  deux  comparaifbns  &  l'atention  du 
poète  à  y  mettre  de  la  variété.  Il  a  été  parlé  ailleurs  de  TO* 
fanto.  Cette  rivière  féparoit  la  Pouille  Dauniène  de  la  Pouille 
Peucétiène ,  &  c'efl  ce  qu'Horace  a  doné  à  entendre  par  le  ver- 
be prxfimt.  Daunus  régna  dans  la  partie  de  ce  paiis  à  laquelle 
il  laiflà  fon  nom.    San. 

2.6  AuFiDtrs  QUI  REGNA  Dauni]  On  n'a  qu'à  voir  les 
Remarques  fur  l'Ode  XXX.  du  Livre  III.  Dac. 

Pr^fluit]  Horace  fè  fèrt  de  ce  mot,  parce  que  l'Aufide 
aujourd'hui  l'Ofant»,  coule  fur  les  frontières  de  la  Pouille  Peu» 
ceciene.  Dac. 

27  QuuM  Sjî:vit1  Ce  mot  eft  fort  propre  pour  exprimer 
Ta  fureur  d'un  fleuve  que  les  torrens  ont  grofl:.  L'Ofanto  re- 
çoit dans  fon  fèin  beaucoup  de  ruiflèaux  qui  defcendenc  de  l' Ar- 
pennin.  Dac. 

3-7)  ^mi  fkvlt  j  à'c.'l     Rien  n'efl  plus  animé  que  certa 
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defcriptiou  de  l'Ofanto.  Il  fe  courouce,  il  entre  en  fureur,^- 
•vit;  il  ramaflê  un  de'luge  d'eaux,  &  fe  difpofe  à  décharger  fou 
tedentiment ,  méditai ur  dllnvlem  y  enRn  l'exécution  fuit  de  près 
les  préparatifs  ,  il  franchie  ies  rives  ,  il  fe  roule  au  milieu  des 
campagnes ,  &  traîne  avec  lui  le  ravage  &  la  défolation  ,  vol- 
lîtnr.  Nonius  lit  ici  mînltatHr  au  lieu  de  meditatur  ;  il  y  a 
aparence  que  le  texte  de  ce  grammairien  eft  altéré,  ou  qu'il  a 
pris  la  glofe  pour  l'expreflïon  du  poète.    San. 

28  DiLUviEM  meditatur]  Medîtatur  fait  tout  le  fiibli- 
me  de  ce  paflage ,  qui  eft  merveilleux ,  8c  par  ce  feul  mot  Ho- 
race donne  du  fentiment  à  l'Aufide  ,  qu'il  repréfente  comme 
un  Dieu  qui  forme  des  delTeins  &  qui  les  exécute  quand  il  lui 
plaît.  ^^  Il  faut  bien  fe  garder  de  lire  minîtatur ,  quoi  que  M, 
Bentlei  l'ait  reçu  dans  fon  texte.  "^  Dac. 

Agris]  Horace  dit  a^ris  cnlîis,  pour  rendre  la  comparaifon 
plus  jufle  ',  le  fleuve,  e'eft  Tibère,  les  champs  cultivez  qu'il 
inonde,  font  les  terres  couvertes  d'hommes  armez,  &c.  Dac; 

30  Fer  rata]  Proprement  cottverts  de  fer;  ils  étoient  ar- 
roez  d'une  cuirafle  &  d'un  cafque.  Dac. 

31  Primosque  et  extremos  metendo]  En  renverfàrt 
«eut  ce  qu'il  rencontroit  à  la  tête  &  à  la  queue  desefcadronsSc 
des  bataillons  où  il  donnoit.  C'eft  pour  marquer  d'un  côtelés 
efforts  furprenans  de  Tibère,  &  le  fuccès  de  (as  attaques,  &  de 
?' autre  pour  faire  voir  l'epiniâtreté  de  ks  ennemis  ,  qui  fe  fai- 
ibient  tous  tailler  en  pièces  depuis  le  premier  julqu'au  dernier. 
Dac. 

Metendo]  C'efl  un  mot  emprunté  de  ceux  qui  coupent  le« 
ieleds ,  Virgile  s'en  eu  fervi  de  même. 

ProxîJna  qnxciue  wetrir  gladlo.  Dac. 

^  r.  Mctcndo  Jlravlt  humum.']  Ces  mots  font  ne's  de  cnlf'i 
,e([ris.  Ils  font  métaphoriques  ,  &  font  une  belle  image  d'un 
héros  qui  porte  le  carnage  au  milieu  de  l'armée  ennemie.  San. 

32  Sine  clade  victor]  C'eft  la  plus  grande  louange 
qu'Horace' pouvoit  donner  à  Tibère,  d'avoir  défait,  fans  auciir 
j\e  perte  confiderable  ,  des  ennemis  fi  opiniâtres  &  fi.  refôlus. 
X)ac. 

32.  Sine  cLide  vWor,"]  Le  poète  tient  ici  le- langage  de 
î»Hifloire.  Velleius  dit  :  Tiber'ins  <&•  Drtifits  gentes  loch  tutljr 
Jimas  3  ad'.tu  dlfficUlîmas ,  numéro  fretjuentes  ,  fcrîtate  trnces.t 
fnajore  cjpn  periculo  qnam  damno  RDnumi  exerdtiis.  1  plurîmo 
■cwn  earum  fij-fi^uîne  ferdoniKerunt.    San. 

53    Te    copias  j     te    CONSILIUM     EX     TUOS    PR/EBENTE 

3î>4VOs]  Quand  le  General  ne  conduifbit  point  l'Armée  cnper- 
fcanftj.  on.  difoit  ^u'il  prêtoit  fes  Dieux  &  ki  croupes  k  iês 


SUR  l'Ode  XIV.  Liv.  IV.        2^$ 

Lieutenans  ,  comme  ici  Horace  dit  qu'Augufle  les  prête  à  Ti» 
bere  »  parce  que  Tibère  ne  combactoit  que  fous  les  aufpices- 
d^Au^fte.  Ovide  a  dit  de  même  en  parlant  aufil  de  Tibère? 
&  en  s'adrefFant  à  Augufte  : 

uinf^kïtim  cm  das  grande  Deofque  înos. 

Cela  a  été'  expliqué  aflei  au  long  fur  l'Ode  VIL  du  Liv.  II» 
Dac. 

34  Nam  tibi  quo  die]  Ce  paflâge  n'a  jamais  été  bien 
expliqué  ;  ce  -aam  eft  relatif  à  tnos  frxbetite  Divoi  ,  vous  lui 
prêtiez,  vos  Dieux.  Horace  veut  prouver  ce  qu'il  a  dit  que  les. 
Dieux  d'Augufte  avoient  donné  à  Tibère  la  vi£loire  contre  les 
Grifons  ;  &  pour  le  faire  d'une  manière  agréable ,  il  ne  fê  ferc 
point  de  cette  raifôn  générale  ^ue  Tibère  étoit  le  Lieutenant  de 
ce  Prince  i  mais  il  dit  que  \qs  Grifons  furent  défaits  lé  même 
jour  qu'Augufte  étoit  entré  victorieux  dans  Alexandrie  quinze 
ans  auparavant ,  d'où  il  concîud  que  les  mêmes  Dieux  avoient 
ménagé  le  fùccès  de  ces  deux  journées»  On  ne  peut  rien  voir 
de  plus  délicat,  ni  de  mieux  conduit.  Horace  fait  profiter  ad- 
mirablement ÛQS  circonfiances  qui  accompagnent  les  fûjets  qu'il 
traite:  &  c'eft  un  coup  fort  haireux  d'a-/oir  trouvé  une  fi  belle 
occafion  de  faire  fouvenir  Augufte  de  cet  heureux  jour  ,  où  il 
avoit  vu  finir  la  plus  cruelle  de  toutes  les  guerres  civiles ,  par  la 
mort  d'Antoine»  &  par  la  prife  d'Alexandrie.  Dac. 

Quo  die]  Augufre  entra  dans  Alexandrie  l'an  de  Rome 
Dccxxiii.  le  dernier  jour  ou  plutôt  le  29.  du  mois  d'Aoûts 
qui  étoit  alors  le  premier  du  mois  que  les  Egyptiens  appelloienc 
Thot.  Et  ut  jam  fclmut  >  Thot  Nabonajfciri  erat  in  29  u^ht 
gnfii,  dit  Scaliger  dans  fbn  Livre  de  Emendat,  Temp.  Livre  V^. 
Dac. 

54.  Nam  tlbî  qno  die ,  ô-c-l  Le  jour  de  la  prifë  d'AIexan- 
drie  par  Augufte  fut  marqué  dans  les  faftes  par  ordre  du  fénat 
au  rang  des  fêtes  de  l'empire  :  diem ,  quo  capta  fuît  Alexan- 
drîa  ,  fejitira  ejfe  cenfnerunt.  Horace  avoir  vu  célébrer  cette 
fête  pendant  quinze  ans.  Quand  donc  il  aiTure  que  l'expéditieiî 
de  Tibère  concourt  pour  le  jour  avec  la  prife  d'Alexandrie ,  il 
parle  jufte  fur  un  fait  notoire  ,  où  tout  l'Empire  pouvoir  lui- 
doner  un  démenti,  fi  par  flaterie  ou  pir  erreur  il  fè  fût  écarté 
de  la  vérité.  Il  eft  confiant  que  l'Egipte  fut  Ibumilè  au  mois- 
d'Août  de  724  ,  mais  on  ne  fait  pas  précifemenc  quel  jour  la 
ville  fut  prifè.  M.  Dacier  croid  que  ce  fut  le  29 ,  ce  qui  pa- 
loit  afl^'s  probable  ;  au  moins  ce  fut  ce  jour-là  que  Cléopatre  fè- 
dona  la  mort ,  &  laifiâ  Augufte  feul  maître  d'Alexandrie  &  de- 
toute  l'Egipte.    San. 

35-  Alexandrea  supplexJ  Alexandrie  eft  confiderée  ici 
^omine  une.  femme ,   Piucarque  rapporte  que  tout  le  peuplé; 

L.  ^  d' Ai- 
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d'Alexandrie  fe'  jecca  à  genoux  devant  Augufle  pour  implorer 
fz  mifericorde.  Dac. 

3 y.  ^/exan/irîa.'j  Les  anciens  ont  écrit  Alcxandrta  te  A^ 
hxnndrea  ,  comme  on  le  void  dans  les  manufcrits  ,  fur  les 
marbres ,  &  fur  les  médailles.  Alexandrie  la  grande  étoit  une 
ville  maritime  &  la  capitale  d'Egipte>  fameu(ê  par  fa  bibliotè- 
^ue  de  fept  cens  mile  volumes  ,  &  par  fôn  Phâr«  fur  le  bord 
de  la  mer.  Ce  n'eft  prefque  plus  qu'un  amas  de  ruines  ,  qui 
porte  le  nom  de  Sandéria.  Jule  Céfar  aiiant  fait  mettre  le  feu 
à  fa  flote  en  707  ,  de  peur  que  les  ennemis  ne  s'en  emparaf- 
fent ,  l'incendie  gagna  la  bibliorèque  &  la  confuma.  Le  Phare 
^t  détruit  depuis,  &  les  Turcs  ont  fait  fervir  les  démolitions 
à  bâtir  une  citadelle  à  l'entrée  du  port»   San.       ^ 

36  Vacuam  patefecit  aulam]  Il  appelle  le  Palais  d'A- 
lexandrie vacîîam,  vuide ,  defêrt>  parce  qu'Augufte  n'y  trouva 
ni  Antoine  ,  ni  Cleopatre.  Antoine  s'étoit  fait  porter  pref- 
(!|ue  mort  dans  le  Maufolée  que  Cleopatre  avoit  fait  bâtir  ,  & 
©ù  elle  s'étoit  retirée.  Dac. 

36.  Vaciiinn  Anlam.']  Antoine  &  Cleopatre  fe  retirèrent 
dans  un  Maufolée ,  qui  fut  bien-tôt  leur  tombeau.    San. 

^7  LusTRo  tertio]  On  a  déjà  vu  que  Tibère  gagna  la 
bataille  contre  les  Grifons  l'an  de  Rome  dccxxxviii.  &  il  y 
avoir  alors  jurtement  quinze  ans  de  la  prife  d'Alexandrie  ,  où. 
Augufte  étoit  entré  au  mois  d'Août  de  l'an  723.  Il  eft  éton- 
nant qu'on  ait  pu  s'y  tromper  après  la  remarque  du  vieux 
Commentateur  ,  qui  avoit  écrit  bien  formellement  :  ^led  foji 
annos  qjtîndcàm  qnod  ceperat  Angufins  Ale:'iandrlam-,codem  die 
Tibcrtns  fnperavît  Vhidelicos.  Et  après  ce  qu'Eufebe  avoit  mar- 
qué dans  fès  Chroniques ,  où  il  a  rapporté  la  mort  d'Antoine 
&  de  Cleopatre,  &  la  prifè  d'Alexandrie  à  la  quatorzième  an- 
née du  règne  d'Augufte  ,  qui  eft  la  723.  de  Rome  ,  &  la  dé- 
faite des  Vindeliciens  à  l'année  XXIX.  du  même  règne  ,  qui 
eft  la  738^  Il  y  a  juftement  trois  luftres,  c'eft  àdire,  quinze 
années  de  l'une  à  l'autre.  Dac. 

37.  Lufiro  /rrr/o.]  Depuis  724  que  fut  prilê  Alexandrie, 
jufqu'à  739  qu'ariva  la  défaite  des  Retiens  ,  il  y  a  juftement 
trois  luftres,  c'eft  à  dire  quinze  ans.  J'ai  dit  un  mot  du  luftre 
fur  le  poème  féculaire.  Ovide  l'apelle  quelque  part  dans  fes 
Triftes  aulfKiKenn'is  O/ympurs  ,  ce  qui  a  trompé  plufieurs  com- 
înentateurs  &  même  de  favans  cronologiftcs.  Ce  poète  venoit 
de  traverfer  la  Grèce  ,    pour  aller  au  lieu  de  fbn  exil  ,    8c  il  a 

'  voulu  plaifamment  réunir  les  deux  manières  de  compter  des 
Grecs  Se  des  Latins.  C'eft  comm.e  fi  l'on  difoit  hijirnm  qna- 
dnmumi  un  luftre  de  quatre  années,  pour  dire  une  Olimpiade» 
San. 

jj.  40  Et  optatum  teractis  imperus  decus  arro*- 
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CAVit]    Scaliger  a  fort  mal  explique  ce  paflage  dans  le  beau 
Livre  qu'il  a  fait  de  la  correftion  des  temps.    Je  ne  m'amufe- 
rai  point  à  re'futer  ce  qu'il  a  écrit  ,  ni  à  relever  les  fautes  que 
les  autres  Interprètes  ont  faites  fur  ce  même  pafl'age  ;  il  fuffic 
d'en  donner  la  véritable  explication.    Horace  dit  à  Augufle  que 
la  Fortune  a  couronné  tous  fes  autres  exploits  par  la  viftoire 
qu'elle  lui  a  donnée  contre  les  Grifons  ,  mot  à  mot  ,  La  For" 
tune  a  ajohté  à  vos  antres  exploits  la  gloire  qtte  vous  aviez  tani 
fouhaitée.     Le  fens  paroîtra  fort  clair  dès  le  moment  que  l'on 
entendra  bien  les  termes.  Arrogare  dans  tous  les  bons  Auteurs 
eft  la  même  chofè  que  trthuere  ,  attribuer  ,  donner.     Optatmn 
decws  5  la  gloire  defirée ,  c'eft  à  dire  la  viâoire  remportée  con- 
tre les  Vindeliciens  &  les  Rhetiens  ou  Griibns ,  car  Rome  n'a- 
voit  plus  à  (buhaiter  que  leur  défaire  pour  jouïr  d'une  entière 
tranquillité,  l'Orient,  l'Occident  &  le  Midi  étant  dans  un  cal- 
me fort  profond..     Peraûis  imperiis  ,  „  aux  expéditions  heureu- 
„  lèment  achevées",  c'eft  à  dire,  à  toutes  les  autres  viftoires 
que  vous  avez,  déjà  remportées  ,  ou  par  vos   Lieutenans  ,  ou 
fous  votre  conduite  ;    car  Imperium  eft  proprement  la  Charge 
du  General.     Les  Interprètes  n'ont  embrouillé  ce  paflage ,  que 
parce  qu'ils  ont  quitté  la  raifon  &  la  vérité ,  pour  s'abandonner 
à  leur  imagination ,  &  pour  foivre  leurs  conjeftures.  Dac. 

4C.  Optatttm  peraâïs  ,  é^c.']  Perfone  n'a  mieux  pris  le  fèns 
de  ce  paflàge  que  M.  Dacier.  Arrogare  lignifie  atribuer,  do- 
ner;  &  peraffa  împeria  font  les  viftoires  qu'Augufte  avoit  àéyi 
remportées  par  lui-même  ou  par  fes  lieutenans,  &  qui  font  ra- 
maffées  en  général  dans  les  trois  quatrains  fulvans.  Nous  avons 
fouvent  fait  mention  des  Cantabres ,  des  Mèdes  ou  des  Partes , 
des  Indiens  ,  des  Scites  ,  &  des  îles  Britanniques.  Non  ants 
domahîlis  fe  raporte  en  commun  aux  Cantabres,  aux  Mèdes  8c 
aux  Indiens.  Augufte  eut  le  premier  la  gloire  de  voir  ces  peu- 
ples entièrement  fbumis.  Mîrari  du  vers  quarante- trois  a  le 
xnême  fens  que  venerari  à  la  fin  de  la  dernière  ftrophe.  San. 

41  Te  Cantaber  non  ante  domabilis]  Les  Canta- 
bres avoient  été  déjà  vaincus  fort  fbuvent  ;  mais  ils  n'avoienc 
point  été  entièrement  domptez  ,  ils  avoient  toujours  fècoué  le 
joug.  Enfin  Agrippa  acheva  de  les  afTujetir  l'an  de  Rome- 
Bccxxxiv.  quatre  ans  avant  cette  défaite  des  Grifons ^  c'eft  ce 
qu'Horace  a  voulu  dire  par  non  ante  damablUs.  On  peut  voir 
les  Remarques  fur  les  Odes  VI.  &  XL  du  Livre  II.  &  fur  la 
VIIL  du  Livre  III.  Dac. 

42  MEDtrsQtJE]  Par  le  Mede  il  entend  les  Parthes  ,  &  il 
parle  de  Phraace  qui  avoit  renvoyé  à  Augufte  les  Enfeignes  Ro- 
maines l'an  Dccxxxiii.  Dac. 

Indus]  Horace  parle  ici  de  l'AmbafTade  que  Pbrus  Roi  des 
Jûdes  envoya  à  Augufte  >  pour  lui  demander  fon  amitié  &  cel- 
le 
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le  du  Peuple  Romain.  Augufte  reçut  cette  Ambafî'ade  à  Samos 
l'an  de  Rome  dccxxxiv.  Dac. 

Profugus  Scythes]  LesScyrhes,  c'eft-à-dire ,  les  Daces, 
ks  Sarmates  ,  les  Gelons ,  &  en  gênerai  tous  les  peuples  du  Sep- 
tentrion ;  Augufie  en  avoit  dompte'  une  partie  par  les  armes , 
&.  les  plus  éloignez  lui  avoient  envoyé  des  Ambafîàdeurs ,  pour 
kii  demander  la  paix.  Suétone  ,  Florus  &  Victor  parlent  de 
cette  Ambaflàde  des  Scythes.  Dac. 

Profugus]  Il  appelle  les  Scythes  profugos  ,  err^ins  ,  vaga- 
bonds 3  parce  qu'ils  n'avoiem  point  de  demeure  taxe ,  &  qu'ils 
avoient  leurs  maiibns  fur  leurs  chariots  >  comme  il  a  dit  dans 
rode  XXIV.  du  Livre  lU. 

Campefires  mcHns  Scythe , 

^lortim  plattjîra  Viigas  rite  trahunt  domoSy 

VivJint. 

„  Les  Scythes  j  dont  les  maifôns  errantes  font  toujours  traî- 
3,  nées  fur  des  chariots ,  vivent  avec  bien  p  us  de  tranquillité." 
Dac. 

43  Miratur]  Mîrart  n'efl  pas  ici  ce  que  nous  difbns  ad- 
7nîrer;cQ  n'auroit  pas  été  une  grande  louange  pour  Augufte  d'ê- 
tre admiré  par  les  Scythes.  Mîrart  c'eft  à  dire ,  colère  ,  iicne- 
rarî ,  vénérer,  adorer  quelqu'un,  reconnoitre  fbn  pouvoir,  o- 
béir  à  (es  ordres  ,  &c.-  Virgile  s'eft  fêrvl  à\idmtrarî  dans  le 
îneme  fers  ,  en  parlant  du  relpedl  &  de  la  foumiffion  que  le* 
Abeilles  ont  pour  leur  Roi  : 

m.  IlUim  ûdwlrantiir ,   ô"  omnes 

CîrcKmJiiVit  fremlîn  denfo.  Dac. 

O  TUTELA  TR^sENs]  PrxfeHs ,  ptéfent ,  c'eft  à  dire,  que 
tout  le  monde  voit  i  c'eft  une  épithete  pleine  de  majefté  ,  & 
Horace  l'employé  ici  pour  diftinguer  en  quelque  manière  Au-^ 
rufte  de  tous  les  autres  Dieux  qui  font  dans  le  Ciel ,  &  ne  font 
point  vus  fur  la  terre  ;  c'eft  pourquoi  il  a  dit  dans  l'Ode  V.  da 
Livre  IIL 

• Prafeyis  Dîvtis  habcbltiir 

Angnfius, 

'^  Augufte  fera  généralement  reconnu  pour  le  Dieu  delà  ter- 
'„  re".  Et  Ovide,  en  jurant  par  Augufte, lui  dit  à  lui-même'. 
Bcr  te  prxfentrm  coufikmtmt^ue  Deum.  Outre  cette  fignifica-- 
tion  ,  le  moi  prxfcHi  renferme  encore  ime  bofite  cJjÇcace  8l  pro- 
pice,  qui  eft  toujours^  prête  à  fê  déployer  en  tout  temps  &  en 
tous  lieux  i  Virgile  lui  a  donr-é  toute-cette  étendue  dans  ce  vers- 
de  la  première  Ecloguc:. 

Nfc  tam  priejcntes  alibi  co^mf cet e  Divos». 
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V,  Je  n'aurois  pas  trouvé  ailleurs  des  Dieux  fi  vlfibles  &  ù 
,j  bons.  Dac. 

44  DoMiNiEQtJE  RoMje]  Voycz  les  Remarques  fur  ce  vers 
de  l'Ode  III. 

Remit  priTUtp's  Urhîum.  Dac. 

4J-    FONTIUM    QUI    CELAT    ORIGINES    NiLUSQUE]    *   Hc- 

rodote  avoue  qu'il  n'avoir  jamais  vu  ni  Egyptien  ni  Grec  ni  A- 
friquain  qui  eût  quelque  connoiflance  des  fources  du  Nil  ,  &  iî 
rapporte  qu'Etearque  Roi  des  Ammoniens  avoit  dit  à  quelques 
Cyrcniens  que  perfbnne  ne  les  avoit  jamais  connues.  Les  Ro- 
mains n'en  étoient  pas  mieux  informés.  *  TibuUe  dans  l'Ele-; 
gie  VIII.  du  Livre- 1. 

N'ile  pater  qnannm  pojjitm  te  dtcere  canjja , 
^ut  qm'èus  in  terris  occnhiiffe  capnt. 

Les  Anciens  n'ont  point  connu  les  fources  du  Nil ,  /ans  dou- 
te à  caufe  des  defêrts  inacceffibles  qu'il  auroit  fallu  paflèr  pour 
les  aller  reconnoître,  &  je  ne  fai  fi  en  cela  ils  n'ont  point  été 
de  meilleure  foi  que  nos  Voyageurs  ,   qui  aflùrent  qu'elles  font 
liir  les  montagnes  de  la  Lune,  au  fond  de  l'Ethiopie.  *  Trois 
RR.   PP.  de  la   Compagnie  de  Jefùs  qui  ont  demeuré  long- 
temps en  Ethiopie  afîurent  que  ce  fleuve  fort  de  l'Ethiopie ,  de 
la  Province  de  Goyam  ,  au  douiiéme  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  &  au  cinquante-cinquième  de  longitude.  "^  Nous  avons 
aujourd'hui  beaucoup  de  Relations,  mais  peu  de  fîdelles  ;  &  il 
n'y  en  a  prefqne  point  aufquelles  on  ne  puiflê  appliquer  ce  que 
Strabon  a  dit  de  Menelas  ,  qui  en  vouloit  faire  accroire  après 
ton  retour  d'Egypte  '  Ax^^m  S%  ttolç  h  •n-'KÛvm  ùvrS  J'i)iyéf^î\^, 
Tout  homme  qnî  conte  [es  roynges  ejî  menteur  ,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  notre  Proverbe  :   A  henn  mentir  qitî  vient  de  loin.  *  Ce- 
pendant le  célèbre  Bernier  écrit  que  cette  relation  des  RR.  PP. 
lui   avoit  été   confirmée  à  Moka  par  des  Marchands  Ethio- 
piens i  &  ce  qui  femble  en  établir  la  vérité  ,c'eft  que  les  pluies 
qui  tombent  en  Ethiopie  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'au  mois 
de  Septembre  font  la  feule  caufe  du  débordement  du  Nil.     Et 
cela  n'a  pas  été  ignoré  des  Anciens  ,   comme  nous  le  voyons 
par  ce  pafTage  d'Arrien  qui  après  avoir  dit  que  les  fleuves  des 
Indes  fe  débordent  l'Eté  à  caufe  des  pluyes  ,  ajoute  :  de  là  il  efi 
alfé  de  conjeôïtirer  qu'il  en  eJî  de  même  du  Nil  ,  que  foîi  dehoT" 
dément  vient  des  plttycs  qui  tombent  fur   les  montagnes  d'Ethîo- 
fie  pendant  r Eté  ..^  que  ce  ficuve  grojjî  par  ces  pluyes   déborde 
fes  rivages  é^  répand  fes  eaux  troubles  dans  les  champs.  "^     Le 
Nil  n'étoit  pas  connu  fous  ce  nom  du  temps  d'Homère  ,   qui 
rappelle  toujours  o^gyptus.  Dac. 

Origines]  Herodoteadlt  de  même  au  pluriel , Nê/'X^ ?r«}/aV^ 
Wli  origines  ,  Niii  fontss,   Daç.  ' 

46  Ni^ 
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46  Nilusqjje]  Par  le  Nil  il  entend  l'Egypte,  qui  après  la 
bataille  d'A(5lium  ,  &  la  prife  d'Alexandrie,  e'toit  devenue  Pro- 
rince des  Romains  ,  &  du  département  de  l'Empereur  ;  c'eft 
pourquoi  le  Gouverneur  d'Egypte  e'toit  appelle  Prafeâns  ^w 
gttjîalîs.    Dac. 

46.  Nllns.']  Quelques  Jéfuites  Portugais  ont  enfin  découvert 
ces  fburces  du  Nil  que  l'on  a  cherchées  inutilement  pendant 
tant  de  fiècles.  A  proprement  parler  ce  fleuve  n'a  que  deux 
fources  ,  qui  font  deux  fontaines  rondes  &  fort  profondes , 
qu'on  void  dans  une  campagne  apelée  Sécut  ,  au  haut  de  la 
montagne  Dengla  ,  dans  une  province  du  roiaume  de  Goiam 
ïiomée  Sabala.  Le  ruiffeau  que  forment  ces  deux  fontaines  à 
quelques  pas  de- là  au  pié  de  la  montagne  ,  prend  d'abord  foa 
cours  vers  l'orient ,  reçoit  trois  petits  ruifleaux ,  puis  fe  détour- 
nant vers  le  midi  ,  il  coule  bien  l'efpace  de  doufe  lieues  entre 
les  roiaumes  de  Bagendra  &  de  Goiam  ,  qu'il  a  toujours  à  fà 
droite  i  enfui  te  fê  courbant  autour  de  Goiam  il  s'avance  vers 
l'occident  environ  vint-cinq  lieues.  Puis  étant  chargé  des  eaux 
ée  plufieurs  fleuves ,  de  plufieurs  lacs  &  de  plufieurs  torrens ,  il 
laifle  l'Abiflînle  à  fâ  droite  ,  traverfê  le  Sennar  &  la  Nubie, 
d'où  il  porte  la  fécondité  dans  le  fein  de  l'Egipte,  qu'il  inonde 
ordinairement  au  mois  de  Juin.  Enfin  après  un  fi  long  cour», 
il  fe  décharge  dans  la  mer  Méditerranée  par  deux  enibouchu- 
ïes.   San. 

Et  Ister]  Du  temps  d*Augufïe  le  Danube  étoît  la  borne 
de  l'Empire  Romain  du  côté  du  Septentrion  s  de  forte  qu'en 
difânt  que  le  Danube  reconnoît  la  puiflance  d' Augufte ,  Horace 
parle  des  peuples  qui  font  en  deçà ,  comme  les  Daces ,  les  Pan- 
noniens,  les  Vindeliciens,  Sec.  Il  faut  entendre  de  même  ce 
qu'il  dit  dans  l'Ode  fùivante ,  que  les  peuples  ,  qui  boivent  les 
eaux  du  Danube,  n'enfraindront  poiat  les  Edits  d' Augufte, 

Non  qMi  prifttnditm  Datiubîitm  hibunt  y 
Edîiia  rumfent  Julta.    Dac. 

JJÎer^  Le  Danube  ,  un  des  principaux  fleuves  d'Europe» 
commence  à  Tonefching  en  Souabe  dany  la  principauté  de  Fur- 
Hemberg  ,  traverfê  TAlemagne  &  la  Turquie  Européane  fépten- 
trionale  ,  puis  fe  jette  dans  la  mer  Noire  par  deux  bouches» 
Jfter  eft  proprement  le  bas  Danube.  Il  ne  commence  à  por- 
ter ce  nom  &  à  qui  ter  celui  de  Dannhîm  qu'au  deflbus  à'Alba 
Craca ,  aujourdui  Belgrade  en  Servie.    San. 

Te  rapidus  Tigris]  Du  temps  d'Horace  le  Tigre  n'é- 
tolt  pas  frontière  de  l'Empire  Romain  ,  c'étoit  l'Euphrate; 
mais  il  a  égard  ici  à  la  viftoire  qu' Augufte  remporta  fur  le» 
Parthes  ,  en  les  obligeant  fans  combatre  à  quitter  l'Arménie . 
&  à  lui  renvoyer  les  Enfèignes  ^ju'ils  avoient  enlevées  à  CrafTus 
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&;  à  Antoine,  &  tous  les  prifbnnlers  qu'ils  avoient  faits j  c'eft 
pourquoi  Horace  dans  l'Ode  V.  du  Liv.  III.  parle  des  Perfês 
afïïijetis  à  l'Empire  Romain.  On  peut  voir  là  les  Remarques, 
&  fur  rode  IX.  du  Livre  II.  où  il  parle  des  nouveaux  tro- 
phées d'Augufte.   Dac. 

Tîgris.]  Le  Tigre  a  fà  fôurce  dans  la  grande  Arménie ,  au 
pi^  de  la  montagne  de  Palii ,  à  trente  bones  lieues  des  fources 
de  l'Euphrate ,  en  tirant  vers  le  midi.  Il  lepare  le  Diarbec  du 
Curdiftan  ,  coule  dans  l'Ie'rac,  mêle  une  partie  de  fes  eaux  a- 
vec  l'Euphrare ,  les  partage  en  plufieurs  canaux ,  puis  les  aiianC 
ramaflees ,  il  joint  une  dernière  fois  l'Euphrate  devant  Gorno, 
où  ces  deux  rivières  perdent  leur  nom  pour  prendre  pendanc 
quinze  lieues  celui  de  fleuve  des  Arabes  ,  qui  fe  rend  dans  le 
fèin  Perfique  par  deux  bouches,  dont  Tile  de  Chader  fait  la  fé" 
paration.  Les  deux  plus  confidérables  villes  que  baigne  le  Ti- 
gre font  Caramit  ou  Diarbékir  &  Bagdad.    San. 

47  Eelluosus  qui  remotis  obstrepit  OcEANtrs 
Britannis]  Horace  parle  ici  du  rivage  de  l'Océan  du  côté  de 
l'Angleterre ,  de  l'Océan  ,  qui  bat  les  côtes  de  l'Angleterre ,  & 
c'eft  pour  dire  l'Angleterre  même  ;  car  quoi  qu'Augufte  n'eûf 
point  afl'ujetti  cette  Ifle  par  Ces  armes  ,  il  ne  laiflbit  pas  d'er 
être  regardé  comme  le  vainqueur  &  le  maître  »  depuis  que  lee 
Anglois  lui  eurent  envoyé  demander  la  paix  par  des  Ambafïà- 
deurs ,  qui  mirent  toute  l'Angleterre  fous  fà  proteâion ,  &  fbus 
fa  puiflancei.  On  peut  voit  ce  qui  a  été  remarqué  fur  adjeâis 
britannis  Imperîo  de  l'Ode  V.  du  Livre  Ilh  L'épithete  'Bel- 
lnofus  efl  fort  belle  ,  l'Océan  nourrit  beaucoup  de  monflre» 
dans  fôn  fêin ,  &  Pline  écrit  dans  le  V.  chap.  du  Liv.  IX.  que 
la  marée  en  laifla  un  jour  plus  de  trois  cens  fur  les  côtes  de 
Bretagne,   Dac. 

Obstrepit]    C^eft  à  dire,  contra  Jîrepît,    Dac. 

47.  Tu  bdlnsfiis ,  ô'c.']  C'eft  à  dire  fcatens  belluts  »  com- 
me dans  l'ode  l'mpîos  famé.  Cette  defcriprion  de  la  Manche 
en  deux  vers  efl  d'une  grande  &  belle  poéfie.  "Bellftofus  n'efl: 
point  feulement  une  épitète  générale  ,  elle  convient  particuliè- 
rement à  cette  partie  de  l'océan  qui  s'engage  entre  la  grande 
Bretagne,  l'Alemagne  &  la  France;  du  moins  elle  y  convenoic 
au  tems  d'Horace ,  comme  il  paroit  par  le  témoignage  de  Pli- 
ne au  livre  neuvième  ,  fêftion  quatrième.  Objirefît  efl  aufîî 
on  terme  propre  de  cette  mer  ,  dont  les  fîors  font  ordinaire- 
ment dans  une  grande  agitation,  à  caufè  des  terres  qui  les  ref- 
fèrrcnt  de  côté  &  d'autre  &  du  refoulement  continuel  qui  s'y 
izix.  par  l'océan  &  par  la  mer  du  Nord.   San. 

49  Non  paventis  funera  Galli^e]  Quand  Horace 
eonapofoit  cette  Ode  ,  les  Gaules  étoient  entièrement  afTujeties 
après  pluûeurs  guerres  &  pîufieurs  révoltes.     Tous  \çs  Auteurs 

par-. 
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parlent  du  courage  Se  de  l'intrépidité  des  Gaulois.  Elien  dans 
le  ch.  XVIII.  du  XII.  Liv.  de  fon  Hiftoire  diverfê  écrit ,  qu'ils 
ne  fe  retiroient  pas  d'une  maifbn  ,  qui  étoit  prête  à  tomber 
fur  eux  5  ou  que  le  feu  alloit  réduire  en  cendres  ,  &  qu'Hs  ne 
fuyoient  point  devant  les  flots  de  la  mer  quand  ils  étoient  fur- 
pris  par  les  marées  ,  &c  Du  temps  d'Augufte  cette  férocité 
ëtoit  fort  tempérée,  &  ils  n'avaient  confêrvé  que  beaucoup  de 
réfolution  ,  &  un  fort  grand  mépris  pour  la  mort.  Car  com- 
me i;S  avoient  reçu  le  Dogme  des  Pythagoriciens  fur  le  retour 
des  âmes  ,  ils  regardoient  comme  la  plus  grande  des  lâchetez 
d'épargner  une  vie  qui  devoit  recommencer.  Ils  étoient  com- 
me les  Germains ,  dont  Lucain  dit  : 

"         '   '"<   .  —  Ifide  ruendl 

In  ferrnm  mens  prona  j  vires  MÙrmcque  capaces 
Mortîs  j  ô-  tgnnvîtm  cjî  perît;ira  parcere  vlix,    Dac, 

49.  Non  paventîs  fnnsra  Gallta.']  "^  Céfar  atribue  cette  in- 
trépidité des  Gaulois  au  dogme  de  la  métempficofè  que  les 
Druides  leur  enfêignoient,  Lucain  -}-  dit  la  même  chofe  dans 
fâ  Pharfale.    San. 

50  DuRiEQUE  TELLUs  AUDIT  Iberi^]  *  Le  mot  Tel- 
lus  fert  au  mot  GaU'ue  du  vers  précèdent  Tellns  Gallîa  comme 
Tellus  Iberlx,  Et  il  n'eft  nullement  neceflàire  de  lire  patentes 
Gallta  pour  en  faire  un  nominatif  pluriel.  ^  Dans  le  IX.  vers 
avant  celui-ci  Horace  a  déjà  parlé  des  Cantabres  qui  avoienc 
été  les  derniers  Efpagnols  aflùjetis  par  les  Romains  ;  mais  il  r.e 
laiiTe  pas  de  parler  encore  ici  des  Efpagnols  ou  Iberiens,  parce 
que  depuis  la  défaite  des  Cantabres  par  Agrippa,  on  avoir  ap- 
préhendé que  l'Efpagne  ne  fè  joignît  avec  l'Allemagne  ,  & 
qu'elle  ne  profitât  de  cette  occafion  pour  recouvrer  fbn  ancien- 
ne liberté.  Le  voyage  qu'Augufle  venoit  de  faire  dans  les  Gau- 
les, quand  cette  Ode  fut  faite,  avoit  intimidé  les  Allemans,8c 
retenu  par-là  l'Efpagne  dans  fc^n  devoir.  Voilà  pourquoi  Ho- 
race dit  ici  à  Auguf^e  que  l'Iberie,  c'efl  à  dire,  l'Efpagne  en- 
tière obéit  à  ces  Loix.  J'avois  déjà  prévenu  cette  difficulté 
dans  la  Remarque  lùr  ce  vers  de  l'Ode  V. 


^tîs  fer  A 


"Bellum  curet  Ibsrîa  ? 

Où 

*  Céfar  au  1.  6.  de  la  guerre  des  Gaules.  Dmidre  in  primis 
4)0C  volunt  perfuadere  ,  non  interire  animas  ,  fed  ab  allis  pojî 
Wortem  tranfire  ad  allas  ;  atque  koc  maxime  ad  lîrtutem  exù- 
tari  pîitant ,  metti  mortis  negle^io. 

-J-  Fclices  crrore  fuo ,  ^mos  ille  timorum 
MuMmns  >  haud  urget  Uti  metus.  L  u 
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où  l'iberie  eft  appellée  fera,     comme  ici  dura  ,   ce  qui  qQ, 

la  même  chofe.   Dac.  Va»,/-       -/r  j- 

Audit]  C'efl  un  terme  de  refpea  &  de  foumiffion,  attdi- 
rc  allquem,  ouïr  quelqu'un^,  c'eft  à  dire  ,  exécuter  fes  ordres  ^ 
être  toujours  prêt  à  lui  obéir.    Dac. 

51  Te  c^de  gaudentes  Sicambri  compositisJ  Les 
Slcambres  furent  défaits  par  Drufus  l'an  de  Rome  dccxlii. 
Mais  Horace  ne  peut  pas  avoir  parlé  ici  de  cette  occafion ,  puiT- 
qu'il  y  avoit  alors  deux  ans  que  cette  Ode  étoit  faite.  Aflure- 
ment  ce  pafiàge  doit  être  entendu  du  premier  foulevement  des 
Sicambres ,  qui  s'étant  joints  aux  Tenchteres ,  &  aux  Ufipètes 
l'an  de  Rome  dccxxxvii.  défirent  l'Armée  de  Lolhus  :  l'arri- 
vée d'Augufte  dans  les  Gaules  leur  donna  l'épouvante  ,  ils  mi- 
rent bas  les  armes, &  reçurent  les  conditions  de  paix  qu'il  plut 
à  ce  Prince  de  leur  impofer  ;  &  c'eft  pourquoi  Horace  dit  com-^ 
pfitis  -venera-ntt'.r  armU.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarque 
£ir  ces  vers  de  l'Ode  II.  de  ce  même  Livre: 

...       ^iandoque  trahet  féroces  f 

Fer  fa cr ton  Clîvttm,  mérita  decorns 
Fronde ,   Sîcambros. 
■„  Quand  orné  de  la  couronne  qu'il  a  fi  bien  méritée ,  il  *i« 
'„  ra  mené  par  la  rue  facrée  les  féroces  Sicambres  attachez,  à 
„  fbn  char.    Dac. 

51.  Sîcambrî.]  J'ai  parlé  de  ces  peuples  fur  l'ode  Pîndantm 
^uîfqiiîs.  On  leur  acorda  la  paix  fur  la  fin  de  738.  CompoJItit 
arrnîs  eft  ici  pour  armîs  fimul  ù'  «no  cofiferifn  pojitis,   San. 

0>»)S"^  O^S^  S'-SS^C  C>^S^-0  C>>£;-a-^v/  Oi'^^<5  C/^ÊSxv 

ODE      XV. 

AUGUSTI   LAUDES. 

PH  0  E  B  u  S  'vole7item  pra-Ua  me  loqui^ 
Vicias  <^  urbefj  increpuit  lyra; 
Ne  par'va  Tyrrhemim  fer  aquor 
Vêla  dareni.     Tua^  Cafar  ^  astAS  ^ 
Fruges  ^  agris  rettuïit  uberes^  ^ 

Et  figna  noflro  reflituit  Jovi^ 

5  Net*     s  rftfillt» 
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Derepta  F^rthorum  fuperbis 
Toflihus  5  ^  njacuum  duellis 
Janum  ^uirini  claufit^  <^  ordinem 
Ke^um  evaganti  fr^ena  liceMia  10 

Injecîty  ^movitt^ue  culpas  y 
"Et  veteres  revocavit  artes  ^ 
Ver  cjuas  Latinum  nomen^  ^  Itala 
Çrevere  vires ,  fama^ue  S*  tmper'i 

ForreBa  majeflas  ad  ortum  If 

Solis  y  ah  Hefperiû  cuhili. 
Cufiode  rerum  defare^  non  fur 9  f 
Civilis  j  aut  vis  exi??2et  otium: 

Non  ira  y  qua  procudit  enfeSy 

Il  imovîtque,     is  ortust     i8  exlget, 

ODE       XV. 

A     AUGUSTE. 

M.  D  A  c  I  E  r; 

IS#I#!S  O  M  M  E  je  me  préparois  à  chanter 
III  (^  m  vos  combats ,  &  à  parler  des  villes 
¥ê.  ^  SI  que  vous  avez  prifes  ,  Apollon  me 
mC#I0S  donna  un  coup  de  fa  Lyre ,  &  m'a* 
vertit  de  ne  point  m'engager  fur  la 
mer  Tofcane  avec  un  petit  vaifTeau.  Cefar, 
votre  règne  a  rendu  à  nos  champs  leur  fertili- 
té ;  il  a  remis  dans  le  Temple  de  Jupiter  les 
Enfeignes  arrachées  de  fuperbes  Temples  des 
Parthes ,  il  a  fermé  les  portes  de  Janus  ,  après 
av^oir  exterminé  les  monftres  dont  il  étoit  rem- 
pli 5  il  a  refréné  la  licence  p  qui  ne  reconnoiA 

foie 
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Et  miferas  inimicat  urbes.  20 

'blon  qui  prof u?idum  Danubium  bibunt  ^ 
'Bdi^a  rumpent  Julia  :  non  Geta  , 
"non  Seres  y  infidive  Ferps  ^ 
Non  Tandî'm  prope  jlumen  otti. 
l^ofqne  (^  profejiis  lucibus  <^  facris^  2J 

Inter  jocojt  ?nunera  Liberi , 

Cumproky  tnatronifque  nofiris  y 
Rite  Deos  prius  apprecati , 
Virtute  funBos  y  viore  patrum^  duces  1^ 
Lydis  remifio  carminé  tibiis  ^  ^0 

Trojamque ,  ^  A?ichijen  ^  alméè 
Frogeniem  Veneris  cmiemus, 

ODE  XV.  (Od.XIX.L.K^ 
A     AUGUSTE. 

"Eloge  des  vertHs  facifq^ues  de  ce  prince. 

Le  P.  San  ADO  N. 

l!;#M^Si'-^Lois  emboucher  la  trompette^ 
Ip  T  m  pour  chanter  vos  combats  ôc  voi 
IM  J  m  vidoires.  Apollon  d'un  coup  de 
MISSEl  ^a  lire  m'arêta.  Téméraire,  me  dit- 
il  3  à  quoi  penfes-tu  de  te  jeter  en 
pleine  mer  fur  un  frêle  vaiffeau  ?  Je  projfite  de 
l'avis  5  grand  prince.  Vos  vertus  pacifiques 
m'ouvrent  une  carrière  plus  proportionée  à  ma 
foible  Mufe.  C'eft  à  vôtre  règne  qu'étoit  ré-» 
fervée  la  gloire  de  rendre  la  fertilité  à  nos  cam- 
pagnes 5  de  forcer  nos  fiers  ennemis  à  détacher 
de  lew:s  temples  les  Aigles  Romaines ,  6c  de 
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foit  plus  de  bornes ,  il  a  chaiïe  les  vices  ;  enfin 
il  a  rappelle  les  anciennes  vertus,  qui  ont  por- 
té fi  haut  la  gloire  du  nom  Romain  ,  û  fort 
augmenté  les  forces  de  l'Italie  ,  &  étendu  la 
réputation  6c  la  majefté  de  l'Empire  depuis  le 
lever  jufques  au  coucher  du  Soleil.  Pendant 
que  Cefar  fera  le  maître  du  monde ,  ni  la  fu- 
reur des  Guerres  Civiles ,  ni  les  guerres  étran- 
gères y  ni  la  colère ,  qui  forge  les  épées ,  &  qui 
feme  la  difcorde  entre  les  villes ,  ne  troubleront 
.point  notre  repos.  Ceux  qui  boivent  les  eaux 
du  Danube ,  ni  les  Getes ,  ni  les  Seres  ,  ni  les 
infidèles  Perfes  ,  ni  les  peuples  ,  qui  habitent 
les  bords  du  Tanaïs  ,  n'enfraindront  point  les 
Loix  d'Augufle.  Et  nous  ,  les  jours  ouvriers 
'comme  les  jours  de  Fête  y  dans  la  joye  de  nos 
feftins  publics  &  de  nos  repas  domefliques  ^  a- 
près  avoir  invoqué  les  Dieux,  nous  fuivroi^s  la 
coutume  de  nos  pères  ,  &  en  mêlant  notre 
voix  au  fon  des  flûtes  ,  nous  ,  nos  femmes  & 
nos  enfans  ,  nous  chanterons  enfemble  les 
grands  Capitaines  ,  nous  chanterons  Troye  , 
Anchife  ,  &C  les  defcendans  de  la  bonne  Ve- 
nus. 

^:^'  ^^  ^^  ^^  ^^s^  ^^ 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur    l'  O  d  e   XV. 

C'E  s  T  encore  une  des  plus  belles  Odes  d'Horace  :  elle  fuE 
faite  après  la  pre'cedente  ,  &  je  fuis  même  perfiiade'  que 
dans  les  V.  Livres  il  n'y  en  a  point  qui  n'ait  étc  compofee  a- 
vant  celle-ci.  Horace  ayant  obéi  aux  ordres  qu'il  avoit  reçus 
de  célébrer  les  viftoires  de  Drufus  &  de  Tibère ,  &  n'étant  pas 
content  des  louanges  qu'il  avoir  données  à  Augufte  ,  marque  s 
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les  placer  au  Capitole  ;  de  fermer  les  portes  de 
Janus  5  après  avoir  exterminé  les  guerres  par 
tout  l'univers  j  de  contenir  la  Licence  dans  les 
bornes  du  devoir  qu'elle  avoit  franchies ,  d'ara-  ^ 
cher  jufqu'à  la  racine  des  vices  ,  &  de  remet- 
tre en  vigueur  cette  anciène  difcipline  ,  qui 
porta  fi  haut  la  gloire  du  nom  Romain  ,  aug- 
menta les  forces  de  l'Italie,  Se  étendit  du  cou- 
chant à  l'Aurore  la  réputation  &  la  majefté  de 
l'empire.  Sous  le  gouvernement  d'Augufte 
nous  n'aurons  à  craindre  ni  guerres  civiles ,  ni 
guerres  étrangères.  La  Colère  ,  qui  forge  les 
épées  5  qui  arme  les  citoiens  contre  les  citoiens, 
qui  plonge  les  villes  entières  dans  les  plus  grans 
malheurs  5  ne  troublera  jamais  nôtre  repos.  Les 
habitans  du  Danube  «Se  du  Tanaïs ,  les  Gètes  , 
les  Sères  ,  6c  les  perfides  Partes  feront  forcés 
de  refpecter  vos  loix.  Mais  nous ,  les  jours  ou- 
vriers comme  les  jours  de  fêtes,  parmi  les  plai- 
firs  de  la  table  ,  avec  nos  femmes  6c  nos  en- 
fans,  nous  prierons  les  Dieux  pour  vôtre  con- 
fervation  ;  ôc  à  l'exemple  de  nos  pères  ,  acor- 
dant  nos  voix  au  fon  des  flûtes  ,  nous  chante-  *- 
rons  les  grandes  adions  des  héros  j  fur-tout 
nous  ne  manquerons  pas  d'y  mêler  les  noms 
de  Troie  5  d'Anchife  ,  6c  des  décendans  de 
Vénus. 

ce  Prince  le  denein  qu'il  avoit  eu  de  chanter  auflî  ùs  victoires 
&  lès  combûcs  dans  un  ouvrage  particulier  ,  C  Apollon  ne  l'ea 
eût  empêché  ,  en  l'avertifiant  qu'il  n' avoit  pas  afièz  de  force 
pour  ce  grand  defl'ein  ,  6c  de-là  il  prend  occafion  de  ne  parler 
que  des  admirables  chofes  que  ce  Prince  avoit  faites  pendant  la 
paix,  &  de  la  félicité  dont  le  Peuple  Romain  jouiïToit  fous  foa 
règne.  C'eft  le  véritable  fujet  de  cette  Ode  que  les  plus  favans 
Interprètes  ont  mal  entendu  :  Horace  pouvoic  être  alors  dans 
fa  cinquante-quatrième  année.  Dac. 

Terne  I}\  M  Les 
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Les  vertus  guerrières  font  les  moindres  vertus  d*un  prince. 
Les  fouverains  à  proprement  parler  ne  fbnc  neceflaires  au 
monde  que  pour  rendre  leurs  fujets  heureux.  C'eft  dans  les 
venus  pacifiques  d'Augufte  que  je  trouve  le  plus  fblide  fonde- 
ment de  fa  veVitable  grandeur,  parce  que  c'efl:  par  l'emploi  de 
ces  qualités  qu'il  fit  le  bonheur  &  les  de'lices  de  l'univers.  Il 
«ft  vrai  que  fbn  règne  fut  rarement  fans  guerre  :  mais  la  nc- 
cefiît^  d'afermir  une  monarchie  naifiante  l'obligeoit  à  avoir 
toujours  fur  pié  des  armées  à  fa  difpoficion  ,  d'où  vient  qu'il 
(âififlbit  volontiers  les  moindres  pre'textes  de  prendre  les  ar- 
mes. Mais  comme  ces  guerres  ne  fe  faifoient  qu'aux  extremi- 
tés  de  l'empire ,  Rome ,  l'Italie  ,  &  les  provinces  voifines  gou- 
toient  pendant  tout  ce  tems  là  les  douceurs  d'une  profonde 
paix.  Par  là  ce  prince  en  réduifant  les  ennemis  du  dehors 
tnxivoit  moien  de  faire  aimer  Ion  gouvernement  au  dedans. 
Au/ïi  ne  ne'gligea-t'il  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
la  fe'licitë  de  Ces  peuples.  Jamais  on  n'e'tablit  de  plus  fages 
loix  pour  le  règlement  des  mœurs  ,  jamais  on  ne  porta  plus 
haut  la  Ibmtuofité  des  e'difices  publics  &  la  magnificence  des 
fpeftacles  ,  jamais  le  commerce  ne  fut  plus  floriflânt ,  jamais 
les  fciences  &  les  beaux  arts  ne  furent  plus  en  honeur.  Tanc 
^e  vertus  méritoient  bien  les  ëloges  d'Horace.  Il  venoit  de 
chanter  les  victoires  que  Tibère  &  Drufus  avoient  remportées 
fous  les  ordres  d'Augufle  ,  &  il  conlacre  cette  ode  à  chanter 
tes  exploits  pacifiques.  Ces  derniers  avoient  ,  fi  l'on  veut , 
moins  de  cet  éclat  qui  éblouit  ,  mais  il  s'y  trouvoit  plus  de 
cette  véritable  gloire  qui  intereffe  les  peuples  lênfibles  à  leur 
bonheur ,.  &  qui  flate  le  cœur  d'un  prince  généreux.  La  pièce 
eft  fans  contredit  une  des  meilleures  d'Horace.  Rien  n'y  eft 
négligé ,  tout  eft  parfait  jufqti'à  la  verfification  ,  tout  eft  digne 
du  héros  &.  du  poète.  Velléius  Paterculus  nous  a  tracé  un  é- 
loge  d'Augufte,  qui  fèmble  copié  d'après  celui  ci.  Nfhil  opta- 
re  à  Dits  homines ,  nîhil  DU  homtnîbus  frxfiare  pojfioit ,  qnod 
non  Anpiftus  rei^jthlka  ,  populo  Romano  ,  tcrrarum  Orbi  re- 
frafcntavit.  Fînîta  bella  dvîlîa  ,  fepulta  cxterna  ,  rcvocata 
f^x  ,  fophns  ubltjiie  arniorttm  fnror ,  refiîtnta  -vis  legîbns  -,  jndl' 
(lis  anûoritas  ,  fenatnt  majejfas.  Rcdîlt  culti'.s  agrîs ,  facris 
honos-,  fecurîtas  hominîbtts  ^  ère,  I.  2.  c.  89.  Un  poète  de  nos 
jours,  élève  &  rival  d'Horace  ,  a  ramaflé  en  un£  ftrophe  tout 
le  deflein  de  cette  ode ,  quand  il  a  dit  : 

*   Héros  crncli  ô'  fmgnlnairei  i 
CeJJes  de  vous  enorgueîlUr 
De  ces  lauriers  ïmagtnaîrei 

f  M.  RouCTcau  (l^ns  l'ode  à  b  Fortunct 
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^ie  "Bcllône  vous  fit  cueillir. 
En  vain  le  dejîrn&rnr  rapide 
De  Marc  Antoine  ù'  de  Lffide 
RemplIJJolt  l'univers  d' horreurs  : 
Il  neht  point  en  le  nom  d'AnguJlet 
Sans  cet  empire  hcnrettx  é^  j^fi^  » 
^^«/  fit  oublier  fes  fureurs. 

Sur  la  fin  du  printems  de  l'année  744  Augufte  de  retour  z 
Rome  avec  Tibère  Se  Drufus  ferma  le  temple  de  Janiis  pour 
la  troifième  &  dernière  fois.  C'eft  la  ve'rirable  époque  de  cet- 
te ode,  qui  fut  faite  ;i  ctzio.  ocafion  ou  peu  de  tems  après.  On 
en  verra  les  preuves  dans  quelques-unes  des  remarques  fuivan- 
tes.    San. 

I  Phoebus  volentem]  Il  y  a  îciune  louange  b". en  fineSc 
bien  délicate  i  &  Horace  ne  pou  voit  flater  plus  agréablement 
Augi:flc,  qu'en  lui  faifant  voir  qu'Apollon  prenoic  tant  de  foin 
de  fà  gloire ,  qu'il  ne  pouvoir  fouffrir  qu'on  entreprît  de  chan- 
ter fês  grands  exploits ,  parce  qu'on  ne  les  auroit  pas  afl'ez  no- 
blement chantez.  Cette  adrefîè  d'Horace  paroitra  plus  gran- 
de, fi  on  fe  (buvienc  du  foin  qu'Augufle  prenoit  pour  faire  croi- 
re qu'Apollon  étoit  ou  Ton  proteéceur ,  ou  fon  père ,  &  qu'il  a- 
voit  combatu  pour  lui  à  la  bataille  d'Aftlum,ce  que  Virgile  n'a 
pûs  manqué  de  placer  dans  fon  Enéide  où  kl  die  : 

AHlus  htc  cernens  arcnm  tntcndebat  Afolh 
Defnpcr, 

„  Apollon  voyant  cela  tendoit  fon  arc  &  décochoit  (es  fle- 
„  ches  de  deflfus  le  Promontoire  d'A£tium"  ,  &  que  Properce 
a  fort  étendu  dans  l'Elégie  VI.  du  Livre  IV.  Dac. 

2.  Prjelia  et  victas  Urbes]  Les  combats  d'Augufîe  & 
les  Villes  qu'il  avoir  prifes.  Ce  paflàge  a  trompé  beaucoup  do 
gens,  qui  croyent  qu'Horace  a  voulu  dire  que  comme  il  fe  met- 
toit  en  état  de  chanter  d'autres  exploits  que  ceux  d'Augutte, 
Apollon  l'avoic  tancé  ,  &  lui  avoir  ordonné  de  ne  s'attacher 
^u'à  célébrer  les  louanges  de  ce  'grand  Prince  j  mais  ce  fens-là 
ne  peut  jamais  s'ajufler  avec  le  troiûéme  vers.  Dac. 

Ikcrepuit  Lyra]  Prefque  tous  les  Interprètes  fèparent  îe 
mot  Lyra  du  verbe  hcreptât ,  pour  le  joindre  avec  loqrtl ivnûi 
JanusDouza  a  fort  bien  fènti  que  cela  fait  une  tranfpofition  trop 
violente  ,  &  qu'il  faut  lire  enfemble  increpalt  Lyra  ,  comme 
Ovide  a  écrit  dans  le  dernier  vers  du  VI.  Liv.  des  Faftes  : 

Annnlt  Alcldes  încreptiltqrte  Lyra, 

Horace  dit  qu'Apollon  lui  donna  un  coup  avec  fà  Lyre  ,  & 
ce  coup  étoit  pour  le  rendre  attentif  à  ce  qu'il  lui  dlfbit  ;  car 
c'étoit  la  coutume,  pour  fe  faire  écouter,  l'on  donnoi:  un^pe- 

M  2.  ùt. 
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riç  coup  j  ou  on  pjnçoit  un  peu  l'oreille  ,  comme  Virgile  a  dk 
dans  la  VI.  Eclogue  : 

CynthiHS  aurem 
Veîlît  ^  admonuît. 

„  Apollon  me  pinça  l'oreille ,  &  me  dît,  %cc,  Dag.  "~ 
•■  Vers  2.  Ificrepfiit  lyra.']  pour  lyra  fercujjlt.  On  trouve  de 
morne  dans  le  Tiefte  d'Ennius,  fonitjis  âmes  meas  pedum pjil- 
fr  iricrepat  ;  &  dans  le  fixlème  livre  des  Faftes  d'Ovide ,  ad- 
r.ttit  u^lddes  îwcrepuîtque  lyra.  Je  ne  lai  à  quoi  penlbient  ceux 
qui  ont  raport^  lyra  à  lo^ui  i  feurement  ils  ne  penfbient  pas 
comme  Horace.    San. 

3  Ne  parva  Tyrrhenum]  Il  faut  fous-entendre  ô'  m'a- 
vertît, comme  dans  Virgile,  éf  admonmt ;czv  Horace  rappor- 
te ici  ce  qu'Apollon  lui  dit  pour  le  détourner  du  dellêin  qu'il 
avoit  fait  de  de'crire  les  viftoires  d'Augufte.  '  S' eviharqucr  fur 
la  mer  Tofcane  avec  un  petit  vaîffecxn-,  c'eft-à  dire ,  avec  un  pe- 
îjt  génie  faire  un  projet  fort  vafle  &  fort  dangereux.  Dac. 

5.  Farva  Tyrrhermm  pcr  xc^nar  ,  d^r.]  La  métaphore  efè 
belle ,  mais  le  fentiment  eft  bien  modefte.  On  ne  fauroit  con- 
tefter  à  nôtre  poète  que  perfbne  n'écoit  plus  en  e'tat  que  lui  de 
chanter  dignement  les  conquêtes  d'Augufte.  Mais  fâ  modeftie 
tourne  doublement  à  l'avantage  du  prince.  Non  feulement  Ho- 
race fê  àéhs.  de  Çts  forces ,  mais  Apollon  l'avertit  de  la  témé- 
rité qu'il  y  auroit  à  lui  d'entreprendre  avec  un  petit  génie  un 
projet  fi  vafte  &  fi  relevé.  Il  a  été  fouvent  parlé  ci-devant  de 
la  mer  de  Tofcane,  ici  elle  eft  mife  en  général  pour  toute  for- 
te de  mers  orageulcs.    San. 

4  Tua,  CiEsAR ,  ^tas]  Horace  n'explique  fapenfeequ'à 
demi.  H  veut  dire  à  Augufte  que  ce  qu'il  a  fait  dans  la  paix, 
peut  fournir  aflêz  de  matière  à  lès  vers  ,  que  fon  règne  a  ra- 
mené l'abondance  &  redonné  aux  champs  leur  fertilité,  &c. 
Horace  néglige  ordinairement  les  liaifbns  pour  confêrver  dans 
fès  vers  plus  de  liberté  &  plus  de  noblefle.  Dac. 

5  Fruges  et  agris  retulit  uberes]  Rome  &  l'I- 
talie avoient  quelquefois  été  travaillées  de  la  famine  fous  le  rè- 
gne d'Augufte  i  mais  bien  loin  qu'on  acculât  ce  Prince  de  ce 
malheur  ,  Dion  rapporte  qu'on  attribua  celle  de  l'année  dcc- 
XXXI.  à  ce  qu'il  n'étoit  pas  alors  Conful.  Il  eft  certain  qu'Au- 
gufte  après  avoir  terminé  les  guerres  civiles  ,  ramena  par-tout 
l'abondance  &  la  fureté.  On  peut  voix  ce  qui  a  été  remarqué 
fur  ces  vers  de  l'Ode  V. 

Tutus  hos  etcnim  rura  peramhuhit  : 
Nntrît  rttra  Ceres  alTriitqne  Faujîît^s. 

„  Nos  bceufs  labourent  tranquillement  nos  champs  ;  Cerès 

„  nour- 
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„  nourrit' nos  moiflbns,  &  le  Ciel  n'envoyé  que  de  douces  in- 
„  fluences  fur  tous  nos  fruits.  Dac. 

5.  Frnges  retniit  tiberesi]  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remar- 
qué fur  l'ode  Divis  orte  bonis.    San. 

6  Et  signa  nostro  restjtuit  Jovi]  Il  a  été  parlé  ail- 
leurs àt  la  joye  qu'eut  Augufte  de  ce  que  les  Parches  lui  renvoyè- 
rent les  Enfêignes  qu'ils  avoient  enlevées  à  CrafTus  &  à  Antoi- 
ne 5  &  les  Citoyens  Romains  qu'ils  avoient  fait  prifbnniers  j  H 
faifbit  pafiêr  cette  déférence  des  Parthes  pour  une  viftoire  fi- 
gnalée  ,  Se  on  lui  dreflà  fur  cela  un  arc  de  triomphe  que  l'on 
voit  encore  aujourd'hui  dans  les  Médailles  avec  cette  infcrjp- 
tion ,  Civibus  éf  fignh  mîlttaribui  à  Parthis  rejîitutîs.  On  peut 
Toir  les  Remarques  fur  l'Ode  V.  du  Liv.  III.  Dac. 

6.  Signa  mfiro  reftîtmt  Jovî.']  Après  ce  que  j'ai  dit  iîir  le 
dix-huitième  vers  de  l'ode  Non  femper  îmbres ,  on  ne  doit  pas 
être  furpris  qu'Horace  range  l'expédition  d'Augufte  contre  les 
Partes  au  nombre  de  {qs  exploits  pacifiques.  Cette  viftoire, 
toute  Cgnalée  qu'elle  étoit  ,  ne  coûta  pas  une  feule  goûte  de 
làng.  La  feule  aprehenfion  des  aproches  de  ce  prince  defarma 
les  ennemis  de  l'empire ,  &  tint  dans  le  refpeft  &  la  fbumif- 
(ion  tous  les  peuples  de  l'orient,  uiherat ,  dit  Velléius  Pater- 
culus ,  în  ord'tnandîs  Ap.i  orîentîfque  rebns  Ctfar  cîrcnmferens 
terrartim  Orbi  frxfentîa  fjta  paàs  jnx  bona.  1.  a.  c.  p2.  Il 
parloir  de  la  même  campagne  ,  &  l'envifàgeoit  par  le  même 
côté.    San. 

Nostro  restituit  Jovi]  L'an  de  Rome  Dccxi.  Aa- 
gufîe  avoit  voué  un  Temple  à  Mars  Vengeur  après  qu'il  fi  fe- 
roit  vengé  des  meurtriers  de  Cefar.  Mais  les  affaires  qui  lui  fîir- 
vinrent,ou  fa  trop  grande  profperité  lui  Hrent  oublier  fon  vœu  , 
&  il  ne  s'en  fbuvint  que  l'an  dccxxxiii.  après  que  Phraatelui 
eut  renvoyé  les  Enfêignes  Romaines.  Alors  la  joye  qu'il  eut 
de  ce  bonheur  inefperé  ,  le  porta  à  donner  i^ss  ordres  pour  la 
cc^ftruclion  de  ce  Temple  fur  leCapitnle,  moins  pour  accom- 
plir ce  vœu  ,  que  pour  y  placer  ces  Enfêignes  &  pour  élever  ce 
monument  à  fa  vanité.  D'où  vient,  donc  qu'Horace  ne  parle 
ici  que  de  Jupiter ,  &  ne  dit  pas  un  mot  de  Mars  ?  C'efl  parce 
que  ce  Temple  voué  en  nccxr.  &  commencé  en  dccxxxiii. 
fie  fut  achevé  &  dédié  que  dix-huit  ans  apres,c'efl;  à  dire, l'an 
de  Rome  dccli.  (bus  le  treizième  Confulat  de  ce  Prince,  qui 
en  fit  alors  la  dédicace  avec  beaucoup  de  pompe,  regala  les  Ro- 
mains d'un  magnifique  combat  de  Gladiateurs  ,  &  leur  donna 
le  fpe£bacle  d'une  Naumachîe. ,  d'un  combat  naval  dans  le  Cir- 
que, comme  nous  l'apprenons  de  Velléius  qui  avoit  afïiflcà  ces 
Jeux.  En  attendant  donc  que  ce  Temple  fût  bâti ,  on  porta 
ces  enfêignes  dans  le  Temple  de  Jupiter  Capitolin.  Horace  ne 
peuvoit  £as  parler  du  Temple  de  Mars  Vengeur  ,  puifqu'il  ne- 
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lut  acheva  ou  conCacré  que  fix  ans  après  fa  mort.  Qatnd  O- 
Vide  en  parlant  de  cette  année  dcci.i.  dit  dans  le  V.  Livre  des 

ÎFaftes  : 

Rrtê  Deo  templnm^ne  datum ,  ntnrtenquA  bis  nltor, 

il  veut  dire  que  l'on  confacra  alors  ce  Temple  au  Dieu  Mars» 
&  qu'on  lui  donna  deux  fois,  c'eft  à  dire  à  deux  juftes  titres  y 
ÎC  nom  de  Vengenr,  Car  ce  Dieu  avoit  mérité  ce  nom ,  parce 
^u'Augufîe  avoit  puni  les  meurtriers  de  Céfâr  ,  &  parce  qu'il 
s'étoit  vengé  des  Parthcs.  Dac. 

NosTRo  Jovi]  A  notre  Jnpîter  ,c'eO:  à  dire, à  Jupiter  qui 
préfide  au  Capitole,  8c  qui  protège  Rome.  C'eft  la  force  du 
mot,  nofiro,  en  cet  endroit.  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  plat, 
çie  ce  que  M.  Maflbn  a  imaginé  ,  qu'ici  nofiro  Jovï  ,  à  notre 
Jupiter,  eft  dit  fimplement  pour  attx  Romains.  Dac. 

Nofiro  Jovi^  On  porta  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin 
les  enfeignes  Romaines  que  Phraate  avoit  renvoiées.  Ce  tem- 
ple étoit  fitué  dans  cette  partie  du  Capitole  qui  regardoit  le/o- 
nnn  oUtorîum-,  ou  1-e  marché  aux  herbes  ,  aujourdui  la  Piazza 
Ulontanara.  Son  admirable  ftrufture ,  les  embelliflémens  dont 
©n  l'enrichit  ,  &  les  prefens  que  les  provinces  foumifes  &  le* 
rois  aliés  y  envoicient  ,  rendirent  ce  monument  un  (\es  plus 
suguftes  &  des  plus  magnifiques  du  monde.  Il  étoit  de  forme 
quarée  ,  aiiant  deux  cens  vint  pies  en  tout  fêns.  Il  y  avoir 
rrois  chapelles  au  fond  du  temple;  celle  de  Jupiter  étoit  au  mi- 
lieu ,  celle  de  la  Minerve  à  droite ,  &  celle  de  Junon  à  gauche. 
San. 

7    DEREPTA    PARTHORrM     SUPERBIS     POSTIEUs]      C'eft 

ainfi  qu'il  faut  lire  dcrtpta ,  &  non  pas  direpta  :  le  premier  (i- 
gnifie  arrachées  far  force,  ■^n  lieu  que  l'autre  fignifieroit  mîfcsen 
pièces  ,  ce  qui  ne  peut  avoir  ici  de  lieu.  Par  le  mot  ,  dcrcp- 
ta,  Horace  a  voulu  faire  fa  cour  à  Augufte  ,  comme  fi  vérita- 
blement il  avoit  repris  les  Enfeignes  par  la  force  de  (es armes, 
ce  qu'Augufte  croit  bien-aife  que  l'on  crût.  Peut-être  auiTi 
qu'Horace  n'a  longé  qu'à  marquer  le  grand  effort  que  les  Par- 
rhes  avoient  fait  fur  eux-mêmes  ,  pour  Te  résoudre  à  fè  défaifir 
de  ces  Enfeignes  qui  étaient  les  glorieufès  marques  des  victoires 
qu'ils  avoient  remportées  fur  les  Romains.  Dac. 

7.  Dcrepta  Partkortwj  &c.']  Ce  fut  bien  contre  leur  gré  que 
Ie5  Partes  fe  virent  contraints  d'aracher  eux-mêmes  de  leurs 
temples  les  Aigles  qu'ils  avoient  enlevées  aux  Romains.  C'eft 
ce  que  fignifie  proprement  dercpta.  Ceux  qui  WÇtnt  dlrepta  y 
ne  font  pas  acention  à  la  force  de  ce  dernier  mot  ,  &  contre* 
difent  les  manufcrits  &  les  éditions.  Dans  l'ode  Cœlo  tonan^ 
tcm,  Horace  avoir  déjà  dit,  fipirt  ego  Pttnîcts  ttàfxa  dclnhrh 
&  arma  miliîibns  f.ne  œde ,  dfxît ,  dcrcpa  vîdh     C'étoit  Re- 
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p.\\as  y  qui  parloit  des  drapeaux  que  les  Cartaginois  avolent  pris 
fur  les  Romains.    San. 

Parthorum  superbis  posttbvs]  Prefque  toutes  les  Na- 
tions pendoient  dans  la  Nef,  ou  attachoient  fur  les  portes  des 
Temples  les  armes  &  les  Enfeignes  gagnées  fur  les  ennemis  j 
cela  a  déjà  été  remarque  (ûr  l'Ode  V.  du  Livre  III.  où  Rega- 
lus  dit  ; 

..  Sipth  e^o  Punhts 

Affixa  deliibrîs  (^  arma 
MilîtibHS  fine  cxde ,  àiaît  > 
Derepta  vtdi. 

„  J'ai  vu  les  Enfeignes  Romaines  dans  les  Temples  des  A- 
5,  frîquains  ,  j'y  ai  vu  les  armes  ,  qui  ont  é^ce  arrachées  à  nos 
„  Soldats  ,  fans  avoir  été  rougies  d'une  feule  goutte  de  fang"- 
Dac. 

SuPERBis  PosTiBtTs^  L'Epithete /«/i^rJM  fait  la  beauté  de.:' 
ce  vers,  car  elle  fait  une  image,  comme  fi  ces  portes  avoient 
du  fentiment ,  &  qu'elles  fuflênt  fieres  de  Ce  voir  parées  de  tou- 
tes les  Enfeignes  des  Romains.  Dac. 

PosTiBUs]  Pojies -,  les  jambages  des  portes,  les  deux  mor- 
ceaux de  bois  que  l'on  met  aux  deux  cotez  i  ce  mot  (è  prend 
auili  pour  toute  la  porte.  Dac. 

8  Vacuum  dvellis  Janum  QyiRiNi  clausit]  Il  y  a- 
voit  à  Rome  trois  ou  quatre  Temples  de  Janus  ,  mais  il  eft 
parlé  ici  de  celtii  de  J^nrs  "Bifrons  ,  ou  Janus  GeniînMs  ,  que* 
Romul'^5  bîtir  ;  c'efè  pourquo:  Horace  l'appelle  Januri  ^ihî' 
ni.  Ce  Temple  étbit  ouvert  pendant  la  guerre ,  £c  fermé  pen- 
dant la  paix  ;  auffi  fut-il  rouiours  fans  portes  fous  le  règne  de 
Romuais ,  il  ne  fut  fermé  que  par  îon  {tîccefîènr  Numa ,  qui  lui 
donna  des  portes.  Victor  :  portas  Jmio  gemlno  (Numa)  adtjî- 
iavlt  ,  &  c'eft  ce  qui  a  trompé  quelques  Auteurs  qui  ont  crû 
que  ce  Temple  écoit  Touvrage  de  ce  fécond  Roi  des  Romains, 
Depuis  Romulus  jufques  à  Augufte  il  ne  fut  fermé  que  deux 
fois  >  &  Auguiîe  le  ferma  trois  fois  fous  Ton  règne.  Suétone 
ch,  22.  Janttm  ^ttriman  femeî  atqne  tternm  à  condtta  nrbe  we- 
morîam  ante  funrn  chinfum  -,  in  multo  bre-vlore  ffatîo  tempon's  , 
terra  martque  pace  parta  ,  ter  dufit.  Horace  ne  le  vit  fermer 
que  deux  fois  :  il  y  avoit  trois  ou  quatre  ans  qu'il  écoit  mort 
quand  Augufle  le  ferma  la  troifiéme  fois.  Ce  paflage  n'a  pas 
befoin  d'une  plus  grande  explication,  mais  il  faut  bien  remar- 
quer cette  expreffion  ,  Ja-ans  vnlde  de  guerres.  Horace  a  vou« 
lu  donner  une  image  de  ce  Temple  comme  du  féjour  ordinai- 
re des  Guerres  ,  qu'il  confidere  comme  des  monflres  qu'Au- 
gufte  avoit  entièrement  défaits  ;  auffi  ce  Temple  écoit  appelle, 
les  portes  de  la  Guerre,    Virgile,  funt  gemînK  belU porta: 
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,»  II  y  a  deux  portes  de  la  ^erre. 
Ec  avant  lui  Ennius  : 


Tojîtjfiam  DIfccrdta  tetra 


"BeUt  ferratos  pojîes  portafqtte  ref régît, 

„  Après  que  Taffreufè  Difcorde  eut  brrfé  les  portes  de  ia 
»,  guerre".  Pour  fatisfaire  autant  qu'il  ra'eft  poffible  à  la  cu- 
riofité  des  Lefteurs  ,  je  dirai  encore  un  mot  de  l'origine  ou  de 
la  raifbn  de  cette  coutume.  Janns  étoit  le  même  que  Mars  , 
«n  l'appelîoit  gemhius  ,  double  i  &  on  le  peignoi:  avec  deux 
vifàges  ,  ou  pour  marquer  l'inconiîance  de  ce  Dieu  ,  que  les 
Grecs  ont  appelle  àhXcfffcfitXXov  ,  changeant  ,  ou  pour  mon- 
trer que  la  prudence  eft  la  qualiré  la  plus  nécefliiire  à  un  Ge'né- 
Tal,quine  doit  combattre  les  ennemis  qu'après  s'être  afîurédes 
lieux  qu'il  a  laifléz  derrière  lui  ,  &  qui  pourront  en  cas  de  be- 
ibin  lui  faciliter  la  retraite.  Le  Temple  de  Mars  étoit  donc 
ouvert  pendant  la  guerre  ,  parce  qu'on  y  alloit  inceflamment 
faire  des  prières  pour  attirer  fa  proreftion  j  car  il  a  'toujours 
1^^  fort  ordinaire  aux  hommes  de  n'ouvrir  les  Temples  que 
Jorfqu'iis  ont  eu  bcfein  du  fècours  des  Dieux.  Dac. 

9.  Jannm  ^lîrr/à  cf-^iufit.^  C'efl  à  dire  Jannyn  Romull ,  ce 
c^e  Ton  ne  pouvoit  pas  dire  de  tous  les  temples  que  ce  Dieu 
avoit  à  Rom.e.  Celui-ci  fut  bâti  par  Romulus.  Nu  ma  ion 
(ùccefleur  lui  dona  depuis  des  portes.  Il  e'toit  ouvert  pendant 
la  guerre  ,  &  fermé  pendant  la  paix.  On  ne  l'avoit  fermé  que 
deux  fois  avant  Augufle,  mais  ce  prince  eut  la  gloire  de  le  fer- 
mier jufqu'à  trois  fois  ,  (avoir  en  725"  >  en  730,  &  en  744. 
Ainfi  Horace  fut  témoin  de  ces  trois  clôtures  ,  quoique  de  fa- 
\'ans  commentateurs  "^  aient  cru  le  contraire.  Les  fables  &  les 
hiftoires  ne  conoifTcnt  point  de  plus  ancien  roi,  ni  de  plus  aii- 
eicn  Dieu  de  l'Italie  que  Janus.  Sa  monoie  ctoit  de  cette  es- 
pèce que  l'on  apeloit  ratita  ,  parce  qu'elle  portoit  un  navire 
au  revers.  G'étoit  aparemment  le  fimbole  de  l'arrivée  de  Sa- 
turne en  Italie  ,  quand,  il  le  réfugia  dans  les  érars  de  ce  roi ,  a- 
près  avoir  été  détrôné  par  Ton  fils  Jupiter.  On  le  reprefcntoic 
ordinairement  avec  deux  vifages,  d'où  vient  qu'Ovide  -j-  le  fé- 
licite fort  plaifàmment  d'avoir  fêul  le  privilège  de  fe  voir  par 
devant  &  par  derrière ,  foftis  de  Sufcrh  qnl  tna  terga  vides.  II 
re^na  153.0  ans  avant  l'Ere  Crétiène,  &  eut  Saturne  pour  fuc- 
ceflènr  ,  après  un  règne  de  trente- trois  ans.    San. 

10  Et  ordinem  rectum  evaganti]  C'efl  ce  qu'Hora- 
ce atoit  demandé  dans  l'Ode  XXIV.  du  Livre  III. 

Sî 
•   La  preuve  He  cette  troifième  c!oti.ire  cîu  temple  de  l'anus  Te  t^e  de. 
Dron  fur  l'nnnde  745  ,   comme  David  BionJel  ■&  M.  Mafloii  l'ont  mon- 
tfé.    Voies  ce  que  nous  en  dirons  Cut  W'i^iwe  ^nm  te/  /ujiin<aty  v,^ST 
f  Ovï^t  au  io  II  des  faites. 
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Sî  quteret  pater  nrbmm 

Snhfcrîbi  flatuli  ,  indomîtam  audtat 
Refranarc  Ikentiam. 

,.  S'il  veut  mériter  des  ftarues  où  l'on  grave  cette  glorleufê 
)>  inlcription  de  père  de  la  patrie  ,  qu'il  ait. Je  courage  de  re- 
„  frener  cette  licence  qui  n'a  point  de  bornes  ".  Il  a  e'te'  de'ja 
Ibiivenc  parlé  âes  defbrdres  ,  &  de  la  licence  des  Romains  ; 
Augurte  !es  corrigea  par  {es  loix  &  par  Ton  exemple.  On  peu8 
voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  ces  vers  de  l'Ode  V, 

Nullis  polliiîtnr  cafia  damus  fiupris  : 
Mos  é^  lex  macn'.ofitm  edomuit  nefas. 

„  Les  maifbns  ne  font  plus  fouillées  d'adultères  :  les  mœurs  ' 
,r  &  les  loix  onc  aboli  le  vice".  DXc. 

10.  Ordînem  reéîîtnt  eva^antî ,  c^r.j   La  conftruiTcion  eft  ;«*• 
jtcît  frena  Lîcentîx    vagnntt    extra  ordtncm  reSîum.      C'eft  une 

métaphore  prife  de  jeunes  chevaux  -,  qui  s'abandonent  à  leur 
fanraifie  ,  &  s'écartent  fans  ceflë  du  chemin  en  voltigeant  à 
droit  &  à  gauche, s'ils  ne  font  retenus  par  la  main  d'un  habile 
cavalier.  Horace  a  dit  evagarî  erdînem ,  comme  l'on  a  dit  eva~ 
àere  manns  ,  evadere  pupiam  ,  érc.  Nous  avons  défa  parlé  da« 
loix  qu'Augufte  avoit  portées  en  756  pout  le  règlement  des 
mœurs.    San. 

II   Amovitque  cttlpas]  Quelques  manuforits  ont  emo-cît- 
^ne  ,  l'un   &  l'au-cre  peuvent  être    fort  boas     les  Interprètes--  ' 
trouvent  pourtant  emovlt  p!us  fort  &  plus  fignifkatif.  Dac. 

Cul  pas]    C'eil   ce  qu'il  appelle  dans   l'Ôde   V.  mautlofnrrf 
ncfas ,  toute  forte  de  fouillure  8t  d'impureté.  Dac. 

11.  Emovitt^iie  culp^ii,']  C'ef^  la  leçon  de  prefqre  tous  les 
jjianuforits ,  omràitm  ferme  letirtim  exemplarînm  -.  dit  Vander 
JBéken.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  cp'amovit  n'ait  la  même  for* 
ee.  Emoverc  cubas  fignihe  proprement  extirper  les  vices,  en 
aracher  fufqu'à  !a  racine.  Horrîce  a  dit  de  même  emovere  mor- 
bwn  dans  la  fâtire  Sî  raro  fcr'ibcs.    San. 

la  Et  veteres   revocavit  artes]    Ce  paflage  eft   or- 
dinairement mal  entendu.     Horace  appelle  p.rtes  veteres  ,    les- 
anciennes  ccnttimes  ,  les  vieilles  mœurs  ,  la   Religion  .   la  tem- 
pérance,  la  bonne  foi,   la  difoipline,  la  patience  ,  la  frugalité, 
&  toutes  les  grandes  qualités  ,  qui  a  voient  paru  avec  tant  d'é- 
clat dans   les   premiers  Romains  ,  &  qui    les  avoient  prefque" 
rendu  les  maîtres  du  morde.     Horace  s'eft  plaint  fort  foirvenc" 
que  les  Romains  de  fon  temps  ne  reiTembloient  plus  à  "eux  qui 
avoient  donné  la  naifance  a  certe  brave  ieunefTc-  qui  rougit  les 
mers  de  Siciledj  (ang  des' Carthaginois  ,  qui  vainquit  Pyrrhus , 
«jui  triompha  du  terrible  '  Ann: h- i  .  &  qui   défit  le  grand  An-- 
tioehusi  il  ne  pouvoit  donc  rien  dire  de  plus  grand, ni  de  plus-" 
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avantageux  pour  Augufte  ,  que  de  lui  donner  la  gloire  d'àveîr 
corrigé  ce  delavanrage  de  Ton  fiécle ,  &  redonne  à  ces  Romains 
toute  la  vertu  de  leurs  ayeuls.  Dac. 

12.  Veteres  artes.l  Ces  arts  font  les  obfèrvances  de  la  reli- 
gion, la  difcipline  des  mœurs, la  culture  des  fciences,les  exer- 
cices du  corps  ,  la  liberté  du  commerce  ,  en  un  mot  tout  ce 
qui  peut  faire  fleurir  un  état  en  tems  de  paix.  Toutes  ces  cho- 
Jfes  avoient  été  fort  altérées  par  les  guerres  civiles ,  Augufte  eut 
la  gloire  de  les  remettre  dans  leur  anciène  fplendeur.    San. 

13  Latinum  nomen]  Le  nom  Romain  s'étendoit  à  me- 
lijre  que  les  Romains  acqueroient  de  nouvelles  Provinces.  Dac« 

14  Et  Ital^  c REVERE  vires]  Les  forces  &  les  gran- 
des relTburces  àes  Romains  ne  parurent  Jamais  avec  plus  d'a- 
vantage que  dans  les  guerres  c:)ntre  les  Carthaginois.  On  n'a 
^u'à  voir  rode  IV.  de  ce  Livre.  Dac. 

i_f  Et  imperî  porrecta  Majestas]  Horace  parle  pro- 
prement ,  &  félon  le  génie  des  Romains  ,  qui  ne  rcconnoiC- 
Jfoient  d'autre  Majefté  que  celle  de  leur  Empire  ,  &  de  leur 
«ondition  ,  ou  de  leur  dignité.  Ciceron ,  Majefids  efi  în  împe' 
flo  atque  in  emnt  fopulî  Romanî  dtgnîiate.  Ils  étoient  même 
auffi  jaloux  du  mot  Impenum  ,  Empire  ,  que  de  celui  de  Ma- 
jefté :  &  ils  ne  fouffroienr  qu'on  donnât  l'un  ou  l'autre  qu'à 
ceux  qu'ils  avoient  comme  aflbciez  à  leur  droit,  &  ils  n'appel- 
loient  crime  de  leze  Majefté  que  ce  que  l'on  f ai  (bit  contre  leur 
<Jlgnlté ,  ou  contre  celle  de  leurs  Alliez.  Dac. 

16  Ab  Hesperio  cUBltl]  Hefperium  cnhile  ,  h  lit  Occi- 
dental ,  c'eft  à  dire  ,  l'Océan  Atlantique  ,  où  il  fêmble  que  le 
Soleil  fe  couche,  lorfqu'il  fe  dérobe  à  nos   yeux.  Dac. 

17  Custode  rerum  C^esare]  C'efI;  la  même  cholê  (^ue- 
£e  qu'il  a  dit  dans  TOde  XIV.  du  Livre  liL 

—  ■  TenefîtA 

Cafare  terras. 

Car  cnftos  fignifie  quelquefois  le  ^rof^^ear  ,  le  Maître  ,  5e 
wftodlre ,  garder  ,  a  la  même  force  que  tenere  ,  tenir  ,  poflé- 
(der,  &c.  Dac. 

Rerum]  Ce  mot  eft  pris  ici  pour  le  Monde  entier.  Dac. 

17.  Cnftode  rerum  Cafare  ,    &c.']     Rien   ne  convient  mieux. 
à  la  date  que  j'ai  donée  à  cette  pièce.    Dans  l'ode  Herculis  ri- 
tit  Horaee  a  dit  ,  ego  nec  ttimttltum  ntc  morl  per  vim  metuam  > 
îenente  Cafare   terras.     On   void   de  part  &  d'autre  la  même 
penf^e,  &  prefque  les  mêmes  exprelfions,  c'efl  à  dire  que  le- 
même  objet  a  réveillé  les  mêmes  idées,  &  que  comme  la  pre- 
mière de  ces  deux  pièces  fut  faite  peu  avant  la  féconde  clôture- 
du  temple   de  Janus  ,    celle-ci   fut  faite  peu  après  la  troifième». 
^ans  l'une  6c  l'autre  ocafion  Augulte  venoic  de  foamettre  tou&-- 


SUR  l'Ode  XV.  Liv.  IV.        17 f 

hs  ennemis  de  l'empire ,  de  banir  des  provinces  les  alarmes  de 
la  guerre,  &  de  doner  la  paix  à  l'univers.   San. 

î8  Non  puror  civilis  ,  non  vis]    Furor  li-vîÏÏs  ,    les 
-  guerres  civiles ,  ils  les  guerres  c'trangeres.     Cela  a  déjà  été  ex- 
pliqué fur  ce  paflage  de  l'Ode  XIV.  du  Livre  IIL 

Ego  fîcc  tumulîwn 

Nec  viorî  pcr  vîm  metnam,  tenente 
Cxfare  terrai, 

„  Je  ne  craindrai  ni  guerre  civile  3  ni  guerre  étrangère  pen- 
,,  danc  que  Cefâr  fera  le  Maure  du  monde.  Dac. 

Eximet]  Le  vieux  Commentateur  a  lu  exîgei  ,a^i  me  plaît 
davantage  :  exïgere  ,  ôcer  ,  chaHer.  Dac. 

18.  Extget.']  Cette  leçon  eft  de  plufieurs  excellens  manuf- 
crits  ,  &  fur- tout  de  celui  du  Icoliafîe.  Eximet  n'a  pas  afTés 
de  force  pour  répondre  à  furor  &  à  vis.    San. 

20  Et  miseras  inimicat  urbesI  II  faut  bien  remar- 
quer  cette  façon  de  parler  ,  nnferas  inimicat  urbes  ,  il  rend  mal- 
heureufes  les  villes  eimemies,  pour  inimicat  urbcs  ut  Jîntmifens, 
jj  II  fem.e  l'mimitié  &  la  difcorde  entre  les  villes  en  les  ren- 
,)  danc  malheureufes ".  C'eft  comme  dans  Virgile: 

Infe"7im  eluitur  fcelus. 

Pour  elitltur  fcelus  ita  ut  înfciînm  Jtt.  Dac. 

Inimicat]  Horace  a  formé  ce  mot  i   mais  avec  toutes  leâ! 
conditions  qu'il  preicrit  à  ceux  qui  veulent  faire  des  mots  nou- 
veaux ;  car  iûimîcare  eft  entièrement  analogique  :   à'inimîcus  > 
îfiimicare  :  comme  à'ini^nus -,  init^fiare  r  à' aternns  ,  aterriare  r 
à'incefitts  ,   inceftare  :  à'incertus ,  iacertare,  &c.  Dac. 

20.  Mifcras  inimicat  urbes.']  C'eft  à  dire  ,  fercndis  dijjîdih 
miferas  urbes  ejjîcit ,  la  Colère  rend  les  villes  malheureufes  en  y 
femanc  la  difcorde.  Intnncare  ne  paroit  peint  dans  toute  la  La- 
tinité avant  Horace.  Ce  pouroit  bien  être  un  de  ces  mots, 
donc  il  fè  vante  ailleurs  d'avoir  enrichi  (z  langue.  Voies  l'épi- 
tre  Humano  capiti,  vers  yf.    San. 

21  Non  qui  profundum  Danubitjm  bibxtnt]  On  peut 
voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  V.  &  fur  l'Ode  XIV.  de 
ce  même  Livre.  Cette  prophétie  d'Horace  ne  fut  pas  entiè- 
rement véritable.  Les  peuples  dont  il  parle  ici  ,  îè  révoltè- 
rent la  même  année  ;  mais  ils  furent  remis  fous  le  joug  bien- 
rôt  après.  Drufus  dompta  les  Cattes  &  les  Sicambres  ,  paflà 
le  Rhin,  poufiâ  jufques  à  l'Eibe  &  au  Vefer  ,  bâtit  des  forts 
fur  ces  trois  fleuves ,  &  y  laiffa  des  garnifbns ,  &  Tibère  de  fon 
côté  reprima  les  Pannoniens  &  les  Dalmates.  Dac. 

21.  Non  51/«  profitndtim  ,  eJ"c.]  Tout  cela  s'acorde  exa£le- 
ment  avec  l'année  744..  Tibère  &  Drufus  achevèrent  de  rédui- 
re les  Daces  ôc  les  Germains  au  commeace^enc  de  cette  ai>- 

M-  ^  iiéej 
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née,  imméd'iatement  avant  la  clôture  du  temple  de  Janus,  qui" 
n'avcit  été  dilerée  qu'à  caufe  du  foulèvement  de  ces  peuples, 
Aiigufte  avoit  re'duit  les  Sères  ,  c'cft  à  dire  les  Indiens  ;  les 
Perfes,  c'ert  à  dire  les. Partes;  8c  les  habitans  du  Tanaïs,c'elî 
à  dire  les  Scites  &  les  Sarmates ,  dans  le  voiage  qu'il  fît  au  le- 
vant en  733  &  7 34,  dont  nous  avons  parlé  fur  l'ode  Non  fem- 
fer  îrr.bres.    San. 

22  Edicta  Julia]  Augufle  ne  le  contenta  pas  de  retou- 
cher aux  loix  déjà  reçues ,  &i  de  les  rétablir  ,  il  en  fit  de  nou- 
velles qu\  furent  appellées  Leges  j^wZ/xr, comme  Jn/ia  fitmptua- 
r;a ,  pour  régler  la  dépenfe  de  bouche  ;  lex  Julia  de  mariîan^ 
4fîs  ordînîbns ,  Jnlla  de  adulteriis  ô"  pitdhltîa  ,  jii'ta  majefta-^ 
tls  ,  Julia  de  li  fnblica  ô'  friv..ita  ,  &  beaucoup  d'autres  ,  mais;" 
Tous  les  mots  Ediéfa  Julia  ,H.otzce  comprend  ici  toutcequ'Au- 
jufle  avoit  ordonné  aux  peuples  qu'il  avolt  aflujetis.  Dac. 

Get^]  Les  G  êtes  &  les  Daces  au  deiî'us  du  Danube;  il  en 
efl  parlé^  ailleurs.  Dac. 

23  SeresJ    Les  Seres  entre  les  Indiens  ,  &  la  mer  Orien- 
Jale.  Dac. 

iNFiDivE  Pers^]    Il  appelle  les  Parches  prrfdes  ,    à  caufê 
■du  tour  qu'ils  jouèrent  à  Crafïïjs  s    tout  le  monde  fait  qu'ils  le' 
tuèrent  en  trahifon.  Dac. 

Non  Tanaïm  prote  flum^n  orti  J   II  parle  des  Scy-- 
thes  &  des  Sarmates»  Dac. 

25"  NosQUE  ET  PROFESTis^^^]  Il  f  z  ICI  Une  belle  oppofi— 
»ion  entre  les  Romains  &  les  peuples  qui  avoicnt  été  afiujetis. 
Les  derniers  fe  contenteront  de  ns  point  enfreindre  les  Edits- 
d'Augufte  ,  lï  crainte  d'être  punis  les  retiendra  dans  leur  de- 
▼oir  ;  nviis  pour  l:s  Romains  ils  croiroient  ne  pas  témoigner 
afiez  d'amour  &  de  reconnoiflùnce  à  ce  Prince  ,  s'ils  ne  chan- 
toient  fes  louanges  que  dans- leurs  réjouiÏÏÎmces  publiques-,  &  les 
jours  de  Fête ,  ils  !e  béniront  encore  les  jours  ouvriers  dans  tous; 
ieurs  repas  donief'iq'.  es.  Il  y  a  là  une  tendreflè  qiie  l'on  nû 
fauroic  eypriraer.   Dac. 

Propestis  lucieus]   Pnfejii  dics  ,  &■  profefix  /uces  ,font 
les  jours  ouvriers.,    &.  Dies facrt  00  fe/ti  ,  les  jours  de  Fèze^ 
Dac. 

25.  Nofcjue  &  profeJ?js ,  &(.]  La  crainte  forcera  les  enne- 
mis à  refpeéter  les  loix  du  prince  viûorieux,  l'amour  atachera: 
le  cœur  des  Romains  au  prince  pacifique.  L'opofition  efî  bel— 
Iç ,  elle  eft  vraie  ,  &  elle  efl  enreinement  flateufe  pour  Au- 
gufte.  Voies  la  fin  de  l'ode  Divis  orte  botàs  ■>  qui  a  beaucoup. 
de  rapc<rt  à. ces  deux  derniers  quatrains.    San; 

26  INTER  jocosi  MUNEKA,  LiBERi]    Cela  répond  égale- 
aaentià  h:.db7{s  profrfiii,  &  à  Indbus  faais  ,    &  Horace  parla- 
it, des  fccoiide»  ta.bies  ;  car  alors  la  joye  s'^chauffoit  ,   on  fai- 
t  f&sx,. 
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fcjic  les  libations,  &  on  chancoic  les  louanges  des  Héros  ,   &c,- 
Bac. 

26.  Interjocojî,  érc.']  Cette  tendrefTe.  >  qui-de'cend  jufqu'à' 
la  familiarité  ,  doit  bien  plaire  à  un  prince  ,  qui  efl  pfrfuadé- 
eue  la  véritable  gloire  confifte  à  polll-der  le  cœur  de  Çis  peu- 
ples.   San. 

27  CUM     PROLE     MATRONISQIJE     NOSTRTs]      Cela    a'outC 

beaucoup  à  la  tendreffe  de  ce  pafTagc.  *Les  pères  de  famille  ne 
isror.t  pas  feuls,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  partageront  avec 
eux  les  fentimens  de  leur  amour  &  de.  leur  reconnoiflànce, 
Dac. 

28  Rite  Deos  prius  apprecati]  Car  après  qu'on  avoit 
approché  les  fécondes  tables  ,  on  failbic  les  prières  &  les  liba- 
tions. Dac. 

29  ViRTUTE  FUNCTos  BUCEs]  C'cfl  à  dire,  les  Héros, 
\e5  Généraux  qui  avoienc  fait-  des  aécions  héroïques.  Vlrttife 
fnn^it-,  faire  des  aérions  de  courage  &  de  vertu.  Dac. 

29.  Vhtfite  fmiétas  dnces.']  Cicéron  dit  au  troidème  livre 
des  Queflions  Tufculanes  ,  nemo  ^Amm  dîu  vlxit  ,  ^ui  virtutîi 
fcrfc^s,  funéîns  munerc,    San. 

More  patrum]    Il  faut  conftruire  ce  more  patrum  avec 
cammm  Lydîs  rcmijio   carminé   tibîîs  ;    car  cette  coutume  de 
ehanter  les  louanges  des  Héros ,    en  mêlant  les.  flûtes  avec  la; 
voix  5  étoit  fort  ancienne.  Dac. 

50  Lydîs  remisto  carminé  tibiis]  Du  temps  de  Te- 
rence  on  avoit  des  fiutes  qui  ctoientproprement  appellées  Fhry- 
gienes ,  &  d'autres  qu'on  ^ppellolt  Lydienes  j  elles  étoient  dif- 
iferentes  par  le  fôn  &  par  le  nombre  des  trous  :  les  Lydienes 
a'avoient  qu'un  trou  ,  &  par  conièquent  leur  fan  étoit  grave  ; 
les  Phrygienes  en  avoient  deox ,  &  rendoient  un  Ton  aigu ,  que 
Varron  appelle  par  cette  rai&n  lîtjuîdnm  aràmam.  Mais  du- 
t€-raps  d'Horace,  cela  éroic  entièrement  changé:  toutesîes  fiu- 
tes avoient  plufieurs  ircus  comme,  les  nôtres  ,  &  on  les  appel- 
loit  toujours  Phrygienes  &  Lydienes  ,  félon  les  differens  mo- 
des,  fur  lefquels  on  en  jouoit;car  quelque  changement  que  l'on 
eût  fait  à  la  fiure.on  ne  laiflblt  pas  de  jouer  touioursfur  les  an- 
ciens modes  qui  ne  changent  jamais.  Àinfi  une  même  flûte  é- 
toit  Phryglene,  quand  on  jouoit  fur  le  mode  Phrygien  :  &  dès 
qu'on  changeoit  de  ton  ,  &  qu'on  prenoit  le  mode  Lydien  , 
elle  devenoit  flûte  Lydiene  j  &  de-là  dépend  l'intelligence  de 
ce  pafiàge,  que  les  Interprètes  n'ont  point  bien  expliqué.  Ho- 
race veut  faire  entendre  à  Auguûe  qu'il  avoit  donné  aux  Ro-- 
mains  le  nwyen  d'ècre  toujours  dans  la  joye  ,  &  c'eft  ce  qu'il 
fait  avec  beaucoup  de  d<5licatcn'e  ,  en  ne  parlant  que  de  la  ma- 
r/iere  dont  Is  lui  témoigneront  leur  reconnoiflànce  ,  il  lui  die 
que  dans  leurs  Fêtes  publiques ,  &  dans  leurs  repas  domeiîiques . 

M.  7  ils; 
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ils  chanteront  Ces  louanges  ,  &  ceiles  de  fes  ancêtres  ,  &  que 
leurs  chanfons  feront  toutes  fur  le  mode  Lydien  ,  qui  étoit  le 
plus  éclatant  ,  &  par  confêquent  le  plus  gai  :  cela  répond  fort 
bien  à  ce  qu'il  a  dit  quatre  vers  auparavant. 

Juter  j'occfî  mimera  Ltlerî. 

Platon  a  dit  en  quelqtfe  endroit  que  rharmonie  Lydiene  étolt 
la  plus  propre  pour  la  joye  &  pour  les  feflins  ,  c'efl  pourquuj 
il  l'appelle  dt/ucvlav  a-vf-iTrcriKsiv ,  harmoniam  csnvîvrt/em.  Dac. 

30.  Lyd:s  tîbiis.'}  florace  parle  particulièrement  du  mode 
Lidien  ,  parce  que  c'étoit  l'harmonie  la  plus  propre  pour  hi 
joie  &  pour  les  fefllns.  Un  certain  Dardanus  de  Tréiène 
fut,  dit-on,  le  premier  qui  trouva  le  nioien  de  marier  la  voix 
avec  la  flûte.  San. 

51  Trojamque  kt  Anchisen"  et  alMje]  Auprès  avoir 
dit  que  les  Romains  chanteront  à  table  les  grandes  actions  des 
Héros  ,  Horace  renferme  cette  louange  dans  la  feule  famille 
d' Augure,  en  lui  difant  que  le  fujet  de  leurs  chanfons  ordinai- 
res feront  Tnyct  Anchîfe  ■,  if  les  defcendam  de  Venus  i  c'efl  à 
dire,  Augufle ,  Jule  Cefar,  &  tous  leurs- Ancêtres,  en  remon- 
tant jufques  à  Venus  &  Enée  dont  les  Juliens  fe  flatoient  d'è- 
îre  defcendus.  II  y  a  là  beaucoup  d'efprit  Se  de  poiitefîé.  Dac- 

Alma;]  C'efl  l'épi thete  ordinaire  de  Venus.    Lucrèce: 

fi^neaàum  genitrlx  ,  homtfinm  Dîvnm^Ke  •vfjln^tus 
Aima  Venus. 

Aima  ■>  c'efl  à  dire  ,  hUn-falfa-nte  ;  &  cela  convient  fort 
Vien  à  Venus  ,  qui  anime  toutes  chofcs  ,  &  qui  fait  le  plaiûr 
des  hommes  &  des  Dieux.  Bag. 

32.  Trogcnhm  Veneris.']  On  peut  encore  entendre  ces  paro- 
les du  fèul  Augufle.  Il  a  déjà  été  apelé  dans  le  poèni«  féculai- 
se,  darus  Anchifa  Venerlfqne  fnignis.    San. 

Fin  4u  quatrième  Lhre  d<i  Odes» 
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^  HORJTII  FLACÇI 

O   D   A  R   U  M 

LIBER    ^UI  NTU  S, 

vu  L  G  O     D  I C  TU  s 

LIBER      E  P  o  D  o  h\ 

ODE       I. 

AD    M  ^  C  E  N  A  T  E  M. 


lll^îlè'^W^Bls  L.ihurn'is  inter  aïta  nav'wm^ 
"^    T     ^M     Arnue  y  propug7iacula  : 

1;^'  ^4^  Varatus  oimie  de  Caris  tericuîum 

?i.^?«c<^4^^^<     Subir e^  Maceiîas  ^  tuo. 

§luid  nos  ?  ^2//^?^x  /^  t;/V^  fit  fiperftite  f, 

Jucunda  :  fi  coîitra ,  gravis  : 

Vtrumne  jujjî  perfeque?Jiur  otium  , 
No7t  dulce ^  ni  tecum  Jimull 

A7i  hune  lahoreyn  viente  laturij  decet 

^lu  a  ferre  no  ri  molles  viras  ?  10 

Feremus  :  c^  te  vel  per  Alpium  juga 
Inhofpitalem  <^  Caucajum^ 

Vel  Occidentis  ufque  ad  ultimum  finwn  y 
Forti  fequemtir  pe6iore. 

Roges  j  tuum  labore  quid  juveyn  meo^  if 

Imheilis^  ac  firmus  parum  l 
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Cornes  minore  fum  futur  us  in  metUy 

^lui  772ajor  ahfentes  habet  : 
Ut  ajjidens  ijuplumibus  pullis  avis  ^  ' 

Serpe7Uiu77i  alUpfus  ttTîiet  2© 

Magis  relioiis  :  non^  ut  adfvt^  auxiîl 
Latura  plus  prajhitibus.. 

luibenter  hoc  ^  07nne  iTiilitabitur 
Bellu77î  771  tuie  fpem  gratis  : 

No7i  utjuveT^cis  illigata  pîuribus  2$^ 

^^Mi.  A':r„T?i  je*^'4fc  £l^-*  cv^vsî.^  ^^:>/i,  ^^'a.  ^'^S?^  ^^.^ 
"fi'i/S'l^  ^■'îXJï*'  •iV'aiiW  «"/îr'tttii?"  '-riq/^.-i^  ^fii^-i^  ^iiQ<^  •'/•.vj^^iV  «iï/ÎX?iv 

LES     ODES 

D'  H  O  R  A  C  E. 

LIVRE  CINQ^UIEME, 

APPELLE' 
LIVRE     DEPODES. 

O     D     E       L 

A     M  E  C-  E  N  A  S.. 

M.    D  A  c  I  E  R. 

IS'IïSfll  E  c  E  N  A  s  5  VOUS  irez  fur  de  petires 
gf?  \  i  lîi  galères    affronter  les  épouvantables 
El  ^^'^  p  vailTeaux  d'Antoine  ,   &  Tuivre  Au- 
ISISiiS  gulte  au  milieu  des  dangers ,  pour- 
vous  mettre  au  devant,  de  faperfon-- 

ne: 
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Aratra  nitantur  meis  : 

Fecufve  Calabris  ante  Jidus  fervidum 
Lucana  ?imtet  pafcua  : 

N^ec  ut  fuperni  villa  candens  Tufculi 

Cire  te  a  tangat  rnœniay  30 

Satis  fuperque  me  henignitas  tua, 
Ditavit  :  haud  paravero 

^luodatit^  ava^us  ut  Ch'emes  j  terrapYemanty 
Difcin^us  aut  perdam  ut  nepos. 

z6  mea.     28  fafcms. 

ODE   I.   (OJ.XII.L.II.) 

A     MECENE. 

Il  s'ofre  a  le  fuivre  fur  Ici  flot e  d^OcîavUn  contre 

Antoine. 

Le  P.  San  ADO  N. 

I1SIS#1  U  o  I  ,  mon  illuftre  ami ,  réfolu  de 
IJI  O  ^^^  P^rer  aux  dépens  de  vôtre  vie  les 
0  ^  fM.  dangers  qui  menacent  celle  d'Oâ:a- 
f:;^^:^^:^^^  vien  ,  vous  ires  fur  de  légers  vaii- 
feaux  de  Liburnie  vous  expofer  au 
milieu  des  baftions  flotans.  d'Antoine  ?  QLie  de- 
viendrai-je  cependant  moi,  à  qui  la  vie  n'eft  a- 
gréable  qu'à  caule  de  vous  ,  &  à  qui  elle  de- 
viendroit  infuportable  fi  j'avois  le  malheur  de 
vous  perdre  ?  Refterai-je  tranquile  à  Rome, 
comme  vous  me  l'ordonés  ?  mais  éloigné  de 
vôtre  prefence  puî-je  goûter  quelque  repos  ? 
Vous  me  dires  :   êtes-vous  en  état  de  fuporter 

ai 


2^2    Odes  d'Horace  5  Od.  I.  Liv.  V. 

ne  facrée  ,  &  pour  recevoir  tous  les  coups"de 
fes  ennemis.  Cependant  que  deviendrai-je  , 
moi  qui  ne  trouve  la  vie  agréable  qu'à  caufe  de 
vous  ,  &  qui  ne  pourrois  la  fouinir  fi  je  vous 
avois  perdu  ?  Dois-je  vous  obéir  &  me  tenir 
dans  un  repos  que  je  ne  puis  goûter  fans  vous? 
ou  ne  faut-il  que  vous  promettre  de  fupporter 
cette  fatigue  avec  toute  la  force  &  toute  la  ré- 
folution  d'un  véritable  guerrier  ?  Eh  bien  je  la 
fupporterai,  &c  je  vous  liiivrai  bien  courageufe- 
ment  ,  dû  liiez- vous  aller  fur  les  fommets  nei- 
geux des  Alpes  ,  &  dans  les  afFreufes  foiitudes 
du  Caucafe  ,  ou  aux  derniers  bouts  de  TOcci-., 
dent.  Vous  me  demanderez  quels  fervices  vous 
pourrez  tirer  d'un  homme  li  foible  ôc  fi  peu 
lîé  pour  la  guerre  ?  Mon  cher  Mecenas  ,  je 
ft'efpere  point  de  vous  être  fort  utile  dajis  les 
combats  j  mais  au  moins  ,  pendant  que  je  vous 
accompagnerai ,  mon  efprit  fera  plus  tranquil- 
le, &  je  ne  ferai  pas  dans  ces  craintes ,  dont 
on  eft  encore  plus  travaillé  quand  on  efl  ab- 
fent.  Semblable  en  cela  à  un  oifeau  qui  a  des 
petits  5  fitôt  qu'il  les  perd  de  vue  ,  il  craint 
beaucoup  plus  pour  eux  les  embûches  des  fer- 
pens  5  quoique  fa  préfence  ne  leur  fût  pas  d'un 
grand  ibcours  dans  un  fi  preffant  danger,  j^e 
vous  le  dis  encore  ,  je  ferai  avec  plaifir  cette 
campagne  &  toutes  les  autres  ,  pour  l'amour 
de  vous  (cal.  Vous  me  connoiffez  allez  pour 
être  perfuadé  que  ce  ne  fera  ni  pour  avoir  un 
plus  grand  nombre  de  bœufs  à  labourer  mes 
terres  ,  ni  dl fferens  pâturages  ,  afin  que  mes 
troupeaux  aillent  de  la  Calabre  dans  la  Luca- 
nie  avant  le  lever  de  la  Canicule  ,  ni  enfin 
pour  trouver  le  moyen  de  pouffer  l'enclos  de 
ma  petite  mailbn  jufques  aux  murailles  de  TuP 

culum.^ 
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en  home  de  cœur  les  fatigues  de  la  campagne? 
Oui,  je  les  fuporterai:  fallût-il  vous  fuivre  fur 
les  fommets  des  Alpes  ,  dans  les  afreufes  foli- 
tudes  du  Caucafe  ,  &  jufqu'aux  extrémités  de 
l'occident  ,  le  courage  ne  me  manquera  pas. 
Mais,  ajouterés-vous ,  quels  fervices  puî-je  ti- 
rer d'un  home  fi  foible  &  fi  peu  né  pour  la 
guerre  ?  J'avoue  que  vous  n'avés  pas  de  grands 
fecours  à  efpérer  de  moi  :  mais  du  moins  j'en 
tirerai  de  grands  de  vôtre  compagnie  ,  mes  a- 
larmes  ,  que  l'abfence  a  coutume  d'augmenter 
en  feront  bien  m^oindres.  Un  oifeau ,  qui  a  des 
petits,  craint  beaucoup  plus  pour  eux  i'aproche 
des  ferpens ,  quand  il  eft  loin  de  fon  nid ,  que 
quand  il  eft  delTus  ;  quoique  fa  prefence  ne  doi- 
ve pas  les  garantir  du  danger.  Encore  une  fois 
je  ferai  avec  plaifir  cette  campagne  &  toutes 
les  autres  ,  par  le  feul  motif  de  me  conferver 
vos  bones  grâces.  Car  ne  croies  pas  que  je 
cherche  à  avoir  un  plus  grand  nombre  de  cha- 
rues  pour  labourer  mes  terres  j  ni  diférens  pâ- 
turages 3  pour  faire  palier  mes  troupeaux  de  la 
Calabre  dans  la  Lucanie  avant  les  chaleurs  de 
la  canicule  j  ni  à  étendre  mon  petit  domaine 
champêtre  jufqu'aux  murailles  de  Tufcule.  Je 
ne  fuis  déjà  que  trop  riche  de  vos  bienfaits  ;  & 
je  ne  penfe  nullement  à  amailer  des  tréfors, 
pour  les  enfouir ,  comme  Favare  de  la  comé- 
die j  ou  pour  les  difïiper,  comme  un  jeune  dé« 
bauché. 
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culum.  Je  ne  luis  déjà  que  trop  riche  de  vos 
bienfaits ,  ôc  je  ne  cherche  point  à  amaiïer  des 
thréfors  pour  les  enterrer  comme  l'avare  Chrê- 
mes de  la  Comédie ,  ou  pour  les  diilipér  com- 
me un  prodigue  &  un  débauché. 
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Sur.     l'  g  d  e     I. 

AVANT  toutes  cho/ès  il  eft  necefl*aire  d'expliquer  le  titre  de 
ce  Livre  ,  que  l'on  appelle  ordinairement  le  Livre  d'E- 
podes.  Les  Savans  ne  s'accordent  pas  entr'eux  fur  l'explica- 
tion qu'on  doit  lui  donner.  Les  uns  pre'tendent  que  ce  Livre 
a  eu  ce  nom  de  Tinégalité  des  vers  qui  font  rangez  de  manière 
que  chaque  grand  vers  elï  fuivi  d'un  petit  ,  qui  eu.  appelle  E- 
fode  ,  ou  Clanfulc.  Les  autres  croyent  qu'il  a  ete'  appelle  Liber 
Epodon,  comme  qui  diroit  c-tt/  rm  ù^àv,  après  les  Odes,  pour 
marquer  qu'il  avoit  été  compofé  quelque  temps  après  les  qua- 
tre premiers.  Enfin  ,  Torrentius  s'eft  imaginé  que  le  vérita- 
ble titre  n'eil:  point  Liber  Epodon,  Livre  d'Epodes;  mais  Lt^ 
her  Epodos  ,  Livre  Epode  ;  c'eft  à  dire ,  Livre  enchanteur ,  & 
qu'il  a  été  ainfi  nommé  à  caufe  des  enchantemens  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Ode  V.  qui  eft  contre  Canidie.  Cette  dernière  o- 
pinion  eft  inlôurenable  ,  car  il  n'eft  point  du  tout  vraifembîa- 
ble  qu'une  feule  Ode  ait  donné  un  nom  fi  bizarre  à  tout  le  Li- 
vre. La  féconde  opinion  ne  l'eft  pas  moins  ;  car  bien  loin 
que  ce  Livre  ait  été  compofé  après  les  quatre  précedens  ,  la 
plupart  de  Cqs  Odes  ont  été  faites  avant  toutes  les  autres:  de 
forte  que  ,  fi  l'on  avoit  égard  à  l'ordre  des  tçmps  ,  ce  Livre 
devroit  être  plutôt  le  premier  que  le  dernier.  Il  ne  refte  plus 
que  la  première  opinion  à  examiner  :  c'eft  la  feule  véritable  > 
mais  pour  la  bien  faire  entendre  ,  il  faut  prendre  la  chofe  de 
plus  haut.  Epode  ,  dans  la  Poëfie  Lyrique  des  Grecs  ,  eft  la 
troifjéme  partie,  ou  la  fin  de  l'Ode,  c'eft-à-dire,  du  chant  qui 
eft  divifé  en  graphe  ,  antifirophe  &  Epode.  Ce  mot  Epode  fî- 
gnifîe  proprement /«  du  chant;  car  iTrûfnv  eft  en  Litm  fnper' 
canere  ,  furchinter  ,  fi  on  peut  fe  lèrvir  de  ce  terme  ,  chanter 
par  dejjtts  ,  chanter  à  la  fin  ,  é^c.  Comme  dans  les  Odes  ce 
que  l'on  appelloit  E^ode  renfermoic  le  chant  &  le  finiflbit>  on 


SUR  l'Ode  I.  Liv.  V.  2S5: 

appella  Epode  un  petit  vers  ,  qui  e'tant  mis  après  un  grand , 
fermoit  la  période  ,  &  renfermoit  tout  le  fèns  ,  qui  étoit  fuf- 
pendu  dans  le  premier  vers.  C'eft  de- là  que  ce  Livre  a  été 
intitule'  Liber  Epodon  -,  c'eft-à-dire  ,  Liber  verfnum  Epodon , 
Livre  de  vers  Epodes  j  Livre  où  chaque  grapd  vers  de  l'Ode 
eft  fuivi  d'un  petit  vers  qui  finit  le  fens.  Marius  Viftorinus  > 
qui  vivolt  dans  lé  quatrie'me  fie'cle  3  e'crit  à  la  fin  du  premier 
Livre  :  Epodos  eft  tertia  pars  aut  periodus  Lyrica  Odes.  Igitur 
^u£  poft  ftrophen  j  Ô"  antiftrophen  ,  Epodon  dicebant  :  «  WtTê/r  » 
^uidem  eft  ftîpercanere  :  hinc  fimiptnm  vocabumm  ia  has  Epo- 
des 1  que  binos  verfus  tmpnres  habait ,  nam  ut  illa  canticnm  fi' 
niebat ,  ftc  ha  fenfum  -verfit  infequenti.  „  L'Epode  eft  la  troi- 
35  fiéme  partie,  ou  la  fin  de  l'Ode  Lyrique;  c'efi:  pourquoi  ce 
5,  qui  fuivoit  après  la  ftrophe  &  l'antiftrophe  étoit  appelle  E- 
j,  pode,  du  Grec  epadein  ,  qui  fignifie  chanter  après  ,  &  delà 
J,  ce  mot  a  été  donné  à  ces  Odes  ,  qui  ont  deux  vers  inégaux } 
„  car  comme  dans  la  Poëfie  Lyrique  l'Epode  finilToit  le  chant, 
J,  tout  de  même  dans  ces  Odes  le  fens  eft  fini  par  le  petit  vers, 
„  qui  eft  par  cette  raifon  appelle  Epode".  Le  même  Victo- 
rinus  compare  l'Epode  au  vers  pentamètre  dans  l'Eiegie;  &  il 
dit  que  comme  le  vers  hexamètre  ne  remplit  pas  feul  la  me- 
fure  Elegiaque  fans  le  pentamètre;  de  même  dans  les  Epodes  , 
les  grands  vers  ,  les  vers  trimetres  ,  ne  peuvent  être  entendus 
fans  leur  chnfnîe,  fans  les  petits  vers.  Nam  neqne  per  fe  ver- 
fus  hexameîer  fine  fequeute  pentameîro  Elegiacum  metrttm  im- 
flebit ,  7ieqne  in  Epodîs  fin^uli  lerftiS  fine  claufulîs  fuis  c^  af- 
fequelis  andirî  potcrunt.  Après  cette  explication  de  la  nature 
des  vers  Epodes  ,  il  n'eft  pas  difficile  de  voir  qu'il  n'y  a  que 
ks  dix  premières  Odes  de  ce  Livre  qui  puifTent  avoir  ce  nom , 
&  que  les  Vliï.  dernières  ne  font  nullement  de  ce  caractère. 
Aulfi  Terentianus  Maurus  ne  compte  proprement  que  dix  pie- 
ces  Epodes  dans  Horace;  car  en  parlant  du  dimetre  ïambique, 
qui  eft  le  petit  vers  qui  fuit  le  grand  appelle  trimetre  ,  il  die 
dans  le  même  genre  de  vers  : 

Taies  trimetris  fnbdidit  Flaccus  fuis  , 

Ut  carrKi/ia  oftendtmt  decem. 
Ibis  Liburnis  inter  alta  navium  , 

Amice,  propugnacula. 
^rchîlochtîS  ifto  ft'dit  iraîHS  métro 

Contra  Lycamben  ô'  filias. 

„  Tels  font  les  vers  qu'Horace  ajoute  à  ^zs  trimetres  dans 
„  les  dix  pièces  que  nous  avons  de  lui  ,  comme  dans  celle  qui 
„  commence  ,  Ibis  Liburnis  ,  ^c.  Archiioque  en  colère  fut 
„  le  premier  qui  compofa  de  cette  forte  de  vers  contre  Ly- 
«  cambe  &  fes  allés".     Ce  font  donc  les  dix  premières  Odes , 

(jui 
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qui  ont  denné  le  nom  à  tout  le  Livre;  car  quoique  dans  les  au« 
-  très  Odes ,  fi  on  en  excepte  les  deux  dernières ,  il  y  ait  auflî  un 
petit  vers  après  un  grand ,  ces  Odes  ne  font  pourtant  pas  pro- 
prement Epodcs  ;  parce  que  ,  comme  je  viens  de  l'expliquer, 
on  ne  donnoit  ce  nom  qu'aux  pièces  qui  avoient  un  dimetie 
jarabique ,  après  un  ïambique  trimetre ,  comme  dans  les  Poë- 
fies  d'Archiloque  : 

Tti  a-ài  TTApmpi  fipîvxs  ; 

Père  Lycambe  ,  ejuc  venez- vom  de  dire  ,  ô"  qui  ejî-ce  qui 
filous  a  troublé  r efprît  ?  Voilà  l'origine  &  la  véritable  fignifica- 
tion  du  mot  Epode.  Il  efl  arrivé  dans  la  fuite  qu'Epode  a  e'tc 
pris  pour  un  vers  i'ambique  di  mètre  ,  quoiqu'il  ne  fût  point  a- 
.près  un  trimetre  jc'eft  pourquoi  Aufone  appelle  Exodes  les  vers 
qui  font  purement  ïambiques  dimetres  : 

Ter^e ,  S  libelle  ,  Slrmîum , 
Et  dk  hero  nico  ac  tuo  « 
^x-e  atque  falve  plnrîmum. 

On  a  même  étendu  encore  plus  loin  la  fignifîcation  de  ce 
mot  ;  car  on  a  appelle  en  général  Epode  toute  forte  de  petits 
vers  qui  font  après  un ,  ou  après  plufieurs  grands  vers  de  quel- 
que genre  qu'ils  fbient;  par  exemple  dans  cette  Ode: 

Dîjfitgere  nîves  ,  redeunt  jam  grtimlna  campis  > 
Arhor'bufque  co7n£. 
Marius  ViiElorinus  donne  à  ce  petit  vers  le  nom  d'Epode, 
dehïnc  Epùdut  fui  generh -,  Arborlbufque  coma.  Le  même  Vic- 
torinus  appelle  auilî  Epode  le  petit  vers  Adonien  ,  qui  efl  mis 
après  trois  vers  fâphiques  ;  mais  cela  ne  fait  rien  pour  le  titre 
de  ce  Livre  ;  car  fi  on  voulolt  prendre  Epode  dans  ce  dernier 
fêns,  au  lieu  de  dix  Epodcs  qu'on  a  comptées  dans  Horace,  on 
en  trouveroit  XIII.  dans  le  premier  Livre,  VI.  dans  le  fêcond> 
IX.  dans  le  troifiéme,  VI.  dans  le  quatrième  ,  &  XVII.  dans 
ce  dernirer,  c'efl  à  dire,  qu'il  y  en  auroit  en  tout  cinquante  & 
une  ,  contre  l'autorité  de  Terentianus  qui  n'en  a  trouvé  que 
dix.  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  pour  achever  cette  petite 
DifTertation.  Horace  n'a  pu  être  l'Auteur  de  ce  titre,  puifqu'il 
n'avoit  point  difpofé  fes  Ouvrages  dans  l'ordre  que  nous  les 
avons.  Afïïirément  les  Grammairiens ,  qui  en  firent  le  recueil , 
donnèrent  aufîl  le  nom  d'Epodes  à  ce  cinquième  Livre  ,  après 
y  avoir  mis  enfemble  les  dix  Odes  qu'ils  trouvèrent  dans  le 
même  genre  de  vers ,  &  cela  arriva  fans  doute  dans  le  fécond, 
ou  dans  le  troifiéme  fiécle  ;  car  au  commencement  du  quatriè- 
me ce  titre  étoit  déjà  reçu  ,  &  tous  les  Ouvrages  d'Horace  é- 
toienc  partagez  comme  ils  le  font  aujourd'hui.     Il  me  femble 

qu'il 
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•qu'il  ne  refte  plus  aucune  difficulté  fur  cette  matière  :  partons 
donc  à  l'explication  des  Odes.  Si  elles  ctoient  dans  leur  ordre 
naturel  ,  celle-ci  8c  la  neuvième  de  ce  même  Livre  feroient 
imme'diatement  avant  la  XXXVII.  du  Livre  premier;  car  cet- 
te première  fut  faite  quelques  mois  avant  la  bataille  d' Aftium , 
&  lorfque  Mecenas  fe  préparoit  à  fuivre  Augufte  ,  qui  alloic 
combatre  Antoine.  Horace  étoit  alors  dans  fa  trente-cinquiè- 
me année,  qui  e'toit  l'an  de  Rome  dccxxu.    Dac. 

Cette  ode  efl  proprement  une  lettre  en  vers  liriques.  Sitôt 
que  Me'cène  eut  receu  ordre  de  fe  tenir  prêt  pour  monter  fur  la 
Ilote  d'Oélavien ,  il  fit  part  de  cette  nouvelle  à  Horace ,  &  lui 
déclara  en  même  tems  qu'il  ne  fèroit  point  du  voiage.  Cette 
déclaration  mortifia  Horace.  Il  avoir  acompagné  Mécène  aux 
guerres  de  Sicile  contre  Pompée  ,  où  il  penlà  périr  au  cap  de 
Palinure ,  &  il  eût  é:é  charmé  de  partager  avec  lui  les  mêmes 
dangers  dans  une  atTtion  qui  fixoit  Tatention  de  tous  les  elprits, 
&  qui  devoit  doner  un  maître  à  l'empire  Romain.  Aparem- 
ment  Mécène  ne  voulut  pas  expofer  la  vie  de  fon  favori  ;  peut- 
être  aulîî  craignoit-il  que  les  fatigues  du  voiage  &  de  la  guerre 
n'altéraflent  fa  fanté,  qui  étoit  fort  délicate.  Quoiqu'il  en  fbit, 
le  poète  nous  a  laifTe  Ces  regrets  dans  cette  pièce  ,qui  n'eft  d'un 
bout  à  l'autre  que  l'exprefllon  de  fa  tendrelTe ,  de  fa  reconnoif* 
fance ,  &  de  fon  defintereflêment.  Elle  efl  du  commencement 
de  725.  avant  le  princems.    San. 

I  Ibis]  Quand  Augufte  partit  pour  aller  combatre  Antoi- 
ne j  il  mena  avec  lui  les  principaux  Sénateurs  ,  &  les  Cheva- 
liers les  plus  confiderables  ;  &  Mecenas  ,  quoique  Gouverneur 
de  Rome ,  fit  le  voyage.  Horace ,  auflt-bien  inftruit  que  per- 
fônne,  nous  apprend  au  moins  qu'il  fut  nommé.  Torrenrius 
a  pourtant  crû  qu'il  n'alla  point  ,  &  qu'il  ne  fe  trouva  nulle- 
ment à  la  bataille  d'Aétium.  Il  fe  fonde  fur  ce  que  Virgile, 
en  parlant  de  cette  bataille  ,  ne  fait  mention  que  d' Agrippa 
feul  ,  &  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  eût  oublié  Mecenas , 
s'il  avoit  été  prélênt:  mais  cette  raifon  eft  nulle;  Virgile,  qui 
ne  fait  que  décrire  le  combat ,  ne  pouvoit  parler  de  Mecenas, 
qui  n'y  eut  aucune  part.  M.  Maflon  vient  appuyer  le  fèntiment 
deTorfentius  avec  quelques  partages  d'Hiftoriens;  mais  ces  paf- 
fâges  ne  (ont  pas  ft  décirtfs  qu'il  penfe.  On  peut  voir  la  répon- 
fe  que  j'ai  faite  à  fà  Critique,  où  je  fais  voir  que  Mecenas  ne 
fut  pas  toujours  laifle  à  Rome  pendant  les  Guerres  civiles ,  com- 
me il  l'a  prétendu.  Quoique  pour  l'intelligence  de  cette  Ode , 
il  (bit  inutile  de  favoir  fi  Mecenas  alla  ou  n'alla  pas ,  c'eft  tou- 
jours un  point  d'hiftolre,  qui  méritoit  d'être  approfondi,  fur- 
tout  contre  un  nouveau  Critique,  qui  croit  prouver  quand  il  ne 
fait  que  difcourir.    Dac. 

LiBURNis]  Les  Liburniens  peuples  de  l'Illyrie ,  aujourd'hui 

ks 
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les  Croates.  Comme  côtoient  proprement  des  Corfaires  ,  qui 
ne  yivGJenc  que  de  ce  qu'ils  prenoient  fur  mer ,  ils  avoient  des 
vai&aux  fort  légers  ;  c'eft  pourquoi  tous  les  vaifleaux  légers  c- 
toient  appeliez,  Lîburmens.  Horace  &  Properce  donnent  ce 
nom  aux  vaifleaux  ,  fur  lefqnels  Augufîe  combatif  à  la  bataille 
d'Aitium.  Florus  e'crit  qu'ils  ^toient  depuis  trois  jufques  à  fix 
rangs  de  rames  ,  Cafarîs  naies  à  trîreniîbtis  tn  fents  non  am- 
flîus  or  dînes  crever  ant  ;  &  c'étoit  à  peu  près  la  grandeur  des 
Taifleaux  Liburnitns  ,  comtne  Vegece  les  décrit  dans  le  chap. 
VII.  du  Livre  V.  Minime  Libfir?2a  remorum  habent  Jingulos  or- 
dbies  ,  pau/o  majores  bitios  ,  idonete  menfitr<e  ternes ,  i-el  ^uater- 
noSi  întcrdnm  quines  fortinntar  remorum  gradus.  „  Les  plus 
„  petits  vaifleaux  Liburniens  écoient  à  un  Ample  rang  de  ra- 
„  mes ,  ceux  qui  etoient  d'une  rnifbnnable  grandeur  en  avoient 
„  trois  ou  quatre ,  &  quelquefois  cinq."  J'ai  parlé  de  la  difpo- 
fition  de  ces  rangs  de  rames  fur  la  première  Ode  du  Livre  III. 
Dac. 

Vers  I.  LiburnisI]  La  Croatie  remplace  aujourdui  l'ancien- 
ne  Liburnie,  qui  faifoit  partie  do  l'Illirie  ,  &  bordoit  le  golfe 
Adriatique  entre  l'iArie  &  la  Dalmatie.  Les  Liburniens  le  (èr* 
voient  de  petits  vaifleaux  légers  ,  ce  qui  fit  dnner  le  nom  de 
Liburnes  à  tows  les  vaifleaux  de  même  confiruftion.  La  flote 
d'Oftavien  en  avait  un  grand  nombre.  Végèce  dit  qu'ils  é- 
toient  de  diférentes  grandeurs  depuis  un  rameur  jufques  à  cinq  . 
fur  chaque  rame.  Ces  Liburnes  furent  d'un  grand  fecours  pour 
faciliter  la  viftoire.  Voies  le-  trentième  vers  de  l'ode  Nnuc  efi 
hîhendum.    San, 

Inter  alta  NAviuM  PROPUGNACUL a]  La  plupart  de* 
vaiflTeaux  d'Antoine  étoient  à  huit  ou  à  dix  rangs  de  rames,  & 
ils  avoient  encore  au  dedus  de  grandes  tours  ,  qui  les  faifbient 
paroître  comme  autant  de  Châteaux  &  de  Villes ,  pour  me  fer-, 
vir  des  termes  de  Florus ,  qui  écrit  dans  le  chap.  XI.  du  Livre 
IV.  {Ayitonii  naves)  à  fenis  in  novenos  remorum  ordi/iibus  ,  ad 
hoc  turrlbv.s  at^ue  tcibnlatis  allevata  Cûftellornm  Ô'  nrbiicm  fjte- 
de  j  »0«  Jzne  gemitn  maris  Ô'  labore  lentornm  ferel^ntiir, 
„  Les  vaifleaux  d'Antoine  étoient  depuis  fix  jufques  à  neuf 
„  rangs  de  rames  ;  mais  ils  avoient  encore  plufieurs  tours  8c 
,,  plufieurs  ponts,  qui  leur  donnoienr  une  prodigieufe  hauteur  j 
„  c'étoit  comme  autant  de  Châteaux  &  de  Villes  ,  la  mer  ge- 
„  miflbit  fous  le  poids  de  ces  épouvantables  machines  ,  &  les 
„  vents  ne  pouvoient  les  remuer  fans  des  efforts  prodigieux, 
riutarque  parle  des  Tours  6c  dts  Châteaux  des  navires  d'Antoi- 
ne ,  &  il  dit  que  quand  un  de  ces  navires  éroit  environné  de 
quatre  ou  cinq  galères  d'Augufle  ,  ce  combat  refi'embloit  plu- 
tôt à  l'aflàut  d'une  Ville  ,  qu'à  l'attaque  d'un  vaifl'eau  ,  voilà 
pourquoi  Horace  appelle  ici  ces  navires  navhm  fro^ngnacula^ 
Dac.  -iV.^- 
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Kivhint  propugnacula.']  Velleius  Pacerculus ,  au  livre  fécond 
chapitre  vingc-quarre ,  nous  marque  en  deux  mots  la  dife'renc» 
des  deux  flores.  Nd-vlum  h<JC  ntûgnhndo  modîca-,  nec  cekrîtate 
adverfa ,  îllac  fpecîe  terrthUîor  :  les  vaifieaux  d'Oélavien  étolenc 
d'une  moienne  groflèur ,  mais  d'une  légèreté  fort  avantageufe  ; 
ceux  d'Antoine  avoient  quelque  chofe  de  plus  éfraiiant.  Ils  é- 
roient  fort  exaucés  de  bord ,  &  furmontés  à  la  poupe  de  gref- 
fes tours  de  bois.  C'efl:  proprement  ces  tours  qu'Horace  apelle 
navïnm  froptgnacula  ,  comme  Virgile  les  a  apelées  turrhaa 
puppes  daiis  cette  magnifique  defcription  qu'il  en  fait  au  livre 
huitième  : 

^Ita  petttnt  :  peLtgo  credas  tnnare  revulfas 

Cy dadas -,  attt  mo-ntcs  concurrcre  montîbns  altos; 

Tanta  mole  •vtrî  tnrrîtîs  pnpplbns  îtijiant.    San, 

2  Amice]  Quand  Horace  compofoit  cette  Ode  ,  il  y  aroic 
déjà  dix  ans  que  Mecen«  lui  avoit  fait  l'honneur  de  le  mettre 
du  nombre  de  Tes  amis.  Horace  pouvoir  donc  bien  lui  écrire 
avec  cette  familiarité  ,  tz  je  ne  vois  pas  que  les  Interprètes 
ayent  eu  raifon  d'en  erre  {îirpris.    Dac. 

2.  jimice."]  Il  y  avoit  huit  ans  qu'Horace  étoit  dans  la  fa- 
veur intime  de  Mécène, lui  aiiant  été  prefenté  pour  la  premiè- 
re fois  en  715-^    San. 

5  Paratus  omne  C^saris]  Cela  eft  heureufement  tour- 
né j  &  Horace,  en  difant  à  Mecenas  qu'il  eft  toujours  prêt  de 
fe  mettre  au  devant  d'Augufte  pour  le  garantir  des  coups  de 
lès  ennemis,  flate  agréablement  ce  Prince  ,  en  infmuant  qu'il 
ne  fê  ménageoit  point  dans  \ts  combats  ,  8c  qu'il  s'expofoic 
aux  plus  grands  dangers.    Dac. 

3.  Paratus  oyr.ne  ,  ^cJ]  La  flaterie  n'a  point  ici  exagéréi» 
Nous  ne  conoifTons  point  Mécène  comme  homme  de  guerre, 
&  il  me  femble  qu'on  ne  lui  rend  pas  juftice  fur  ce  point.  La 
bataille  d'Aftium  fut  la  fifième  tant  Jur  terre  que  fur  mer,  oi 
il  fe  trouva  aux  côtés  d'Oftavien  dans  l'efpace  de  doufe  années. 
Les  autres  furent  celles  de  Modène  contre  Marc  Antoine  ,  6c 
de  Philipes  contre  Brutus  &  Caffius  ;  le  fiége  de  Péroufê,  & 
les  journées  de  Taormine  6c  de  Pélore.  Horace  avoir  aiTîfté  à 
cts  deux  dernières  a£tions  ,  ainfi  il  en  pouvoir  parler  comme 
térrioin  oculaire,  L'é'oge  d£  Mécène  renferme  indire£temenc 
celui  d'Oftavien ,  en  donant  à  entendre  que  ce  prince  ne  fe  mé- 
nageoit point  dans  les  combats  ,  ^  qu'il  s'expolbit  aux  plus 
grands  dangers.   San. 

S  Qvin  nos]  Ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  où  Horace  a  par- 
lé de  lui  au  pluriel  s  mais  ce  feul  exemple  pouvoir  fuffire  à  dé- 
tromper quelques  Savans,  qui  ont  cru  que  les  Latins  n'avoient 
Jamais  parlé  de  cette  manière.  Dac. 

Tm?  IF,  N  Qui» 


apo  Remarq^ues 

QVtBVS    TE  VITA    SIT    SUTERSTITE    JuCUNDa]     Il  ne  isiUt 

poinc  changer  le  /ît  en  Jt ,  comme  le  prétendent  les  Commen- 
tateurs, cela  eft  dur  &  defàgre'able  >  &  moins  encore  doit-:oa 
Jûxvre  Scaljger  qui  corrige: 

■      ■-•  Çlftlbus  JHcnnda  te  fuperjîke 
Sît  vîta, 

C'ed  une  hardlefle  que  l'on  ne  peut  excuîêr.   Dac. 

6  Si  contra  gravis]  Horace  dit  ailleurs  à  Mecenai  d'u- 
ne manière  plus  forte  ,  qu'il  ne  pouvoit  vivre  iâns  lui  :  c'eû 
dans  rode  XVII.  du  Livre  II. 

jth  !  te  mex  ft  farîem  anima  raftt 
Maturior  vh  ,  quid  moror  altéra , 
Nec  carui  xqne  nec  fn^erftes 

hiteger} 

„  Ah  !  fi  le  deftin  fe  hâte  de  vous  enlever  &  de  me  ravir 
M  la  moitié  de  moi-même  ,  qu'attend  ici  l'autre  moitié ,  que 
j,  tardai-je  davastage ,  moi  qui  ne  fuis  point  fi  cher  au  Peuple 
„  Romain,  &  qui  ne  puis  vous  furvivre  entier?  Dac. 

7  Utrumne  jussi  tersequemur  otium]  Le  vieux 
Commentateur  écrit  que  ce  fut  Augufte  même  qui  commanda 
à  Horace  de  ne  le  point  fuivre  dans  cette  guerre  ,  &  il  ajoute 
que  ce  Poète  fut  le  feul  que  ce  Prince  exemp»  de  faire  cette 
campagne.  Je  ne  fai  d'où  il  a  tiré  cette  tradition  fi  particu- 
lière i  mais  je  doute  un  peu  de  la  vérité  du  fait,&  je  fuis  per- 
fùade  qu'Horace  ne  fè  trouva  point  à  cette  expédition  par  les 
ordres  de  Mecenas,  plutôt  que  par  ceux  d' Augufte.   Dac. 

9  An  hukc  laborem  mente  laturi]  Ce  pafîàge  em- 
barrafle  les  Interprètes,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fort  difficile.  H 
ne  faut  que  mettre  le  point  inrerrogant  après  vhos  ?  le  refte 
efl  une  affirmation.  Horace  dit  :  ûin  httnc  laborem  laturi  fti~ 
Tnus  ea  mente  qna  eitm  ferre  decet  viros  non  molles  ?  „  Où  ne 
„  faut-il  que  s'expofer  à  toutes  cq&  fatigues  avec  le  courage 
„  d'un  vaillant  guerrier?  hé  bien,  nous  mus  y  expeferons ,  &c, 
Horace  raille  ici  de  la  réputation  qu'il  avoit  de  n'être  pas  fort 

brave.   Dac. 

9.  ^n  hune  hhorem ,  &c.']  Il  faut  fous-entendre  roges ,  qui 
eft  exprimé  au  quinzième  vers.  C'eft  la  première  dificulté  que 
le  poète  fe  fait  propofer  par  Mécène.  On  void  par  là  qu'Ho- 
race ne  s'en  faifoit  point  acroire  fur  l'article  de  la  bravoure. 
Ce  qu'il  avoit  fait  à  la  journée  de  Philipes  prouve  qu'il  avoit 
raifon.    San. 

Mente]    Metn  fignifie  ici  la  force,  le  courage.   Dac, 

xo  Non  molle?  viros]    Des  hommes  ^ui  0«  font  pas 
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«mous,  c'eft  pour  dire  des  hommes  vaillans,  courageux.  Dac, 
îi  Feremus]    Il  ne  faut  point  ici  de  point  interrogant, 
Dac. 

11.  Feremus.']  C'eft  la  réponfè  du  poète.  Son  atachemenc 
pour  Me'cène  le  met  au  deflùs  de  fa  foibleflè.  Il  le  fênt  afles 
de  courage  pour  le  fuivre  jufques  dans  les  lieux  les  plus  inacceC» 
libles.   San. 

Vel  ter  Altium  juga]  C'eft  comme  s'il  difôit  :  non 
feulement  je  vous  fuivrai  à  Brindes  &  à  Tarente  ,  où  Augufte 
avoit  donné  le  rendez,  vous  à  fes  vaifleaux  ;  mais  je  vous  fui- 
vrai  ,  quand  vous  iriez,  fur  les  Alpes  ou  fur  le  Caucafè  >  ou  aux 
derniers  bouts  de  l'Occident.    Dac. 

jtîlpÎHm  jngiu]  Peu  de  gens  ignorent  que  les  Alpes  font  de 
grandes  montagnes  fort  étendues  ,  qui  s'élèvent  fur  les  confins 
de  la  France,  de  l'AIemagne,  &  de  l'Italie,  depuis  les  extré- 
mités du  Dauphiné  &  de  la  Provence  jufques  à  la  Croatie.  Ce 
nom  leur  fut  doné  à  caulê  de  leur  hauteur.  Scrabon  ,  Ptolo- 
mée,  &  peut-être  Tire-Live  ont  apelé  Jtlpes  ,  les  monts  de 
Vauge  pour  cette  raifbn.  Les  monts  Crapacs  font  aufîi  només 
jllpcs  ^afiarnîc£  dans  la  Table  de  Peutinger.   San. 

li  iNHosriTALEM  ET  Caucasum]  On  peut  voir  ce  qui 
a  été  remarqué  fur  le  vers  de  l'Ode  XXII.  du  Livre  premier» 

Sive  faSurus  per  mhofpltalem 
Caucafum. 

*j  Soit  qu'il  voyage  fur  le  Caucafc  inhabité.   Dac. 

12.  Caucafum.']  Les  monts  Caucafês  font  en  Afie  Mitre  le 
Pont  Euxin  &  la  mer  Cafpienne ,  bornant  vers  le  feptentrioa 
la  Géorgie  &  le  Chirvan,  &  les  (Vparant  de  la  petite  Tartarie 
&  de  la  grande  Rufîîe.  Ils  font  nommés  par  quelques-uns  le* 
moncs  Albfor  ou  Adafar ,  &  par  d'autres  les  monts  de  Circaf- 
fie.   San. 

13  Vel  Occidentis  usque  ad  tjltimum  sinumJ 
C'eft  à  dire,  jufques  à  l'extrémité  de  l'Efpagne  aux  bords  d< 
l'Océan  Atlantique ,  car  c'étoit  le  bout  du  monde  pour  les  Ro- 
mains.  Dac. 

13.  Occidentis  ultimum  JtriKm,']  Ce  dernier  golfe  de  l'occi- 
dent eft  l'Océan  Atlantique  ,  qui  baigne  les  côtes  occidentale» 
de  l'Europe  &  de  l'Afrique.    San. 

14  FoRTi  sEQUEMUR  pectore]  Cela  eft  plaifant  dans 
la  bouche  d'Horace  >  qui  n'étoit  gueres  plus  grand  qu'un  Nain, 
Dac. 

if.  Rogn  tuttm,  &c.]  Deux  chofes  rendoienc  Horace  pwi 
propre  à  la  guerre ,  fon  peu  de  courage  ,  &  fon  peu  de  fan  té. 
Après  avoir  répondu  à  la  première  raifon  dans  les  quatre  vers 
préçédenj,  il  va  répondre  à  la  féconde.  J'avmK}  dit-U  à  Mé- 

K  z  c«nei 
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cène  ,  que  je  ne  faurois  vous  être  d'aucun  fecours  ;  mais  c'en 
lêra  un  grand  pour  moi  d'être  en  vôtre  compagnie.  Ma  fànté 
en  fera  meilleure  quand  je  n'aurai  point  d'inquiétude  pour  la 
vôtre.  Tout  cela  efl:  dit  d'un  air  de  familiarité,  qui  fait  bien 
voir  qu'Horace  étoit  fur  du  cœur  de  Mécène.    San. 

16  iMBELLis  AC  FiRMUs  tarum]  Après  ce  qui  s'étoit 
pafle  à  labataille  de  Philippes  ,  Horace  avoit  eu  raifbn  de  pren- 
<lre  ce  parti ,  Se  d'avouer  franchement  qu'il  n'étoit  pas  né  pour 
la  guerre.    Dac. 

17  CoMEs  MINORE  sûM  FUTURUs]  Il  ne  fépond  pas  di- 
•reftement  à  la  demande  qu'il  fe  fait  faire  par  Mecenas ,  ce  qui 
manque  eft  fous-entendu  ;  mais  cela  auroit  fort  mauvaife  grâce 
en  notre  Langue ,  qui  n'aime  pas  ces  irrégularité! ,  &  qui  veut 
que  tout  fbit  fuivi ,  c'eft  ce  qui  m'a  obligé  d'étendre  les  paroles 
d'Horace  ,  &  de  dire  dans  la  tradu£tion  tout  ce  qu'il  a  fenti  » 
&  ce  qu'on  diroic   aujourd'hui  dans  une  pareille   rencontre. 

PAC. 

i8  Qui  major  absentes  habet]  Car  les  dangers  où 
nos  amis  s'expofent  ,  nous  paroifTenc  toujours  plus  grands  , 
quand  nous  «e  les  partageons  pas  avec  eux.  C*efl  dans  ce  fens- 
û  que  Pénélope  écrit  à  Uly ffe  : 

^l^fido  ego  non  tîmtiî  graviora  pcrîcula  verîi  ? 

„  Quand  eft-ce  que  je  ne  me  fuis  pas  imaginé  les  danger* 
Vj  encore  plus  grands  qu'ils  n'étoicnt  véritablement?  Dac. 

19  Ut  assidens  xmplvmibus  tullîs  avis]  Jule  Sca- 
llger,  &  ceux  qui  l'ont  lûivi ,  critiquent  ce  paflage  ,  &  accu- 
iênc  Horace  de  s'être  contredit  ;  puifqu'il  n'eft  pas  poffible 
qu'un  oifeau  fbit  en  même  temps  fur  {es  petits ,  &  éloigné  de 
fes  petits,  Neque  pctefi  avis  ajfidcns  pullîs  pullos  reli^mjje  ,  ce 
Jbnt  les  propres  termes  de  Scaliger.  Ce  favant  homme  a  été 
malheureux  dans  tous  les  endroits  d'Horace  qu'il  a  blâmez  ;  & 
de  toutes  fes  critiques  il  n'y  en  a  pas  une  julîe  :  celle-ci  efl  ex- 
trêmement ridicule,  ^vis  ajfidcns  pdlîs  ,  n'efl  point  un  oifeau 
qui  foit  pofitivement  fur  fes  petits  ;  mais  un  oifeau  qui  couve 
ou  qui  a  des  petits ,  &  qui  en  cet  état  n'efl  pas  moins  appelle 
avis  irnubmis ,  lorfqu'il  efl  éloigné  de  fon  nid ,  que  quand  il  efl 
dedans,  j^jjldcns  efl  ici  la  même  chofe  qu'tnculunis  ;  de  Ho- 
race dit  fort  bien  qu'un  oifeau  qui  couve ,  craint  beaucoup  plus 
pour  Ces  petits  ,  quand  il  les  a  quitex  ,  que  quand  il  efl  près 
d'eux  ,  quoique  fd  préfênce  ne  leur  fût  pas  d'un  grand  fecours. 
Ut  a-vis  ajfidens  pnllîs ,  fcrpcntium  allapfjis  tî-mct  m^gis  cuni  eos 
relîquit.  Reiiclis  tù.  à  l'ablatif,  &  non  pas  au  datif,  comme 
l'a  cru  le  vieux  Commentateur.    Dac. 

21  Ut  adsit]  Ut  pour  quamvist  qrtcique.  *  M.  Bentlei 
a  iu7ifl«'«ft'/fj  parce  qu'w^r  dlc  la  mcme  chofe  qne  jrafent!- 

bus. 
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brts.  Mais  ce  n'eft  pAS  une  raifon  de  gâter  le  texte,  yfd/ït  va 
fort  bien  avec  prafeutibus.  Cela  rend  l'image  plus  vive.  Si 
l'on  ôcoit  tous  les  pleonafmes  aux  Poètes  ,  que  deviendroient* 
ils?  *  Dac. 

2.1.  Ut  ad  fît.']  Ce  n'eft  pas  à  dire  ^uamvis  pr^efens  /tt  ,rmis 
quam'Js  parafa  ft  nd  ferendam  epem ,  quelque  difpofee  que  foit 
la  mère  à  fecourir  fo  petits.  Les  poètes  ont  fbuvent  pris  le 
verbe  adejje  dans  cette  figniftcation.  San. 

2.1.    22     AUXILII     LATURA     TLfS     PRJESENTIBUS  ]       Car 

bien  loin  qu'il  foit  de  quelque  fecours  à  fes  petits  ,  il  eft  fou- 
vent  lui-même  la  proye  des  mêmes  ferpens  qui  les  ont  dévo- 
rez.   Dac. 

23.  Libenter  hoc-,  (ire.']  Cqs.  deux  vers  font  comme  la  con- 
clufion  des  reponfes  aux  dificultes  de  Mécène.  Ce  qui  fait  n'a 
qu'une  liaifbn  ge'nerale  avec  ce  qui  a  précédé.  Au  refîe  ,  die 
Horace  ,  ne  croies  pas  que  mon  emprelTement  à  vous  fuivre 
vienne  d'aucune  vue  intereflée.  Comblé  de  vos  bienfaits ,  tous 
jnes  mouvemens  n'ont  d'autre  but  que  de  mériter  la  confêrva- 
tion  de  vos  bones  grâces.  Nôtre  poète  avoit  apris  d'Epicure 
à  fe  borner  dans  fès  defirs ,  &  c'étoit  la  plus  faine  partie  de  fa 
morale.  San. 

24  In  tUjE  spem  gratis]  Dans  l'efperance  d'acquérir 
ou  de  conferver  vos  bonnes  grâces  8c  votre  amitié.    Dac. 

25;  Non  ut  juvencis  illigata]  Horace  écoit  l'hom- 
me  du  monde  le  moins  interefle ,  cela  paroît  par-tout  dans  fes 
Ouvrages;  &  on  fait  qu'il  fe  contenta  toujours  de  la  petite  mai- 
fon  que  Mecenas  lui  avoit  donnée  dans  le  pais  des  Sabins  près 
4e  Tibur.  On  peut  voir  l'Ode  XVIII.  du  Livre  fécond.  Les 
Princes  &  les  grands  Seigneurs  fèroient  plus  heurenx  qu'ils  na 
font,  fi  ceux  qui  s'attachent  à  leur  fortune,  le  faifoient  plutôt 
par  des  fentimens  d'eftime  &  d'amitié,  que  dans  la  vue  d'ac- 
quérir des  richefîes ,  &  de  fatisfaire  leur  ambition.    D^ac. 

26  Aratra  nitantur  meis]  Plus  on  3  de  terres ,  plus 
il  faut  de  paires  de  bœufs  pour  les  labourer.  Il  faut  remarquer 
cette  expreiîïon  ,  aratra  illigata  -//itantnr  plnrlbris  juxicnàsi 
pour  p/ttres  jji'jenci  tUîgati  aratris  nîtanttir.  On  appelle  cect^ 
figure  Hypalla^e.    Dac. 

26.  Aratra  nitantur  mea.]  On  a  remarqué  ici  une  hipalla- 
ge  ,  c'efè  à  dire  une  conflnxSbion  renverfee*  Horace  dit  ,  nt 
aratra  illigata  nitantur  plnribus  juvencis  ,  pour  ut  plures  ju- 
■venci  aratris  illigati  nitantur.  Le  verbe  niti  fignitie  en  cet  en- 
droit faire  éfort,  &  marque  bien  le  pénible  travail  du  laboura- 
ge. On  lit  ordinairement  yneis  dans  ce  vers,  en  le  raportanc  à 
JHvencis  i  mais  Canter  nous  aflùre  qu'il  a  lu  mea-  dans  des  ma- 
ïîufcrits  ,  &  cette  leçon  a  eu  l'approbation  de  Daniel  Heins.-> 
de  Marcjle,  &  de  Mrs.  Bcntlei  &  Cuningam.  La  con{lri.<aioa 
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«n  eft  plus  dégagée  &  plus  ^^gante.  San, 

17  Pecusve  Calabris]  Les  Bergers  menoient  leurî  troa^ 
peaux  THyver  en  en  lieu,  &  l'Ere  en  un  autre:  les  pâturages 
d'Eté  ^toient  appeliez  proprement  ajîîva,  ér  xfhifiiltHSi  & 
«eux  d'Hyver  hybernay  &  hyhernî  falttts  ,  Juftin.  Ht  fecora  fsf- 
teres   nttnc   tn   hyberna   ntinc    in  éfitvos  fa/tus  trajiciHiit.     Les 
Waitres  qui  n'avoient  point  de  pâturages  en  differens  pais  ,   ne 
biflbient  pas  d'envoyer  leurs  troupeaux  dans  les  pâturages  pu- 
Wks  j  en  payant  certains  droits  aux  Fermiers.     Varron  dans  le 
ipremier  chapitre  du  fécond   Livre  de  TAgriculture  :  Netjne  ea~ 
éttm  hca  aftiva  éf  hyhertia ,  idonea  omnibus  ad  fafcendnm.  liét- 
fftte  grèges  ciikth  louge  ahtgnnttir  ex   ^pulîa  tn  Samnium  tejîî'- 
^atnm  j  atqne  ad  Publîcanum  frofitcntur  ,    ne  Jt  hifcrîptum  pe^ 
Ms  faverhit  ,    lege   iet:forîa  icmmîttant.     „  Les  mêmes  pâtu- 
»  rages  ne  font  pas  toujours  bons  à  toute  forte  de  troupeaux 
3^  en  Hyver  &  en  Eté.    G'efl  pourquoi  les  troupeaux  de  brebis 
'»  vont  de  la  Fouille  pafler  l'Eté  dans  Je  pais  des  Samnites;  & 
,5  les  Bergers  font  leur  déclaration  au  Fermier,  de  peur  que  fi 
)o  leur  troupeau  n'étoit  point  écrit  ,    ils  n'encouruflènt  la  peina 
;>,  portée  par  la  Loi  des  Cenfeurs."     Il  n'y  avoit  que  des  gens 
fort  riches  qui  eufTent  en  propre  des  pâturages  differens  pour 
l'Eté  &  pour  l'Hyver  ,   &  ce  font  ces  pâturages  dont  Horace 
f  arle  en  cet  endroit.     Mais  la  d'ifficulté  de  ce  paflàge  confifle  à 
Êvoir  ce  qu'il  a  entendu ,  quand  il  a  dit  :  Pecus  mntet  Lucana 
fafcua  Calabris  ante  Jîdns  fervidumiCiT  cela  peut  recevoir  deux 
•xplications  fort  différentes  :    la  première,  que  'rnes  trottpeatix 
^t» tient  la  Lucarne  pour  aller  pajjer  l'Eté  dans  la  Calabre  i  & 
Kautre ,  que  mes  troupeaux  quittent  la  Calabre  pour  aller  pajjer 
f  Eté  dans  la  Lucanîe.     La  première  paroît  la  plus  vrai-fêm- 
Uable,  parce  que  la  Lucanie  étant  plus  méridionale  que  la  Ca- 
bbre  ,   il  fenable  que  les  Bergers  la  dévoient  quitter  1  Eté  pour 
aller  dans  un   lieu  plus  tempéré  ;    cependant  la  dernière  efl  la 
Ufule  véritable  :    car  quoique  la  Galabre  fût  plus  Septentrionale 
<pt  la  Lucanie ,  elle  étoit  pourtant  plus  chaude ,  c'efl  pourquoi 
on  y  pafToit  l'Hyver  ;    au  lieu  qu'on  alloit  pafler  l'Eté  dans  la 
Lucanie ,  qui  efl  plus  froide  &  plus  tempérée  à  caufe  des  mon- 
tagnes.    Horace  dit  donc  ici  mntet  Lucana  pafcua   Calabris , 
pour  mut  et  Catabra  pafcua  Lucanis.     „  Quitte  la  Calabre  pour 
>,  la  Lucanie,"  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  XVIL  du  Livre 
premier  : 

— —  Velex  amrtnum  ftpe  Lucretilem 
Mutât  Lycto  Faunus, 

»,  Le  Dieu  Faune  quitte  fbuvent  fôn  Lycée ,  pour  venir  dans 
a»  mon  délicieux  Luçreti}e,"  On  peut  voir  là  les  Rcmarquesi, 
Dac. 
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Càlabris]  La  Calabre  s'étend  depuis  la  Pomlle  jufques  au 
Tiomontoire  appelle  lapygiunt.  Tarente  eft  une  de  fes  princi- 
pales villes.  Horace  y  paflbit  quelquefois  l'Hyver,  ce  qui  prou- 
ve que  la  Calabre  eft  un  païs  plus  chaud  que  la  Lucanie.  Dac. 

zy.  Càlabris.]  La  Calabre  des  anciens  étoit  toute  diférente 
de  celle  de  nos  jours, &  faifoit  partie  de  Tlapigie  Meflapienne. 
Elle  s'etendoit  fur  le  golfe  Adriatique  entre  la  Fouille  Peuce- 
tienne ,  la  Lucanie ,  &  les  Sàlentins ,  depuis  Egnatia  aujourdui 
Torrë  d'AnaMo  jufques  au  defTous  d'Otrante.  Ce  paiis,  qui 
eft  dans  le  roiaume  de  Naples ,  renferme  la  partie  méridionale 
de  la  terre  de  Bari  ,  avec  la  panie  (êptentrionale  &  orientale 
rfe  la  terre  d'Otrante.  Sait. 

Ante  siDus  fervidum}  Avant  le  lever  de  la  Canicule. 
Dac. 

a8  LucANÀ  tAscua]  La  Lucanie  eft  au  dcftbus  de  la 
Pouille  Peucetiene  ,  depuis  le  fleuve  Silarus-  jufques  au  fleuve 
Laiis ,  &  depuis  Metaponto  julques  à  Thurii  3  c'eft  aujourd'hui 
}&  "BapAkate.    Dac. 

28.  Lncana^  LaLucanie  anciène  région  de  l'Italie  méridio- 
nale étoit  entre  la  mer  de  Tofcane  &  le  golfe  de  Tarente,  & 
confinoit  avec  les  Picentins ,  les  Hirpins ,  la  Pouille  &  le  Bru- 
tium.  Le  Sélo  la  f^paroit  d«  Picentins  .,  le  Brandano  de  \t, 
Pouille ,  le  Grati  &  le  Laino  du  Brutium.  C'eft  à  préfent  une 
partie  du  roiaume  de  Naples,  quï  comprend  le  Bafilicat  >  la  par- 
tie méridionale  du  Principar  ,  &  une  petite  partie  de  la  Cah" 
tre  moderne.  San. 

Mntet^  Horace  emploie  huit  ou  dix  fois  ce  mot ,  pour Cgni- 
fier  l'échange  d'une  chofe  que  Ton  a  ,  contre  une  autre  chofe* 
qœ  l'on  n'a  point.  L'Ufage  ordinaire  eft  de  mettre  au  troifiè-y 
Bie  cas  le  terme  qui  fignifie  la  chofe  que  l'on  pofsède  ,  &  au 
cinquième  celui  qui  marque  la  chofè  que  l'on  veut  acquérir. 
Ainfi  nôtre  auteur  a  di:  mntare  otîa  dtvîtîts  ,  uvam  firlgtll  t 
irtfita  mttibns  5  Socraticam  Womttm  lorlds  Iberîs.  Quelquefois 
il  a  fait  tout  le  contraire  ,  en  tranfpofânt  le  cas  des  deux  ter- 
jnes  de  l'échange ,  &  alors  c'eft  une  vraie  hipallage  ou  un  ren- 
▼erfement  de  conftruftion  ;  comme  on  le  void  dans  ces  exem- 
ples ,  mutare  Lucrettlem  Lyc*o  ,  lugubre  fagum  Funico  ,  Z,«- 
Ciina  Càlabris  pafcui's  ,  pour  mutare  Lyaeum  Lucretili  ,  P«7z>- 
inm  fagum  lugnbri  ■,  Calabra  pafcna  Lucani's.  Enfin  il  s'eft  lêr- 
vi  deux  autres  fois  de  ce  verbe  ,  pour  marquer  l'échange -lue- 
ceflîve  des  deux  termes ,  c'eft  à  dire ,  avec  retour  mutuel  d'urx" 
terme  à  l'autre  j  mais  il  l'a  fait  en  n'exprimant  qu'une  des 
deux  conftruftions  ,  &  lui  donant  les  deux  fens  opofés.  C'eft: 
ainfi  qu'il  a  dit  mutare  qnadrata  rotundis ,  ima  fnmmis  ;  ce  qui 
fignifie  également  changer  un  quarré  pour  un  rond  &  changer 
ua  rond  pour  un  quarré  >  abaiflêr  ce  qui  eft  élevé  &  relever  ce 
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qui  eft  abaifTé.  On  n'avoir  point  encore  dévelopé  cette  maniè- 
re de  parler,  &  j'ai  cru  devoir  le  faire  cette  fois-ci,  pour  tou- 
tes les  antres  où  elle  fê  prefentera.  J'ai  raporté  au  fécond  de 
ces  trois  ufàges  les  deux  vers  que  nous  examinons  >  &  je  l'ai 
fait  avec  ceux  de  nos  commentateurs  qui  ont  le  plus  de  criti- 
que. La  raifon  qu'ils  en  aportent  eft  que  l'on  aloit  pafler  l'hi- 
ver dans  la  Calabre ,  qui  eft  plus  chaude  ,  &  l'été  dans  la  Lu- 
canie,  qui  eft  plus  froide  &  plus  tempérée  à  caufè  des  monta- 
gnes. Les  gens  fort  riches  avoient  de  même  des  pâturages  di- 
férens  pour  chacune  de  ces  deux  faifbns ,  &  c'efl  en  ce  fens  qu'il 
faut  entendre  cet  endroit  d'Horace.  Les  autres  envoioient  leurs 
troupeaux  dans  les  pâturages  publics,  en  paiianc  certains  droits 
aux  fermiers.  San. 

Pafcnis.']  Les  manufcrits  de  Cruquius  ,  tous  ceux  de  Vandee 
Béken  ,  plufieurs  de  Lambin  ,  ceux  de  Pulman ,  de  Graiw  ,  &u 
prelèntent  cette  leçon ,  qui  a  pafi'c  dans  les  éditions  les  plus  cor- 
xeftes.  San. 

2.9  Nec  ut  superni  villa  candens  Tusculi]  Quel- 
ques Interprètes  ont  fore  mal  expliqué  ce  pafTage  :  car  ils  onc 
cru  que  Cîrcga  mœnta  étoit  la  ville  de  Circé  ,  Cîrceli  ,  au  def- 
Ibus  de  Terracine,  comme  fi  c'étoit  une  chofê  pofîlble  d'éten- 
dre l'enclos  d'une  maifbn  depuis  Tufculum  jiilques  aa  rivsg?^  d* 
îa  mer ,  ^C.  77a.i  Tujculi ,  la  Métairie  de  Tufculum  ,  c'eft  \ 
dire  ,  villa  ^grî  Tufciilatà  ,  la  métairie  qui  eft  dans  le  terroir 
de  Tufculum  ;'  &  Cirera  mania  c'eft  Tufculum ,  la  ville  même 
qui  fut  bâtie  par  Telegonus  fils  de  Circé.  Pour  bien  entrer 
dans  le  fens  d'Horace  ,  il  faut  favoir  que  fa  maifon  étoit  un 
peu  éloignée  de  Tufculum  ;  il  dit  donc  qu'il  ne  fouhaite  point 
de  l'agrandir  &  d'en  étendre  l'enclos  jufques  aux  murailles  de 
cette  Ville- là.   Dac. 

Superni]  Car  Tufculum  eft  bâti  fur  le  penchant  d'une  co- 
line  qu'Horace  appelle  ailleurs  par  cette  raifon  Telegoni  jugA 
farriJda.  Les  coteaux  du  parricide  Telegonus.  M.  Bentlei  a 
Ju  fnpim.  Comme  Horace  a  dit  Ode  IV.  Liv.  III.  feu  Tibur 
fnfmum.  E:  cette  leçon  peut  être  très-bonne.  Mais  celle  du. 
texte  n'eft  point  à  rejetter.  ^'^  Dac 

29.  Ncque  Kt  fiiperni ,  &C.']  Voici  la  conftruftion  de  cqs^ 
deux  vers,  neque  ut  candens  villa  tangat  Cinxa  Tnfiuli  ftiperni 
mcema.  D'habiles  gens  s'y  font  trompés.  Villa  Tufcali  n'eft 
point  villa  agri  Titfulani,  comme  l'explique  M.  Dacier.  La 
xnaifon  de  campagne  d'Horace  étoit  à  plus  de  vint-cinq  milles 
de  Tufcule.  M.  Bentlei  fait  ici  une  coreftion  qui  me  paroit 
fort  vraifemblable  ,  il  veut  qu'on  llfe  [Hpinî  au  lieu  defjtperni. 
Sa  raifon  eft  que  fupernns  eft  un  nom  relatif  qui  ne  s'emploie 
jamais  à  moins  qu'on  n'exprime  en  même  tems  un  terme  in- 
iwieur,  ce  qui  pouioic  fe  prouver  par  bien  des  exenjples.  San.. 
*  '  Vil» 
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Villa  candens]  La  maifon  blanche  ,  brillante  ;  parce 
qu'elle  etok  de  belles  pierres  blanches  que  l'on  tiroit  des  car- 
rières de  Tibur.    Dac. 

Villa  candens.  ]  Les  pierres  de  Tivoli  étoient  fort  blanches , 
&  très-propres  pour  le  bâtiment,  La  maifon  de  campagne 
d'Horace  étoit  bâtie  de  ces  pierres  ,  auflî  bien  que  le  bufet  de- 
fa  fdle  à  manger  à  Rome.  Voies  le  cent-sèfième  vers  de  la  fa- 
tire  Non  qma  Macenas.  Saij. 

30  CiRCiEA  moeniaJ  Les  murs  Cînéens ,  c'eft  à  dire,  les 
murailles  de  Tufculnm  ,  qvii  fut  bâtie  par  Telegonus ,  fils  d«- 
Circé  ,  comme  je  viens  de  l'expliquer.    Dac. 

30.  Circ£a  TnfciiH  mcenta.']  Tufcule  étoit  dans  le  palis  des  La- 
tins ,  à  une  demi-journée  de  Rome ,  fur  le  penchant  d'une  co- 
Jîne.  Cette  ville  fut  fondée  par  Telégone  fils  d'Ulifle  &  de- 
Circé,  &  ruinée  par  l'empereur  Henri.  C'qù.  de  Tes  ruines  que 
Fon  a  bâti  le  bourg  de  Frafcati  à  une  lieue  de  l'ancien  Tufcule, 
Un  des  derniers  Commentateurs  *  a  enchéri  fur  l'erreur  de 
quelques  autres  :  non  feulement  il  a  pris  Cîrc/na  mœma  ,  pour" 
l'anciène  ville  Circeiî \  il  ajoute  encore  que  cette  ville  éroic pro- 
che de  Tufcule ,  «0«  procul  a  Tufado.  La  diftance  de  css  deux 
villes  étoit  pourtant  de  cinquante- cinq  milles.  D'autres  apelc- 
roient  un  pareil  voifinage  un  éloignement  confidérable  ,  &  je- 
croi  qu'ils  n'auroient  pas  tort,  San. 

Tangat]    Tombe,  pour  pertîhgat ,  joigne»    Dag» 

31  Satis  superque]  Mecenas  avoit  donné  à  Horace  cet- 
te petite  maifbn  ,  &  Horace  n'en  demandoit  pas  davantage, 
quoiqu'il  fût  fort  bien  que  Mecenas  ne  lui  aiiroic  rien  refufe» 
comme  il  l'a  dit  dans  l'Ode  XVL  du  Livre  III. 

Nec  Jt  plnra  velim ,  ttt  dare  deneget, 

„  Si  je  n'étois  pas  content  de  ce  que  j'ai  >  je  fai  bien  que 
^  vous  m'en  donneriez  davantage.    Dac. 

Benignitas  tua]  "Benicnui ,  libéral;  benigmtas ,  libera'- 
lité  :  Augufte  dans  le  fragment  d'une  Lettre  qu'il  écrivoit  à 
Tibère  :  Ègo  perdidi  vîgniti  milita  nummomm  meo  nomine  ;  fed 
ctim  effnfê  in  lufn  liberalis  fv.tjfem  ,  itt  folee  plerumque^  Nam 
fi  ejtias  wanus  remlfi  cuiqne  ,  exegljfem  ,  ant  retînnîjfem  onod 
ItniciHC  dvnavî ,  vîcljfem  vel  qninqnagîttta  mUta  ;  fed  hoc  walo  , 
irnîgnitas  enîm  rnea  me  ad  cœlejtem  glorîam  ejferet,  ,,  J'ai  per^ 
j,  du  pour  ma  part  vingt  mille  pièces  ,  mais  c'efT:  pour  avoir 
„  été  trop  libéral  &  trop  beau  joueur  ,  comme  c'efl  ma  cott» 
5,  tume  ;  car  fi  je  n'avois  pas  toujours  cédé  la  main  ,  &  que 
„  j'eufîè  retenu  tout  ce  que  j'ai  donné  ,  j'en  aurois  gagné  plus 
^  de  cinquante  mille  ;   mais  j'aime  mieux  en  uler  ainfi ,  car 
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,j  ma  libéralité  m'élevera  au  Ciel  ,  &  m'acquerera  une  glelre 
,i  immorrelie."  C'ell  une  raillerie  d'Augufte,  &  j'ai  rapporté 
eout  le  paflâge  ,  parce  que  les  Commentateurs  de  Suecone  ne 
l'ont  pas  bien  expliquée    Dac. 

32  Haud  paravero]  Car  les  grandes  richefTès  portent 
ordinairement  à  una  de  ces  deux- extrémités ,  ou  à  la  profufion, 
ou  à  l'avarice.   Dac. 

33  Avarus  ut  Chrêmes]  Chrêmes  étoit  le  nom  d'un 
ées  Vieillards-  que  la  Comédie  repréfentoit  fort  avare.   Dac. 

33,  ^l^d  aut  avarus  y  ércl  Horace  étoit  trop  honête  hor 
me  ,  pour  être  jamais  avare  ou  dilfipateur.  Il  dit  la  même 
chofè  dans  la  fatire  Hoc  erat  in  votis.  Sam.. 

Chremesé']  C'eft  le  nom  d'un  vieillard  avare  conu  parles  co» 
œédies  de  Térence.  San, 

34  DisciNCTUs]  Les  Anciens  portoient  des  ceintures  avec 
Icfquclles  ils  retrouflbient  leurs  robes  quand  ils  vouloient  ou 
marcher,  ou  agir,  &  fiir-cout  à  l'Armée,  où  ils  n'auroient  pu 
combattre  autrement.  Cette  covuume  étoit  fi  générale  que  ceux 
qui  n'avoient  point  de  ceinture ,  &  qui  laiflbient  toujours  traî» 
oer  leurs  robes ,  ne  pouvoient  être  que  fort  décriez.  ;  car  c'efl 
une  chofe  fûrc  que  les  habits  des  hommes  marquent  ordinaire- 
jnent  leurs  mœurs  ;  &  c'eft  par  cette  raifôn  que  les  Latins  ont 
appelle  àn&os  &  cinûutos  les  braves  gens  ,  ceux  qui  faifbient 
bien  leur  devoir i  &  au  contraire,  difctuéîos  les  lâches,  les  vo-^ 
Juptueux ,  &  tous  les  débauchei.  Horace  employé  ici  ce  mot 
dans  le  dernier  fens.    Dac. 

NeposJ  Nepos  efî  un  mot  Grec  y'irrtus  ,  nepotes  ,  les  ne- 
veux ,  vïwc/i?, ,  font  les  petits-iîls  ,  &  comme  ces  petits-fils 
font  ordinairement  nourris  par  leurs  ayeuls  avec  beaucoup  de 
délicatefle  &;  de  coraplaifance  ,  ils  deviennent  le  plus  iôuvent 
IKpons  &  débauchez ,  c'eft  pourquoi  les  Latins  ont  appejlé  ne- 
fttes  tous  ceux  qui  menoient  une  vie  déréglée ,  &  que  les  Grec5 
aomment  proprement  èurcîrc\js  ,  d'où  vient  qi'C  ie  Gloftlàire  a 
marqué  nepciaUts  ,  oiaurioL.     Voyez.  Feftus.    Dac. 

34.  Dif(îné?ns  nef  os.']  De  tout  tems  les  enfans ,  dont  le  pè- 
re &  le  grand- père  vivoient  encore,  étant  éloignés  du  loin  des 
afaires  domeftiques  ,  ont  fongé  plutôt  à  diiSper  qu'à  amafltr» 
Ajoutés  à  cela  qu'ils  /ont  ordinairement  garés  par  la  complai- 
lârice  aveugle  des  grans  pères.  De  là  les  Latins  ont  quelquefois 
pris  le  nom  de  nepos  pour  Ggnifier  un  jeune  débauché.  Hora- 
ce y  joint  une  épitète  qui  en  détermine  la  fignification.  On 
fait  que  les  Romains  retrouftbient  leurs  robes  avec  des  ceintu- 
res, dans  les  ocafions  qui  demandoient  de  l'aâion,  &  que  c'é- 
to'it  une  marque  de  moleflê  de  ne  point  le  fervir  de  ceinture , 
c»  d^i  porter  la  robe  traînante.  En  finiflànt  cette  ode  je  re- 
oiArquQ  d&Qs  Horace  une  petite  né|ligence;  ^  sie  iiaic  quel<)ue 

jpeine» 
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peine.  Je  voudrois  qu'il  eût  plus  varié  Ces  tours  ^an»  la  der- 
nière moitié.  La  conjonâion  ut  y  eft  ,  ce  me  femble  ,  trog 
répétée.  Elle  revient  jufqu'à  fix  fois  ,  &  cela  fans  grâce  5ç 
fans  befoin.  Sas. 

ODE      IL 

BE  A  T  U  S  ilky  qui  procuî  negotiis  3 
Ut  prifca  gens  mortalhim 
Faterna  rura  bobus  exerce4  fuis  ^ 

Solutus  omni  fœnore  : 
i^eque  excitatur  clajjico  miles  truciy  5 

Neque  horreî  iratum  mare  : 
Forumque  vitat^  (^  fuperba  civium 

Fotentiorum  li?mna. 
Ergo  aut  adulta  vitium  propagine 

^Itas  maritat  populos  :  j^ 

Inutilefque  falce  ramos  amputanSy 

Felicieres  inferit  : 
Aut  in  reduBa  valle  mugïentium 

FroJpe3at  errantes  grèges  : 
Aut  preffa  puris  mella  condit.  amphorh  ;  j.^ 

Aut  tondet  infirmas  oves  : 
Vd.  quum  décorum  mitibus  poviis  caput 

Autumnus  arvis  extulit , 
XJt  gaudet  infitiva  decerpens  pyra  , 

Certante?n  ^  uvam  purpura  !  2<3î= 

^a  mu7ieretur  te ,  Friape  ^  (^  te  ^  paîer      •  ' 

Sylvane^  tutor  finium. 
Juibet  jacere  y  modo  fub  antiqua  ilice^ 

Modo  in  tenaci  gr aminé. 
L>abuntur  altis^  iriterim  ripis  aqua  :  2f 

XI  Imtihfvu    1%  figrïs,    21  ^wV» 

Né 
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^eruntur  ;>/  fyl'^i^  ^^'^^  ' 
WoTJtefque  lympkis  obfirepunt  mana7itibus  ^^ 

Soinnos  quod  invitet  levés, 
"^j^t  quum  tonantis  a?mus  hyber?ius  yovis 

ImhreSj  nivefque  coviparat  ^  ^lî, 

\Aut  trudit  acres  hi?tc  ^  hinc  multa  cane 

^prcs  in  obfia?ites  plagas  ^ 
\Aut  amïte  levi  rara  tendit  Tetia^ 

Turdis  edacibus  dolos  ^ 
Tavidumqtie    le^orein    ^      ç^    advenam    laquée 
gruem-y  55 

yucunda  captât  pr^emia. 
^luis  non  v?alarum  quas  amor  curas  habet  ^ 

Hi£c  inter  oblivifcitut  ? 
^luod  fi  pudica  mulier  in  partem  juvet 

Doviuîn  aï  que  dulces  liberos  ^  AÔ 

(S  a  bina  qualis  ^  dut  perufa  fol i  bu  s 

Fernicis  uxor  Appuli) 
Sacrum  vetufiis  extruat  lignîs  focumy 

LaJJïfub  adve7itum  viriy 
Claudenfque  textis  cratibuf  latum  pecus^  ±^ 

Difie?zta  fccet  ubera: 
îlt  hem  a  dulci  vina  promens  doliû  y 

35"  Pavtdttmve,     39  jnvanu 

ODE      II. 

M.     D  ACIER. 


%i?^ïsm  vit  comme  les  premiers  hommes ,  &  la- 
boure l'héritage  qu'il  a  reçu  de  its  pères  :  qui 
s£dk  point  réveillé  eu  fufiaut  par  l'effiroyable  i^n 
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Dapes^  memtas  apparet  : 
Non  me  Lucrina  juverint  conchyliay 

Magifve  rhombtis ,  aut  fcaa'i ,  eo, 

$i  quoi  Eoîs  intonata  fluêiîhus 

Hyems  ad  boc  'vertat  mare  : 
Non  Afra  afois.  defcendat  in  'venttem  meum^ 

Non  attagen  lonicus , 
y-ucundior  ^  qiiam  îeéîa  de  pinguij^mis:  ftt 

Oliva  raviis  arhorum: 
Aut  herha  lapât hi  prata  amanth  y  (^  gravi 

Malva  falubres  corpori  : 
Vel  agna  flftis  cafa  Termmaîihur ^ 

Vel  hœdus  ereptus  lupo.  ^ 

Has  inter  epulas^  ut  juvat  pafias  oves 

Videre  propera?ites  dotnum  ! 
Videre  fejfos  "jomerem  inverfum  boves 

Colla  trahentes  languido  ! 
Tojitofque  ver7ias  ^  ditis  examen  domuSy  Sf 

Circum  renidentes  l^ares  l 
Mac  ubi  loquutus  fœnerator  Alphius^ 

Jamjâm  futures  rufticus  y 
Omnem  relegit  Idibus  pecuniam: 

^}uierit  Calendis  ponere.  ^ 

54  JonîtiS»     63  fejfas,     6j  ut, 

ODE  II.   (Od.i.L.v.y 

tTiî  ufurîer  dégoûté  Je  fin  indigne  trafic  ,  loue  la  vie 
champêtre  ;  mais  vaincu  tout  aujjï  tôt  par  fin  avom 
rice,  il  replace  fin  argent  comme  auparavant. 

Le  P.  San  A  DON. 

r^^  E  u  R  E  u  X  celui ,  qui  libre  des  afaires  ; 
H  I  &  détaché  de  tout  intérêt ,  cultive  ,   à 
iSï^ë  ^'exemple  des  premiers  homes^rhérita- 

^7  g^ 
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des  trompettes,  qui  ne  fe  met  point  en  état  de 
fe  voir  à  la  merci  d'une  mer  irritée,  qui  fuit  le 
barreau ,  &  qui  ne  fait  point  la  cour  aux  Grand». 
Il  ne  fonge  donc  qu'à  lier  les  branches  de  fe^ 
vignes  aux  plus  hauts  peupliers  ,   &  à  retran- 
cher le  bois  inutile  pour  en  enter  de  meilleur. 
Tantôt  dans  un  vallon  retiré  il  regarde  de  loin 
Ces  boeufs  qui  remplirent  de  leurs^  mugiflemens 
tous  leurs  pâturages  :   tantôt  il  ferre  dans  des 
pots  le  miel  qu'il  tire  des  rayons  ,  où  il  tond 
{es  troupeaux;  &  quand  l'Automne  fe  montre 
couronné  de  fruits ,  quel  plaifir  n'a-t-il  point  a 
cueillir  les  poires  des  arbres  qu'il  a  lui-même 
entez ,  ou  les  raifins  plus  colorez  que  la  pour» 
pre  ,  &  dont  il  vous  fait  une  offrande  à  vous, 
Priape  ,  ôc  à  vous  père  Sylvain,  Dieu  des  li- 
mites I  II  fe  plaît  à  fe  coucher  tantôt  fous  un 
vieux  chêne,  tantôt  fur  le  gazon  vert.   Cepen- 
dant les  ruiffeaux  tombent  des  montagnes ,  les 
oifeaux  gazouillent  dans  les  bois ,  &  les  fontai- 
nes ,  en  accordant  le  murmure  de  leurs  eaux 
au  chant  de  ces  petits  habitans  de  l'air ,  fone 
avec  eux  un  agréable  concert ,  qui  appelle  un 
doux  fommeil.    Mais  quand  Jupiter ,  grofïï  d'o- 
rages &  de  pluyes ,    ramené  l'hyver  &  vient 
kionder  les  campagnes  6>c  les  couvrir  de  nei- 
ge ,  alors  il  fe  divertit  à  fuivre  une  meute  de 
chiens  ,  &  à  forcer  les  fangliers  dans  les  toi- 
les; ou  fur  un  bâton  bien  poli  il  tend  des  filets 
îux  grives  trop  gourmandes ,  &  il  prend  au  la- 
cet le  timide  lièvre  ,   ou  la  grue  ,   qui  vient 
chercher  un  climat  tempéré ,  &  fa  proye  le  dé- 
laffe  de  toutes  {es  fatigues.     Qui  eft-ce  qui  , 
parmi    ces  innocentes  occupations  ,  n'oublie 
point  les  maux  que  caufe  l'amour.^  Que  fi  avec 
cela  unç  kmmQ  cha^e  prend  de  fgn  côté  le 
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ge  de  fes  pères  ;  qui  déchargé  du  fervice  des  ar- 
mes j  n'eft  point  réveillé  par  le  fon  éfraiiant  des 
trompettes  j  qui  n'a  point  à  redouter  le  couroux 
d'une  mer  orageufe  j  qui  fuit  le  bareau ,  &  les  fu- 
perbes  palais  des  Grans.  Il  s'ocupe  à  atacher  les 
plus  forts  rejetons  de  fa  vigne  aux  peupliers  les 
plus  élevés  j  ou  à  retrancher  les  branches  d'un 
tronc  ftérile  ,  pour  y  en  greffer  qui  portent  du 
fruit.  Tantôt  du  fond  d'un  valon  folitaire  il 
fe  plaît  à  voir  dans  la  prairie  des  troupeaux  de 
bœufs  épars ,  qui  font  retentir  au  loin  leurs 
mugiffemens.  Tantôt  il  fait  tondre  fes  mou- 
tons furchargés  de  leur  laine  ,  ou  il  exprime  le 
miel  de  fes  raiions  dans  des  vafes  bien  nets» 
Quand  la  riante  Autone  élève  dans  nos  ver- 
gers fa.  tête  parée  de  fruits  mûrs  ,  quel  plaifo 
pour  lui  de  cueillir  aux  arbres  les  poires  de  la 
même  main  dont  il  les  a  greffées,  ou  de  pren- 
dre fur  la  vigne  des  grapes  de  raifin  ,  dont  le 
coloris  le  difpute  à  la  plus  belle  pourpre  j  pour 
en  ofrir  les  prémices  aux  Divinités  champê- 
tres y  qui  préfident  à  la  confervation  de  nos  jar- 
dins &  des  limites  de  nos  terres  1  Veut-il  fe  re- 
pofer  au  pié  d'un  chêne  toufu  ,  ou  fur  le  verd 
gafon  ?  la  cafcade  naturelle  d'un  ruilfeau  voi- 
iin  ,  ôc  le  doux  murmure  d'une  fontaine  fem^- 
blent  concerter  avec  le  tendre  ramage  des  oi- 
feaux ,  pour-  l'inviter  infenfiblement  au  fbmr. 
meil.  L'hiver  orageux  menace-t'il  de  revenir 
avec  fes  nèges  &  fes  frimats  ?  il  fe  dédomage 
du  mauvais  tems  par  le  divertiffement  de  la. 
chaffe.  Tantôt  à  la  fuite  d'une  meute  nom- 
breufe  il  pouffe  dans  les  toiles  un  fougueux 
fangUer.  Tantôt  fur  de  petites  baguettes  bien, 
polies  il  tend  des  filets  fort  déliés  pour  furpren- 
dre  les  grives  avides.    D'autres  fois  il  prend  au. 
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foin  de  fa  maifon  &  de  ièe  enfans ,  comme  une 
Sabine  ,  ou  comme  ime  Apuliene  toute  brûlée 
du  Soleil  5  &  que  le  foir  ,  avant  que  fon  mari 
revienne  de  fon'  travail  ,  elle  lui  faife  un  bon 
feu  5  oc  qu'elle  enferâie  elle-même  fes  trou- 
peaux dans  fes  parcs  pour  en  traire  le  lait  ,  ôc 
qu'elle  lui  tire  du  vin  de  la  même  année  ,  ôc 
qu'elle  lui  prépare  un  fouper  de  mets  qu'elle 
n'a  point  achetez  :  ni  les  huîtres  du  Lac  Lu- 
cria,  ni  le  farget ,  que  la  tempête  pouffe  quel- 
quefois des  mers  d'Orient  dans  notre  mer  ,  ni 
les  poules  de  Numidie ,  ni  les  gelinotes  de  bois, 
»/  tout  ce  c^îiOfi  a  de  plus  délicat  ,  ne  feroit  pas 
£  bon.  à  mon.  goût ,  que  les  olives  ,  que  l'o- 
2.eiUe  5  que  les  mauves  fi  fàlutaires  au  corps  ,. 
qu'une  brebis  égorgée  pour  le  facrihce  de  la 
Fête  de&  Bornes  ,  ou  qu'un  chevreau  arraché 
au  loup.  Pendant  ces  limples  repas  ,  quelle 
joye  de  voir  les  brebis  bien  repues  s'en  reve- 
nir à  la  bergerie  ,  &  les  boeufs  laffez  du  tra» 
vail  3  traîner  languiflamment  &  à  pas  tardifs  lar. 
charrue  renverfée  !  quel  contentement  de  voir 
autour  de  fon  foyer  toute  la  troupe  de  fes  do- 
meftiques  ,  dont  le  grand  nombre  marque  la 
richeffe  de  la  maifon  !  L'ufurier  Alphius  n'eut 
pas  plutôt  achevé  ce  difcours ,  que  déjà  refolu 
d'aller  vivre  à  la  campagne  ,  il  retire  tout  forj 
argent  le  jour  des  Ides  ,  6c  cherche  à  le  placer 
pour  le  jour  des  Calendes. 


^^J^ 
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lacet  le  timide  levraut  ou  la  grue  paflàgere ,  &c 
il  trouve  dans  fa  proie  le  délaflement  de  fes 
fatigues.  L'amant  le  plus  pailioné  peut-il  par- 
mi ces  innocentes  ocupations  ,  ne  pas  oublier 
les  maux  que  caufe  une  foie  ardeur  ?  Si  avec 
cela  une  chafte  époufe  ,  femblable  à  nos  Sabi- 
nes  ou  à  nos  laborieufes  Apuliènes  ,  prend  de 
fbn  côté  le  foin  de  la  maifon  &  des  enfans  ;  li 
elle  enferme  fes  troupeaux  dans  les  parcs  pour 
en  traire  le  lait  ;  fi  le  foir ,  quand  fon  mari  re- 
vient fatigué  de  fon  travail ,  elle  lui  fait  un  boa 
feu  j  fi  avec  des  mets  fimples  Se  du  vin  de 
Tannée  elle  lui  aprête  à  peu  de  frais  un  foupé 
qu'il  trouve  excellent  :  non ,  les  huitres  du  lac 
Lucrin ,  le  turbot ,  le  farget  même  fi  quelcun  ^ 
chalïè  des  mers  du  Levant  par  la  tempête  ,  fe 
jetoit  par  hafard  fur  nos  côtes ,  ne  me  feroient: 
pas  faire  une  mefileure  cîiefe.  Les  poules  d'A-» 
frique  ,  les  gelinotes  d'Ionie  ,  èc  tout  ce  que 
Ton  a  de  plus  délicat ,  flateroit  moins  mon  goût 
qu'un  agneau  égorgé  pour  la  fête  du  Dieu  Ter-* 
me,  un  chevreau  éclmpé  des  dens  du  loup,  um 
plat  d'olives  cueillies  dans  mes  fertiles  vergers  ^ 
un  peu  d'ofeitle,  &  quelques  mauves  feines  6c 
rafraichilTantes.  Pendant  ce  frugal  repas ,  quel 
plaifir  de  voir  de  fa  table  les  moutons  biea 
nouris  acourir  à  la  bergerie  ,  &  les  boeufs  ha- 
raffés  tramer  à  pas  tardifs  la  charue  renverfée  I 
Quel  plaifir  de  voir  autour  de  fon  foier  une 
troupe  de  valets  ,  dont  le  grand  nombre  mar- 
que la  richelTe  de  la  maifon  ! 

Ainfi  parloit  l'ufurier  Alfius ,  réfolu  de  pafïer 
à  la  campagne  le  reflie  de  [es  jours.  Point  du- 
tout.  Il  n'eut  pas  plutôt  ramaffé  tout  fon  argent 
au  jour  des  ides,  qu'il  chercha  à  le  placer  à  un 
gros,  denier  aux  calendes  du  mois  iiiivant. 
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CEtte  pièce  cfl  un ^ chef-d'œuvre  en  feu  genre,  &  on  ne 
fàuroit  rien  voir  de  plus  plaifânt  qu'un  ufùrier  ,  qui  per- 
fuzdé  du  bonheur  &  de  la  tranquilitë  de  la  rîe  champêtre,  en 
feit  une  peinture  fort  vive  ,  &  retire  tout  fon  argent  le  jour 
des  Ides  ;  mais  vaincu  tout  auflî-tôt  par  fbn  avarice  ,  il  ne 
cherche  qu'à  le  replacer  le  même  jour  ,  (ans  fe  fouvenir  de» 
belles  id^es  qu'il  avoir  eues.  C'eft  une  Ode  purement  fatiriquej,. 
&  elle  eu  d'autant  plus  fine  &  plus  piquante»  qu'on  croit  tou- 
jours que  c'eft  Horace  qui  parle  >  &  qu'on  ne  fent  le  poifbn 
qu'à  la  fin.  On  ne  fàuroit  dire  en  quel  temps  elle  fui  faite»- 
Dac. 

Nous  avons  déjà  vu  quelques  odes  fâtirîques  d'Horace  ^  &  il 
s'en  prefentera  encore  d'autres  dans  la  fuite.  Celle-ci  eft  d'un 
c^raûere  particulier..  On  n'y  void  point  de  ces  trais  fànglans, 
cjwi  ne  frapent  que  pour  bleflêr,  &  qui  se  blefîênt  que  pour  dé- 
chirer. C'eft  une  cenfiire  délicate  &  agréable  ,  qui  s'infinue 
doucement  ,  &  corige  la  paflîon  (ans  l'aigrir.  Le  poète  pour 
raontrer  combien  un  avare  a  de  peine  à  fè  détacher  de  Ces  ri- 
cheflês  >  (ùpofè  un  ufùrier  j  qui  perfûadé  du  bonheur  &  de  la 
tranquilité  d'une  vie  champêtre  forme  le  deflêin  de  renoncer  à 
i^n  indigne  trafic ,  &  de  fe  retirer  à  la  campagne ,  pour  y  cou- 
ler doucement  le  refte  de  fes  jours.  Il  ramafle  fbn  argent  ,  il 
rompt  tous  fes  atachemens  ,  il  fe  difpofè  à  partir.  La  paflîon 
le  réveille  &  fè  met  au  pafîàge.  Le  premier  affaut  emporte  la 
place.  Ces  réflexions  fi  naturelles  ,  ces  projets  fi  raifanables, 
ces  idées  fj  fîateufès  d'une  félicité  pure  &  confiante  s'évanouif- " 
lent  tout  à  coup  ,  &  Tufurier  demeure  comme  auparavant  la 
proie  de  fà  malheureufe  avarice.  L'adrefîe  du  poète  efl  admi~ 
rable.  Il  laifîê  tirer  à  fbn  lefteur  la  morale  qui  fuit  naturelle- 
inent  d'un  fait  qu'il  fe  contente  de  raconter  ,  &  il  né  lui  dé- 
couvre l'afteur  qui  parle  qu'à  la  fin  de  la  pièce.  Une  fuite  de 
fcènes  gracieufês  amufe  l'imagination  ,  &  la  conduit  fans  qu'el- 
le s'en  aperçoive  à  un  dénouement  inatendu  ,  qui  fournit  des 
réflexions  utiles ,  dont  chacun  peut  fe  faire  l'aplication.  Si  cet- 
te ode  n'efl  pas  le  chédoeuvre  d'Horace  ,  au  moins  peut-elle 
difguter  du  prix  avec  couc  ce  qu^il  nous  a  laifTé  de  pluj  beau  er> 
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matière  de  compofirions  liriques.  Chaque  morceau  ofre  une 
agréable  paiifage  joifla  Nature  paroit  dans  fâ  (implicite  cham- 
pêtre, fans  avoir  rien  de  ruftique.  Jamais  Horace  n'a  mis  plus 
d'amenite'  dans  fon  ftile  ,  plus  d'élégance  dans  fes  expredions, 
ni  plus  de  douceur  dans  fes  vers.  Les  confiru(&ions  mêmes  (ont 
f,  iïCées  qu'à  peine  en  trouve-t-on  quelques-unes  qui  aient  befoin 
d*explication.  Sait. 

2.  Ut  prisca  gens  mortalium]  Il  faut  joindre  ce  fe- 
cond  vers  avec  le  troifiéme.  Les  premiers  hommes  étoient  ou 
Laboureurs  ou  Bergers.  Mais  peut-être  qu'Horace  ne  Congé 
point  ici  à  une  antiquité  û  éloigne'e  ,  &  qu'il  ne  parle  que  des 
Anciens  Romains ,  qui  vivoient  à  la  campagne  ,  &  qui  labou- 
^oient  eux-mêmes  leurs  champs,  comme  Qiiintius  Cincinnatus, 
Fabrice,  Curius  Dentatus ,  &c.  La  plus  grande  louange  qu'on 
pouvoit  donner  alors  à  un  Romain  ,  c'étoit  de  l'appeller  Hon 
Liihurettr  :  Caton ,  c^  vtrum  bontfm  cum  landahant  >  îta  tan- 
dabant  agrhdam  ,  bonmnque  coienum.    Dac. 

3  Paterna  rura  bobus  exercet  suis]  Horace  ajou- 
te ce  mot  paterna ,  pour  diftinguer  l'honnête  homme  des  Mal- 
totiers,  qui  prenoient  à  ferme  les  Domaines  de  la  République^ 
car  pour  vivre  comme  les  anciens  Romains  >  il  falloit  labourer 
fes  terres  que  l'on  avoit  eues  de  fès  Ancêtres  j  c'eft  ainfi  qu'il 
a  dit  dans  l'Ode  première  du  Livre  premier  ; 

Gatidentem  ^atrîos  findere  farcnlo 
^gros» 

■»  Celui  qui  n'a  de  plaifîr  qu'à  cultiver  lui-même  les  terres 
„  qu'il  tictit  de  fes  Ancêtres i  "  &  c'eft  ce  que  faifbit  Quintius 
Cincinnattxs ,  qui  ,  pour  me  fervir  des  termes  de  Columelle, 
^b  aratro  vocatus  ad  Dîélatttram  ,  rurfus  fafcthns  defojïtîs ,  ai 
eofdem  juvencts  éf  quatuor  jugemm  avîtum  heredialum  redîit, 
„  Qui  ayant  été  appelle  de  la  charrue  à  la  Di6bture  ,  quitta 
V  bien-tôt  les  faifccaux  ,  &  retourna  à  fes  boeufs  &  à  fbn  hé- 
r,  ritage  de  quatre  arpens  qu'il  avoit  eu  de  fes  pères.   Dac. 

Exercet]  C'eft  un  terme  propre,  pour  dire  travailler  la 
terre ,    Virgile  : 

Exercetque  fre^neTis  tellnrent  atque  împerat  arvls.  DaC. 

4  SoLUTUs  OMNI  foenore]  Cela  ne  fignifîe  pas  feule- 
ment qui  ne  doit  rien  â  perfonne  ;  mais  qui  ne  prête  rien  4  per- 
f&nne ,  net  éj-  libre  de  toute  forte  d^nfure  ,  qui  n'a  aucunes  det- 
tes ni  afiives  ni  paffives  ;  &  cela  eft  fort  plaifant  dans  la  bou- 
cîie  d'un  ufarier  dégoûté  pour  un  moment  d'un  commerce,  qui 
chez  les  premiers  Romains  étoit  plus  fèverement  puni  que  le- 
vol  même.  Caton  :  Majores  enim  noftri  Jîc  habuerunt  ,  ér  ita 
in  legibus  pojiverunt  ,  furem  dupli  condemnari  ■>  fmneratorem 
^uadruplî ,  quanto  fejorem  civcm  exijîimarfmt  faneratorem  quàm 
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imem*  „  Nos  Ancêtres  renoient  pour  maxime ,  &  ils  en  t* 
a.  voient  fait  un  article  dans  leurs  Loix  ,  qu'un  voleur  devoit 
,,  être  condamne'  au  double,  &  rufurier  au  quadruple,  tant  ils 
„  étoienc  perfuadez  qu'un  ufurier  croit  plus  dangereux  qu'ua 
>,  voleur."  La  Loi  de^  douze  Tables  défendoit  de  prêter  à 
un  plus  grand  intérêt  que  d'un  pour  cent  ,  mais  c'c'toit  pas 
mois  :  Ne  undarîo  fœnore  ampjîy.s  exercento.  Platon  vouloit 
qu'on  défendit  abfoîument  de  prêter  à  intérêt.     lAY.i'l  <favu^iif 

ff,kn  ToV.oi-,  fAhi.  KipctXaucv.  ^t'm  ne  pète  peint  à  intérêt  i  jî 
^uelqutiii  prâe ,  ^«'c«  lui  fajj'e  perdre  l'intérêt  &  le  principal» 
Dac. 

Vers  4.  Sohttts  omni  fenore."]  Un  home  efl  libre  de  toute 
«flire  ,  quand  il  n'emprunte  ni  ne  prête  de  l'argent  qi'.e  fur  le 
pie  du  denier  permis  par  la  loi.  Les  douQ  Tables  de'iendoiont 
d'exiger  un  plus  grand  inte'rêt  que  d'un  pour  cent.  Ou  a  re- 
marque' que  ce  vers  &  \is  quatre  fuivans  renfermoient  les  cinq^ 
ocuparions  qui  partageoient  les  Romains.  Le  poète  en  mon- 
tre l'inutilité'  &  l'cmbaras  par  cornparaifon  avec  les  ocupations 
de  la  vie  champêtre.  J'ajoute  qu'il  comence  par  l'emploi  de 
banquier  ;  cela  eft  dans  les  mœurs ,  il  fait  parler  un  banquier  » 
o'eft  à  dire  Alfius  ,  &  chacun  eft  me'content  de  fa  profeiïïoQ 
parce  qu'il  n'en  trouve  point  de  plus  defagréable.  San. 

5  Neque  excitatur]  Il  faut  reprendre  en  commun  le 
mot  <]7tî  du  premier  vers  ;  car  Horace  ne  dit  point  abfolumenc 
que  l'homme  qui  vit  à  la  campagne  ,  n'eft  point  re'veillé  en 
iûrfauf  par  le  fôn  des  trompettes  qui  l'appellent  au  combat , 
&c.     Les  Interprètes  s'y  font  trompez.    Dac. 

Classico]  Clajjicnm ,  le  fbn  des  trompettes,  qui  appellent 
au  com.bat;  CLifJîdim  vient  du  mot  ClaÇfis-,  &  celui-ci  de  Ca- 
Itire-t  qui  fignifie  appeller.  Clajfis  au  fingulier  ne  fe  dit  pas  feu- 
lement d'une  Arme'e  navale  ;  mais  auffi  d'une  Arm^e  de  terre  , 
comme  dans  la  Loi  de  Numa ,  QUOIUS  AUSPICIO  CLAS- 
SE PROCINCTA.  Et  Clajfes  au  pluriel  fignifie  ordinairement 
les  efcadrons  de  Cavalerie  ,  comme  dans  Virgile  CLiJfibns  hic 
iocHs  ;  Se  dans  l'Hiftoire  de  Fidenes,  C/aJJibns  ^d  Fidenas  piig- 
fjatttm,  que  Tite-Live  n'a  point  entendu  ;  mais  cela  a  cté  dé- 
jà remarqué  par  M.  le  Fevre  dans  la  XLVII.  Lettre  du  Livre  L 
Dac. 

Miles]  Il  faut  fbus-entendre  faûtts  ,  yiv6/Ai)/^ ,  devenu,. 
Cela  eft  d'ordinaire  dans  Horace.    Dac. 

6  Neque  horret  iratum  mare]  C'eft  pour  dire  qu'il 
ne  va  point  fur  la  mer,  &  ne  s'expofe  point  à  fês  fureurs,  ni. 
comme  Soldat,  ni  comme  Marchand.  Bias  ,  en  parlant  de 
ceux  qui  voyagent  fur  mer,  a  dit  fort  joliment,  quiU  ne  dei' 
'veut  hrt  comptex.  ni  parmi  les  vtvans  ,   ?ii  parmi  les  morts». 

OAC.  7    F©r 


SUR  l'Ode  IL  Liv.  V.  309 

7  FoRtJMQVE  vitat]  FoYttm -,  le  Barreau  où  l'on  jugeoit 
îes  procès.  Comrce  dans  le  Livre  précèdent ,  forum^ne  Ittibut 
■vrbum.    Dac. 

8  Et  surERBA  civium  roTENTioRUM  limina]  Hora* 
ce  a  parlé  des  Banquiers ,  des  Soldats  ,  des  Marchands ,  &  de 
ceux  qui  (uivoient  !e  Barreau  j  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  parler 
de  ceux  qui  failbienc  la  cour  aux  Grands ,  ^  qui  fe  rrouvoienc 
le  matin  à  leur  lever  ;  car  voilà  les  cinq  occupations  qui  parti* 
geoient  les  Ronwins.  Columelle  a  fuivi  manifeftement  cette 
divJfion  d'Horace  ,  îorique  pour  rétablir  l'Agriculture  ,  il  fait 
voir  l'injuftice  des  autres  métiers.  La  guerre  verfe  le  fàng ,  & 
ne  donne  aux  i;:^s  que  ce  qu'elle  ôte  aux  autres  :  le  commerce 
&  la  navigation  paflênt  les  bornes  de  la  nature  ,  &  expolênt 
les  hommes  à  mille  dangers  :  l'uflire  eft  odieufe  à  ceux  mêmes 
qu'elle  femble  lècourir  :  le  métier  du  Barreau  n'eft  qu'un  Bri- 
gandage permis  par  les  Loix  ;  &  enfin  il  vient  à  ces  Courci* 
fans  dont  Horace  parle  :  ^n  honeftlus  duxerim  merccn/trîi  falw 
tatoris  mendacijjimnm  tincnpîum  cîrcumvolîtantîs  lîmïna  poten^ 
tiortim,  fomnum<^ne  Regts  fui  rifmorîbns  înattgurantîs  ?  Neqni 
entm  rogantl  ^uld  agatnr  intus  >  refpondere  fervî  dignantur» 
„  Ou  croiral-je  donc  plus  honnête  l'avide  empreflement  d'un 
5,  Courtifan  menteur  &  mercenaire  ,  qui  va  tous  les  matins, 
„  fans  y  manquer ,  à  la  porte  des  Grands  ;  &  qui  de  tout  ce 
),  qu'il  entend  dans  l'anti-chambre ,  tâche  de  découvrir  fi  fbrï 
„  Roi  dort  encore  ;  car  les  valets  ne  daignent  pas  lêulemenc 
„  lui  répondre  quand  il  demande  s'il  eft  jour."  Ce  paflage  de 
Columelle  fbrt  infiniment  à  faire  voir  la  beauté  de  cehii  d'Ho* 
race.    Dac. 

9  Ergo]  Ce  mot  fèrt  à  tirer  une  conclufion  des  propofi- 
tions  que  l'on  a  avancées  :  l'homme  qui  vit  à  la  campagne  ,qui 
n'eft  ni  Banquier  ,  ni  Soldat  ,  ni  Marchand ,  ni  homme  de 
Palais  5  ni  Courtifan  ,  ne  peut  que  s'occuper  à  l'Agriculture: 
ainfi  donc  il  attache  fês  vignes  aux  peupliers, &c.  C'eft  la  for- 
ce de  ce  mot.    Dac. 

ViTiuM  proi'agine]  Il  appelle  propagînem  les  farmeas 
des  vignes ,  comme  Virgile  : 

"  Prepagine  vîtes 

Refpcndent, 

10  Altas  maritat  PoruLos]  Quelques  Commentateur^ 
prétendent  qu'Horace  avoit  écrit  alb.7s  ,•  mais  ils  fe  trompent 
&  ils  ne  fè  font  pas  fc^uvenus  de  ce  paflage  de  Pline ,  qui  écrie 
dans  le  chapitre  XXIII.  du  Liv.  X^^[L  que  ï'experience  fait 
voir  que  les  hauts  arbres  font  la  bonne  qualité  du  vin ,  &  les 
petits  la  quantité  i  &  que  c'eft  par  cette  raifon  que  fon  marie 
h,  vigne  avec  le  jeuplier  noir  ,  &  avec  l'ormeau.    Horace  a 

dose 
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donc  dit  altas  ,  pour  marquer  que  cet  homme  choiCt  lès  plus 
hauts  peupliers  ,  afin  que  fon  vin  (bit  meilleur.  Caton  écrit: 
^l^am  alttjfimam  v'meam  facito.  „  Elevez  la  vigne  le  plus  que 
j,  vous  pourrez."  Et  Varron  donne  la  raifon  de  ce  précepte  : 
ulltîns  vitts  tollenda  ,  quod  în  part»  ô-  alîmonîo  vtttnm ,  »o» 
ttt  in  calke  -quxrît  aquam ,  fed  folem,  ,,  Il  faut  élever  la  vigne 
„  le  plus  haut  qu'il  eft  poflîble ,  parce  que  le  vin  pendant  qu'il 
„  iê  forme  &  qu'il  (ê  nourrit ,  demande ,  non  pas  l'eau ,  com- 
„  me  lorfqu'il  eft  dans  la  coupe ,  mais  le  Soleil."  Cyneas  fai- 
ftnt  allufion  à  as  hauts  arbres  ,  qui  fbutenoient  la  vigne ,  dit 
un  jour ,  en  raillant  d'un  vin  <}u'il  avoit  trouvé  fort  méchant , 
que  fa  mère  méritoit  bien  d'être  pendue  à  un  gibet  fi  haut, 
merîto  matrem  ejus  pendere  in  tant  -alta  cruce.   J^AC. 

10.  Maritat  populos.']  C'étoit  la  manière  d'Italie  d'atacher 
les  vignes  aux  arbres  ,  lûr-tout  aux  ormes  &  aux  peupliers, 
San, 

11  INUTILESQUE    FALCE    RAMOS  AMPUTANs]    Columellc, 

Livre  II.  chapitre  XXIV.  Sarmenta  lata,  vetera,  maie  nata» 
conforta  deorfum  fpefîtmtia  recidlto  ,  novella  é^  fru&uarla  rcc- 
ta  furtimittîto  ,  hrachîa  tenera  ^  vîr'idîa  fervato  ,  artda  é^  ve- 
tera fitlce  amputato.  „  Retranchez  les  fàrmens  larges ,  vieux, 
„  rortus  &  courbez  ,  mettez-en  à  leur  place  de  nouveaux, 
f,  droits  &  fertiles  ;  confervez  les  branches  tendres  &  vertes, 
),  &  avec  votre  ièrpe  coupez  les  fëiches  &  les  vieilles  :  "  mais 
je  croi  qu'Horace  parle  ici  en  gênerai  des  greffes  de  tous  les 
arbres  fruitiers.    Dac. 

11.  Inutîlefvc  ,  é^c.]  Ces  deux  vers  ,  qui  étoient  décenduj 
je  ne  (ai  comment  après  le  diftique  fiiivant,  ont  enfin  remonté 
à  leur  première  place.  Fabricius  les  a  rétablis  en  i^jo.  Hen- 
ri Etienne  &  plufieurs  favans  ont  fuivi  cette  core£lion  ,  &  M. 
Cuningam  l'a  juflifiée  dans  fcs  notes  contre  M.  Bentlei.  Sak. 

12  Feliciores]  C'eft  à  dire,  pins  fertiles;  &  Horare  n'a 
point  du  tout  ibngé  à  ces  arbres  que  les  Anciens  appelloieRC 
heureux  ou  malheureux.    Dac. 

.  Inserit]  Inferere  ,  enter  :  il  y  a  plufieurs  manières  d'en- 
ter. Caton  en  a  traité  dans  le  chap.  XLI.  &  Columelle  enco- 
re plus  au  long  dans  le  chapitre  XXIX.  du  Liv,  IV.  dans  le 
chapitre  XI.  du  Livre  V,  &  dans  le  chapitre  VIII.  du  Livre 
des  arbres.    Dac. 

13  AvT  iK  reducta  valle]  Comme  dans  l'Ode  XVIL 
du  Livre  premier  ; 

ITic  in  redutîa  valU ,  Cantiulâ 
Vitabïs  étjius, 

'„  Ici  dans  nn  vallon  enfoncé  vous  évitefez  les  chaleurs  de  k 
M  Canicule,"     On  peut  voir  là  ks  Remarques.   Dac 

Mu- 
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IvluGiEKTiuM  prospectât]  Virgile  a  aufTi  compris  le* 
jnugiflêmens  des  bœufs  parmi  les  plaifirs  de  la  campagne  : 

Mugitufque  boum  >  molUfque  fub  arbore  fomni 
Non  abfunt, 

„  On  a  là  le  muginêment  des  boeufs  &  un  doux  &  palfible 
«  fômmeil  fbus  l'ombrage  des  arbres,"  &  il  eft  certain  que 
les  mugiflèmens  des  bœufs  ont  quelque  chofè  de  champêtre  qui 
réjouit.   Dac. 

1 3.  MugteniÎMm  grèges^  Les  poètes  ont  dit  de  même  ba" 
lantûm  grèges  >  pour  fignifier  les  moutons.  San. 

14  Prospectât]  C'eft  à  dire,  froculfpeûat,  regarde  de 
loin  ,  car  ce  mugiflement  eft  plus  agréable  de  loin  que  de  près. 
Dac. 

Errantes]  Vont  pafcentes  t  paiflans,  comme  dans  Virgi- 
le Ed.  I.  Ille  meas  errare  boves,  &  dans  le  premier  Livre  de 
r  Enéide  : 

'  Très  lîttore  cervos 
Frofpiiit  errantes. 

Et  ailleurs  : 

Mille  mex  Stculis  errant  în  wm'tîbus  ag»4. 

Rêvera  enim  dam  pafcuntur  vagantur  ;  „  Car  ces  animâux 
„  paiflênt  en  (ê  promenant."     Servius,    Dac. 

15  AUT    PRESSA    rURIS    MELLA   CONDIT   AMPHORIs]     Il 

dit  frejja  mella  ,    parce  qu'ils  preflbient  les  rayons  pour  en  ti- 
rer le  miel  ;    voici  un  paflâge  de  Columelle  ,   qui  donne  beau- 
coup de  jour  à  celui  d'Horace  j    il  parle  de  la  manière  de  faire 
le  miel  dans  le  chapitre  XV.  du  Livre  IX.  Sed  ejuitcnmque  fa- 
vi  funt  demejjt,  eodem  die,  dum  tepent  mella  conficere  convenir , 
Salignetts  qualits  «    vel  tenuî  vîmine  rarîus  contextus  ftccus  în  •-> 
verfit  meta  fimilis ,  qualis  ejî  quo  vinum  liquatut}  obfcnro  loc« 
fnfpendîtnr  :  tn  eum  detnde  carpttm  congeruntttr  favt  ,    é^  dein- 
de ,  nhi  licjuatum  mel  In  fubjeéîum  alvettm  defiuxît ,  transfertur 
in  va/a  fidllta  ,  qus  faucis  diebus   aferta  fnnt  ,    dum  mnjleus 
frHéîus    defervefcat  ,    ifque  fxpîns   ligula  purgandns  efl.      „  Il 
„  fout  fair-e  le  miel  le  même  jour  que  l'on  tire  les  rayons  ;  fie 
y,  pendant  qu'ils   Ibnt  encore  chauds.     On   prend  un  pannier 
„  d'ofier ,  ou  un  fac  de  jonc  à  grands  trous  ,   femblable  à  une 
„  borne  renverf^e,  c'eft  à  dire  ,   pointu  par  le  bas  ,    comme 
„  cet  manches  où  on  coule  le  vin  ;    on  le  pend  dans  un  lieu 
,,  obfcur ,  on  y  jette  les  rayons  à  poigne'es ,  &  en  les  prefTant. 
„  Lorfque  le  miel  eft  prefl'é ,  &  qu'il  eft  coule'  dans  le  vaifleau 
„  que  l'on  a  mis  fbus  la  manche ,  on  le  met  dans  des  pots  de 
„  terre  bien  nets  ,   qu'on  laifie  ouverts  quelques  jours  julques  à 
M  ce  que  ce  fruit  nouveau  aie  jette  cout  fon  feu  £(  toute  fon  é- 

»  cume» 
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t,  cume ,  que  l'on  ôte  de  temps  en  temps  avec  une  petîte  caiU 
>,  lier."  Il  ajoute  enfùite  :  Mox  deindc  fragmlna  favorum ,  f»4 
infavo  rem/tfiferunt ,  retraûata  exprîmuntur  ;  att^tte  td  fecîtndx 
not£  mel  defittît.  „  Quand  cela  eft  fait  ,  on  prend  le  marc, 
„  qui  eft  refté  dans  le  fac,  on  le  remanie  ,  &  on  le  reprefî'e, 
>,  &  on  achevé  d'en  tirer  ce  qu'on  appelle  le  fécond  miel, 
Dac. 

i6  AuT  ToNDET  INFIRMAS  ovEs]  Ce  vcrs  ne  fignifie 
pas  >  il  tond  les  brebis  malades.  Car  outre  que  ce  n'e'toit  pas  la 
■coutume  de  tondre  1er  brebis  en  cet  ccat ,  Horace  ne  peint  ici 
que  le  beau  de  l'Agriculture  ;  c'eft  pourquoi  il  n'a  garde  de 
parler  de  la  maladie  des  troupeaux  infirmes.  Infirmes  eft  l'e- 
pkhete  ordinaire  des  brebis  ,  qui  font  à^s  animaux  foibles» 
Parmi  les  Romains  ,  comme  parmi  les  Grecs  ,  &  parmi  les 
Hébreux  ,  la  toifbn  e'toit  une  des  grandes  Fêtes  des  champs ,  & 
elle  l'efl  encore  aujourd'hui  en  certains  pays  ;  mais  il  faut  fê 
fbuvenir  que  les  Romains  ont  été  plus  de  quatre  cens  cinquan  • 
te  ans  fans  le  fêcret  de  rbndre  les  troupeaux  s  ils  ne  favoient 
que  leur  arracher  la  laine,  &  c'eft  de- là  que  font  nez  les  mots 
niellera  &  vclumina  ,  que  nous  appelions  toifion  ,  &  qui  figni- 
fient  proprement  Lnnes  arrachées.    Dac 

i6.  Infirmas.']  C'eft  à  dire  foibles ,  délicates.  Horace  ne 
peint  ici  que  le  beau  de  l'agriculture.  La  maladie  des  trou- 
peaux infirmes  gâteroit  le  tableau.  San. 

17  Vel  QtTuM  DECORUM  MiTiBus]  Cette  idée  eft  belle, 
Horace  reprefente  ici  l'Automne  comme  un  Dieu  qui  /ôrc  de 
la  terre, &  qui  montre  fà  tête  couverte  de  toute  fbrrede  fruits. 
Dac. 

MiTiBUs  roMis]  Mîtîa ,  douces,  -pour  matura  ,  mûres, 
Virgile  ;  fimt  nobts  mitla  poma ,  &  poma  fignifie  toute  forte  de 
fruits.    Dac. 

19  Insitiva]  Horace  met  Infittva  ,  parce  que  les  fruits 
que  l'on  a  entez,  font  beaucoup  plus  de  plaifir  que  ceux  qui 
viennent  naturellement  :  ces  derniers  font  l'ouvrage  de  la  natu- 
re ,  &  les  autres  font  notre  ouvrage ,  l'ouvrage  de  l'art.    Dac. 

20  Certantem  et  uvam  purpura]    On  peut  voir  1«$ 
Remarques  fur  ce  paflàge  de  l'Ode  V.  du  Livre  premier: 


" J'^'^  ttii  Ihîdos 

ryîfiinptet  Autumnns  racemos 
Purpnreo  varias  colore. 

V>  L'Automne  couronné  de  fruits  viendra  bien-TÔt  peindre 
de  couleur  de  pourpre  les  raifins  qui  font  encore  verds.  Dac. 
21  QuA  MUNERETUR  TE,    Priate]  On  ofFroit  des  fruits 
à  Priape ,  pour  le  remercier  du  fo>n  qu'il  avoii  eu  de  les  con- 

fèrvex 
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îên'er  en  les  empêchant  d'être  pris  par  les  voleurs  ,  ou  d'être 
mangez  des  bêtes.   Dac. 

zi,  Priape.l  Silvain  &  Priape  etôient  des  Dieux  de  la  mi- 
tologie  ,  qui  dévoient  inte'reflèr  les  habitans  de  la  campagne. 
L'un  ctoit  le  gardien  des  jardins  ,  &  l'autre  veilloit  à  la  con- 
fêrvation  des  limites  ou  des  bornes  qui  féparoient  les  terres.  La 
Fable  dit  que  Priape  fils  de  Baccus  &  de  Vénus  prit  naiffance  à 
Lampfaque  viîle  de  la  Troade  ,  où  fa  mère  l'abindona.  Ce 
Dieu  éroit  fi  nouveau  qu'Héfiode  n'en  fait  aucune  mentiotti 
Silvain  efl:  encore  moins  conu.  Les  uns  le  font  fils  de  Sanir- 
né ,  &  les  autres  de  Faune.  On  ne  fait  pas  même  où  il  cft 
ré.  Les  Pélalges  en  portèrent  la  conoiflance  de  Grèce  en  Ita- 
lie.  SAÎi. 

'  22  Pater  Sylvane]  Horace  appelle  ici  Sylvane  ftiteti 
celui  que  l'on  appelloit  ordinairement  dans  les  prières  Mars 
pater ,  car  c'ctoit  la  formule  ordinaire  de  l'invocation  :  Mars 
fater ,  hifce  nvîs  pnrpnrcis  ma6îe  ejîo.  „  Père  Mars  ,  je  vous 
„  offre  ces  raiûnsi"  mais  au  lieu  de  Mars  Pater  ,  on  difoic 
tout  en  un  mot  Marfpîter  &  Marfpedls.     Voyez,  Feflus.   Dac. 

TuTOR  finivm]     Les  Anciens  reconnoiflbient   trois  Syl- 
vains.     Dans -le  Livre  des  limites  des  champs  :    Ornuîs  pojfefflo 
très  Sylvanos  hnbct  ,•    imns  dtdtur  dcntcjiicns  ,    pojfcjfionî  confe- 
cratKs:  Altcr  diàtur  agrejîîs  ,  pajîorîbjis    co-rifccratns  ;  terdus, 
dtcttur  Orîeritalis ,  ctil  ejl  m  confinîo  lucns  pojîtus ,  &c.  ,j  Cha- 
„  que  héritage  a  trois  Dieux  Sylvains  ;  l'un  eft  appelle  domof^ 
s,  tique ,  &  c'eft  le  Dieu  de  la  maifbn  j  l'autre  efl:  appelle  cham-. 
j,  pêtre,  &  c'eft  le  Dieu  des  Bergers;  &  le  dernier  eft  appel--^ 
„  lé  Oriental.     Il  a  ordinairement  un  bocage  dans  les  confins 
„  des  terres  de  deux  ou  trois  voifins."     Le  premier  eft  le  mê' 
me  que  le  Dieu  L^r  ,•  c'eft  pourquoi  il  eft  appelle  Sylva-nus  La-', 
rum  ,    comme  dans  cette  infcriprion   SYLVANO  LARUN',' 
PHILEMON  P.  SANCTI  ELEUTERL    D.  D.     Le  feconi' 
étoit  le  même  que  Pan,  ou  Faune:  Ovide: 

Agrefti  Fatmo  ftippofmjfe  pccus. 

Et  le  troifiéme  le  m.ême  que  Mars  ,  comme  on  l'a  vu  dans 
la  Remarque  précédente  ,  &  Horace  parle  ici  de  ce  dernier, 
parce  qu'il  faifoit  profperer  tous  les  biens  de  la  campagne  i  c'eft 
pourquoi  on  lui  adreflbit  les  prières  lorfqu'on  bénifloit  les 
champs  :  Mars  pater  ,  te  precor -,  ^nxfoqne  titî  fies  volens  proi 
pîtÎHS  miht ,  domo  ■,  fanil'Uque  vnfrx  ,  ttli  tu  morbos  Ti'fus  /«-' 
yîfofcjtte ,  vlduertatem  vajQttndînemqne  ,  calamîtatcs  ,  întcmpc- 
rîafijne  proklbejjls  >  defendas  j  averrtmccf^ue  ,  utl  tu  fruges  s 
frumenta ■,  vîreta  ,  virgnlta  ,  grandir e  beneque  evenîrè  prias»' 
Fajlores  pecoraque  falva  fervaffis  ,  dtdfqne  bonam  falutem  l'alc-'^ 
tHdinemqm  mihî  j  domo ,  famîliteque  nojir^i ,  6cc  »  Père  Mars, 
Toms  IV.  0  J)  je 
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„  je  vous  prie  ,  &  je  vous  conjure  de  m'érre  volontairement 
,,  propice,  à  moi,  à  ma  maifbn,  &  à  tous  mes  domefliques, 
„  d'e'loigner ,  decourner ,  &  repoufîèr  toutes  les  maladies  connues 
3,  &  inconnues  ,  la  ft^rilité,  la  mortalité,  les  grêles  &  les  intem- 
3',  pertes i  de  faire  croître  &  re'ufTir  les  fruits, les  grains, les  vi- 
j,  gnes  6c  les  arbrlflèaux  ;  de  confêrver  les  troupeaux  &  les 
j,  Eergers ,  &  de  nous  donnée  à  tous  une  fanté  parfaite.  Dac. 

23  Sue  antiqua  ilice]  Il  dit  antîqîm  ,  parce  que  les 
vieux  arbres  font  plus  touffus  que  les  autres  ,&  font  plus  d'om- 
bre.  Dac. 

24  In  tenaci  gramine]  Il  appelle  le  gazon  tenace i^zx' 
ce  que  comme  il  eft  fort  court  ,  il  ell  aufll  fort  attaché  à  la 
terre.  Dac. 

2.4.  In  tcnact  gYAtmne.']  J'explique  ici  Horace  par  Ovide  *■. 
Tous  deux  fe  font  fervis  d'une  épitète  propre  8c  fpécifique.  L'un 
Ait  grairen  teuax -,  comme  l'autre  a  ^\t  grumen  înexfuperabîle  t 
parce  que  le  ^ramcK  repoulTe  toujours , quelque  foin  qu'on  pren- 
ne poiir  l'aracher.  San. 

2.5-  Labuntur  altis  INTERIM  Ripis]  Les  Interprètes 
lifênt  rhis  i  mais  il  n'eft  pas  necefiTalre  de  rien  changer.  Ho- 
lace  parle  ici  des  courans  d'eau ,  &  des  ruifleaux  qui  defcendent 
des  montagnes.  Dac. 

26  QuEKUNTUR  IN  Sylvis  aves ]  Les  Anciens  appel- 
îoient  plaintes ,  les  chants  de  tous  les  oifêaux.  Dac. 

27  Lymphis  oestrepunt  manantibus]  Lyn^phîs  ma' 
nanîihfis  efl  un  ablatif,  &  ohjîrepmit  dépend  du  vers  précèdent, 
il  faut  fous-entendre  avîbtts  :  Horace  dit  que  les  fontaines  ac- 
cordent leur  bruit  avec  le  chant  àes  oifeaux  ,  &  qu'elles  leur 
répondent,  &c.    Tous  les  Interprètes  s'y  Ibnt  trompez.  Dac. 

27.  Fontefqne  lyn:pkls ,  é'C.'j  M.  Dacier  a  oblervé  que  tous 
ïes  interprètes  fe  font  trompés  dans  l'explication  de  ce  pafiàge. 
Cela  eft  vrai  :  mais  je  voudrols  pouvoir  l'excepter  lui-même  du 
nombre  de  ce?  interprètes.  Ohjirepnnt  ne  fe  rnporte  point  à 
fivtbns  du  vers  précédent  ,  mais  à  juccntl  qu'il  faut  rapelor  du 
vinttroifième  vers.  C'eft  encore  ici  !a  figure  d'opofition  fi  or- 
dinaire à  notre  poète.  Il  àh  fontes  objtrcpunt  qrtod  wvîtet  fovi- 
nos  ,  pour  fontes  ednnt  Jirepîtnm  (jut  fowncs  conàltet.  Ces  deux 
idées  fembient  opofées,  le  bruit  chailè  le  fommeil  bien  loin  de 
l'amener;  cependant  le  bruit  des  eaux  a  cela  de  particulier  qu'il 
invite  à  dormir,  &  c'eft  ce  qui  fonde  le  jeu  de  mots  qui  faic 
ici  une  véritable  beauté.  San. 

28  SoMNos  QuoD  invitet  leves]  Dans  l'Ode  XVI.  du 
Livre  II.  Horace  appelle  levés  fomnos -,  un  fommeil  léger  ,  qui 
eft  facilement  rompu  i  &  ici  Itves  fomni  ,    c'efi  un  fommeil 

doux? 


• 


Métamorph.  ].  j.  v,  4Z6, 


SUR  l'Ode  II.  Liv.  V.         51^ 

doux,  paifiUe  ,  qui  vient  infenfiblement  ,  ou  qui  eft  caufe  par 
un  doux  murmure  ,  comme  Virgile  a  die  dans  la  première  E- 
çlog. 

SéSpe  levt  fomnos  fjtadebh  îmre  fufufro.  D ac. 

a9  ToNANTis  ANNus  HYBERNus]  Le  moc  anmti  ne  fi- 
gnifie  pas  feulement  l'anne'e  entière,  mais  aulïï  les  faifons;  & 
on  le  détermine  par  l'e'pithete  annus  vernus  ,  le  Printemps  > 
annus  ajiîvus,  l'Eté' i  anmts  hybernm ,  l'Hyver.  Dac. 

29.  At  qv.itm  tonatitis,  -é-cj  Ces  deux  vers  font  pleins  dô 
poëfie.  ^  Quelle  image  !  quelles  expreiTions  !  quelles  cadences  ! 
Les  Latins  emploioient  annus  &  tempejîas  ,  pour  dire  une  par*- 
tie  de  l'année  ,  une  des  quatre  faifons.  Virgile  apelle  l'hiver 
annus  fngrdtis ,  &  Boèce  a  die  vermts  annus  pour  le  printerai, 
£an. 

^  Jovis  TONANTls]  Jupiter,  pour  l'air  ;  tonantts  ,  tonnant i 
c'eft-ù-dire  ,  omgcuK  ,  car  alors  il  excite  des  orages  &  des 
tempêtes.  Dac. 

Tonantts  Jovis.]  En  Italie  le  paflàge  de  Tautone  à  l'hiver  eft 
fouvent  acompagné  d'orages  &  de  tonerres.  San» 

30  Comparât]  Aflèmb:e,  prépare.  Dac. 
'•  31  MuLTA  cane]  Les  finguliers  font  quelquefois  plus  no- 
bles que  les  pluriels.  Horace  a  dit  de  même  dans -l'Ode  XV, 
du  Livre  premier  multo  milite  ,  pour  multîs  rMiitlbus.  Quani 
les  Anciens  parloiect  des  chiens  de  chafiè  ,  ils  mettoient  ordi- 
nairemeiir  canis  au  féminin  ,  comme  Torrentius  l'a  fort  biea 
remarque.  Dac. 

32  Plaças]  Des  filets  qui  ont  les  trous  fort  Tenet.  Dac. 

33  Amite  levi  rara  tendit  retia]  Amites  ,  font 
les  bâtons  qui  foutiennent  les  filets  j  Horace  les  appelle  /eves, 
parce  qu'ilfaut  neceflairement  qu'ils  foienr  polis  ,  afin  que  les 
filées  puiflënt  couler.  Rctia  rara  efî  le  contraire  de /?/^^/C, 
des  rets  qui  ont  les  trous  larges.  Voyez  les  Remarques  fîic 
i'OJe  V.  du  Livre  IIL  Dac, 

33.  Amitcl  Comme  du  verbe  eo  joint  aux  conjon£tion« 
cum  de  trans  on  a  fait  cuTnes  &  trames,  ainfi  de  la  conjonftion 
am  qui  fignifie  circùm  &  du  verbe  eo  l'on  a  formé  âmes ,  ami- 
tls ,  parce  que  les  filets  entouroient  ces  petits  bâtons ,  que  l'on 
avoir  foin  de  bien  polir  ,  afin  que  les  filets  pufTent  couler  aifé- 
naent.  Les  toiles  avoient  les  trous  petits  ,  l'ufage  que  l'ofi  en 
faifoit  demandoit  qu'elles  fuîiênc  fortes  &  dificiies  à  rompre; 
au  contraire  les  mailles  des  filets  e'toient  plus  larges  &  moins 
ferrées  ,  d'où  vient  que  le  poète  die  retîa  rara.  Il  a  dit  ail-' 
leurs  deafte  fla^^,  San. 

34  TuRDis  EDAciBUï  DOLos]    Les  towds  que  nous  ap- 
pello.^^nVw.fe prennent  plus  ordingiremeat  aux  lacets  qu'aux 

O  i  fiietfi. 
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£lets.  Palladius  dans  le  Traité  du  mois  de  Décembre  chapitre 
VI.  Tcmfore  hoc  fer  himnles  fylvas  ô"  haccis  fcectmda  l'îrgttlîa 
lia  turdos  ô^  esteras  avcs  capiendas  Uqueos  expedire  comentet» 
Hoc  iifyne  in  Mortiitm  menfem  tcndetur  aucupîjimt  „  Dans 
„  ce  temps-là  il  faut  difpofer  les  lacets  dans  les  bois  taillis  & 
„  dans  les  buifibns  chargez  de  fruits  pour  prendre  les  grives  & 
,,  les  autres  oifeauxi  on  peut  tendre  ces  pièges  jufques  au  mois' 
t,  de  Mars.    Dac. 

35'  Pavidumque  leporem]  Le  lièvre  eft  un  desanimauX' 
les  plus  timides-,  c'eft  pourquoi  les  Grecs  difoient  en  Proverbe» 
mfner  une  île  de  lîe-vre  ,    pour  dire  être  toujours  dans  l'appré- 
hecrion  &  dans  la  frayeur,    Dac, 

Et  advenam  gruem]  Worzce  ^\t  advetiam  gruem ,  parce- 
que  les  grues  vont  l'Hyver  dans  les  pais  chauds  ,   comme  en 
Grèce ,  en  Italie  ;    c'eft  pourquoi  Pline  les  appelle ,  hyemîs  ai'» 
'uotus.     Hefiode  dans  Ion  Journal  de  l'Agriculture  : 

^fd^iar^ai  J'*  tvr*  «V  <pavh  yiùâva  l?raKOva-^e 
'H  t'  ùftcrclo  Ti  ç^(xA  <p'ipu ,  H3t}  yiîf/.ït®^  Ufm 

Prends  bien  garde  lorfqttc  tn  entendras  le  chant  de  la  grue  » 
çf«  revient  tons  les  mis  donner  le  jîgnal  du  labourage  y  ramené  f 
Id  faîfon  des  neiges  &  des  pluyes  ■>  &  remplir  de  trijîejfc  le  La' 
hourcnr  >  ç«/  fe  trouve  alors  fans  bœufs.    Dac. 

36  Captât]  Comme  Virgile  dans  le  premier  Livre  des 
Ceorg, 

Twn  laqueis  captare  feras. 

Capture  fignifie  proprement  attraper ,  fnrprenâre.    Dac, 

37  Quis  NON  malarum]     Cela   eft  plaifant  dans  la  bou-- 
che  d'un  ufûrier,  qui  ne  connoit  ordinairement  d'autre  paffion 
que  l'avarice.    Dac. 

39  In.partem  juvet  domum]  Car  c'e'toic  le  partage  de 
la  femme  d'avoir  foin  de  (a  maifon  8c  de  fês  enfans,  pendant 
que  le  mari  travailloit  dehors.    Dac. 

39.  Jnvans.']  C'eft  d'après  un  manufcrit  que  M.  Cuningam 
s' eft  de'clare'  pour  cette  leçon.  Tournebue  *  l'avoit  déjà  jugée 
néceflaire  ,  &  d'autres  éditeurs  l'avoient  receue  dans  le  texte. 
La  penfée  en  eft  mieux  fuivie  >  &  la  conftruftion  plus  naturel- 
le. Ceux  qui  lifent  juvet  devroient  ce  femble ,  ajouter  &  au 
vers  quarante-troifième  &  lire  facrûm  éf  vetuftis.  «an. 

41  Sabina  qualis]  Du  temps  d'Horace  il  étoit  rare  de 
trouver  à  Rome  des  femmes  qui  voulufîent  vivre  à  la  campa- 
gne ,  &  prendre  elles-mêmes  le  foin  de  leur  uiaifon  >  le  luxe 

'  les 
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Ifcs  ivoit  entièrement  perdues  ,  &  elles  ne  pouvoîent  prefque 
fe  rëfoudre  d'aller  paflfer  quelques  jours  aux  champs ,  fi  ce  n'é- 
■toic  dans  des  maifons  de  plailânce.  C'cfl  ce  qui  avoit  intro- 
duit l'ufàge  des  Fermiers  :  voilà  pourquoi  Horace  va  prendre 
des  exemples  dans  le  pais  des  Sabins  ,  &  dans  celui  de  1» 
Fouille  >  qui  avoient  retenu  quelque  refte  de  leur  ancienne  fm- 
galité  >  &  où  les  peuples  étoient  encore  laborieux.  Columelle 
dans  la  Préface  du  Livre  IL  ^am  ob  caufam  cum  in  totutn 
non  f»fftm  exoUvertt ,  fed  ettam  occident ,  vêtus  îlle  matrttm  fà^ 
wîllArttm  mes  Sabinarum  atqtte  Romanarum  ,  necejfarta  îrrepjtt 
■villica  CHfa  q«£  tneretur  ojficut  matronix,  „  C'eft  pourquoi  Is 
„  coutume  des  Dames  Sabines  &  des  Dames  Romaines  e'tanc 
>,  non  feulement  vieillie  ,  mais  entièrement  paiTée ,  on  a  ét^ 
„  obligé  d'avoir  recours  aux  foins  d'une  Fermière  ,  qui  rem- 
i,  plit  les  devoirs  de  la  Maitrefle."  Columelle  parle  là  des 
femmes  des  anciens  Romains  &  des  premiers  Sabins.   Dac. 

4t.  Sabîna  qualls y  etc.']  Les  Sabins  ocupoient  une  région 
de  l'Italie  du  milieu  ,  dont  la  Sabine  d'aujourdui  ne  faifbic 
qu'une  partie.  Voies  les  remarques  fur  l'ode  Defcende  cœU. 
L'anciène  Fouille  étoit  dans  l'Italie  méridionale  ,  &  répondoic 
à  peu  près  au  Capitanat  ,  à  la  terre  de  Bari  &  à  la  terre  d'O- 
trame.  Ces  peuples  étoient  laborieux,  &  vivoient  avec  beau- 
coup de  frugalité.  Leurs  femmes  étoient  regardées  comme  desf 
modèles  de  chaftecé  &  de  pudeur  ,  &  paflbient  pour  être  forC 
atachées  à  leur  ménage  &  à  leurs  maris.  San. 

Ferusta  solibus]  Les  femmes  des  Apuliens,  des  Sabine 
&  des  Samnites  ,  ne  fe  contentoient  pas  de  travailler  dans  la 
mai  (on ,  elles  alloient  vifiter  les  ouvriers  &  les  troupeaux  ,  8c 
prendre  garde  à  tout  ce  qui  fe  faifblt  aux  champs.    Dac. 

42  Pernicis]  Pernîx  ,  léger,  vite,  &  non  ^^fatîentt 
comme  les  Interprètes  l'ont  crû  après  le  faux  Servius.  Dac. 

43  Sacrum  vetustis  extrvat]  C'eft  pour  extruat  li" 
gna  vetnfia  foco  ,  ou  fuper  foco ,  comme  il  a  dit  ailleurs  ,  iîgna 
faper  foco  large  reponens.  Le  foyer  étoit  facré  ,  à  caufè  d€ 
Vefta,  &  des  Statues  des  Dieux  Pénates.    Dac. 

-  43.  Sacrtem  focnnt.']  Le  foier  étoit  confàcré  à  Vefta  ,  &  lêS 
Dieux  Pénates  y  avoient  leurs  ftatues.  Les  commentateurs  one 
remarqué  ici  une  hipallage  ,  c'eft  à  dire  une  conftruiVion  ren- 
verfée ,  extrnere  llgnh  focttm  pour  ligna  in  foco  extruere.  San, 

44  Lassi  sub  adventxtm  viri]  Viétorius  a  trouvé  que 
tout  ce  paflFage  eft  imité  d'Euripide  ,  qui  dit  dans  l'Ele^re, 
qtitm  homme  qui  vient  du  travail  le  foir ,  aime  A  trouver  tout 
prh  chez.  Int.  Eic'tov'Tt  J"  'ipyâra  ^ti^x^iv  >hfù  ràvJ'oy  'avcirauv 
)i(t>àç.   Dac. 

4j  Textis  cratibus]  Des  bergeries  faites  avec  de« 
d^yiî ,  on  s'en  fert  encore  aujourd'hui.   Dac. 

O  3  Lm." 
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L^TUM  PECus ]  Ltetiem  ne  figr.ifie  pas  feulement  ^y^ii? 
mais  encore  qui  a  bien  repu.   Dac. 

46  Distenta]  Tendues  ,  c'eft  à  dire,  fleîites.  Virgile  t 
dit  dijiendere  pour  tmpfere,  remplir: 

■  ■■■    '  Et  diilcl  dîjîendtmt  ne Û are  cellas; 

,  j,  Elles  rempiiïïènt  leurs  Cellules  d'un  doux  ne£l:ar.  Dac. 

47  Et  horna]  Comme  il  a  die  homafruge  dans  l'Odie 
XXin.  du  Livre  III.  horym  lina ,  du  vin  de  la  même  année  i 
&  par  confequent  du  vin  qui  n'ctoic  pas  fort  bon.  Horace 
n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  marquer  la  frugalité  d'un  bon  Vil- 
lageois.   Dac. 

47.  Horna.'l  HÔRiNos  en  Grec  fignifie  qui  eft  de  l'anne'e. 
De  là  les  Latins  ont  fait  par  contraftion  les  adje«?l:ifs  hornns&C 
jhornotiriris  &  la  particule  modale  horno.  Du  vin  de  l'année  ne 
devoir  pas  être  fort  bon  ,  cependant  un  home  acoutumé  à  une 
vie  frugale  8c  laborieufè  le  trouve  excellent  :  c'eft  ce  que  le  poè- 
te veut  marquer  en  joignant  homa  "jlna  à  dnkî  dolîo.  San. 

DvLci  DOLioj  Quoique  ce  vin  fût  de  la  même  année,  ce 
Villageois  ne  laifle  pas  de  le  trouver  bon  ;  c'efl  la  force  de  ce 
znot  dnlct.    Dac. 

48  Dapes  inemptas  apparet]  Elle  ne  va  point  ache- 
ter à  la  Ville  les  mets  de  fa  table ,  elle  les  prend  dans  (bn  jar- 
din.    Virgile  dit  de  même  d'un  vieillard  de  Cilicle: 


Seraqne  revertens 


Kode  domum  dapîbHS  menfas  oneraiat  înemptts. 

5,  Et  retiré  le  fôir  bien  tard  j  il  couvroit  fâ  table  de  met* 
.^  qu'il  n'avoit  point  achetez."  Columelle  a  fait  allufion  à  ce 
pafTage  de  Virgile ,  lorfque  parlant  de  la  culture  des  Jardins ,  il 
dit  :  Hortomm  étque  ctiram  fnfclfere  debehît  ,  itt  ô"  quoîîdiani 
•vî&îts  fnï  levet  fumptum  ,  é^  advenîentî  Domine  prxbeat  qued 
mît  Poeta ,  inemptas  ruris  dapes.  Un  homme  qui  a  une  terre, 
&  qui  eft  bon  ménager  ,  ne  doit  rien  acheter  pour  fa  bouche, 
&  c'efl  un  précepte  de  Caton ,  Patremfamilias  -vendacem  €^  non 
tmacem  ejfe  oportere  :  ,,  Qu'un  père  de  famille  doit  aimer  à 
55  vendre ,  &  non  à  acheter.    Dac. 

49  Non  me  Lucrina  juverint  conchylia]  Conchy^ 
lia  eft  le  mot  gênerai  ,  pour  dire  toute  forte  de  poiflbns  à  co- 
quille, comme  les  huîtres,  cjirea  ;  les  limaçons  de  mer  ,  Co- 
thleas  ;  mais  ici  Horace  dit  Conchylia  pour  OJîrea  ;  Coquillages 
pour  huîtres.  Les  Romains  donnèrent  long-temps  la  préféren- 
ce aux  huîtres  du  Lac  Lucrin ,  enfuite  ils  aimèrent  mieux  cel- 
les de  Brindes  &  de  Tarente ,  &  depuis  ils  ne  purent  plus  fôuf- 
frir  que  celles  de  l'Océan  Atlantique  ;  &  comme  la  dépenfê  é- 
îoîc  exceiïïve,  les  Cçnfèurs  furenc  obligez  d'y  remédier, en  d^- 
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fei^dant  les  huîtres  &   tous  les  oifeaux  que  l'on  apportoit  des 
pays  f]  éloignez.    Dac. 

-49.  Lttcrtua  conçhylta.']  Le  lac  Lucr'm  a  éié  prefque  comblé 
dans  ces  derniers  fiècles  par  un  cremblement  de  terre ,  qui  abî- 
ma la  ville  de  Baie,  11  écoit  fur  les  côtes  de  la  Campanie,  en- 
tre le  promontoire  de  Misène  &  les  villes  de  Baie  &  de  Pou- 
foie,  au  fond  du  golfe  Tirre'nien  ;  &  il  communiquoit  avec  le 
Jac  Averne  par  le  moien  d'un  canal  qu'Agrippa  fit  ouvrir.  On 
ne  fait  pas  bien  au  jufte  ce  que  fignifient  rhomhHS  ,  fcarns  ,  8c 
attagen  ou  nttagcna  ;  on  devine  à  peu  près  :  je  me  fuis  fèrvt 
des  noms  que  le  plus  grand  nombre  de  nos  tradufteurs  leur  oflC 
doné.  San. 

5*0  Rhombus]  Columelle  met  le  rhombui  au  nombre  des 
poîflbns  plats.  Lîmofa  regto  planton  eductit  ftfcem  'velut  foleam-y 
■fhofnhwn ,  fajjerem,  „  Les  lieux  bourbeux  nourriflênt  le  poif- 
„  Con  plat,  comme  la  foie  ,  le  turbot,  la  plyci"  &  c'eft  ce 
qui  fonda  l'Epigramme  LXXXI.  du  XIIL  Livre  de  Martial: 

^iamvù  lata  getiit  f  niella  rhombum  , 
Rhombus  latîor  efi  tamen  patella. 

„  Quoique  le  turbot  foit  dans  un  plat  fort  large ,  le  twboÉ 
'„  eft  encore  plus  large  que  le  plat.    Dac. 

ScARi]  On  veut  que  ce  foit  un  farget  ou  un  denté  ;  mais  je 
ne  croi  pas  que  le  fcarns  (bit  connu  aujourd'hui  en  France ,  c'é- 
toit  un  des  plus  excellens  polflbns.  Athénée  écrit  qu'il  avoit 
la  chair  fort  tendre  &  fort  délicate  s  &  c'eft  pourquoi  Ennius 
l'appelloit  fort  plaifamment  la  cervelle  de  Jupiter  : 

Scarnm  prxterii ,  cerebrum  fene  Jovi'  fnpremi.    Dac. 

Si  quos  Eois  intonata]  On  ne  trouvolt  le  fcarus  que 
depuis  les  côtes  de  l'Afîe  &  de  la  Grèce  jufqu'en  Sicile  i  &,  la 
plus  grande  pêche  s'en  faifbit  près  de  l'IÔe  de  Carpathos  ,  £c 
■fiir  les  côtes  de  Cilicie.  Il  n'en  entroit  jamais  dans  la  mer 
Tofcane ,  que  lorfque  le  vent  d'Orient  avoit  excité  des  tem.pê- 
tes  ,  &  obligé  par- là  les  poiflbns  de  defcendre  &  de  quitter 
comme  leur  pais  natal.  Voilà  pourquoi  Horace  dit  ici,  fi  qnos 
Eois  ;  &  Columelle  dans  le  chapitre  XVL  du  Livre  VIIL  Ut 
fcarns  ,  qui  totîus  Afîte  Gr£cÎ£que  Itttoribtis  Sîdlla  tenus  fre- 
qnenttjfimHS  ,  exîh  niinc^Hcm  m  Lignficum  ,  nec  per  Gallias 
cnavît  ad  Iberîcnm  mare,    Dac. 

51  Intonata]  Ce  mot  eft  remarquable  ,  c'eft  pour  tntO' 
Vît  a  ,  &  hyems  intonîta  ,  c'eft  à  dire  ,  hycrns  f^va  ,  une  furieu- 
fc  tempête  :  voici  la  conftruétion  du  paflage  entier  :  Si  hyems 
fitva  -uertat  aliquos  ex  Eoîs  fuélibns  ad  hoc  mare  :  „  Si  une 
„  furieufê  tempête  en  fait  defcendre  quelques-uns  de  la  mer 
„  d'Orient  dans  notre  mer.    Dac. 

SI-  Uyemi  iatonata  fttcJibHS.I    C'eft  à  ^ixi  procella  fin&ibui 

O  4  /»- 
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ihcHJja  ctm  tomtrtt ,  une  tourmente  méie'e  de  toncrres.  San* 

5-3  Non  Afra  avis]  Poule  d'Afrique  ,  poule  de  Numi- 
jâie.  Columelle  dans  le  chapitre  II.  du  Livre  VIII.  Afthma 
eji  quayn  flerîque  Numidicam  dîcunt  Meleagridi  fimUis  ,  niji 
^ttod  ruùlam  galeam  &  cnfîam  cafhe  gerlt  ,  ç«<€  utraque  ftttii 
in  Meleagrîde  cxrnlea.    Dac. 

Descendat  in  ventrem  meum]  C'eft  une  phrafe  Grec- 
que ,  &  c'eft  l'exprefTion  ordinaire  des  goulus  &  de«  gour- 
mands ;  c'eft  pourquoi  Horace  s'en  ferc  ici.   Dac, 

5-4  Non  attagen  Ionicus  ]  Mtagen  eft  proprement  ce 
^ue  nous  appelions  une  gelîmte  de  hoisiSc  les  gclinotcs  qui  ve^ 
soient  d'Ionie  étoient  les  plus  eftimées,  Martial; 

Inter  fapores  fertur  alîtum  primns 
lonîcarnm  gnfins  attagenarwn, 

p,  Lî  gelinote  d'Ionie  pafîê  pour  le  meilleur  &  le  plus  déli- 
^»  cat  de  tous  les  oifeaux*'.  Varron  l'appelle  gelinote  de  phry- 
gle  dans  la  Satire  ,  où  il  iè  moquoit  du  goût  rafiné  de  foa 
«emps  : 

PavHS  è  Samo  y  Phrygta  attagena,  Dac. 

5'4.  Joiùits.']  J'ai  dit  dans  les  notes  fur  la  première  ode  pour- 
quoi j'écris  lovilns  &  non  pas  lonictis.  J'avertis  en  paflàne 
qu'il  y  a  une  diférence  à  obferver  dans  l'ufage  de  ce  mot.  La 
première  fjlabe  eft  brève  &  la  féconde  longue  ,  quand  il  a  ra- 
"^orc  à  rionie  province  de  l'Afie  miReure  fiir  les  côtes  del'Ar- 
-chipel  y  Se  c'eft  tout  le  contraire  quand  il  fê  prend  pour  la  met 
loniène ,  qui  s'écend  entre  la  Morée ,  l'Italie  &  la  Sicile.  Lrt 
Latins  n'ont  jamais  manqué  à  cette  diilinftion.  Cela  prouve 
que  les  noms  propres  ne  font  point  arbitraires  pour  la  quantité. 
La  raifon  de  ce  double  ufàge  par  raport  à  ce  mot  ,  eft  que  les 
Grecs  ont  doublé  l'O  dans  le  premier ,  &  que  les  quatre  brèves 
de  fuite  dans  le  fécond  ont  doné  le  droit  de  faire  longue  la  pre- 
mière filabe.  San. 

yy  QUAM  LECTA  oliva]  Horace  dit  leûa,  parce  que  l'o- 
.live  veut  être  cueillie  avec  la  main  ,  &  n'être  ni  arrachée  ,  ni 
abatue.  Varron  dans  le  chap.  LV.  du  Livre  premier  :  O/eam 
^ftam  ma?iit  t^ngere  pojjïs  è  terra  aut  fcalts  légère  opor t et , patins 
qttam  qiiatere ,  quod  ea,  qtue  vapulavît ,  mûrcefdt  :  nec  dat  tantum 
olet  qjtx  manu  Jîrîcïa ,  melhr  ea  qua  cum  dîgîtts  nudîs  legîtttr  j 
^%am  tlla  qux  cum  dlgitallhus.  C'efl  pourquoi  il  y  avoit  une 
îoi  fort  ancienne.  Olcam  ne  ftringtto  neve  verberato.  «  Qu'on 
„  n'arrache  point  l'olive,  &  qu'on  ne  l'abate  point.  Dac. 

De  riNGUissiMis  ramis]  Car  l'Olivier  eft  un  arbre  fort 
çras,  comme  cela  paroît  par  fon  fruit.  Dac' 

SJ  Herba  Latathi]  L'herbe  appellée  par  les  Grecs  La- 
^athoni  &  par  les  Latins  rame:<  i  c'eli  l'abeille  ou  h  pattence. 
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Toyez  Pline  ,  Livre  deuxième ,  chapitre  XXI.  Dac. 

58  Et  gravi  MALViE  sALUBREs]  C'ciï  pourquoi  il  ap- 
pelle les  ynam-es  ,  légères  dans  l'Ode  XXXI.  du  Livre  premier, 

'  '     "■■  Me  pnfcunt  olîvte 
Me  ctchorea  Icvefque  rrialv/e, 

„  Je  fais  de  fort  bons  repas  de  mes  olives  ,  de  mes  chico 
5,  rees ,  &  de  mes  mauves  légères.  Dac. 

5-9  Vel  agna  festis  c^sa  TERMiNALiBUs]  Cela  mar- 
que encore  la  frugalité  de  ces  bonnes  gens, qui  ne  faifbient bon- 
ne chère  qu'une  fois  l'an  ,  encore  étoic-ce  lorlqu'ils  faifoient 
I«urs  facrifices  au  Dieu  des  bornes.  Il  a  été  parlé  au  long  "ail- 
leurs du  refpeâ:  que  les  Romains  avoient  pour  ce  Dieu.  La 
Fête  qu'ils  celebroient  à  fôn  honneur  le  zi.  de  Février  e'coic 
appellée  termînalîai  elle  fut  inftituée  par  Numa,  &  l'on  n'of- 
froit  d'abord  que  de  la  bouillie  &  des  fruits  ;  mais  enfin  on 
facrifia  un  agneau  ,  ou  un  cochon  de  lait,  Ovide  dans  Je  fé- 
cond Livre  des  Fartes  : 

S^argitHY  ^  Cicfo  communîs  terminns  agroy 
Nec  querltur  laSens  cmn  Jîbt  porca  4atur, 

55  La  borne  commune  efl  arrofee  du  fang  d'un  agneau  ,  & 
,9  elle  ne  fe  plaint  point  quand  on  ne  lui  facrihe  qu'un  cochon 
„  de  lait".  Plutarque  a  eu  donc  tort  d'aflurer  dans  la  XV, 
<ie  (es  Queftions  Romaines  ,  qu'on  ne  lâcrifioit  jamais  aucane 
bete  au  Dieu  des  bornes.  On  voit  le  contraire  par  ce  partage 
d'Horace  ,  par  celui  d'Ovide  ,  &  par  beaucoup  d'autres  qu'il 
fêroit  inutile  de  citer.  Dac. 

5-9.  Terrynnalibns.']  Les  Romains  avoient  un  grand  refpe£l 
pour  la  pierre  ou  pour  le  tronc  qui  (êrvoit  de  borne.  Ce  reP- 
peft  aloit  jufqu'à  l'adoration.  Ils  la  parfumoient  avec  des  tî- 
fences  ,  ils  la  couronoient  de  fleurs  ,  ils  l'emmaillotoient  avec 
des  linges  ,  &  lui  faifoient  des  facrifices.  Ces  fêtes  arivoiene 
Je  vingt  un  de  février.  Horace  ne  dit  pas  que  les  gens  ne  man- 
peoient  de  l'agneau  qu'une  fois  par  an ,  &  du  chevreau  que  quand 
ils  en  avoient  araché  queicun  de  la  gueule  du  loup  ;  il  veut  feu- 
lement dire  qu'ils  en  mangeoient  rarement.  San. 

60  Vel  hoedus  ereptus  Lupo]  Plutarque  remarqnô 
dans  fes  Propos  de  table  ,  que  les  moutons  qui  ont  été  mordus 
du  loup  en  ont  la  chair  plus  tendre  te  plus  délicate  \  mais  cela 
île  fait  rien  pour  ce  partage  d'Horace ,  qui  après  avoir  dit  que 
les  Villageois  ne  mangeoient  un  agneau  qu'une  fois  l'arï,  ajou- 
te ce  vers  pour  faire  entendre  que  fi  cela  leur  arrivoic  plus  iou- 
vent  ,  ce  n'étoic  que  lorfqu'ils  avoient  arraché  quelque  bêce  de 
la  gueule  du  Loup.  Ils  la  mangeoient  alors  ,  parce  qu'aufli- 
bien  elle  auroit  été  perdue  ;  mais  ils  n'auroienc  eu  garde  de  la 
"Sùss  eux-mêmes  pour  fe  réjouir.  Dac, 

O  /  gj  Vi- 
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67    VlDERE    FESSOS    VOMEREM  INVERSUM  BOVES^    ServioS 

a  lu  vtdere  fejfvs  -vomerem  verfum  boves.  J'aime  pourtant 
mieux  hivcrfttm  ,  &  je  croi  qu'Horace  s'eft  fervi  du  compofé 
pour  adoucir  la  rudeflé  de  ces  deux  mots  ,  vomercm  verfiimt 
qui  commencent  par  un  v.  Virgile  ,  au  contraire  ,  a  dit  verfa 
pour  în-verfa^ 

■  ■  •  "  Et  verfa  pitlvis  infcrlhlinr  hafta,  DA<r. 

VoMEREM  inversum]  C'ef}  lorfque  le  fer  de  la  charrue, le 
coucre,  vomer  ■,  efl:  fur  le  joug  des  bœufs  ,  &  que  le  manche-, 
J0îva ,  traîne  à  terre  ;  &c  c'eft  ainfi  qu'on  le  met  le  (bit  quasd 
on  ramené  les  bœufs  :  c'eft  pourquoi  Virgile  a  dk  dans  l'E- 
clogue  IL 

'  jfratra  jiign  rvfertint  fnfpenfa  juvend.  Dac, 

Aratra]  C'eft  à  dire,  vomerem-,  le  contre;  &  Ovide  dans 
Je  V.  Liv.  des  Faftes  >,  Tempus.  erat  qtio  vcrfa  jugo  referuntut 
jtratra.  Dac 

6s  Vernas]  Verne  Croient  proprement  les  efclaves  ,  qiii 
aaifibient  dans  la  maifon  du  Maître  ;  mais  Horace  les  met  ici; 
pour  tous  les  valets  en  gênerai.  Dac. 

DiTis  examen  domus]  Car  le  grand  nombre  des  valets- 
falfoit  alors  la  richefle  des  Maîtres  :  c'eft  pourquoi  Tibulle  a 
dit  dans  le  même  fens  qu'Horace: 

Turbaque  Vern/irum  ,  faturl  bona  figna  colbni, 

5,  La  troupe  des  valets  ,  marque  aflur^e  d'un  Laboureur  rv- 
3,  che.  Dac, 

Examen]  Efpnm  pour  tniupe,  &  Horace  dit  eJfMm  de  va" 
lets-y  comme  dans  l'Ode  XXXV.  du  Liv.  L  Juvcnîim  récent 
nicamen ,  un  eflaim.  de  Soldats  nouvellement  levez.  Ciceron  a 
écrit  de  même»  fcrvorum  examina,  &  Pline  hifiintimn  cxamî- 
wrf..  Ariûopliane.  avait  dit.  un  ejfaîra  de  DéeJJcs  ,  en  parlant 
«les  nuc'es.  Da.c. 

66  CiRCUM  renidentes  Lares]  Les  cheminées  étoienc 
av  milieu  de  la  chambre ,  c'eft  pourquoi  Horace  dit  ici  circum. 
On  peut  voir  les  Remarques  Tur  l'Ode  XL  du  Livre  IV.  C'étoic 
îa  cor.tumc  des  Anciens  de  manger  auprès  du  foyer  j  &  lorf- 
que la  troupe  étoic  grande  ,  elle  le  rangeoic  tout  autour.  Co- 
îumelle  dans  le  chapitre  premier  du  Livre  XL  Confuefcatcjut 
LviliicHs)  rnjîlcos  clrca  Larem  Dnmi/il  focnmeiue  famîliarem  fcm^ 
$er  cfularî.  „  Que  le  Fermier  s'accoutume  à  faire  manger  les 
„  valets  autour  des  Lares  du  Maître  &  du  foyer  domeftique".. 

I>AC. 

Renidentes  Lares]  Cette  (^plthete  ne  fê  raperte  pas  à 
tiernas  ,  comme  l'a  cru  Rutgerfnis  ,  cela  fèroit  infupportable  i 
«Jlfi;  té  rapporte  très-iiaiurellement  à  Lares..    Un  favant  Inter- 
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prête  a  voulu  donner  ici  plufieurs  raifbns  de  cette  épîthete ,  & 
il  a  die  qu'Horace  a  peut-être  appelle'  les  Dieux  Lares  renî~ 
dent  es  5  parce  que  cts  petites  Statues  etoient  de  cire  ,  comTne 
Juvenal  les  appelle  par  cette  rai{ôn  ,  ftiigtli  Jîmnlachra  nîtentîa 
Cera ,  ou  parce  qu'on  les  faifoit  riants ,  ou  parce  qu'ils  etoienc 
tout  luifans  d'efTences  ,  ou  enfin  parce  qu'on  leur  pendoie  ai> 
cou  de  petits  bijoux.  Mais  ce  n'efl  point  du  tout  là  le  fèns 
d'Horace.  Re-nîdentes  Lares ,  c'efl  pour  dire  des  Dieux  pro- 
pres ;  car  on  avoit  grand  foin  de  les  nettoyer  tons  les  jours  j  &■ 
de  balayer  le  foyer.  Caton  dans  le  chapitre  cxmi.  Foctarv 
fiirum  cîrcttmverfum  qtiûtîdle  frÏHfqnam  cnbîtwn  cat ,  habeat» 
„  Que  tous  les  jours  avant  que  de  fe  coucher  ,  elle  ait  le  foin 
î,  de  balayer  le  foyer  tout  autour ,  &  de  le  rendre  net.  Dac. 

é6.  Renîdeutes  LaresJ]  Des  Pépates  bien  propres  font  dans 
le  langage  poétique  un  foier  bien  net  &  bien  entretenu.  Peut- 
être  auiîi  rentdentes  fignifie-t'il  ici  rident e s  ■,  pour  marquer  que- 
ces  Dieux  fe  réjouilTent  de  fê  voir  entourés  d'un  nombreux  d<>- 
meftique.  San. 

67  H^c  UBi  LocUTUs],  Jufques  ici  il  a  lèmblé  qu'Hora-^ 
ce  parloit  lui- même  ,  ce  font  auffi  Çts  véritables  fentimens  j- 
mais  en  les  donnant  à  un  avare  ufurier  ,  il  a  donné  à  fon  Ode 
un  tour  de  fatire  fort  ingénieux»  Les-  Interprètes  n'en  ont  pas> 
vu  toute  la  finefle.  Dac. 

67.  Jîàtc  ut  locjtmtns ,  ^c7\  Voici  le  dénouement  de  la  piè- 
ce ,  qui  efl  toutafait  moral  &  naturel.  Rien  de  plus  ordinaire. 
que  de  voir  avorter  les  plus  beaux  projets  au  moment  même 
qu'ils  viennent  à  éclôre.  La  palîîon  l'emporte  prefque  toujours 
lûr  la  raifon.  San. 

FoENERATOR  Alphius  J  C'étoic  uH  célèbre  ufurier  du 
temps  d'Horace-,  c'eft  lui  qui  difbit  toujours  ,  que  les  meiUen' 
tes  dettes  deviennent  méchantes  quand  on  les  laijje  dormir.  Co- 
lumelle  dans  le  chap.  VIL  du  Livre  premier  :  ^toniam  vel  op- 
iima  nomina  non  appellando  fieri  mala  fœnerator  Alphins  dixijfç 
verijfimè  fertur.  Dac. 

Alfiiis.']  Ce  nom  n'efl:  point  fupofé.  Columelle  au  livre  pre- 
mier parle  d'Alfius  comme  d'un  célèbre  ufurier  ,  &  raporte 
une  de  fês  maxipies.  San. 

68  Jamjam  futurus  rxjsticus]  Rnj^ictis  figm^e  fayfan, 
celui  qui  efl  né  &  élevé  aux  champs  i  &  campagnard  ,  celui 
qui  fè  tient  à  la  campagne  pour  Ces  affaires  ou  pour  fbn  plaVfir , 
&  il  efl  toujours  oppofé  à  urbanas ,  homme  de  ville.  Horace 
l'a  employé  dans  ces  deux  lênsiici  il  efl  dans  le  dernier,  com- 
me dans  l'Epître  VIL  du  Livre  premier  :  Ex  nitido  fit  rttfiî- 
iHs.  Plaute  l'a  employé  de  même  dans  la  Moflellaire,  où  le 
vieillard  Theuropid^es  demande  à  fon  valet  Tranion  :  Rh  bien  , 
Tranlo/t  ,   yte  fait-m  iàl  Tranion  réponde  Nos  lampagnardt 
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reviennent  des  champ ,  votre  fils  va  être  îd  tout  â  l'heure* 

TH,  E»ge  ,  Trmîo  ,  quîd  agh«r  ?  77?,  Venïmt  rnre  rujlki^ 
Fhilolaches  jam  hic  aderît,    Dac. 

69  Omnem  relegit  Idibus  pecuniam]  Ce  pa/Tage  elî 
plus  difficile  &  plus  piquant  qu'il  ne  paroîr.  Je  ne  parlerai 
point  ici  de  toutes  les  ufures  ,  ou  des  divers  changes  des  An- 
ciens. On  les  trouvera  expliquez  au  long  ftir  le  14«  vers  de  la 
Satire  II.  du  Livre  premier.  Pour  l'intelligence  de  ce  oaflagej 
51  fuffit  de  fàvoir  que  chez,  les  Romains,  comme  chez  les  Grecs, 
les  Banquiers  plaçoient  leur  argent  par  mois ,  avec  cette  diffé- 
rence ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que  chez  les  Grecs  l'intérêt  fe 
payoit  toujours  le  premier  du  mois  ,-  &  que  chez  les  Romains 
il  fe  payoit ,  ou  le  jour  des  Calendes  ,  le  premier  ,  ou  le  jour 
des  Ides ,  le  quinze  ;  parce  qu'on  plaçoit  (on  argent  dans  l'un 
&  dans  l'autre  de  ces  deux  termes ,  &  toujours  pour  un  mois. 
On  trouve  des  exemples  de  ces  deux  payemens  dans  Ciceron? 
comme  dans  Horace.  Mais  cet  Alphius  étoit  plus  habile  & 
plus  rufè'}  il  ne  donnoit  fbn  argent  que  pour  un  demi  moisjfiw 
ne  rabatoit  rien  de  l'urureiainfi  il  tiroit  un  double  intérêt:  un 
pour  cent  tous  les  i^  jours  ,  quand  les  autres  ne  prenoient 
qu'un  pour  cent  par  mois.  Et  c'eft  ce  qu'Horace  lui  reproche? 
comme  on  va  le  voir.  *  M.  Bentlei  préfère  r(?degît  qui  fe 
trouve  dans  quelques  MSS.  &  cette  leçon  eft  fort  bonne.  Mais 
relegit  ne  fâuroit  être  biàmé.  *  Dac. 

70  QujErit  Calendis  ponere]  Ponere  ,  c'eft  à  dire, 
«lettre  à  intérêt;  mais  les  Interprètes  n'ont  pas  entendu  ce  que 
c'eft  que  Calendis  ponere iczt  il  efl  ridicule  de  s'imaginer  qu' Al- 
phius ,  après  avoir  retiré  Ibn  argent  les  Ides  ,  c'eft  à  dire ,  le 
I  f  du  mois ,  fut  aflèz  me'chant  ménager  pour  le  garder  le  refte 
du  mois ,  &  pour  ne  le  placer  que  le  premier  di>  mois  fuivant, 
Calendis  ponere  ,  c'eft  à  dire ,  prêter  pour  les  Calendes.  Hora- 
ce dit  qu' Alphius  ayant  ramafle  fbn  argent  aux  Ides,  qui  étoic 
îe  premier  de  Çe$  termes  j  cherche  le  rriême  jour  à  le  placer 
pour  l'autre  terme,  qui  étoit  celui  des  Calendes.  Ainfi  au  lieu 
d'employer  fôn  argent  en  fonds  de  terre  ,  comme  il  parolffoie 
en  avoir  le  deflcin  ,  il  continuoit  Ion  commeice  ,  &  donnoic 
Ibn  argent' au  mên>e  intérêt  du  centième  denier  pour  le  demi 
mois  ,  ce  qui  revient  par  an  au  denier  quatre.  Ufure  très- ex- 
traordinaire ,  &  qui  n'étoit  connue  que  des  débauchez  &  de* 
gens  perdus.  Ciceron  reprochoit  à  Catilina  qu'il  empruntoit  à 
èe  denier.    Dac. 

70.  Calendis  ponere.]  M.  Dacier  entend  par  ces  mots  qu'Al- 
fius  plaça  fon  argent  le  jour  même  des  ides  pour  le  terme  des 
calendes.  C'eft  faire  violence  au  texte.  Si  c'étoit  la  penfée 
d'Horace  ,  il  «kvoic  s'exprimer  autrement.    La  couftraftjoi» 

eft 
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'eô  la  même  dins  relegît  îdibns  ^^  dans  fonit  calend's;  fi  donc 
I^  première  exprelTioa  marque  qu'Alfius  ramafîà  fon  argent  an 
jour  des  ides  ,  la  féconde  duic  fignifier  qu'il  ne  le  plaça  que  le 
jour  des  calendes  fuivantes,  San. 

Çf^^'O  O'^'^'O  c>>£"2-:o  c^:^"3-.TO  cy^'S/.o  c^^s^^o  (y^*^"^ 

C*>S5^v'  U^S»^v5  0^5^ V  '^-^À^-v  C^.^o^'O  Ot-'S*?^  O^'^o^ 

ODE      III. 

AD    M^CENATEM, 

PA  R  E  N  T I  S  olh^  Ji  qui  S  impia  manu 
Senile  guttur  fregerit  ^ 
"Edît  cîcutis  allium  nocentius, 

O  dura  vîp (forum  ilia  ! 
^id  hoc  njeneni  faivit  in  pracordiisj  e 

Nuvi  viperinus  bis  cruor 
Incoéius  herbis  ?ne  fefellit  ?  an  malas 

Canidia  traBavit  dapes  ? 
XJt  Argonaut as  prêter  oimies  candi durt 

Me  de  a  mirât  a  efi  ducein ,  I  © 

Ignota  tauris  illigaturum  juga 

Ferunxit  hoc  Jafonern  : 
Hoc  delihutis  ulta  donis  pellicem^ 

Serpente  fugit  aHte. 
Nec  ta72tus  unquam  Çdérum  infedit  vapor  i  ç 

Siticuiofie  Apuli^e  : 
J^ec  vmnKS  hu-meris  efficacis  Herculis 

hîarfit  isjluojius. 
At  y  Ji  quid  unqua?n  taie  concupiveris  ^ 

J-ocofe  Macenas  ,  precor  20 

Maiîurn  puella  fuavio  opponat  tuo  , 

Extrema  ^  in  fpoiida  cubet» 


%  Edat, 


ODE 
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ODE       IIL 

A     M  E  C  E  N  A  s. 

M.    Dac  I  ER. 

IlISSiS^  quelque  impie  a  étranglé  de  fes 
¥^  C  fM  pi'opî'^s  mains  fbn  père  déjà  caduc, 
IM  &.  ^^^'i^  mange  de  l'ail  mille  fois  plus 
IM^@SM4  ir.ortel  que  la  ciguë.  Robuftes  moif- 
fonneurs ,  que  je  porte  envie  à  votre 
eftomac  de  fer  !  Qiiel  venin  confume  mes  en- 
trailles ?  N^âuroit-on  point  fait  cuire  du  fang, 
cle  vipère  avec  ces  herbes  ,  fans  que  je  m'en 
fuffe  aperçu  ?  Ou  Canidie  elle-même  n'auroit- 
elle  point  touché  à  ces  viandes  ?  Non  ^  non^ 
c'eft  de  rail.  Medée ,  amoureufe  de  Jafon  y 
qui  étoit  le  plus  beau  de  tous  les  Argonautes, 
n'employa  point  d'autre  drogue  pour  le  fro- 
ter  5  quand  il  alloit  mettre  fous  le  joug  ces 
taureaux  ,  qui  vomifToient  à^s  flammes.  Elle 
en  empoifonna  ces  funeftes  préfens  ,  dont  elle 
(e  fervit  pour  fe  venger  de  fa  rivale.  Et  après- 
cette  cruelle  vengeance  elle  s'enfuit  dans  les 
airs  fur  un  char  traîné  par  des  Dragons  aîlez. 
Jamais  les  Aftres  n'ont  excité  dans  l'aride  A- 
pulie  de  vapeui's  ii  brûlantes  ^  &  la  fatale  ro- 
be 5  que  Dèjanire  trempa  dans  le  fang  du  Cen- 
taure^  n'alluma  point  tant  de  feux  fur  le  corps 
de  l'infatigable  Hercule.  S'il  vous  arrive  ja- 
mais de  demander  un  femblable  ragoût,  iVIe- 
cenas  ,  je  prie  les  Dieux  que  votre  Maîtrcfîe 
mette  là  main  devant  voue  bouche  quand  vous 

von* 


Ode5  d'Horace  5  Od.  III.  Liv.  V.    ^i*/ 

ODE    III.   (Od.IKL.IIiy 

Il  (îétefte  l'ail. 

Le  P.  San  ADO  N. 

mSISS^  '  I L  eft  jamais  au  monde  un  fils  dé- 
llf  C  m  riaturé  5  qui  pour  hâter  la  mort  d'uiî 
S^l  fM.  P^^G  trop  lente  à  Ton  gré  lui  enfon- 
IKïSSiSMI  ce  d'une  main  parricide  le  poignard 
dans  le  fein  ,  qu'on  l'oblige  à  man- 
ger de  l'ail  plus  mortel  mille  fois  que  la  ciguë. 
Quel  eflomac  que  celui  des  moifïbneurs ,  pour, 
digérer  cette  maudite  nouriture  l  Qu'eft-ce  que 
je  fens  ?  Quelle  efpèce  de  poifon  me  déchire 
les  entrailles  ?  N'auioit-on  point  à  mon  infa 
fait  cuire  du  fang  de  vipère  avec  les  légumes  ? 
Canidie  n'auroit-elle  point  mis  la  main  aux  ra- 
goûts ?  Médée  éprife  de  l'éclatante  beauté  du' 
chef  des  Argonautes  le  frota  affurément  d'ail  ^ 
pour  l'aider  à  réduire  fous  le  joug  des  taureaux 
jufques  là  indomtabies.  Sans  doute  elle  empoi- 
fona  les  préfens  qu'elle  fit  à  fa  rivale  ,  &  fatis- 
faite  de  fa  vengeance  elle  s'enfuit  dans  les  airs, 
fur  un  char  tiré  par  des  dragons  aîlés.  La  brû- 
lante Fouille  dans  les  chaleurs  étoufantes  de  la", 
canicule  n'éleva  jamais  de  vapeurs  fi  malignes  ; 
ôc  la  fatale  robe,  que  Déjanire  trempa  dans  le 
fàng  du  Centaure,  ne  confuma  pas  l'infatigable- 
Hercule  par  des  feux  moins  cruels.  * 

*  Le  P.  Sanadon  a  retranché  les  quatre  derniers- Vers: d« 
«tce  Ode* 
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voudrez:  la  baifer  ,   &  que  pour  fuir  vos  careA 
{çSy  elle  couche  fur  le  petit  bord  du  lit. 

R  E  M  A  R  QJU  E  S 

Sur    l'  O  d  e    III. 

HORACE  ayant  lôupé  chez  Mecenas  fe  trouva  fort  in- 
commodé d'avoir  mangé  d'un  plat  d'herbes  où  Ton  a- 
voit  mêlé  de  l'ail  ,  &  fur  cela  il  écrivit  à  fon  am'i.  C'eft  le 
Véritable  fujet  de  cette  Ode  ,  qui  ne  contient  aucune  particula- 
rité ,  d'où  Ton  puiflè  conjeciurer  en  quel  temps  elle  fut  faite» 

Dac» 

Soit  répugnance  de  goût  >  fôit  précaution  de  fànté,  il  paroic 
qu'Horace  étoit  en  garde  contre  les  alimens  acides.  Dans  l'o- 
de iST^j^û  /«  affitn,  il  fè  fait  prier  pour  boire  du  Falerne  qui  a- 
voit  de  la  pointe  ,  viiltls  feverl  me  qnec^He  fumer  e  partcm  Fa- 
hrnî  ,  il  veut  qu'on  lui  tiène  compte  de  fa  complaifànce  ,  Se 
il  ne  s'y  accorde  qu'après  avoir  fait  Ces  conditions.  Ici  il  Ce 
<léchaine  contre  un  ragoût  où  l'on  avoit  mis  de  l'ail  ,  &  dont 
il  s'étoit  trouvé  incommodé.  Cela  ariya  à  la  table  de  Mécè- 
ne ,  cependant  il  n'en  ménage  pas  davantage  Ces  termes  ;  à 
peine  en  trouve- t'il  d'afTés  énergiques  pour  exhaler  fa  bile. 
Manger  de  l'ail  efl  ,  félon  lui  ,  le  plus  grand  fliplice  dont  on 
puiflè  punir  les  plus  noirs  forfaits  ;  le  fuc  de  ce  légume  eft  ce 
qui  domine  dans  les  drogues  les  plus  fortes  ,  &  les  feux  Ibic 
naturels  foit  artificiels  n'ont  rien  de  fi  brûlant.  Les  vers  de 
cette  pièce  font  pleins  de  force  ,  &  la  cadence  aproche  de  cel- 
le des  ïambes  de  la  tragédie.  San. 

Vers  I.  0//w.]  Ce  mot  fe  prend  indéterminément  pour  le 
pafîe  &  pour  l'avenir.  Il  me  femble  qu'il  eft  naturel  de  lui 
doner  ici  ce  dernier  fens  ;  Ji  olhn  ,  c'eft  à  dire  ,  fi  jamais  ,  û 
quelque  jour.  San. 

2  Senile  guttur  fregerit]  Il  dit  ici  frangcre  gtet^ 
tur  ,  comme  fr.mgere  cervîcem  dans  l'Ode  XIII.  du  Livre  fé- 
cond ,  &  il  ajoute  fenîle  >  pour  rendre  le  crime  plus  affreux^ 
Dac. 

2.  Senîle  guttfir.']  L'épitète  augmente  l'atrocité  de  ra£bion. 
Tuer  fbn  père  c'eft  un  crime  ,  qui  révolte  la  nature,  mais  a-» 
breger  par  une  mort  violente  des  jours,  qu'il  eft  prêt  de  finir 
par  une  mort  naturelle  »  c'eft  le  comble  des  horreurs.  San. 

3  EaiTJ 
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5  Edit]  Les  Anciens  difoient  edint  pour  edam  ,  commg 
]ditî»i  pour  dem.  Dac. 

5, .  Edat.l  J'ai  fulvi  cette  leçon  ,  qui  eft  de  Lambin  ,  de 
Cruquius,  &  de  Figulus.  Ceux  qui  liiênt  edit  pour  edat ,  com- 
me l'on  trouva  duim  pour  dent ,  nous  rapellent  un  arcaïfme  qtji 
n'eil  point  neceflâire  ,  &  qui  n'écoic  nulement  du  goût  d'Ho- 
race.  San. 

CicuTis  ALLiuM  NocENTius]  Il  tfouve  l'ail  fi  mâchant, 
qu'il  dit  qu'on  ne  devroic  point  choifir  d'autre  poiibn  pour  les 
parricides.  Il  fait  allufion  au  poiibn  que  les  Athéniens  faifoient 
donner  aux  crimineis.  Dac, 

4  O  DURA  MEssoRUM  ilia]  Il  admire  les  Moiflbniieurs 
à  qui  Tail  ne  fait  point  de  mal  ,  qui  s'en  fervent  même  conv- 
jne  d'un  contre- poifbn.  Ils  le  mêloient  ordinairement  avec  du 
Içrpoulet.     Virgile  dans  la  féconde  Eclogue  :  ; 

Thejîylîs  éf  rapido  fc/Jis  viejforîbits  afin  ■■. 

jâUïa  ferplllumque  hcrbas  contundlt  olentes, 
,5  Theflylis  pile  de  l'ail  ^  du  ièrpoulet  pour  les  Moiflôn- 
j,  neurs  fatiguez,  de  la  chaleur  du  jour".  Dac. 
.     4.  Mejforum.']     Virgile  dans  la  féconde  bucolique  fait  faire 
^;^ux  moLûToneurs  un  ragoût  d'ail  &  de  fêrpolet,&  Galien  apeV- 
le  afles  plaifamment  l'ail  le  teViaque  des  paiifans.    San,  ' 

Ilia^  Proprement  les  flancs.  Dac, 

5  In  pr^cordiis]  FrtecordU,  ce  qui  eft  devant  le  cœufj 
£c  ce  que  les  Grecs  appellent  <)>sjvac.  Dac. 

7  Me  fefellit]  Fefeliit  pour  latutt  ,  il  en  a  ete  parlé 
ailleurs.  Dac. 

8  Can.idia]  .Le  vieux  Commentateur  prétend  que  Canidi» 
«fi:  un  nom  fuppofe',  &  qu'Horace  parle  ici  d'une  célèbre  em- 
poifonneulê  appeilée  Gratidia  ,  qui  c^oit  de  Naples  ;  il  fe  fon- 
de fur  ce  qu'il  étoit  défendu  de  nommer  les  perfonnes  pour  en 
ilire  du  mal.  .11  y  en  avoir  une  Loi  dans  les  douze  Tables  ,  6c 
J^ugufle  l'avoit  comme  renouvellée,  en  ardonnant  qu'on  infor- 
meroit  contre  ceu>:  qui  par  leurs  écrirs  auroienc  bleflé  l'honneuf 
xle  quelqu'un.  Mais  le  vieux  Commentateur,  &  ceux  qui  lîont 
fliivi  ,  ne  laifîênt  pas  de  s'être  trompez.  Horace  prétendoii 
que  cette  Loi  n'éroit  faire  que  contre  les  Calomniateurs  ,  con- 
tre ceux  qui  attribuoient  aux  gens  àes  cSoùs  qu'ils  n'avoienç 
point  faites,  &  des  vices  qu'ils  n'avoicnt  point  i&  il  foutenoit 
qu'en  écrivant  contre  ceux  qni  mérltoient  d'être  cenfurez,  bien 
loin  d'être  expol^  aux  peines  portées  par  la  Loi  ,  on  étoit  af- 
furé  de  l'approbation  &  de  la  proteàion  d'Augufîe.  On  n'a 
qu'à  voir  la  fin  de  la  première  Satire  du  Liv.  II. 

■  ■    '    !■    Si  (fuis 

Opprokriîs, /îjrntim  /atraverit ,  triteger  îpfe  ^ 
SolventHT  rifn  taha'.jÈ.t  tu  miJjKS  abibis^ 

Aufê 
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Auffi  Horace  ne  iaifoit  point  de  difficulté  de  mettre  le  pro- 
pre nom  de  ceux  qu'ii  déchiroit  par  i^^  vers,  iJ  n'en  fuppofbït 
pas  un  ,  comme  jl  ferok  aife  de  le  faire  voir  ;  il  ne  s'eft  pas 
contente'  de  défigner  Canidie  par  fon  propre  nom  ,  il  l'a  défi- 
gnée  encore  par  le  nom  de  fon  père  dans  la  Sat.  I.  du  Liv.  II. 
Ciintdia  ^Ibutî ,  t^uihus  cfi  Inimua. ,  ■vencnnm. 
„  Canidie  ,  fille  d'Aibutius  ,  menace  de  poifon  ceux  qu'elle 
s,  hait.  Dac. 

8.  Cmi'idîa.']  Horace  nous  aprend  ailleurs  que  cette  Canidie 
t^toit  fille  d'Albuclus  &  fameufè  magicienne.  Il  lui  lance  ici 
en  paflùnt  un  trair  de  fatire,  qui  eft  bien  malin.    San. 

9  Ut  Argonautas]  Ut  eft  ici  pour  fofi^/t/tm  j  voici  la 
€onftru£tion  du  paffage  :  Tojlquam  Medea  mîrata  efl  dncem 
canàldum  prêter  omne:  Jlrpanautiis  ,'  pernnxit  ,.iUio  eurrt  allîga- 
tnrnm  taitrls  jnga  igtiota.  ,,  Après  que  Medée  eût  conçu  de 
j,  l'amour  pour  Jafon  ,  qui  étoit  le  plus  beau  des  Argonautes  > 
j,  elle  le  frota  d'ail  lor/qu'il  ailoit  pour  dompter  ces  fiers  tau- 
j,  reaux,  qui  n'avoient  jamais  porte  le  joug".  On  fait  l'Hif- 
toirc  de  Jafon  ,  qui  pour  conquérir  la  Toifin  d'or  ,  fut  obligé 
de  mettre  fous  le  joug  deux  taureaux  qui  jettoient  des  flam- 
mes J  &  qui  avoient  les  pieds  d'airain  &  les  cornes  de  fer. 
Dac. 

9.  Ut  Argmaiitai  »  éfc?^  L'ail  a  de  la  force  &  de  la  eha- 
Jeur.  Le  poète  ne  parle  que  de  ces  deux  qualités  dans  le  refte 
de  la  pièce.  Les  fix  vers  fuivans  donent  des  exemples  de  fâ 
force  >  &  fa  chaleur  eft  prouvée  par  des  compaîaifôns  dans  les 
deux  derniers  diftiques.  Si  Ton  avoir  bien  fuivi  la  penfée  d'Ho- 
race, TEfcale  (ê  lêroit  épargné  une  mauvaife  critique.  Perfone 
n'ignore  l'expédition  de  ces  princes  Grecs  ,  qui  partirent  de 
Teffalie  dans  le  navire  Argo  fous  la  conduite  de  Jafon ,  pour 
aler  en  Colchide  à  la  conquête  de  la  toifon  d'or.  Cela  ariva- 
1269  ans  avant  Jéfus  Chrit,  long  tems  après  cette  fameufe  ir- 
ruption des  eaux  de  la  mer  Noire ,  dont  parle  Diodore  de  Si- 
cile au  cinquième  livre  de  fi  Bibliotèque  hiftorique.  San. 

PrjEter  omnes  candidvm]  Le  plus  beau  de  tons,  pr.'e- 
ter  omnes ,  par  de/fus  tous ,  comme  dans  Terence ,  pneter  aS' 
4era,     Pindare  appelle  Ja(bn  le  plus  beati  des  hommes,  Dac. 

10  Mîrata  est]  Les  Anciens  ont  dit  quelquefois  admi- 
rer pour  aimer  i  parce  que  l'admiration  eft  la  caufe  des  defirs  ; 
il  fera  parlé  de  cela  plus  au  long  dans  les  Epitres.  Dac 

10.  Medea-I  Cette  princefTe  étoit  fille  d'Eète  roi  de  Colcos. 
Eprifè  d'amour  pour  Jafon ,  elle  lui  dona  les  moiens  de  réaffir 
dans  fon  entreprile,  l'époufà ,  &  le  fuivit  en  Teflalie.    San. 

11.  TIî«m.]  Avant  que  de  parvenir  à  la  toifon  d'or,  il  fa- 
loit  domter  des  taureaux  ,  qui  vomiflbient  le  feu ,  &  dont  les 
Vies  écoient  armés  d'airain.   San. 
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li  Pervnxit  hoc]  Horace  trouve  TefFet  de  l'ail  fi  terri- 
ble ,  qu'il  aflure  que  la  drogue  ,  dont  Medée  frotta  Jafbn  ,  é- 
toit  de  véritable  ail  ;  &  non  pas  une  huile  compofee ,  comme 
Pindare  le  dit  dans  l'Ode IV.  des  Pythioniques,  ni  un  fuc d'her- 
bes enchantées ,  comme  Ovide  &  quelques  autres  Anciens  l'ont 
prérendu.  Mais  comment  peut-on  fauver  ce  qu'il  dit  dans  la 
fuite  que  la  robe ,  que  Medée  envoya  à  la  fille  de  Creon ,  étoit 
empoifonnée  avec  de  l'ail  ?  D'où  vient  que  l'ail  a  eu  deux  ef- 
fets fi  contraires  ?  Ici  il  eft  falutaire  à  Jafon  ,  &  dans  le  vers 
fîiivant  il  eft  funefte  à  Glaucc.  C'eft  une  dlfttculté  de  Jule  Sca- 
Ijger ,  &  elle  paroît  Fort  plaufible  j  mais  il  n'eu  r>^s  difficile  dY 
répondre.  Horace  prétend  que  Medée  avoit  donné  quelque  an- 
tidote à  Jafôn  ;  &  que  cet  ail  ,  dont  elle  le  frotta  >  n'agifToît 
point  contre  lui  ,  mais  contre  les  taureaux  qu'il  vouloit  domp- 
ter. Dac. 

15    Hoc    DELIBUTIS    ULTA    DONIS    PELLICEm]   Jafon  ,    CH 

s'en  retournant  de  la  Colchide  avec  Medée  ,  pafl'a  à  Corir.the  % 
Se  y  devint  amoureux  de  Glaucé  ,  fille  du  Roi  Créon.  Me- 
dée, au  defêfpoir  de  cette  ingratitude  ,  réfolut  de  s'en  venger 
fur  la  Maîtreflê.  Pour  en  venir  à  bout  ,  elle  difîîmula  fbn  dé- 
pit ,  &c  envoya  à  cette  jeune  Princefîe  une  robe  de  nôces  fort 
magnifique  ,  &  une  couronne  d'or  qu'elle  avoit  empoifonr 
nées  :  ces  préfens  firent  leur  effet ,  &  Glaucé  ne  les  eut  pas  mis 
un  moment ,  qu'elle  fê  fentit  dévorée  par  un  feu  qu'on  ne  pou- 
toit  ôter  ni  éteindre.  Euripide  a  fait  une  fort  belle  Tragédie 
fur  ce  fujet  fous  le  nom  de  Medé*s.  Dona  ,  font  donc  ici  la 
couronne  d'or&  la  robe  de  nôces  qu'Euripide  appelle  TrcintXcvs 
«■êTXct/f ,  variam  •vefiem;  car  les  jeunes  filles  &  les  jeunes  ma- 
riées portoient  des  habits  de  diverfès  couleurs.  PafTerat  ,  qui 
a  fait  la  Traduction  Françoife  que  nous  avons  d' Apollodore ,  a 
mal  traduit/'i?/'/«7«,  »«  convre-chef.  Dac 

Delieutis]  c'eft  à  dire,  mbutts  ;  il  a  dit  de  même  dans 
rode  XVII.  de  ce  Liv. 

Quantum  neqite  atro  delîbutus  Hircttles 
NeJJî  crnare. 
Et  Clceron  : 

Medicamentti  dellhtitns,  Dac,  ' 

13.  Ddthntïs  donts.']  Jafbn  revenant  de  Colcos  paflâ  à  €•- 
rinte.  Les  atraits  de  Glaucé  fille  du  roi  Créon  triomphèrent 
du  cœur  de  ce  héros.  La  jaloufe  Médée  fe  vengea  de  fa  rivale 
par  une  courone  &  une  robe  empoifonées  ,  dont  elle  lui  fie 
préfent  ;  après  quoi  elle  s'enfuit  à  Atène  fur  un  char  traîné  par 
des  dragons  aîlés.    San. 

Pellicem]  Il  appelle  ainfi  Glaucé, parce  qu'elle  époufa  Ja- 
fbn qui  écoic  marié.  Dag» 

14  5£&- 
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14  Serpente  fugit  alite]  Elle  s'enfuit  iûr  tm  char 
çrainé  par  àes  dragons  aîlez.  Apollodore  à  la  fin  du  premier 
]Liv'rc  :  Kai  kuŒtu  îr«p  'HXiss  âp/AH  Trltiyav  J'fmnSvrav  Itti  tktk 
^ivyovffx ,  «X&2V  th  A&«y«f,  ^yant  rept  du  Ss/ei/  nn  char  ti- 
ré  par  des  dragons  atlez,  eUe  monta  deffits  ,  ^  s'enfuit  à  A' 
ihenes.     Elle  die  à  Jafbn  dans  Euripide  ; 


Si  tu  fouhahes  quelque  chofe  de  moi  »  àts-le  fi  tn  venx ,  ô* 
f^efçerc  p^s  de  m' avoir  jamais  en  ta  puijfance  i  car  le  Soleil  t 
mon  ayeid ,  m'a  donné  ce  char  pour  me  fanver  des  mains  de  met 
ennemis,  Dac. 

15  SiDERUMiNsEDiT  vapor]  Horacc  appelle  vapeurs  des 
jSJîres ,  les  chaleurs  étoufFances ,  qui  ibnc  ordinairement  la  eau* 
le  de  la  pefte  &  de  la  contagion.  Dac. 

16  Sïiicvt.osM  Apuli^]  Horace  parle  de  la  Fouille 
pauniene ,  qui  eft  fort  aride ,  &  dont  les  eaux  font  taries  pen- 
dant TEre'  ;  c'efî  pourquoi  il  a  dit  dans  l'Ode  XXX.  du  Livre 
ÎII.  Pauper  aqux  Dauritts  Infedit  fitimlofa  Apnlia  »  comme 
dans  Virgile  ponto  nox  incubât.  Dac. 

17  Nec  munus  humeris]  Mtmus ,  c'eft  ici  la  robe  que 
Pejanire  envoya  à  Hercule ,  après  l'avoir  trempe'e  dans  le  fàng 
du  Centaure  Neflûs.  Sophocle  a  fait  fur  ce  fujet  une  belle  Tra- 
gédie intitule'e  les  Trachinîes.  Dac. 

Efficacis  Herculis]  Cette  epithete ,  f^tvzA? , eft  fort  bel- 
le) c'eft  comme  il  a  dit  ailleurs  impiger  Hercules.  Dac. 
.    17.  Efficads  HinuUs.']     C'eft  à  dire   qui  eft  venu  abouc  dea 
plus  pénibles  travaux ,  qui  a  entrepris  de  grandes  chofes  6c  qui 
ks  a  exe'cute'es.    San. 

18  iEsTUosius]  Si-tôt  que  cette  robe  fut  un  peu  échauffc^e' 
fur  le  corps  d'Hercule  ,  le  feu  s'y  prit  de  telle  manière  qu'on 
ne  put  jamais  Te'teindre  ;  il  pénétra  jufques  aux  moëles  ,  & 
enlevoit  les  chairs.  Il  y  a  de  l'apparence  que  cette  robe  >  & 
celle  que  Méde'e  envoya  à  Glaucé  j  avoient  été  trempées  dans 
un  bitume  liquide,  appelle  Naphthe ,  qu'on  trouvoit  autour  de 
Babylone  ,  &  qui  eft  d'une  nature  fi  fubtile  ,  qu'il  s'enflamme 
dès  qu'on  l'approche  du  feu,  ou  qu'il  fent  la  moindre  chaleur; 
&  l'on  ne  fauroit  l'éteindre  qu'avec  une  quantité  prodigieufè 
d'eau  ,  ou  en  étouffant  ce  feu  avec  de  la  boue  ,  du  vinaigre  » 
de  l'alun  &  de  la  glu.  Alexandre  en  fit  l'expérience  fur  un 
jeune  garçon ,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  fauver.  Dac. 

19  Sr  QUiD  UNQUAM  TALE  coNcuPivERis ]  Si  l'envie 
Tou<  reprend  jamais  de  manger  de  l'ail.  Dac. 

20  1^ 
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lo  JocosE  Mjecenas]  Mecenas  ëcoit  d'une  complexion' 
fore  amoureufe  &  fort  enjouife  ,  &  c'eft  ce  qui  fonde  l'impré- 
cation qu'Horace  fait  contre  lui.  *  Je  n'ai  pas  exprimé  l'é- 
pi théce  jocofe  dans  la  traduflion  parce  que  notre  Langue  ne 
s'accommode  pas  fur-tout  en  profè  de  ces  épithetps  badines  s 
appliquées  à  des  hommes  confiderab'es.  Dac. 

Z2  ExTREMA  ET  IN  spoNDA  cubet]  Sfonda  eft  propre- 
ment le  côté  extérieur  du  lit,  celui  qui  fait  la  ruelle;  car  rau--> 
tre  ,  qui  joignoit  le  mur  ,  écoit  appelle  plntetts.  Ovide  em- 
bruflè  Tun  &.  l'autre  dans  ce  vers  : 

Car  prejftts  prîor  éfi  înterlorque  tortts. 

Torus  prîor  eft  [fonda  ,  le  côté  de  la  ruelle  ;  &  torus  înti- 
rlor ,  c'eft  flutens ,  le  côté  du  mur,  Dac. 

ft>SS<0  C>^^'2..'0  C^>£'2<îO  0>?2/'0  Oi^^S-'O  C^-Se^D  ^^^'^ 
€j/v^\/  C^'SvÎ^-s^  Ot^^O  C»S^O  Qt'c'o^v)  0./«)^'i!>  C^^^ 

O     D     E       IV. 

AD      M  E   N   A   Mj 

LIBERTUM   MAGNI   POMPEIL 

LU  p  I  s  e^  agnis  quanta  fortito  obtigît , 
Tecum  mihi  difcordia  efi^ 
Ibericîs  perufle  funibus  latus  ^ 

Et  crura  dura  compede. 
Licet  fuperbus  ambules  pecunia  ,  tf 

Fortuna  non  mutât  genus. 
Videfne  ^  Sacram  mettent  e  te  viam 

Cum  bis  ter  ulnarum  toga^ 
Vt  ora  vertat  hue  ç^  hue  euntmn 

luiberrima  indignatio  ?  jÀ 

Se6ius  flageîlis  hic  Triumviralibuf  ^  \ 

Traconis  ad  faftidium  ^ 
Arat  Faîerni  mille  fundi  jugera  y 

Et  Appiam  mannis  terit  : 
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Sedilîbufque  wagnus  i7i  pri?jiis  E^ues  y  15 

Othone  conternto ,  jedet. 
^luid  attinet  tôt  ora  navium  gravi 

ly  rofirtu 

ODE       IV. 

A      MENAS, 

AFFRANCHI  DU  GRAND  POMPÉE, 

M.  D  A  C  I  E  R.  ' 

p^^lIglIJ^Es  agneaux  n'ont  pas  naturellement 
fel  T  m  P^^s  d'averfion  pour  les  loups ,  que 
III  TA  j'^^  ^i  poui^  toi,  vil  efclave,  qui  as 
M#SSIM  1^  dos  tout  cicatrifé  de  coups  de 
fouet  5  Ôc  qui  portes  encore  les  mar- 
ques de  ta  chaîne.  Quoique  tu  fois  fier  de  tes 
immenfes  thréfors,  la  fortune  ne  change  point 
la  condition.  Quand  tu  te  promenés  dans  la 
rue  facrée  avec  cette  robe  de  fix  aunes  ,  ne 
vois-tu  pas  que  tout  le  monde  détourne  la  vue, 
en  témoignant  ouvertem.ent  fon  indignation  ? 
Quoi?  dit-on  ,  cet  homme  ,  qui  a  été  fuftigé 
par  Arrêt  ài^^  Triumvirs  ,  jufqu'à  iaffer  le 
Crieur  public  ,  poflede  un  fonds  de  mille  ar- 
pens  dans  le  terroir  de  Falerne  ,  il  embarrafTe 
de  fon  pompeux  équipage  toute  la  voye  Apple- 
ne  5  &  il  a  fa  place  marquée  dans  le  banc  àç:s 
Chevaliers ,  au  grand  mépris  de  la  Loi  d'Othon! 
Pourquoi  donc  envoyer  contre  les  Corfaires  & 
les  Efclaves  une  fi  grofïe  flote  fous  ce  Tribun 
de  Soldats  ? 
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Hofirata  dtici  pondère 
Co7itra  latrones  atque  ferviîem  77ianu77i , 

Hoc  hoc  Trihu7io  viilitma'i  26 

'   18   z/Erata* 

ODE  IV.  (Od.VIILL.iy 

Contre  un  efclave  devenu  tribun  des  folduts  ,  qui  de-^^ 
•voit  co777mander  une  efcadre  des  Triur&virs, 

Le  P.  Sanadon. 
^0Î#S^I1 1 L  efclave  ,  qui  portes  fur  ton  dos 


WM§Â^  marques  de  la  fervitude  ,  la  nature 
n'a  pas  mis  plus  d'antipathie  entre 
les  loups  &  les  agneaux ,  que  j'en  fens  pour  toi. 
Fier  de  tes  richefles  ,  en  vain  te  dones-tu  des 
airs  de  grandeur  ,  la  fortune  ne  change  point 
la  naiifance.  Qtiand  d'une  démarche  faftueufe 
tu  te  promènes  dans  la  rue  facrée  avec  cette 
robe  longue  de  fix  aunes  ,  vois-tu  comme  les 
pafTans  bleffés  de  ta  préfence  détournent  les 
yeux  5  &  font  éclater  fans  ménagement'  leur 
jufte  indignation  ?  Quoi ,  dit-on ,  cet  home  de 
néant ,  qui  a  paflé  par  les  mains  des  Triumvirs^ 
qui  a  été  déchiré  de  fouets  par  les  carefours, 
jufques  à  mettre  hors  d'haleine  le  crieur  public, 
poflède  aujourdui  une  terre  de  mille  arpens 
dans  le  paiis  de  Falerne  ,  il  embarafle  de  ks 
équipages  les  plus  grans  chemins  5  &  au  mépris 
àcs  loix  il  prend  aux  fpedacles  une  des  pre- 
mières places  dans  le  rang  des  chevaliers  les 

plus 
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plus  diftingués  !  Ne  feroit-ce  pas  une  honte 
d'équiper  à  grans  frais  une  flote  nombreufe' 
contre  une  poignée  de  corfaires  &  d'efclaves, 
pour  être  commandée  par  un  pareil  tribun  , 
corfaire  Ôc  efclave  lui  même  ? 

m'$^  ^^  ^"S:^  ^^s^  ^^  ^^m 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur    l'  O  d  e   IV. 

HORACE  ^crit  ici  contre  un  Efclave  appe'le'  Menas, que 
le  grand  Pompée  avoir  affranchi  ,  &.  qui  après  la  more. 
de  ce  premier  Maître  ,  s'attacha  à  fon  fils  le  jeune  Pompée  , 
qui  le  combla  de  biens  ,  &  qui  le  fit  Lieutenant  General  de 
Ion  Armée  navales  mais  la  guerre  civile  s'érant  rallumée  entre 
ee  dernier  Pompée  &  Auguftej  Tan  de  Rome  dccxv,  l'affran' 
chi  quitta  le  parti  de  fon  bien-faifteur  ,  &  embraflà  -celui  de' 
fbn  ennemi ,  auquel  il  livra  la  Sardaigne  &  l'Armée  qu'il  com- 
mandoit.  Cette  perfidie  ne  lui  fut  pas  inutile  ,  Augufte  ajocf-t 
ra  beaucoup  de  biens  à  ceux  qu'il  avoir  déjà  ,  l'annoblit  ,  lui" 
donna  le  droit  de  porter  des  anneaux  d'or ,  l'cleva  au  rang  des 
Chevaliers  ,  &  lui  fit  quelquefois  l'honneur  de  le  faire  manger , 
à  là  table.  Tous  ces  grands  bienfaits  ne  purent  encore  fixer 
ce  perfide»  qui  étant  accoutumé  à  gouverner  Ces  Maîtres  ,  &  à 
ne  voir  perfonne  au  defîùs  de  lui  ,  trouva  mauvais  qu'Angufle 
ne  lui  donnât  pas  de  commandement  i  c'eft  pourquoi  il  le  quit- 
ta l'année  fuivante ,  &  s'en  retourna  vers  le  jeune  Pompée ,  qui  ' 
prenant  ce  retour  pour  un  véritable  repentir  ,  lui  pardonna  > 
îe  remit  dans  (es  Charges  ,  &  le  rétablit  dans  fa  première  fa- 
veur. Cette  bonté  fut  une  des  principales  caufes  de  la  perte 
de  Pompée  ;  car  Menas  ,  qui  ne  connoifToit  ni  fidélité  ni  de- 
voir ,  le  quitta  pour  la  féconde  fois  ,  l'an  de  Rome  dccxvii. 
paffa  encore  du  côtéd'Augufte  avec  la  Flotte  qu'il  commandoit> 
découvrit  à  ce  Prince  tous  les  fecrets  qui  lui  a  voient  été  con- 
fiez,  &  le  fervit  fort  utilement  dans  cette  guerre.  Augufle  , 
ravi  de  profiter  des  avis  de  ce  vil  Efclave  ,  &  craignant  de  le 
perdre  une  féconde  fois  ,  le  fit  Tribun  de  Soldats  ;  mais  en 
parriculler  il  déteftoic  fa  perfidie  &  fon  ingratitude  ;  &  c'eft 
cela  même  qui  donna  à  Horace  la  hardieffe  d'écrire  contre  lui, 
&  de  îe  craiter  C  mal  dans  cette  Ode,  qu'il  n'auroit  point  ha- 

2.âtdce 
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tardée  anurémenc  ,  fi  Menas  avoic  été  auffi  bien  auprès  d'Au- 
gufte  cette  féconde  fois  que  la  première.     Il  eft  donc  certain 
que  cette  Ode  fut  faite  Tan  de  Rome  dccxvii.  &  la  xxxe  an- 
née de  l'âge  d'Horace  ,  quelques  mois  avant  le  combat  de  Mi-^ 
les  ou   MUiizxo.     L'année  fuivante   Menas  fut  tué  au  fiege  de 
Belgrade  dans  la  Pannonie.    Torrentius  s'eft  trompé  quand  il  a 
crû  qu'il  faloit  écrire  Mxnas  par  un  a  ;  ce  nom  n'a  jamais  été 
en  uiàge  parmi   les  Romains  ;    on  difoit  Menas  pour  Memdo- 
rus  ,  comme   Damas  pour   Demetrius.     Au  refte   M.  Maflba 
s'infcrit  en  faux  contre  ce  titre.  Il  veut  qu'Horace  ait  fait  cet- 
te Ode  contre  quelque  vil  Efclave  lôn  ennemi  ,  &   nullement 
contre  Menas.     Il  en  donne   plufieurs  raifons  qu'il  croit  bon- 
nes ,  &  qui  ne  (ont  pourtant  d'aucun  poids.     II  eft  certain  que 
tous  les  titres  de  ces  .pièces  ne  font  pas  de  la  main  d'Horace  j. 
mais  il  y  en  peut  avoir  qui  en  font  ;  &  les  autres  font  fi   an- 
ciens ,  qu'on  ne  doit  pas  les  rejetter  fans  des  preuves  évidentes 
de  leur  faufTeré  :   il  n'y  en  a  ici  aucune.  Horace  a  pu  fort  bien 
écrire  contre  Menas,  après  qu'il  eut  quitté  Pompée  pour  la  fé- 
conde fois  ,  &   il  l'a  pu  fans  craindre  de  déplaire  à  Augufîe  , 
dont  il  csnnoifîbit  les  fentimens.     Il  efî:  vrai  qu'après  cette  fé- 
conde défe£lion  ,    Augufte  ne  lui  confia  aucun  commandement" 
confiderable  ,    comme   dit  Dion  t    i  fAi\toi  ka)  Irrlçiva-i  n  ir' 
àiità.     Mais  eé   n'étoir  pas  avoir  en  lui  une  grande  confiance 
que  de  le  faire  fimplement  Tribun  à's  Soldats.  Augufle  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  lui  donner  quelque  rang  ,  après  les  grandes 
promeflés  qu'il  lui  avoir  faites  ,    fur-tout  en  ayant  encore  be- 
foin  ;  car  ce  traître  étoit  très-bon  Officier  de  Marine, &  avoic 
beaucoup  d'expérience,  Augufîe  l'avoit  éprouvé.     En  un  moc>" 
quand  cette  Ode  féroit  venue  à  nous  fans  titre  ,  l'Hifloire  nous 
autoriferoit  à  lui  donner  celui-ci.  Dac. 
.   Un  excellent  poète  eft  toujours  à  ménager.     Son  efl'me  8c 
la  haine  ne  doivent  point  être  indiférentcs  aux  perflmes  curieu- 
Û5  de  leur  réputation.     De  la  même  plume   il  immortalifé  la 
gloire  du  héros  &   l'oprobre   du  faquin.     Tant  que  les  œuvres 
d'Horace   fubfiôeront  ,    l'univers  retentira  des  louanges  d' Au- 
gufîe, d' Agrippa,  &  de  Mécène  ;  mais  Canidie  ne  fera  conue 
que  par  fês  fortilèges,  Mévius  par  fa  malpropreté  ,  Cafîius  Se- 
verus  par  fe?  méJifances  ,  Bc  CafTius  de  Nomente  par  fes  dé- 
bauches.    J'ajouterois  à  ces   derniers    Menas  ou  Ménodore  a- 
franchi  de  Pompée,  s'il  écoit  bien  fur  que  c'eft  à  lui  qu'Hora- 
ce en  veut  ici,  ce  que  nous  alons  examiner.  Quoiqu'il  en  fôit» 
le  poète  a  eu  l'avantage  d'être  l'interprète  des  fentimens  du 
public  ,  &  de  le  venger  des  outrageans   mépris  d'un  fat  ,  que 
les  faveurs  d'une  aveugle  Fortune  rendoient  infolenc.     La  piè- 
ce efl  toutafait  dans  le  goût  de  la  fatire ,  mais  d'une  fârire  vio- 
lente ,  qui  mord  &  déchire  fans  ménagement.     L'indignation 
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a  fait  couler  le  fiel  dans  tous  les  veis  ,  qui  n'ont  pas  moins  de 
force  dans  les  cadences  que  d'acrimonie  dans  les  expreffions. 

Les  manufcri ts  donent  pour  titre  à  cette  ode  In  Menam  lî- 
bertum.  Sextus  Menas  fut  un  'afranchi  de  Cnèius  Pompeius  > 
qui  pendant  cinq  ou  fix  ans  du  triumvirat  fit  perfônage  dan» 
les  deux  partis  opofe's.  Tantôt  à  Sexte  Pompe'e  &  tantôt  à 
Oâavien ,  il  trouva  moien  de  fê  faire  craindre  &  rechercher  de 
Tun  &  de  l'autre  en  lestrahifîant  tour  à  tour  j  d'où  vient  qu'Ap- 
pien  i'apelle  en  Grec  palimprodotes  ,  c'eft  à  dire  recî^ro- 
Cfis  proditor. 

En  714,  il  monta  la  flote  de  Fompée  ,  ravagea  la  côte  de 
Tofcane  ,  prit  la  Sardaigne  ,  &  réduifit  Rome  à  une  telle  ex- 
trémité' en  lui  fermant  la  mer  ,  que  les  Romains  furent  obli- 
gés d'envoier  demander  la  paix  à  Pompe'e. 

En  71  j  j  après  la  paix  de  Misène  ,  dans  une  entrevue  de 
Pompée ,  d'Od-dvlen ,  &  d'Antoine  ,  Me'nas  confeilla  à  Pom- 
pée de  fe  défaire  des  deux  triumvirs. 

En  716  Menas  devint  fufpcct  à  Pompée, qui  le  manda  pour 
lui  faire  rendre  compte  de  (bn  adminiftration  de  la  Sardaigne. 
Celui-ci  refufa  d'obéir ,  fit  mettre  à  mort  les  envoies  de  Pom- 
pée j  5c  fè  rendit  à  Oftavien  avec  fes  vaifîèaux  ,  fês  troupes» 
&  les  îles  de  Sardaigne  &  de  Corfe.  Le  triumvir  le  receut  à 
feras  ouvers  ,  &  le  «lit  fur  fa  flote  en  qualité  de  lieutenant  de 
Calvifius  Sabinus  ,  où  il  fit  des  merveilles  à  la  journée  de  Ce- 
rnes ,  &  blefla  à  mort  Ménécrate  général  de  l'armée  ennemie  > 
qui  fe  précipita  dans  la  mer. 

En  717  Menas  défît  Apollophane  ,  qui  venoi:  de  fuccéder  à 
Ménécrate,  &  qui  pafiblt  en  Afrique.  Enflé  de  (es  fuccès,  & 
fâché  de  fêrvir  toujours  en  fécond  ,  il  retourna  en  Sicile  ofrir 
{es  fêrvices  à  Pompée  ,  &  caufa  de  grans  domages  à  la  flote 
d'06i:avien,  après  la  tempête  qu'elle  venoir  d'efîuier  au  cap  de 
Palinure. 

En  718,  mécontent  de  ce  que  Pompée  ne  Temploioit  point 
contre  Lépidus,&  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  pour  lui  toute  lacon- 
fidération  qu'il  en  atendoit,  il  fe  rangea  avec  un  bon  nombre  de 
vaiflêaux  du  côté  d'OcVavien  ,  qui  lui  faifoit  des  ofres  fort  a- 
vantageufes  ;  mais  qui  ne  l'emploia  depuis  qu'avec  beaucoup 
de  réferve.  Enfin  il  fut  envoie  en  Pannonie  au  fiege  de  SilTeg, 
©ù  il  fut  tué  en  719  dans  un  petit  combat  naval  fur  la  rivière 
de  Culp. 

Tel  efî  le  portrait  qiae  les  hiftoriens  nous  ont  tracé  d'un  ho- 
me digne  certainement  du  mépris  &  de  la  haine  dw-tous  les 
honêtes  genf.  Mais  efl-ce  lui  qui  efl:  ici  l'objet  de  la  critique 
d'Horace?  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  dans  la  pièce  plufieurs  traits  qui 
femblent  fe  prêter  à  la  refîèmblance  i  mais  il  y  en  a  aufîî  d'au- 
CTCô  qui  s'y  refiifenc  abfolumen:  >  &  qui  ne  me  permettent  pas 

de 
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«le  foafcrire  au  (èntimcnt  prefque  unanime  de  tous  les  infeiv 
prêtes. 

Premièrement  le  tribunat  miPu-aire  de  Menas  paroit  avoir 
été  imaginé  làns  aucun  fondemenr.  Dion  ,  Appien  ,  Veileius 
Pacerculus,  Suétone,  Zonare,  n'en  difent  pas  un  mot.  Il  n'a 
pas  même  de  vraifemblance.  Efl-il  croyable  que  Menas  en  fe 
donant  à  OJlavien  fe  fût  contenté  d'un  fi  mince  emploi  ,  lui 
qui  venoit  de  partager  le  commandement  dans  l'armée  de  Pom- 
pée? Certainement  rien  n'eft  plus  éloigné  du  carattere  que  lui 
done  Thiftoire.  Diflingué  entre  les  oËciers  de  marine  par  foa 
expérience  &  par  (à  valeur ,  fa  fiifilànce  aloit  encore  au  delà  de 
fon  mérite.  L'envie  de  commander  en  chef  lui  faifôit  envifa- 
j;er  la  fùbordi nation  comme  une  injure ,  l'égalité  même  l'ofen- 
Ibit,  &  fon  ambition  fut  la  principale  caufe  de  Ces  mécontea- 
tetiens  &  de  fd  perfidie. 

Secondement  l'ancien  fcoliafte  a  bien  trouvé  moien  de  fatis- 
faire  la  palîîon  de  l'ambitieux  afranchi ,  en  le  fiaifânt  comman- 
der la   flore  d'Oihvien.     Cette  autorité  paroit  confidérable  à 
ceux  qui  ont  intérêt  de  la  faire  valoir.     Mais  les  critiques  de- 
manderont toujours  qui  eft-ce  qui  a  pu  révéler  à  ce  commenta- 
teur après  trois  ou  quatre  cens  ans  un  fait  qui  a  échapé  à  tous 
les  hlftoriens  ?   Ils  iront  plus  loin  j  &  prétendront  que  l'on  ne 
peut  atacher  ce  com.mandement  à  aucuns  des  deux   tems  où 
Menas  le  rangea  du  côté  d'0£lavien  ,  puilqu'il  ne  le  quita  Is 
première  fois  que  par  mécontentement  de  n'en  point  avoir  , 
^  îtidîgnè  ferens  miUnm  Jlbl  proprîam  ejfe  împerium ,  fed  Sabine 
fe  ejje  fubjeélnm  ;  8c  qu'après  lôn  retour  il  ne  put  regagner  la 
confiance  du  prince ,  -j-  ita  îllnm  recepît  denno ,  ut  tamen  nttl-^ 
îam  deinceps  eî  fidem  haberst.     Il   n'eft  pas  aifé  de  répondre  à 
cette  objection  ,  du  moins  on  n'y  a  rien  répondu  de  fblide. 
L'antiquité  d'une  pièce  eft  comptée  pour  rien ,  dès  là  qu'on  ea 
a  démontré  la  fauflêté.     Le  fcoliafte  a  travaillé  fîir  un  exem- 
plaire à  la  tête  duquel  le  copifte  ou  quelque  grammairien  avoit 
mis  par  pure  conje£bure  in  Menam  Ubertum.     Il  a   trouvé  dans, 
Pode  plufieurs  convenances  fort  vrailèmblables ,  &  pour  y  ame- 
ner le  relie  il  a  falu  faire  Menas  tribun  des  foldats  &  comman- 
dant 'de  la  flote  d'Oftavien  :  au  lieu  que  ces  deux  qualités  ne 
pouvant  s'acorder  avec  ce  que  difent  les  hiftoriens  ,    cela  fêul 
auroit  du  faire  juger  qne  Menas  ne  peut  être  le  vrai  fujet  de  la 
pièce. 

Trolfièmement  enfin  le  poète  nous  reprefênte  un  courtifân 

*  Dion  à  la  fia  du  livre  quarante-huitième. 

f  Dion  au  livre   quarnntc-neuviime.     Appien   ajoute  au   liv.   f.  d« 
gueri-cs  eiv.  qu'Oftaviin  le  faifoit  éclairer  de  près,  a4hiHtu  qni  eltm. 
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aiïîdu ,  qui  ne  pafTe  aucun  jour  fans  aler  au  palais  d'0£lavien 
faire  fa  Cour;  un  riche  faftueux,  qui  aime  à  fè  doner  en  fpec- 
tacle  au  public  dans  la  rue  de  Rome  la  plus  fre'quentée  ,  qui 
prend  les  premières  places  parmi  les  chevaliers  aux  jeux  du 
Cirque ,  &  qui  embaraflè  les  plus  grans  chemins  par  les  nom- 
breux e'quipages  qu'il  mène  avec  lui  à  fès  terres  de  la  Campa- 
nie.     Tour  ceci  eft  tiré  des  explications  de  M,  Dacier  ,  à  ces 
trais  il  reconoit  Menas.     Pour  moi  j'ofè  dire  que  je  n'y  aper- 
çoi   pas  la   moindre  refïèmblance.     Menas  ne  fut  à  0£i:avien 
qu'en  716  &  en  718.  Or  la  première  de  ces  deux  anne'es  0£ta- 
vien  époufa  Livie ,  &  ala  dans  les  Gaules  pour  apailêr  quelques 
»îouvemens  de  révolte;  la  paix  fut  rompue  avec  Pompée  j  on 
fir  de  part  &  d'autre  des  préparatifs  de  guerre  ,  &  ce  ne  fut 
qu'après  tout  cela  que  le  perfide  afranchi  quira  Pompée  ,  qui 
n'aprit  fon  chargement  que  quand  il  le  vid  flir  la  fiote  d'0£l:a- 
vien  "^.      Le  refte  de  l'année  fe  paf à  en  expéditions  militaires , 
&  Menas  fe  trouva  perfonellement  à  la  journée  de  Cumes.    En 
718  Oftavien  n'eut  gueres  le  tems  de  quiter  fà  flote.    Les  trois 
combats  de  Miles ,  de  Taormine ,  &  de  Pélore  l'ocuperent  une 
bone  partie  de  l'anée  ,  &  il  emploia  le  refte  à  fe  rendre  maî- 
tre de  toute  la  Sicile.  Or  parmi  tous  ces  mouvemens  comment 
Menas  a-t'il  pu  fixer  fâ  demeure  à  Rome  ,  paroitre  continuel- 
lement au  palais  d'0£i:avien<>  afTifter  aux  fpcftacles,  &  faire  de 
fréquens  voiages  à  fa  maifbn  de  campngne  ?  Je  ne  voi  en  tout 
cela  aucune  ombre  de  vraifemblance ,  &  vouloir  après  cela  fôu- 
tenir  que  la  fatire  d'Horace  tombe  fur  l'afranchi   de  Ponopée» 
c'eft  fe   livrer  aveuglément  à  la  prévention.     J'ajoute  qu'il  lè- 
roit  aflés  dificile  d'afîigner  un  tems  où  Horace  eût  of^  écrire  a- 
vec  tant  d'aigreur  contre  cet  afranchi  ,  Se  de  dire  pourquoi  il 
ne  lui  fait  aucun  reproche  fur  le  caraétere  de  perfidie  qui  paroit 
dans  toute  fâ  conduite. 

-  Avouons  le  donc  de  bone  foi ,  l'ode  préfente  ne  peut  regar- 
der Menas  ;  cela  ed:  fur  :  nous  ignorons  même  quel  autre  a- 
franchi  elle  pouroit  regarder ,  cela  eft  encore  fur.  Ma  conjec- 
ture eft  que  cet  afranchi  pouroit  bien  avoir  été  à  Lépidus,  qui 
commanda  la  flote  d'Afrique  pendant  une  partie  du  triumvirat. 
Pour  ce  qui  eft  du  tems  où  cette  pièce  fut  compofée  ,  il  y  a 
aparence  que  ce  fut  entre  712  8c  718  ,  comme  le  vers  dix-neu- 
vième femb'e  le  doner  à  entendre.  San. 

I  Lupis  ET  AGNis]  Il  y  a  une  fi  grande  antipathie  natu- 
relle entre  les  agneaux  &  les  loups, que  les  Philofophes  affurent 
que  le  {èul  hurlement  des  loups  fait  fôuvent  mourir  les  agneaux, 
& ,  ce  qui  eft  encore  plus  incroyable  ,  que  de  deux  tambours , 

donc 

•  Non  prlrs  fenftt  Tompeiut  transfngijfi  /ilentdorHIti  quant  adiiavigant* 
Cafare,    Ap^^ien  J,  f .  des  guerres  civ. 
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dont  l*un  fera  fak  d'une  peau  d'agneau  ,  &  l'autre  d'une  peau 
de  loup  ,  fi  on  les  frape  en  même  temps  ,  on  n'entendra  que 
celui  qui  a  la  peau  de  loup ,  &  qu'on  ne  fauroit  tirer  le  moin- 
dre fôn  de  l'autre.  On  peut  voir  Appien  dans  le  troifiéme  Li- 
vre de  la  Chafl'e.  C'efl;  ce  qui  a  donné  lieu  au  Proverbe  xyxo- 
<^i>.tx ,  dont  Platon  fe  fêrt  dans  fa  troifie'me  Lettre.  Dac. 

SoRTiTo]  Ne  fignifie  point  ici  fortuit o  y  par  hazard  ,  par 
cas  fortuit  ;  car  fi  cette  antipathie  e'toit  un  effet  du  hazard ,  el- 
le ne  (èroit  pas  ordinaire.  Sors  ,chez  les  Anciens, eft  pris  quel- 
quefois pour  fatum  ,  8c  c'eft  la  nature ,  le  deftin  qui  a  donné  à 
ces  animaux  cette  grande  averfion.  Dac. 

Vers  I.  Sortho.l  NatBrellement ,  naturalî  fatorum  necéjfita- 
te.  Les  Latins  ont  â^^t  fors  ^our  fatum  ,  le  deftin.  Les  anti- 
pathies naturelles  font  les  plus  fortes  &;  les  plusinfjrmontables. 
San. 

2.  Tecum  MiHi  DiscoRDiA  EST  ]  Il  faut  fous  -  entendre 
tijnt^  qui  doit  fuivre  necelTairement  après  quanta  i  mais  il  y  a 
plus  d'élégance  à  le  fuprimer.  .  La  haine  qu'Horace  témoigne 
pour  Menas  lui  fait  honneur  ,  &  ne  pouvoit  déplaire  à  Auguf- 
te  ,  qui  déteftoit  le  traître  dans  le  temps  même  qu'il  proEtoit 
de  fà  trahifon.  Dac. 

3  Ibericis  peruste  funibus  latus]  Il  reproche  à  cet 
Efclave  qu'il  avoit  flir  fon  dos  les  cicatrices  des  coups  de  fouec 
qu'il  avoit  reçus.  On  faifbit  ces  fouets  avec  des  cordes ,  &  Ho- 
race appelle  ces  cordes, /èemoi  fîmes,  parce  que  les  étoupes  ve- 
noient  d'Efpagne.  Quintilien  en  quelqu'endroit  le  mocque  d'un 
Orateur  qui  pour  dire  des  éroupes  ou  du  chanvre,  avoit  dit  het' 
tas  Ibericas.  RicîîchIhs  ir  în'.ptus  Orator  fuît  qui  pro  fparto 
herbas  Ibericas  dixit.  Et  ailleurs ,  ut  ille  qui  in  aôîi^ne  Iberi- 
cas herbas  fe  fofo  neqnîcquam  intelligente  dîcebat  ,  nijî  îrrideus 
hanc  vanltatem  CaJJîus  Severus ,  fpartum  eum  dhere  velle  tndt'- 
eajfet.  Mais  Horace  n'eft  point  tombé  dans  ce  défaut  en  difàns 
f«nes  Iberîcos.  Dac. 

3.  Ibericis  fjtnîbus.']  L'efpèce  eft  prlfe  pour  le  genre  >  & 
les  cordes  d'Efpagne  ne  figniBent  autre  chofe  que  de  bones  cor- 
des. L'Ebre  (Iberas)  efî  un  fleuve  d'Efpagne" ,  qui  lui  a  fait 
doner  le  nom  d'Ibérie.  Il  venoit  en  ce  paiis  là ,  furtout  dans 
ce  ^ui  s'apelle  maintenant  le  roiaume  de  Murcie  ,  une  grande 
quantité  d'herbe  nomée  fparttcm  ,  dont  les  filamens  fouples  & 
forts  fervoient  à  faire  des  cordes  ,  corne  l'on  en  fait  aujourdui 
avec  du  chanvre.  On  n'épargnoit  pas  les  coups  d'étrivieres  aux 
efclaves ,  &  on  leur  metoit  les  fers  aux  pies ,  quand  on  les  fai- 
foit  travailler  à  la  terre.  San. 

Peruste]  Comme  il  a  dit  ailleurs  nrt  flagris  ,  &  comme 
Catulle  inufa  flagella.  Le  mot  flagrum  même  a  été  formé  du 
mot  flagrare,  brûler,  Dac. 

P  5  4  Et 
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4  Et  crttra  dura  compede]  Il  avoit  fur  fês jambes  df* 
marques  de  la  chaîne  qu'il  avoir  portée  quand  îl  e'toit  Efclave , 
&  avant  qu'il  eût  été  affranchi  par  le  grand  Pompée.  Et  peut- 
itre  qu'Horace  charge  un  peu  le  portrait.  Dac. 

_f  SuPERBus  AMBULEs  pecunia]  Mcuas  avoit  amafTé  de 
grands  tréfors  fous  le  grand  Pompée ,  fous  le  jeune  Pompée  fbn 
bh  ,  &  fous  Augufle  ;  mais  encore  p!us  fous  le  jeune  Pompée 
^e  feus  les  deux  autres,  car  ce  jeune  Prince  ù  laifTbit  entière- 
ment gouverner  par  fes  Efclaves  ,  &  par  fes  Affranchis.  Vel- 
leïus  dit  de  lui  ,  lîhertorKm  fnortan  nbertns  ,  fcrvorumque  fer- 
ons i  „  l'affranchi  de  fes  affranchis ,  &  l'efclave  de  (es  elclaves. 
3E>Ac. 

_f.  Superbus  pecunLi.']  Il  n'efî  pas  érenant  qu'un  afranchi  ait 
amafîé  tant  de  richeflès  ,  obtenu  des  changes  civiles  &  militai- 
res  ,  &  acheté  des  terres  confiderables  pendant  un  rems  de 
trouble  &  de  licence  ,  où  les  triumvirs  changeoient  &  multi- 
plioient  îes  confuls  à  leur  gré  ,  &  s'acordoient  l'un  l'autre  en 
/aveur  de  leurs  créatures  bien  des  chofês  que  l'on  n'auroit  pas 
fcufert  dans  un  autre  tcms.  Dion  dit  à  l'année  712,  livre  47, 
qu'il  n'y  avoit  de  riches  que  ceux  qui  avoient  la  force  en  main, 
00s  folos  5  ç«/  arma  gerebtint  ,  dt-vidîs  abtmdajjc.  Il  ajoute  à 
î'anée  yij*  >  livre  quarante-huitième,  que  l'on  receut  au  nom- 
bre àes  fenateurs  qtiantité  d'allés  ,  de  fbidats  j  d'afranchis>  8c 
jnême  d'efclaves  ,  in  fenatum  adfcnpti  fimt  permultl  ,  non  im' 
do  è  foàts  i  vnlîtîbnfqne^   Ô"  llhertînls ,  fed  fervi,  quoqne»  SaN» 

Ambules]  Les  Anciens  difoient  ambulare  pour  îrct  airre- 
je i  aller,  marcher,  courir.  Dac. 

6  FoRTUNA  NON  MUTAT  GENUsJ  Tous  les  foins  quc  le 
Jeune  Pompée  &  Auguile  avoient  pris  de  corriger  par  les  Char- 
ges &  par  les  Dignitez  le  défaut  de  la  naifî'ance  de  Menas ,  é- 
toient  inutiles  ;  la  Fortune  ne  fàuroit  jamais  changer  la  condi- 
tion,  ni  empêcher  qu'un  Affranchi  n'ait  été  Efclave.   Dac. 

7  Sacram  metiente  te  vjam]  Mctirl  fe  dit  propre- 
laent  d'un  homme  qui  mcrchç  avec  orgueil  ,  &  en  comptant 
fis  pas.  C'eft  ce  que  les  Grec?  appellent  co0aii.ivîsr^ait.  La  rue 
lâcrée  étolt  la  plus  pafîante  de  toutes  les  rues  de  Rome.  Elle 
conduifoit  au  Palais  d' Augvfîe  &  au  Capitole  ;  Menas  y  paffoit 
tous  les  jours  pour  aller  faire  fa  cour,  &  peut-être  même  qu'il 
s'y  promenoir  pour  fê  faire  voir.  Dac. 

'  7.  Sacram  methnte  te  vîam.']  La  rue  facrée  par  où  pafToient 
les  triomphes,étoit  la  plus  fréquentée  de  toutes  les  rues  de  Ro- 
me i  elle  commençoit  à  l'amphitéatrcdécendoit  zm  formn  Ro^ 
maninn,  &  montoit  au  Capitole.  Mciîri  vîam  efl  proprement 
çiarcher  à  pas  comptés.  San. 

8  CuM  BIS  TER  ui.NARUM  toga]  Lcs  robes  fort  traî- 
nantes  ont  toujours  été  une  marque  de  moùeijfe  &  de  vanité, 
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Plaron  les  appelle  i/uAtiuv  h^ii(.  Les  Grecs  &  les  Romains 
avoienc  pris  cela  des  Afiatiques.  Mais  à  Rome  la  toge  traî- 
nante paflbit  pour  une  marque  de  folie.  C'efl  pourquoi  Valere 
Maxime  écrit  ,  quàm  certx  qiiàm  etu%m  nota  tnfajiîx  Tzuiîta^ 
nus-,  nt  pote  qui  fopulo  nnmmos  fparferit  ,togamque  ,  velut  tra.- 
xic/im  lefiem  ,  tu  fora  trahens  ,  m^Kvno  cnm  homînum  rifit  con^ 
fpeâus  fuerît.  Porphyrion  a  remarqué  fur  cet  endroit  ham 
autem  jufîa;  togx  menfuram  tntelltgendttni  efi.  ,>  Il  faut  enteri- 
>,  dre  que  c'e'toit  la  mefure  de  la  toge  appellée  jujîa  toga."  Un 
favant  Interprète  explique  fort  bien  cajttjta,  wj:^fl.t ,  parce  que 
cette  toge  de  fix  aunes  écoit  la  toge  latklavîa ,  c'eft  à  dire ,  de 
ceux  qui  e'toient  Laticlaves ,  qui  portoient  la  tunique  bordée  de 
la  large  bande  de  pourpre  ,  &  que  Menas  la  portoit  comme 
Tribun i  car  les  Tribuns,  qui  commandoient  une  Légion  ,  é- 
toient  Laticlaves.  On  peut  voir  un  pafîàge  du  Scholiafte  de 
Perle  fîir  le  14e  vers  de  la  Satire  V.  '«■Au  refte  cette  manière 
de  compter,  cum  bis  tif  ulnamm  tcga^  a  choqué  M.  Bentlei,i8C 
il  a  corrigé  cum  bîs  trium  ulnartan  toga  ,  mais  la  dureté  de  ce 
vers  me  perfiiade  qu'Horace  avoit  écrit  cnm  bis  ter  ulnamm  to" 
^a.  Dans  toutes  les  Langues  les  nombres  le  mettent  fouvent 
de  cette  manière,  &  il  ne  faut  pas  les  changer.  C'eft  comme  il 
qaeltju'un  étoit  bleflé  de  lire  en  notre  Langue  Henri  quatre  « 
Charles  quifitiSc  qu'il  voulût  nous  forcer,  à  dire  Henri  quatrie-, 
me  ,  Charles  cinquième.  Horace  favoic  mieux  compter  en  fà 
Langue  que  M.  Bendei.  "^  Dac. 

8.  don  bis  trinm  ulnartcm  toga.'\  Le  perfônage  à  qui  en 
veut  Horace  étoit  tribun  àt?,  fuldirs,&  par  confequent  il  avoit 
droit  de  porter  la  tonique  latrcLavia.  C'eS  ainu  que  d'habiles 
commentateurs  ont  entendu-  ce  palîàçe.  Eféftivemenr  quoiqu'il 
portât  cerce  robe  comme  tribun ,  c'étoit  toujours  un  fu'et  d'in- 
digoation  de  voir  un  efclave  revêtu  d'un  habit  auifi  diftingué. 
Mais  cette  ex.plication.  ne  peut  convenir  aii  texte.  Horace  parle 
de  la  toge  8c  non  pas  de  la  tunique  :  Or  on  trouve  bien  dans 
les  auteurs  toga  pratexta  ,  vîrîùs  ,  canàida  ,  p-ttlLt  ,  fordtda  , 
piéruy  purpurea  i  mais  on  ne  trouve  nulle  part  toga  laticlavia. 
Notre  poète  veut  donc  dire  que  non  feulement  cet  efclave  por- 
toit comme  les  tribuns  la  tunique  laticlavia ,  mais  qu'il  fe  dif  • 
tinguoit  des  tribuns  mêmes  par  la  longueur  demefurée  de  là 
toge  ,  ce  qui  ahimoit  davantage  l'indignation  publique  contre 
lui. 

Tous  les  manufcrits  &  toutes  les  édifions  portent  bis  ter  ul- 
itarttm  ,  &  tous  les  interprètes  ont  laiffé  pafl'er  cette  leçon. 
Cependant  elle  eft  vifib'ement  défeftueufe.  On  ne  pardoneroic 
pas  à  un  jeune  écolier  qui  diroit  bis  ter  n'na  pour  bis  très  nl- 
nt ,  Se  l'on  auroit  raifon.  L'acord  des  manufcrits  &  des  édi- 
tions n'eft  donc  pas  toujours  fufifant  pour  afîurer  la  correftion 
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d'un  texte.  Je  ne  fai  Ci  Barth  a  trouve  ce  vers  ain/i  reforme' 
dans  quelque  manufcrit,  au  moins  le  cite-t'il  de  la  manière  que 
je  l'ai  propofe' ,  &  cette  leçon  a  réuni  les  fufrages  de  deux  cri- 
tiques ,  qui  cherchent  volontiers  les  ocafions  de  Ce  contrarier  > 
je  veux  dire  de  M.  Bentlei  &  de  M.  Cuningam.  San. 

9  Ut  ora  vertat  huc  et  huc  euntiuivi]  Prefque 
tous  les  Interprètes  prennent  ici  ce  vertat  pour  convertat  ;  mais 
je  croi  au  contraire  qu'Horace  Ta  mis  pour  avertat  ,  car  c'eflr 
l'effet  ordinaire  de  l'indignation  de  faire  détourner  la  vue  des 
objets  qui  la  caufènt.  Dac. 

Huc  ET  HUC  euntium]  De  ceux  qui  vont  &  qui  vien- 
nent. Dac. 

10  LiBERRiMA  iNDiGNATio]  L'indignation  eft  une  paf- 
fion  direârement  oppofée  à  la  pitié.  La  pitié,  c'eft  quand  on 
s'afBige  du  mal  qu'on  voit  à  une  perfonne  qui  ne  le  mérite 
point  ;  &  l'indignation  ,  c'eft  quand  on  fè  fâche  de  voir  du 
bien  à  une  perfonne  qui  en  eft  indigne.  Liherrîma  mdtgnatîê , 
une  indignation  ouverte ,  que  l'on  ne  prend  pas  la  peine  de  ca- 
cher. Horace  a  mis  cette  Epithete  lîberrîrna  ,  à  caufe  de  ce 
qui  fuit  ,  feéfns  fiagellts  ;  car  ce  n'eft  plus  Horace  qui  parle  . 
#'efl  le  peuple  ;  aufîl  le  vieux  Commentateur  a  fort  bien  re- 
/narqué  fur  cet  endroit  :  Hae  ^uaji  indtgnantîs  fopuli  verba 
funt  in  Menam.  Dac. 

10.  Liberrîma  îndtgnatîo^  Cette  liberté  du. peuple  à  faire  é- 
clater  Ton  indignation  juftifie  celle  d'Horace.  Un  poète  eft  en 
droit  de  déclamer  contfe  ces  avortons  de  la  Fortune  ,  qui  ré- 
voltent tout  un  pubiij  par  leur  faflueufe  infbîence.  Mais  la  li- 
berté du  poète  &  du  peuple  font  une  preuve  que  l'époque  de 
cette  pièce  doit  être  raportée  aux  premières  années  du  trium- 
virat, comme  je  le  dirai  dans  la  fîiite.  San. 

.  II  Sectus  flagellis  hic  Triumviralibus]  Il  y  a-- 
voit  à  Rome  trois  Juges  que  l'on  appelloit  les  Triumvirs  capi- 
taux qui  jugeoient.les  voleurs  &  les  enclaves  ,  &  les  châtioienc 
eux-mêmes  ,  ou  les  faifôient  châtier  en  leur  prefence  près  de 
la  Golomne  que  l'on  appelloit  Menîaj  qui  étoit  dans  le  Comi- 
ce. A£onius  ;  Fures  ae  fervi  nee^uam  ûpud  Trîumvîros  CtJpî- 
tales  ad  columnam  Menlcim  punîrî  foUnt.  C'eft  donc  un  re- 
proche fanglant  qu'Horace  fait  à  Menas  ,  en  difmt  qu'il  avoic 
pafié  par  les  mains  de  ces  Triumvirs.  Torrentius  prétend 
qu'Horace  a  voulu  faire  voir  par  là  que  Menas  n'avoir  pu  être 
mis  dans  une  entière  liberté  ,  ni  devenir  Citoyen  Romain  par 
la  Loi  E'iia  Sentia.  Mais  cette  Loi  ne  fait  rien  pour  ce  pafla- 
ge  d'Horace  ,  car  elle  ne  fut  faite  que  trente-neuf  ans  après- 
cette  Ode ,  &  onze  ans  après  la  mort  d'Horace ,  fous  le  Con- 
iulat  d'^lius  &  de  Sencius,  l'an  de  Rome  dcclvi.  Dac. 

11.  Fiagellts  frmmviralibus. ].  Furmi  les  oficiers    qui  for- 
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moient  le  viginrlvirat  il  y  avoit  des  triumvirs  capitaux  j  trium" 
vlrl  C'ipitales ,  qui  jugeoient  les  caufès  des  gens  de  baïïe  condi- 
tion. Ces  magiftrats  avoient  la  garde  de  la  prifbn  ,  &  faifoient 
chacier  les  coupables  dans  le  comice  proche  la  colone  de  Mé- 
nius.  San^. 

la  Pr^conis  ad  fastidium]  A  Rome  quand  on  pu- 
niflbit  quelqu'un  en  public ,  les  Sergens  ëtoient  précédez  par  un 
Crieur,qui  publioit  à  haute  voix  le  crime  de  celui  que  Ton  me- 
noit  au  fupplice.  Lampridius  dans  la  Vie  d'Alexandre  Sévè- 
re :  In  for 0  îranjîtorio  ad  Jîîpîîem  îllttm  lîgarî  prxcepit  ,  ^  fw 
mo  appofiio  ,  «jnem  ex  Jiîpulîs  at^ne  httmîdls  lignîs  fierî  jnjje- 
rat ,  necavît  ,  prscorie  d'icente  ,  funîo  punîtur  qtd  vendîdît  fit- 
mnm.  „  H  commanda  qu'on  rattachât  au  pilier  dans  le  fontm 
„  tranfttorîim  ,  &  en  l'environnant  de  paille  &  de  bois  hu- 
„  mide ,  il  le  fit  mourir  par  la  fumée ,  l'HuifTier  criant  à  hau- 
„  te  voix  ,  celui  qui  a  vendu  de  la  fumée  ,  eft  puni  par  la  ft:- 
„  mée".  Quelquefois  le  Crieur  ne  fè  contentoit  pas  d'expli- 
quer le  crime  >  il  faifoit  enfuite  une  petite  exhortation  à  l'Af^ 
femblée.  Agarhias  dans  le  Liv.  IV.  en  parlant  de  quelques 
meurtriers  que  l'on  faifoit  mourir  ;  h  K»pi/|  npiv  n  [xéit.a.  /Se* 
xa/  S'iATrpva-iov  y  x«'  -Trxpiyyua  Sti'nviLt  toî/V  v6(^ivç ,  hsl}  pâvay  etii' 
Xfflv  ÀTr'iX^(T^a.i.  Le  Crieur  crie  d'une  voix  forte  à'  claire  ,  &• 
îl  exhorte  les  afpjlans  A  craindre  les  Loix ,  é^  à  ne  point  trerK^ 
pcr  leurs  mains  dans  le  fang.  Les  Romains  avoient  pris  cela 
des  Grecs,  qui  dans  ces  occafions  employoient  aufll  desCrieurs 
publics.  Platon  dans  l'onzième  Livre  des  Loix  ;  rvrTi^a  rr»f 
•yiç  V7T0  KitpvK(^  «V  Tyj  ÀyofZ  x.npv^u.yT(^  wv  hiKst  MiXMi  tÔttIi- 
cr^cti  ,  qu'il  foit  batM  de  verges  au  milieu  de  la  place  >  éf  q»£ . 
le  Crieur  publie  à  haute  voix  la  raifon  pour  laquelle  îl  efi  châtié» 
Souvent  l'Exécuteur  faifoit  l'ofiSce  de  Crieur  ,  quelquefois  aulÏÏ 
c'étoit  le  patient  même  ,  comme  ce  malheureux  du  VI.  Livre 
de  l'Eneïde  ,  qui  au  milieu  de  izi  tourmens  crie  dans  les  En- 
fers : 

Difiite  jtifiîtiam  menitî ,  ô'  non  temnere  Divos. 

On  fe  fert  encore  aujourd'hui  de  Crieurs  publics  dans  quelques 
Provinces  de  Droit  écrit.  Dac. 

12.  Praconis.']  Un  crieur  public  précédoit  ceux  que  l'on  me- 
noit  au  fuplice,  &  déclaroit  leur  crime  à  haute  voix.  San. 

Ad  fastidium]  Fafidium  ,  lafïîtude  ;  cette  exagération 
fert  à  marquer  l'énormité  des  crimes  de  Menas  ,  qui  avoic  été 
foueté  jufques  à  lafîêr  le  Crieur  public.  Dac. 

13  Arat  Falerni  mille  FtTNDi  jugera]  Il  y  a  dans 
ce  vers  deux  fujets  d'indignation  :  le  premier  efl  ,  de  ce  que 
Menas  pofTedoit  mille  arpens  de  terre  contre  la  Loi  des  anciens 
Legiflateurs  ,  qui  ne  fouffroienc,  pas  même  que  les  principaux 
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Citoyens  en  eufTent  plus  de  fept  :  &  l'autre  ,  de  ce  qu'il  avoît 
ces  mille  arpens  dans  le  terroir  de  Falerne  ,  qui  étoit  un  des 
meilleurs  d'Italie  pour  le  vin  Se  pour  le  bled.  Horace  d'izamtt 
parce  que  toutes  les  vignes  écoient  labourées  ,  &  qu'on  fèmoic 
le  bled  parmi  les  feps, comme  le  vieux  Interprète  l'a  fort  bien 
remarqué.  Lîgatîs  ad  arbora  wiihts  omnes  arantur  vîncx, 
Dac. 

13.  jirat  Falernl -,&€,']  La  Carapanie  étoit  fi  fertile,  qu'on 
difoit  que  Cérès  &  Baccus  s'en  étoient  difputés  la  poffefTion. 
Aparemment  ils  trouvèrent  molen  de  s'acorder  fans  en  venir 
au  partage  >puifqu'entre  les  arbres  qui  lôutenoient  les  vignes  on 
labouroit  &  on  femoit  du  blé.  San. 

14  Appiam  mannis  terit]  Horace  parle  ici  de  la  voye 
Appiene ,  parce  que  Menas  y  pafîbit  pour  aller  à  fa  Terre  dans 
laCampanie,  &  parce  que  c'étoit  le  chemin  le  plus  beau  &  le 
plus  fréquenté  ;  c'eft  pourquoi  il  efl:  appelle  par  Stace, ,  reghia 
lîarum.  Il  s'étendoit  depuis  la  porte  Capene  jufqu'à  Brindes, 
Dac. 

14.  jipptam.']  Le  chemin  d'Appius  fut  fait  en  441.  Il  for- 
toit  de  Rome  par  la  porte  Capène  ,  aujourdui  de  Saint  Sébaf- 
tien  ,  pafloit  par  Capoue  ,  par  Bénevent  ,  par  Vénofê  ,  &  a- 
boutiflbit  à  Tarente ,  à  Brindes ,  &  à  Orrante.  Il  eft  de  doufe 
pies  de  large.  Les  pierres ,  dont  il  eft  pavé ,  ont  au  moins  un 
plé  &  demi  en  quarré ,  &  font  la  plupart  bleues.  ■  Aiigufle  B£, 
Trajan  le  firent  réparer  en  quelques  endroits.  Nous  en  parle- 
rons encore  fiir  la  Satire  Egrejfnm  magna.  San. 

Man.nis]  Mannî-,  de  petits  chevaux,  de  petites  haquenéesj 
c'étoit  ordinairement  les  chevaux  de  fêlle  des  grands  Seigneurs, 
&  Menas  les  mettoit  à  fôn  caroflè.  Cela  marque  fa  molefiè  8c 
fa  vanité.  Dac. 

Mminh^  Ce  mot  eft  Gaulois  d'origine,  &  fignifie  de  petits 
chevaux ,  de  petites  haquenées.  San. 

15-  Sedilikusque  magnus  in  primis]  Toutes  les  pla- 
ces de  l'Amphithéâtre  étoient  marquées.  L'Orcheftre  ,  le  lieu 
le  plus  près  de  l'Arène,  étoit  pour  les  Sénateurs  ;  après  l'Or- 
cheftre  les  quatorze  premiers  degrex  étoient  pour  les  Cheva- 
liers, &  de  CQ%  quator2e  les  deux  premiers  étoient  retenus  pour 
les  Tribuns.  11  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'il  y  avoir  deux 
rangs  entiers  pour  les  Tribuns ,  car  il  falloir  des  places  non  feu- 
lement pour  les  Tribuns  qui  étoient  en  Charge,  mais  auffi  pour 
ceux  qui  en  étoient  fortis ,  &  pour  les  Tribuns  qu'on  appelloic 
honoraires.  Sedtlta  font  les  fieges  que  l'on  mettoit  fur  les  de- 
j;rez.  -,  fubfellta.  Vitruve  dans  le  chap.  VI.  du  Liv.  V.  gradv.s 
itbî  fttbfeUta  componantnr.  Comme  Horace  dit  ici  fedîlîbti-s  în 
fri'mis  ,  lur  les  premiers  bancs  ,  j'avois  cru  qu'il  vouloir  faire 
<?otendre  <jue  Mçnas  avoit  là'  place  marqua  dans  l'un  de  ces 
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premiers  bancs  en  qualité  de  Tribun.  Mais  Horace  peut  avoir 
dit  fediitbfis  m  pnmis  ,  pour  marquer  en  g;eneral  les  bancs  de» 
Chevaliers  ,  comme  dans  la  Loi  I»  ordinibus  primts  ne  fedcat, 
Dac. 

•  ij.  Sedilibus  în  prîmts.']  C'eft  à  dire  dans  les  premières  pla- 
ces des  quatorze  fiéges  deftinés  aux  chevaliers.  SAxV. 

Magnui  eqites.'\  Pour  entendre  ceci  il  faut  diflinguer  deux 
lôrtes  de  chevaliers  Romains  ?  les  uns  de  naiflànce  ,  &  les  au- 
tres de  fortune  ou  de  lervice.  Horace  dit  magnus  eqms ,  com- 
me Pline  ,  Velleius  Paterculus  ,  &  Tacite  ont  dit  equcs  illttjirls'% 
fpkndidns ,  fpedofus  ,  en  parlant  des  chevaliers  de  naiffance  .' 
car  cet  elclave  devenu  chevalier  Romain  avoit  Tinfôience  de  fè 
mettre  au  rang  de  ceux-ci ,  ijuajï  ejjet  mrjgnns  eques.  Les  tri* 
buns  n'avoient  aucun  droit  de  fe  placer  dans  les  fiéges  des  che- 
valiers. Le  fcoliafie  eft  le  feul ,  qui  fe  Ibit  avifé  de  leur  acor- 
der  ce  privilège  ;  mais  il  s'eft  trompé  ,  &  a  trompé  les  autres 
commentateurs.  San. 

16  Othone  contemto]  L.  Rofcius  Otho  Tribun  du  peu- 
ple ,  avoit  î'Â\x.  une  Loi  pour  feparer  les  Chevaliers  d'avec  le 
peuple  dans  le  Théâtre  ,  &  pour  leur  afflgner  quatorze  banc* 
après  les  Sénateurs.  Cette  Loi  avoit  pkifieurs  chefs  ;  car  en 
accordant  ces  quatorze  bancs  aux  Chevaliers,  il  enexcluoit  ceux 
^ui  avoient  diiSpe  leur  bien  ,  deceâîores  ,  Jive  fno  Jtve  fortune 
•vith iW  kur  marquoit  une  place  ailleurs, &  ordonnoit  une  pei- 
ne contre  ceux  qui  fe  placeroienc  dans  ces  bancs  avec  les  autres. 
Il  en  excli'nu  aufîî  ceux  qui  feroient  montez  lîir  le  Théâtre  j 
ont  artem  Induram  exerutljfcnt.  Et  il  défendoit  qu'aucun  af- 
franchi ou  61s  d'affi-anchi,  qu'aucun  homme  de  la  lie  du  peuple 
fût  fait  Chevalier.  Ex  infimo  génère  homînnm  equltem  fiert  nort 
Itcere  ,  dit  le  vieux  Commentateur.  *  Et  il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu'un  homme  qui  auroit  été  fuf^igé  par  arrêt  des  Triumvirs 
n'en  fût  encore  plus  exclus.  "^  Menas  vloloit  donc  cette  Loi  « 
puifqu'ayant  été  Efclave  &  fuftigé  il  ne  laiflbit  pas  d'être  aiîîs 
dans  les  bancs  des  Che\'aliers  ,  &  peut-être  même  datns  le  pre- 
mier rang  comme  Tribun.  Si  Horace  n'eût  bien  connu  les  vé- 
ritables fentimens  d'Augufte,il  n'auroit  pas  parlé  fi  librement, 
car  ce  reproche  tombe  proprement  fur  ce  Prince ,  qui ,  pour  é- 
lever  Menas  ,  avoit  pafîe  par  defi'us  cette  Loi  d'Othon.  Au« 
gufte,  qui  avoit  donné  cela  à  la  néceflîté  des  temps,  fè  fbucioiC 
fort  peu  que  l'on  mortifiât  ce  traître.  Comme  M.  Mafîbû 
veut  que  cette  Ode  ait  été  faite  contre  un  véritable  Efclave  ,  il 
prétend  qu'Horace  dit  fimplement  ici  que  ce  coquin  foulant  aux 
pieds  la  Loi  d'Othon  ,  fe  plaçoit  dans  les  bancs  des  Chevaliers 
par  infblence,  comme  fcroit  un  gueux, qui  par  audace  fe  met» 
troit  dans  une  place  honorable.  Il  faut  être  bien  prévenu  > 
pour  ne  pas  fcntir  le  ridicule  de  cette  opinion,     L'Efclave  au- 
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roic  ézé  chafîe  »  &  on  lui  auroit  donné  les  écrivieres.  Horace 
parle  d'une  place  occupée  de  droit,  par  la  grâce  du  Prince,  en 
vertu  de  l'Angufticlay.e  &  de  l'anneau  d'or.  *  M.  Bentlei  a 
voulu  combattre  ma  remarque  ,&  foutenir  que  je  n'avois  point 
entendu  Othone  contemto  ,  &  voici  coinrrient  il  l'explique.  Me- 
nas fe  moqtioh  de  la  Loi  d'Otken  ,  dit-il  ,  parce  qu'il pojfedoît 
fias  que  les  quatre  cens  mille  fejlerces  qtill  falloît  avoir  pour 
être  Chevalier  é^  qu  ainfi  comrr.e  il  en  avait  dix  fois  davantage i 
P  o  T  E  R  A  T  conttmnere  Othonem  <èr  legi  ejns  impmie  oppedere* 
Voici  un  raifonnement  tout  nouveau.  Qlioî  ,  quand  une  Loi 
défend  que  celui  qui  n'aura  pas  un  certain  bien  entre  dans  un 
Ordre  ,  dans  une  Chaige  ,  je  pourrai  moi  me  moquer  de  cette 
Loi ,  parce  que  j'aurai  plus  de  bien  que  cette  Loi  n'en  deman- 
de ?  Mais  tout  ce  bien  que  j'ai  de  plus  n'empêche  pas  que  je 
De  fois  reçu  en  vertu  de  cette  Loi.  Je  fuis  furpris  qu'un  hom- 
me d'efprit  comme  M,  Bentlei  raifonne  de  cette  manière, 
Dac. 

\6.  Cîhone  contemto.']  Lucius  Rofcius  Otho  porta  une  loi 
^ui  aiTignoit  les  places  des  chevaliers  pour  les  IpeiStacles  du  Cir- 
que flir  quatorze  fiéges  féparés  de  ceux  du  peuple.  Cette  mt- 
me  loi  diftinguoit  les  chevaliers  de  naiflànce  de  tous  les  autres, 
&  leur  acordoit  le  droit  de  fê  placer  fur  les  premiers  de  ces 
quatorze  fiéges,  préférable  ment  à  ceux  que  la  faveur  ou  les  1er- 
vices  avoient  élevés  à  ce  rang.  Cette  prérogative  due  à  la  naif- 
fance  ne  convenoit  nulement  à  celui  dont  parle  Horace  ,  &  ii 
ne  pouvoit  fe  l'atribuer  qu'au  mépris  de  la  loi  portée  par  O- 
thon  j  Othoîie  contemto.  San. 

17  Tôt  ora  navium]  Horace  met  tôt  ,  pour  marquer  le 
grand  nombre  de  vaifleaux  qu'Augufte  armoit  contre  Pompée* 
AnEoine  lui  en  avçit  fourni  cxx.  Ora  rofirata  ,  eft  fort  bien 
dit  pour  des  vaifle-îux  qui  avoient  des  becs  d'airain  &  rien  n'eft 
plus  vain  que  1î^  conjecture  de  M.  Bentlei  qui  veut  qu'on  lif« 
tôt  ara  nAvinm  rojlrata,  Cy'Era  rojirata  ,  dit-il  ,  pour  rojîra 
éirea.     Cela  -n'eft  point  d'Horace. ''f  Dac. 

17,  Rojira  aavium  arata-l  On  a  lu  jufqu'ici  ora  navimn 
rojîrata  ,  &  l'on  a  eu  l'indulgence  de  foufFrir  une  exprefTion  , 
qui  n'eft:  pas  même  intelligible.  Je  n'examine  point  fi  l'on 
dit  ora  navinm  comme  l'on  dit  rojîra  navinm.  C'efl  à  ceux 
qui  voudront  maintenir  cette  leçon  à  nous  en  produire  des 
exemples.  Mais  ,  puifque  ora  eft  ici  la  même  chofe  que  rof- 
tra.JQ  fuis  en  peine  de  fâvoir  ce  que  fignifie  ora  rojlrata,  c'eft 
à  dire  rojîra  rojîrata  ,  où  je  ne  voi  qu'un  pléonafme  groiîierj 
ou  plutôt  un  galimathias  inexplicable.  Je  m'imagine  allés  vrair- 
fèmblablement  que  la  glofê  marginale  allant  été  confondue  avec 
le  texte  ,  ora  eft  refté  à  la  place  de  rojîra  ;  qu'enfùite  la  pre- 
mière lettre  d'^trtita  aiiant  été  opaife  par  les  copiftcs  ,  comme 
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ils  lé  faifoient  quelquefois  au  commencement  des  vers  ,  le  mot 
imparfait  rata  a  doné  ocafion  de  ramener  rofira  de  la  marge 
dans  le  texte  >  &  qu'en  joignant  rojîra  avec  rata  on  a  fait  en- 
fin rcjirûta.  Quoiqu'il  en  foit>  il  m'a  paru  néceflàire  de  faire 
une  corre<Skion  ,  &  je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  en  ait  porté 
ce  jugement.  M.  Bentlei  voudroit  qu'on  lût  xra  roftrata  ,  8c 
M.  Cuningam  prop -fe  feulement  de  changer  ora  en  oro.  Les 
critiques  décideront  laquelle  de  ces  trois  corre£tions  efl  la  meil- 
leure. San. 

19  Contra  latrones  atque  servilem  manum]  Le 
jeune  Pompée  avoit  reçu  dans  fes  troupes  tous  les  Corfaires  &. 
tous  Jes  Efclaves  qu'il  avoit  pu  trouver,  &  il  en  avoit  fait  une 
Armée  conflderable.  Velîeius  :  îs  tnm  occnpata  Sidiia  fervttia: 
fftgitlfofque  in  nnmerttm  exeràtus  fut  recipicns  magnum  modum- 
UgîonKm  ejfecerat.  Et  Florus  :  0  quam  diverfns  à  pâtre!  iils 
Tîratas  CtlLas  exthixerat ,  hic  fecitm  Piratas  navales  etgitabat» 
„  Quelle  différence  !  le  grand  Pompée  avoit  exterminé  les  Pi- 
„  rates ,  &  le  jeune  Pompée  le  mettolt  à  leur  rête".  Augu(^ 
te  ,  quelques  mois  après  que  Menas  fe  fut  rendu  à  lui  pour  I^ 
dernière  fois  ,  donna  aulîî  la  liberté  aux  Rameurs  de  les  trirè- 
mes ,  &  aux  furnumeraires  ,  qui  reftolent  après  leurs  vaifîèaux 
perdus  i  &  il  les,  mit  dans  l'Armée  d'Antoine,  qui  manquoic 
d'hommes.  Mais  cela  eft^tr"ès  différent  de  ce  qu'avoit  fait 
Pompée  ,  &  cette  Ode  pouvoit  être  faite  avant  ce  temps-là» 
Dag.  '         :  ^  ^ 

19;  Contra  latrones  ,  ô'c.'\  Ceci  ne  peut  tomber  que  lûr  le 
jeune  Pompée,  qui  après  la  défaite  de  Brutus  &  deCafîîus  ra- 
maffa  tout  ce  qu'il  pfit  d'elclaves  &  de  corfaires  pour  grolTir  le 
nombre  de  ks  troupes. 

Cet  endroit  preuve  contre  M.  Dacier  que  l*ôde  ne  peut  pas 
avoir  été  faite  quelques  mois  avant-  le  combat  de  Miles.  Ce; 
combat  fe  dona  en  718.  O^lavien  avoit  aétuellement  fur  là  fio- 
te  vint  mile  elclaves  ,  qu'il  venoic  d'afrançhir  ,  vlginti  fcrvùi- 
mm  mîllîa  manu  mtjît  ,  dit  Suétone  '^  ,  ér  ad  remnm  dédit, 
Horace  étoit  alors  auprès  de  Mécène  ,  &  cônimençoit  à  s'ati- 
rer  les  bones  grâces  du  prince  &  du  premier  miniflre.  N'eût- 
il  pas  été  le  plus  imprudent  de  tous  les  homes  d'apeler  les  trou- 
pes de  Pompée  un  ramas  d'efclaves  &  de  pirates  ,  dans  un 
tems  où  l'on  pouvait  faire  à  OSlavien  le  même  reproche?" 
San. 

Hoc  HOC  Tribuno  militum]  Menas  avoit  été  Elclave 
&  Corfaire.  C'étoit  donc  une  chofe  rrès-ridicule  d'envoyer 
contre  les  Corfaires  &  les  Efclaves  une  Armée  fous  un  tel  Tri- 
bar»  de  Soldats  ,   qui  avoit  été  lui-même  Efclave  &  Corfaire, 

Plu- 
•  Suétone  dans  la  rie  d'Augurte ,  chapitre  (cficme. 
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PlntarqUa  appelle  toujours  Menas  Eatmeur  de  mer.  Quand  Ha- 
race  fir  cette  Ode  ,  on  croyoit  fîins  doute  à  Rome  qu  Auguft© 
donneroic  quelque  commandcnnent  à  Menas  dans  la  Flote  » 
comme  il  lui  en  avoic  donné  un  confiderable  après  fa  premiè- 
re de'feâ:ton  ;  mais  ce  Prince  ,  qui  n'avoir  en  lui  aucune  con- 
fiance ,  fe  contema  de  l'envoyer  avec  fon  grade  de  fimple  Tri- 
bun de  Soldats.  Je  (îii  bien  qw'on  peut  entendre  ce  paflâge 
tout  Timplement  :  A  ^iu>i  bcn  envoyer  contre  les  Corfaîres  ^  les 
Efclaves  une  fi  grojje  Flote ,  où  l'on  l'oît  un  tel  Trîbtut  de  Sol" 
dats  ?  Mais  de;  Tautre  manière  le  pafiage  eft  plus  vif  ,&'•  a  plus 
de  fèl.  Dac. 

ao.  Tr-ibrmo  ml/ttura.']  Aparemment  ce:  afranchi  avoit  été 
feit  tribun  militaire  ,  chevalier  Romain  ,  &  commandant  de 
quelque  efcadre  de  la  re'publique  pendant  le  triumvirat  d'Ofta- 
vien ,  d'Antoine  &  de  Lépidus  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ci-deflus, 
San. 


O     D     E       V, 

IN     C  A  N  I  D  I  A  M. 

AT  0  Deorum  quicqmd  ht  cœlo  régit 
Terras  <^  htmia?ium  genus , 
^luid  ifle  fert  tumultus  ?  c§^  q,uid  omnïuin 

Vultus  in  unum  vie  tvuces  ? 
Ter  liheros  te  ^  Jî  njocata  ^artuhus  '  ^ 

Lucina  'veris  ajfyit  j 
Ter  hoc  inane  purpura  decus  precor  y 

Ter  improhaturum  hdec  Jovern , 
^luid  ut  noverca  me  intuer is  ^  aut  uti 

Tetita  ferro  bellual  IQ 

Vt  h^ec  tre?nenti  quejius  ore^  confiitff 

Infgnihus  raptispuer^ 


i>/?- 
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ïm^uhe  corpus ,  quale  pojjht  impia 

MoUire  Thracum  peSîora.  : 
Canidia  hrevibus  implicata  viperis  1« 

Crhies  <^  incomtuyn  caput , 
Jtihet  fepulchris-  caprif^cos  erutas^ 

Juhet  cupre (fus  funèbres  ^ 
'Et  imcia  turpis  oi'a  rcma  fanguhie  ^ 

Vlumainque  noEtur'na  ftrigïs  ^  ,20 

Herbafque  qiias  I&lcos  atque  Iberia  ; 

Mîttît  ^  'venenorum  ferax  ^ 
Et.  ojfa  ab  ore  rapta  jejuna  ca?iis  ^ 

Flamviis  aduri  Colchicis. 
At  expedita  Sagaiia^  per  totam  dovmm  xf 

Spargens  Avernales  aquas  ^ 
Horret  cûpilUs  ^  ut  marinus  ^  afperk  y 

Echinus  ^  aut  currens  aper. 
Ahacia  nulîa  Veia  confcientia  ^ 

Lîgonibus  duris  hunmvi  30 

Exhauriebat  ^  in-geviens  laboribus  : 

^0  pojfet  infojfus  puer 
Eongo  die  bis  t&rve  mutata  dapis 

îfiemori  fpeStacuIo  : 
^um  promineret  ore ,  quantum  extam  a^A.    55: 

Sufpenfa  vie?ito  corpora  : 
Exfucia  uîi  vieduUa. ,  ^  aridum  jecur  , 

Amoris  effet  poculum  ; 
Intermmato  qu>um  femel  fixa  cibo 

lntabuijfe?ît  pupula. 
Ko7i  defuijfe  mafcula  lihidiws 

Ariminejifem  Foliam  , 
Et  otiofa  credidit  NeapoHs  y 
Et  o?nne  *vicinum  oppidwn^ 

aS   LiturenSt 
33  tcrtjiie, 
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^lua  Jidera  excantata  voce  Thejfala^  ^r 

LéUnamque  cœlo  deripit. 
Hic  irrefeBum  feva  dente  livido 

Canidia  rodens  pollicem  , 
§luid  dixit  ?  aut  quid  tacuit  ?  O  rehus  meis 

Non  infidèles  Arbitra  ^  ^O 

Nqx  <^  Dian^ ,  qua  filentium  régis  ^ 

^rcana  quum  fiunt  facra  ^ 
Nunc  nunc  a  de  fie  ^  nunc  in  hofiiîes  domos 

Iram  atque  numen  vertite. 
Formidolofis  dum  latent  fylvis  fera  y  5J 

Du/ci  fopore  languida , 
Senem ,  qmd  omnes  rideant ,  adulterum 

lautrent  Suburana  canes  ^ 
Nardo  perun6inm  ^  quale  non  perfeSiius 

Mea  lahorarunt  rnanus.  '  do 

^luid  accidit  ?  Cur  dira  Barbara  minus 
L.';Venena  Medea  valent  ^ 
^luibus  fuperbam  fugit  ulta  pelUcemy 

Magni  Creontis  filiam  ^ 
^um  palla ,  tabo  ?nunus  imbutum ,  novam       6f 

Incendio  iiuptam  abfiulit"^ 
'^Atqui  nec  herba  nec  latens  in  ajperis  >. 

Radix  fefellit  me  locis. 
Jndormit  unôiis  omnium  cubiïibus 

Oblivione  pellicum.  JO 

Ah  y  ah  y  folutus  afnbttlat  venefica 

Scientioris  carminé. 
Non  ufitatis ,  Vare  ^  potionibus 

(O  multa  fietitrum  caput) 
Ad  me  recurres  :  nec  vocata  mens  tua  Jf 

Marfis  redibit  vocibus. 
Majus  parabo  ^  majus  infundam  tibi 

67  ne^ne  herbs^ 
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Faflidienti  pocuîu??i  : 
PrJuJque  cœlu?n  Jidet  inferius  mari  y 

Tellure  porre^a  fuper  :  8o 

^am  ?iQ'ri  amore  fie  ineo  flânes  uti 

Bitumen  atris  ignibus.  ~ 

Sub  hœc  puer ,  jayn  non  ^  ut  ante  ^  moUibus 

Lenire  verbis  inipias  : 
Sed  dubhiS  unde  rmnperet  Jîlentîu??i  ^  85 

Mi  fit  Thyefteas  preces. 
Venena  y  viagnum  fas  nefafque^  7îon  1: aient 

Convertere  humanam  'vicein: 
Diris  agam  vos  :  dira  det&jratio 

Nulla  expiatiir  l'i^ima.  ^o 

^luin^  ubi  perire  jujfus  expiravero  y 

No^umus  occurram  fur  or  : 
Petamque  vultus  umbra  curvis  unguibus  ^ 

^lua  vis  Deorum  ef  Maniumy 
Et  inquietis  ajjtdens  pracordiis  y  ^5 

•   Tavore  fomnos  auferam. 
Vos  turba  vicativi  hi?ic  <^  hînc  Jaxis  petens 

Contundet  obfccsnas  anus, 
Pofij  infepulta  înembra  différent  lupîy 

Et  Efquilina  alites.  100 

Neque  hoc  parentes  y  heu  y  mihi  fuperfites  y 

Effugerit  fpeéîaculum. 
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ODE       V. 

CONTRE     CANIDIE. 

M.    D  A  C  I  E  R. 

^%^E4'M  A I  s ,  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  Dieux 
111  X  /r  m  dans  le  Ciel ,  qui  régillent  la  terre , 
Wi  fM  ^  gouvernent  les  hommes  ,  que  fi- 
S#l#i£l  gnifie  donc  ce  bruit  ,  &  que  veu- 
lent dire  ces  affreux  regards  que 
toutes  ces  femmes  lancent  fur  moi  ?  Canidie, 
je  te  conjure  par  tes  enfans  ,  s'il  eft  vrai  que 
Lucine  ait  jamais  affifbé  à  tes  couches  ,  je  te 
prie  par  l'inutile  éclat  de  cette  pourpre,  ôc  par 
la  divinité  de  Jupiter  ,  qui  détellera  cette  ac- 
tion 5  pourquoi  me  regardes-tu  comme  une 
marâtre  ,  ou  comme  une  tigrefTe  qui  fe  fent 
blefïee  ?  Après  que  ce  pauvre  enfant  eut  fini 
là  plainte  ,  on  lui  arracha  fes  ornemens  ,  qui 
étoient  les  mai'ques  de  fa  qualité  ôc  de  fa  jeu-. 
nefTe ,  &  on  mit  à  nud  ce  beau  corps  ,  qui 
auioit  touché  le  cœur  des  plus  impitoyables 
Thraces  :  Et  Canidie  toute  échevelée  ,  &  les 
cheveux  entortillez  de  ferpens ,  commanda  que 
l'on  fît  bouillir  fur  le  feu  magique  des  bran- 
ches de  figuier  fauvage  arraché  des  Cimetiè- 
res 5  de  funeftes  rameaux  de  cyprès  ,  les  plu- 
mes &  les  œufs  d'une  chouete  trempez  dans 
le  fang  d'un  crapaut  ,  &  les  herbes  d'Iolcos  & 
d'Iberie  ,  qui  font  les  terroirs  les  plus  fertiles 
en  poifons  j  Elle  y  ajouta  les  os  arrachez  de  la 
gueule  d'une  chienne  à  jeun.    Cependant  Sa- 

gana. 
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Imprécations  d'un  jeune  enfant  contre  la  mapciènt 

Canidie. 

Le  P.   S  AN  AD  ON. 

III#B1  A I  s  (par  tout  ce  qu'il  y  a  de  Dieux 
g|  *  *  g|  au  ciel ,  qui  gouvernent  la  terre  Ôc 
êl  El  l^s  homes)  que  veut  dire  ce  corn- 
SI0SI^II  plot  tumultueux  ?  D'où  vient  réu- 
niffés-vous  toutes  fur  moi  vos  afreux 
regars?  Canidie,  je  vous  conjure  par  l'éclat  de 
cette  pourpre,  preuve  de  mon  innocence,  hé-' 
las  !  qui  n'a  pu  me  fauver  de  vos  mains  ;  je 
vous  conjure  par  vos  enfans  ,  fi  jamais  Lucine 
^fta  à  vos  couches  ;  enfin  je  vous  conjure  par 
Jupiter  3  qui  ne  peut  manquer  de  détefter  une  fi^ 
noire  adlion  ^  pourquoi  femblable  à  une  marâ-- 
tre  ou  à  une  tigrelTe  bleffée  par  le  chafTeur, 
lancés-vous  fur  moi  des  yeux  éfarés  ?  Pendant 
que  ce  pauvre  enfant  faifoit  ces  plaintes  d'une 
voix  tremblante ,  on  lui  aracha  fes  habits ,  qui 
marquoient  &  fon  âge  &  fa  qualité.  Le  cœur 
le  plus  barbare  auroit  été  atendri  à  la  vue  de 
ce  corps  délicat.  Mais  Canidie,  la  tête  éché- 
volée  èc  entortillée  de  vipères ,  fait  préparer  far 
le  feu  magique  une  compofition ,  où  elle  mêle 
enfemble  des  racines  de  cipi-ès  ôc  de  figuier 
fauvage  déterrées  dans  un  cimetière  ,  des  plu-; 
mes  &  dts  œufs  de  chouette  trempés  dans  le 
fang  d'un  crapaud  ,  des  herbes  de  Teffalie  ôc 
dlbérie  3  paiis  fertiles  en  poiions ,  &  des  os  a^. 

rachés 
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gana,  la  robe  troufTée  ,   &  les  cheveux  dreflez 
comme  le  poil  d'un  herifTon  de  mer  ,   ou  d'un 
fanglier  pourfuivi  par  les  ChafTeurs,  répandoit 
par  tout  le  logis  des  eaux  de  F AVerne  ;  &  Veïa 
de  fon  coté,  fans  aucun  rerriords  de  confcien- 
ce  5    bêchoit  la  terre  avec  des  efforts  prodi- 
gieux 5  Se  faifoit  une  foffe  pour  y  enterrer  ce 
jeune  enfant  ,    de  telle  manière  qu'en  ne  mon- 
trant au  dehors  que  la  tête  ,   comme  les  na- 
geurs 3  dont  tout  le  corps  eft  plongé  dans  l'eau, 
6c  qui  paroifTent  fufpendus  par  le  menton  ,  il 
mourut  peu  à  peu  d'envie  de  manger  des  vian- 
des qu'on  lui  ferviroit  ,   &  qu'on  lui  change- 
roit  deux  ou  trois  fois  ,    &  qu'après  que  fes 
yeux  feroient  éteints  ,    en  regardant  toujours 
avec  de  violens  défirs  ces  viandes  défendues, 
de  {es  moëles  à  demi  confumées  ,   ôc  de  fon 
foye    deffeché    on   pût  compofer    un  philtre. 
Naples  ,    fejour  ordinaire  de  l'oifiveté  ,    crut 
avec  toutes  les  villes  voilines ,  que  la  Tribade 
Folia  y  étoit  préfente  ,   cette  fameufe  forciere 
d'Ariminum  ,    qui  par  {es  enchantemens   fait 
defcendre  du  Ciel  les  Aftres  &  la  Lune  mê- 
me.   Quand  tout  fut  préparé,  Canidie  en  ron- 
geant avec  fes  vilaines  dents  fon  pouce  bordé 
d'un  ongle  ,   qui  n'avoit  jamais  été  coupé ,   fe 
mit  à   prononcer  {es  prières.      QLie  dit-elle  ? 
Grands  Dieux  1    ou    plutôt    que    ne    dit-elle 
point  ?   Fidèles  témoins  de  toutes  mes  entre- 
prifes,  s'écria-t-elle  enfin  avec  une  voix  épou- 
ventable  ,   Nuit  &  Diane  ,   qui  préfidez  au  fi- 
lence,  quand  nous  célébrons  nos  Myfteres  les 
plus  fecrets  ,  venez,  venez  maintenant  à  mon 
îecours ,  &c  tournez  contre  mes  ennemis  toute 
votre  colère.     Pendant  que  tous  les  animaux, 
accablez  d'un  doux  fommeil ,  font  cachez  dans 
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Tâchés  de  la  gueule  d*une  chièiie  à  jeun.     Ce- 
pendant Sagane  ,  la  robe  retroufTée  &  les  che- 
veux dreffés  comme  le  poil  d'un  hériiTon  de 
mer  ou  d'un  fanglier  de  la  forêt  de  Laurente, 
prend  des  eaux  du  lac  d'Averne ,  dont  elle  fait 
des  arperiions  par  toute  la  maifon.     D'un  autre 
côté  Veia,  qu'aucun  remors  n'écoit  capable  de 
détourner  des  plus  grans  crimes  ,    béchoit  la 
terre  èc  creufoit  une  folTe  avec  de  pénibles  é- 
forts.     Là  ce  jeune  enfant  enterré  vif  jufqu'au 
cou  5  comme  des  nageurs  qui  n'ont  que  la  tête 
hors  de  Feau ,  devoit  être  confumé  d'une  mort 
lente,  à  force  de  dévorer  des  yeux  les  viandes 
qu'on  lui  ferviroit,^  qu'on  lui  changeroit  plu- 
fieurs  fois  le  jour  :   &  cela  ,   afin  que  fes  yeux 
fixement  atachés  fur  ces  viandes  toujours  pre- 
fentes  &  toujours  interdites  à  fon  avidité  ,   ve- 
nant à  s'éteindre  de  langueur  ,   on  pût  compo- 
fer  un  philtre  de  fes  moelles  &  de  fon  foie  déC- 
féchés.  FoUa  aufîi  décriée  par  {qs  fortilèges  que 
par  {qs  débauches ,  qui  détache  du  ciel  à  fon  gré 
les  étoiles  ôc  la  Lune  par  la  force  de  {es  en- 
chantemens ,  eut  part  à  cette  cruelle  exécution. 
Naple  5  féjour  de  roifiveté ,  l'a  cru  ainfi ,  &  c'eft 
le  bruit  commun  de  toutes  les  villes  voifines. 
Quand  tout  fut  préparé  ,  l'impitoiable  Canidie 
rongeant   de    fes  vilaines  dens  l'ongle  de  fon 
pouce  qu'elle  laiffoit  croître  ,   commença  fes 
imprécations.    Que  dit-elle,  grands  Dieux,  ou 
plutôt  que  ne  dit-elle  point  ?   O  Nuit  !  ô  Dia- 
ne !  fidelles  témoins  de  toutes  mes  entreprifes 
qui  tenés  tout  dans  le  filence  ,    pendant  que 
nous  célébrons  nos  plus  fecrets  mifteres ,  exau- 
cés-moi dans  ce  moment ,    venés  à  mon  fe- 
cours,  ôc  que  mes  ennemis  reffentent  les  éfets 
de  vôtre  couroux  6c  de  vôtre  puiilance.    Tan- 
dis 
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l'àfFrcufe  obfcurité  des  bois  ,   faites  que  tous 
les  chiens  de  Suburra  aboyent  ce  vieux  adulte^ 
re  que  je  viens  de  froter  d'un  nard  le  plus  par^ 
fait   que    mes    mains    ayent   jamais   compofé. 
Mais  quoi  î   d'où  vient  que  mes  drogues  font 
moins  efficaces  que  celles  dont  Medée  fe  fervit 
pour  fe  venger  de  fa  rivale ,  de  la  fille  du  grand 
Créon  ,   qu'elle  fit  périr  le  propre  jour  de  fes 
noces  par  une  robe  empoifonnée  dont  elle  lui 
fît  préfent  ?  C'eft  donc  en  vain  que  je  connois 
les  vertus  de  toutes  les  herbes  &  de  toutes  les 
racines  des    montagnes  les  plus  inacceffibles  , 
puifque  cet  infidèle  couche  tranquillement  avec 
toutes  mes  rivales  fur  des  lits  frotez  d'une  ef- 
fence  ,   qui  lui  infpire  pour  moi  un  oubli  trop 
injurieux.     Ah!  ah!  je  voi  ce  que  c'eft,  quel- 
que Sorcière  plus  habile  l'a  fans  doute  dégagé 
par  {es  charmes.    Malheureux  ,  je  te  ferai  re- 
venir à  moi  par  des  potions  extraordinaires ,  6c 
on  aura  beau  rappeller  ton  efprit,  tous  les  en- 
chantemens  des  Marfes  ne  feront  pas  capables 
de  le  délivrer.  Je  te  prépare  un  breuvage  beau- 
coup plus  fort  &  plus  efficace  que  le  premier , 
pour  vaincre  tous  tes  dédains  ,  ôc  l'on  verra 
les  Cieux  s'abaifTer  au  delTous  de  la  Terre ,  & 
la  Terre  s'élever  au  deiTus  des  Cieux  ,  ou  l'on 
te  verra  brûler  de  mon  amour,  comme  ce  bi- 
tume brûle  dans  ce  feu.     Après  ces  terribles 
paroles ,  ce  jeune  enfant  ne  tâcha  plus  comme 
auparavant  de  fléchir  ces  impies  par  fes  prières 
&  par  {€s  larmes  j  il  ne  chercha  qu'à  rompre 
le  lilence  par  tout  ce  qu'il  pourroit  imaginer 
de  plus  menaçant  ;    ôc  enfin  il  s'avifa  de  pro- 
noncer contre  elles  toutes  les  imprécations  de 
Thyefte.     Les  fortileges  ,   dit-il ,  peuvent  ren- 
verfer  Tordra  de  la  nature ,   ôc  confondre  la 
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dis  que  les  bêtes  féroces  goûtent  la  douceur  du 
repos  dans  l'horreur  des  plus  épailTes  forets  , 
Vengés-moi  d'un  indigne  vieillar ,  qui  parfumé 
des  effences  les  plus  exquifes  que  j'aie  jamais 
compofées  brûle  d'une  flâme  adultère.    Ameu- 
tés contre  lui  tous  les  chiens  du  quartier  de  Su- 
bure  5  qu'ils  décèlent  fa  perfidie  ,   ôc  qu'ils  le 
rendent  la  fable  de  toute  la  ville.     Mais  que 
voi-je  ?  Mes  poifons  auroient-ils  moins  de  for- 
ce que  ceux  dont  fe  fervit  autrefois  Médée, 
lorfqu'en  fe  retirant  de  Corinte  elle  fe  vengea 
de  fa  fuperbe  rivale,  la  fille  de  Créon  ,   en  lui 
failant  prefent  d'une  robe  empoifonée  ,  qui  la 
brûla  toute  vive  le  jour  de  fes  noces  ?  En  vain 
donc  je  conois  les  propriétés  de  toutes  les  her- 
bes &  de  toutes  les  racines  des  montagnes  les 
plus  inacceiïîbles.   L'infidelle  enchanté  par  mes 
rivales  oublie  fon  premier  engagement.    Ah! 
fans  doute  quelque  magiciènCjqui  fe  croid  plus 
habile  que  moi ,   l'aura  dégagé  de  mes  char- 
mes.   Il  t'en  coûtera,  perfide  Varus.    Mon  arc 
n'eft  pas  épuilë.  Je  faurai  bien  te  rapeler  à  moi 
par  des  potions  dont  la  conoilTance  m'eft  ré- 
fervée ,  ôc  tous  les  fortilèges  des  Marfes  ne  dé- 
gageront pas  ton  cœur.    Tes  dédains ,  tout  in- 
iurmontables  qu'ils  paroifTent ,  ne  pouront  te- 
nir contre  la  force  du  breuvage  que  je  te  pré- 
pare.    Plutôt  les  cieux  s'abaiSeront  au  deflbus 
de  la  mer  ,   plutôt  la  terre  s'élèvera  au  deiTus 
des  cieux ,  que  tu  n'échaperas  aux  feux  de  mon 
amour ,  dont  je  veux  te  voir  brûler ,  comme  ce 
bitume  va  être  confumé  dans  cet  ardent  bra- 
fier.     A  ces  mots  ce  tendre  enfant  trouvant  à 
peine  des  termes  pour  exaler  fon  indignatioa^ 
loin  de  chercher  comme  auparavant  à  fléchir 
ces  Mégères ,  renouvela  contre  elles  les  impré- 
cations 
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juftice  6c  rinjuflice  des  hommes  ;  mais  ils  ne 
fauroient  jamais  empêcher  que  la  vengeance 
divine  n'ait  fon  cours  ,  &c  que  les  méchans  ne 
foient  punis  de  leurs  crimes.  Je  vous  accable- 
rai d'imprécations  3  èc  les  imprécations  ne  peu- 
vent être  expiées  par  des  vidtimes.  Dès  le  mo- 
ment que  vous  aurez  aflbuvi  votre  rage ,  &  que 
j'aurai  rendu  Tefprit ,  je  ferai  toutes  les  nuits 
votre  Furie  j  ^  mon  ombre  vous  déchirera  le 
vifage  avec  fes  ongles  ,  car  tel  eft  le  pouvoir 
des  Dieux  Mânes  ,  &  inceffamment  attaché 
à  vos  entrailles  bourrelées  ,  je  ferai  que  les 
frayeurs  ne  vous  laifferont  pas  un  feul  mo- 
ment fermer  Tœil  :  Enfin  on  pourfuivra  de  rue 
en  rue  vos  abominables  carcafTes  à  grands 
coups  de  pierres  ,  ôc  quand  on  vous  aura  af- 
fommée  ,  les  loups  &  les  oifeaux  des  Efquilies 
femeront  ça  &  là  vos  membres  ,  qui  n'auront 
point  été  enterrez  :  Et  mes  trifbes  parens ,  hé- 
las !  qui  m'ont  furvêcu  contre  leurs  vœux  Se 
leur  efperance  ,  auront  encore  la  confolation 
d'être  témoins  de  cet  agréable  fpedacie. 


R  E  M  A  R  CLU  E  S 

Sur     l'  O  d  e     V. 

VO  I  c  1  une  des  pièces  des  plus  fatiriques  &  des  plus  pi- 
quantes ,  qui  nous  reftent  de  l'anciquice'.  Horace  ccric 
contre  Canidie  ,  &  il  lui  reproche  qu'elle  a  dérobe'  un  jeune 
enfant  de  qualité ,  qu'elle  va  faire  mourir  d'une  cruelle  maniè- 
re ,  pour  compofer  de  fon  foye  &  de  fes  moëles  un  breuvage 
amoureux  qu'elle  veut  donner  à  un  de  fes  amans ,  nomme'  Va- 
rus  ,  qui  l'avoit  abandonnée.  Il  explique  ici  les  préparatifs  de 
cette  mort  ,  &  toutes  les  cérémonies  qui  la  précèdent.     Cette 
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cations  de  Tiefte.  Qiielque  force,  dit-il,  que 
vous  atribuiés  à  vos  maléhces  pour  faire  le  pof^ 
fible  5c  rimpofllbie  ,  ils  ne  fauroient  changer 
le  cours  de  la  juftice  que  les  Dieux  ont  établie 
pour  gouverner  les  homes.  Mes  imprécations 
vont  atirer  fur  vous  la  colère  du  ciel ,  Se  nul 
facrifîce  n'en  poura  détourner  Féfet.  A  préfenc 
vidime  de  vôtre  barbare  cruauté  ,  bientôt  je 
ferai  vôti'e  Furie.  Toutes  les  nuits  mon  Om- 
bre vengerelTe  fe  présentera  à  vos  yeux  ,  &C 
vous  déchirera  de  {es  ongles  ;  tel  ell  le  pouvoir 
des  Dieux  Mânes.  Acharné  à  vous  tourmenter, 
je  jeterai  l'alarme  dans  vos  cœurs ,  &  je  trou- 
blerai vôtre  fommeil  par  les  images  les  plus  é- 
fraiiantes.  Infâmes  forcieres ,  la  plus  vile  popu- 
lace s'atroupera  autour  de  vous  ,  elle  vous 
pourfaivra  de  rue  en  rue  ,  ôc  vous  aflbmera  à 
coups  de  pierres.  Vos  cadavres  fans  fépulture 
deviendront  la  proie  des  loups  &  des  vautours, 
qui  fe  les  disputeront  pièce  à  pièce  :  &  ceux 
qui  m'ont  doné  le  jour  ,  defolés ,  hélas  !  de  me 
furvivre  ,  auront  du  moins  la  confolation  de 
goûter  dans  ce  hideux  fpeclacle  la  vengeance 
de  ma  m.ort. 

ode  eft  fort  confiderable  par  fbn  flyle  qui  eft  pur  &  ferré ,  par 
fcs  cours  qui  font  virs  &  ingénieux  ,  &  par  beaucoup  de  par- 
ficularicez.  qu'elle  nous  enfèigne.  Mais  ce  que  j'y  trouve  enco- 
re de  plus  fin  Se  de  plus  délicat  ,  c'eft  que  fans  iVue  femblant: 
d'y  toucher ,  Horace  donne  à  ce  Varus  un  certain  ridicule ,  qui 
ne  peut  pas  manquer  de  divertir  ,  quand  on  le  connort.  Dac. 

La  Magie ,  les  forcilèges  ,  les  enchantemens  ont  écé  de  touc 
rems  un  écueil  de  la  crédulité  des  homes.  Cette  pièce  en  eft 
une  preuve.  Il  s' eu  trouvé  des  gens  aflés  fous  ,  pour  croire 
«^ue  par  le  moien  de  certaines  drogues  on  pouvoic  difpofer  à 
fon  gré  du  cœur  humain.  Horace  fe  déchaîne  ici  contre  une 
jameufe  magicwiie  de  foa  tems  >  yui  préiendoit  fe  faire  aimer 
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d'un  certain  Variis  en  lui  faiiànt  avaler  une  de  ces  déreftables 
potions.  Cette  pièce  réunit  deux  carafteres  de  lâtire  bien  di- 
férens.  Le  poète  maltraite  Canidie  à  toute  outrance  ,  &  il  fe 
contente  de  jeter  fur  Varus  un  ridicule  délicat.  Le  ftile  en  eft 
•naturel  ,  pur  &  ferré  ;  les  tours  vifs.  &  ingénieux,  les  termes 
propres  &  erriploiés  avec  choix.  Elle  ne  fut  pas  compofée  a- 
vant  730,  comme  on  le  verra  fur  la  pièce  fuivante.  J'ai  parle 
de  Canidie  fur  l'ode  Parentîs  elîm.  San. 

I  At  ]  C'eft  une  particule  dont  on  fe  fert  quelquefois  avec 
grâce  au  commencement, elle  donne  même  de  la  force  à  l'ex- 
preflion ,  &  elle  gjépare  les  efprits  à  quelque  chofe  de  nouveau 
&  de  furprenant.  Dans  les  Tradu<?l:ions  on  doit  confèrver  rc- 
liglcufement  ces  petits  traits  ,  quand  ils  font  comme  l'ame  du 
difcours.  Dac. 

Vers  1*  jît  0  Deorum ,  ^c]  La  fcène  s'ouvre  d'une  manie- 
je  bien  patécique.  Un  jeune  enfant  îè  trouve  invefti  d'une  trou- 
pe de  forcieres ,  qui  ne  rclpirent  que  la  flireur.  Il  leur  repré- 
sente fa  naifTance  ,  fbn  bien  ,  fon  innocence  ;  il  les  conjure 
par  toute  la  tendrefîe  des  mères  pour  leurs  enfans ,  il  en  apelle  ^ 
à  la  juflice  des  Dieux.  Je  remarque  encore  une  adrefle  du  poè- 
te. Le  leftcur  frapé  par  la  vivacité  de  ce  début  eft  en  peine 
de  fàvoir  qui  cfV-ce  qui  parle  :  mais  la  fufpenfion  aide  à  l'im- 
prelfion ,  &  quand  il  vient  à  conoître  l'afteur  au  fifiéme  difli- 
que  5  alors  fbn  indignation  en  devient  plus  forte.  Nous  avons 
vu  dans  l'ode  "Bc^tus  ille  l'éfet  d'une  fufpenfion  pareille,  mais 
poufTée  beaucoup  plus  loin.  San. 

Deorùm  quidqitid]  C'éroit  le  mot  ordinaire  quî^auid 
Vcorum  ,  lorfqu'on  imploroit  tous  les  Dieux  enfemble  ,  ou 
qu'on  juroit  par  eux.  Tite-Live  dans  le  Livre  XXIII.  chap. 
IX.  Pauc£  hora  fiint  Intra  t^vas  jurantes  per  quîdqHÎd  Deorum 
efi.  „  Il  n'y  a  que  peu  d'heures  qu'en  jurant  par  tout  ce  qu'il 
„  y  a  de  Dieux.  Dac. 

3  QuiD  I6TE  fERT  TUMULTUs?]  Ce  pauvrc  enfant  étoit 
efîra^'é  du  bruit  que  ces  Sorcières  faifoient  autour  de  lui.  Dac. 

3.  Tiimultns.']  Ce  mot  pris  dans  le  fens  moral  porte  tou- 
fours  l'idée  d'un  complot  criminel.  L'enfant  lifôit  l'arêt  de 
fa  mort  dans  les  yeux  de  ces  Mégères.  San. 

4  QyiD    OMNIVM    VULTtTS  JN  UNUM  ME  TRUCES?]    TOU- 

U%  ces  Sorcières  avoient  toujours  les  yeux  fichez  fur  lui  ,  ou 
pour  fa^re  leurs  enchantemens  ,  ou  pour  l'empêcher  de  s'en- 
fuir :  dans  l'exprefTion  d'Horace  il  faut  fous-entendre  întcritî. 
Tite-Live  :  ^nd  în  unum  întcntt  omnium  oculî  ?  Dac. 

5  Si  vocata  partubus  Ltjcina  veris  affuit]  Tor- 
rentius  a  fort  mal  expliqué  ce  pafTagc.  Horace  reproche  ici  à 
Canidie  non  fêulemcDt  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  d'enfians ,  mais 
aufTi  qu'eile  avoir  fouvent  fait  fcmblanc  d'accoucher  ,  car  c'é- 

toic 
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to'it  la  coutume  des  Sorcières  de  ce  temps-là,  elles  fuppolbient 
des  graflenès ,  afin  de  pouvoir  tenir  criez  elles  les  enfans  qu'el- 
les voloient  &  qu'elles  garJoient  pour  s'en  fervir  dans  les  oc- 
cafions.  AuiTi  dans  lés  contreveritez  qu'Horace  dit  à  Cauidie 
dans  rode  XVII.  il  n'oublie  pas  de  parier  de  fes  couches. 

Tiiufque  venter  partumeîns  éf  tno 
Crmre  rttbros  ohJ?ctrix  pannos  lavît 
Uttnmqne  fortis  exiils  puerpera. 

,,  Je  l'avoue,  votre  ventre  eu.  fécond,  &  fitôt  qua  vous  re- 
,j  levez  de  vos  couches  ,  qui  ne  diminuent  jamais  vos  forces, 
„  il  eft  certain  que  la  Sage-femme  lave  des  draps  qui  font 
„  rouges  de  votre  Tang".  On  peut  voir  là  les  Remarques. 
Dac. 

5".  Si  vocata  partnbus ,  &€.  ]  C'eft  à  dire  ,  fi  vous  avés  ja- 
mais eu  des  enfans;  fi  vous  avés  jamais  été  véritablement  mè- 
re ,  &  non  pas  feulement  par  voie  d'adoption.  Cela  s'adreflê 
à  Canidie  ,  comme  à  celle  qui  préfidoit  à  cette  barbare  exécu- 
tion. Vander  Béken  a  fort  bien  expliqué  ce  paiTage  &  M. 
Dacier  s'y  eft  trompé.  Il  n'efl:  point  naturel  qu'un  enfant  de 
dix  ou  doufè  ans  ai'ie  s'imaginer  que  Canidie  a  fûpofe  ûes  grof- 
fefTes  ,  &  qu'elle  a  fait  fembiant  d'acoucher  ,  afin  de  pouvoii' 
tenir  chés  elle  les  enfans  qu'elle  enlevoit  ,  &  qu'elle  gardoit 
pour  s'en  fêrvir  dans  fès  opérations  magiques.  Quand  mente 
on  lui  fupoferolt  ces  cor.olfiànces  que  fon  âge  ne  comporte 
point  ,  il  fêroit  contre  toute  vraifêmbiance  qu'il  voulût  outra- 
ger Canidie  pendant  qu'il  ne  devoit  (bnger  qu'à  émouvoir  (à 
compaflîon.  Ce  reproche  pouvoit  bien  avoir  lieu  dans  lescon- 
trevérités  de  l'ode  Jam  jam  efficaà  ,  mais  il  eût  été  très  moi- 
placé  dans  la  bouche  du  jeune  enfant  qui  parle  ici.  Nous  a- 
vons  vu  ce  que  c-étoit  que  Lucine  dans  le  poème  féculaire. 
San. 

6  Lucina]  Diane  qui  étoit  la  même  que  Junon.  Juna 
Lucîna,  Terence.  Voyez  les  Remarques  fur  ce  vers  de  l'Odfi 
XXII.  du  Liv.  III. 

§ltfs  laborantes  ntero  puellas 
Ter  vocata  au  dis.  Dac. 

Veris]  Car  Lucine  n'afîîlloit  point  aux  faux  accouchem^ns. 
Catu'le  appelle  ces  couches  fuppofées  ,  ventrem  mcndacem  ,  un 
ventre  menteur.  Dac. 

7  PER    hoc    INANE    VVKVVRJE    DECUs]      DccîiS  pnrpUYA  , 

c'eft:  la  robe  qu'ils  appelloient  prétexta?»  ,  parce  qu'elle  avoic 
un  bord  de  pourpre.  Beaucoup  de  gens  ont  cru  que  les  enfans 
quittoient  cette  robe  à  l'âge  de  quatorze  ans  pour  prendre  la 
robe  virile,  mais  ils  fe  font  trompez.  Voici  en  peu  de  mots 
Imi  C€la  la  pratique  des  Romains  ;   Jufqu'à  l'âge  de  dowze  ans 

4.  a  ilî 
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ils  porto'ient  nnc  efpece  de  veùe  à   manches  qui  étoit  appellee 
alîc/ita  Chlav:ys  j  à  douze  ans  ils  la  qui  croient  pour  prendre  la 
robe  bordée,  &  ils  laportoicnt  jufqu'à  ce  qu'ils  priflènr  la  ro- 
be virile ,,  qu'ils  ne  prenoient  qu'à  leize  ou  à  dix  fèpr  ans.  Ce 
jeune  garçon  conjure  Canidie  par  cette  robe  ,    non   feulement 
parce  qu'elle  éroit  la  marque  de  fa  grande  jeur;efiê  ,    &   de  fa 
qualité,  mais  auln  pr.rce  qu'elle  étoit  facrée ,  fc  on  r.e  la  don- 
jiojt  aux  e.nfans  de  cet  âge.  que  pour  les  garantir  par-là  de  tou- 
tes les  violences  auxquelles  ils  éroienr  expo'é?.    Qulncilien  dans 
la  Déclamation  cccxi.  Ego  i-ohis  allcgo  et'iam  îlltid  fmrt'.m  pr^e- 
■iextaruni,  quo  S.Tcerdotes  velantiir -,  qno  Mcipjirnîus  :  qjio  în^ 
frmîtatem  fncrîtU  facr/i-m  f^cimns  ,  ac  'vcnenjbî/en?.    ,,  Je  vous 
3,  allègue  la  faincocc  des   robes  de  pourpre  qui  cou\'re  les  Prè- 
3,  très  &  les  Magiftrars  ,  &  par  laquelle  nous  rendoijS  inviola- 
e,  ble  &  facrée  la  ibiblcfTe  des  enians".     Et  c'eft  à  caufe  de 
cette  même  robe  facrée  que  l'on  a  dit  }»iijejtas  fnerhla  ,làmi' 
jeflé  de  l'enfance.  Dac. 

7.  Pnrpunc  de^HS.']  Les  Romains  nés  de  parens  libres  por- 
êoient  jufqu'à  l'âge  de  quinze  ans  une  robe  bordée  de  pourpre  , 
c'efl  donc  une  marque  que  ce  jeune  entant  écoit  de  famille. 
Cette  confdération  auroit  du  le  garantir  des  infultes  de  ces  fbr- 
çieres.  San. 

Inane]  Il  appelle  cette  pourpre  ,  vaine  ,  inutile,  parce 
qu'elle  ne  Tavoit  pas  fauve  de  leurs  mains.    Dac. 

9  QiTiD  UT  Nov£RCA  ME  iNTUERis]  La  haine  des  ma- 
xârres  pour  leurs  beaux-fils  a  donné  lieu  au  Proverbe,  voverca- 
ils  vnltjts  ■>  regard  de  marâtre  i  -Mvercale  odutm -,  haine  de  ma- 
râtre. On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XXIV,  du  Liv. 
ÎIÎ.    Dac. 

11  CoNsTTTiTj     II  faut  joindre  ce  mot  avec  les  deux  fui- 
vans  ,    coTiftitit  îtijîgnibtts  rapth  ,    il  fe  trouva  fans  ornemens 
X,es  Interprètes  s'y  fonf  trompez.    Dac. 

12  iNsiGNiBUs  raptis]  Horace  appelle  îiijîcnîa  b  robe 
bordée  ,  &  le  peut  bijou  appelle  bulia  ,  que  l'on  pendoit  au 
cou  des  enfans  le  même  jour  qu'on  leur  faiiôit  prendre  la  robe 
bordée.  C'étoit  un  cœur  d'or  ou  d'argent  qui  pendoit  fur  l'ef- 
tomach  àss  enfans  de  qualité  ,  les  autres  en  avoient  de  cuir  ; 
ce  cœur  leur  marquoit  qu'ils  dévoient  s'appliquer  à  acquérir  du 
iens  &  de  la  raifon  pour  fe  gouverner  blen-tôc  eux-mêmes* 
Dac. 

Confilth  i/i/îgmhis  r.ipiis.']  On  le  dépoullloit  de  ces  ha- 
bits pendant  qu'il  parloit  ,  &  il  fe  trouva  nud  en  fnliTanc  fà 
plainte.  Horace  apelle  infgnîa  non  feulement  fa  robe  bordée , 
j^înais  encore  ce  petit  bijou  d'or  ou  d'argeiït  que  les  enfans  de 
qualité  portoient  au  cou  ,  &  que  l'on  apeloit  bjdla.  Cet  ufage 
venoit  de  l'ancien  Tarquin  ,  qui  triomphant  àts  Sabins  ,   ôc 

yçtt- 
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Votiîant  recompenfer  fbn  fils ,  qui  à  l'âge  de  quatorze  ans  avoic 
donc;  dans  le  combat  des  marques  d'une  grande  valeur ,  lui  dé- 
cerna la  robe  pn^rexre  avec  une  boulle  d'or  ,  &  acorda  le  mê- 
me privilège  aux  patriciens  pour  leurs  enfans.  San. 

15  Impube  corpus]  L'âge  de  puberté  eft  depuis  quatorze 
ans  jufqu'à  dix-huit.  Ce  jeune  garçon  n'écolt  donc  pas  encore 
forti  de  l'enfance  pour  entrei-  dans  l'âge  de  puberté.    Dac. 

13.  hnpiihe  corpts.']  Cet  enfant  n'avait  point  encore  ateinc 
l'âpre  de  puberté',  c'efl  à  dire  qu'il  étoit  au  deflbus  de  quatorze 
ans.  Nous  avons  parlé  des  Traces  fur  l'ode  Nnllam ,  Vare  > 
filera ,  &  de  Canidie  fîir  l'ode  Pûre^tis  o'Jnj.  .San. 

14  Impia  mollire  Thracum  PEcraRA]  Horace  ap- 
pelle les  Thraces  impies  ,  parce  qu'ils  ctoient  fort  cruels,  & 
qjj'ils  ne  reconnoiflbient  d'autre  Dieu  que  leurs  pafîîons»  Voyez 
rode  XVIII.  du  Liv.  L    Dac. 

15-  Canidia]  C'eft  le  nom  propre  de  cette  Sorcière  ,  il 
«î  a  cré  afîèz  pané  fur  le  VIII.  vers  de  l'Ode  lll.    Dac. 

BaEviBUs  iMPLicATA  viPERTs]  Canidie  eft  ropréfêntée 
ici  comme  une  des  Furies  ,  qui  ont  toujouis  mille  fêrpens  fur 
leur  tête  &  dans  leurs  cheveux  ;  brevîbus,  parce  que  les  plus 
petites  vipères  font  les  plus  méchantes.    Dac. 

16  lUBET    SEPULCHRIS    CAPRIFÎCOS    ERUTAs]       HoraCe 

fait  ici  ie  dénombrement  de  la  plupart  des  drogues  que  les  Sor- 
cières employoient  ordinairement  dans  la  compontion  de  leurs 
philtres  &  de  leurs  fortileges.  Le  figuier  fuuvage  y  entroit , 
parce  qu'il  n'apporte  ni  fleur ,  ni  fruit ,  &  qu'il  étolt  du  nom- 
bre des  arbres  que  l'on  appelloit  funeftes  &  malheureux  ,  il 
falloir  le  prendre  dans  un  Cimetière  ,  &  ne  le  couper  point > 
mais  Tarracher ,  c'eft  pourquoi  Horace  a  dit  emtas,    Dac. 

18  CupREssus  funèbres]  Le  Cyprès  étoit  auflî  un  ar- 
bre funefîe.     Voyez  l'OJe  XIV.  du  Liv.  H.    Dac. 

19  Et  uncta  turpis  ova  ra>?^  sanguineJ  Horace* 
met  rana  ,  une  grenouille  ,  pour  rxBeta  ,  une  grenouille  de 
buiffon  ,  un  crapaut.  Les  grenouilles  de  terre  ont  beaucoup 
plus  de  venin  que  les  autres  ,  8c  c'ed  pourquoi  les  Sorcières 
s'en  {èrvoient  dans  prefque  toutes  leurs  comportions.  Quelque- 
fois elles  n'en  prenoient  que  le  fang ,  d'autres  fois  elles  n'em- 
ployoient  que  les  poulmons.  Ici  Canidie  trempe  dans  le  fang' 
d'une  grenouille  de  buiffon  les  oeufs  d'une  chouetci  car  c'eft 
ainfî  qu'il  faut  entendre  ce  paffage ,  ova  firips  nnffa  cracre  tur- 
pis ri7fi£  ,  &  non  pas  ova  raru.  Par  ova  Horace  entend  les 
œufs  &  les  entrailles  que  l'on  arrachoit  à  une  chouete  vivante  ■» 
comme  Medée  dans  Seneque  : 

—————   Mifcetqm  ô"  ohfcœnas  avss 
I^ïœftiqne  cor  bubonh  Ô'  rauca  Jirîgli 
Exfciîa  vWn  vîfcera^ 
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„  Elle  y  mêle  les  chairs  des  plus  fi;r.eftes  oifèaux  ,  le  cœur 
,>  d'un  crapaut  >  &  les  entrailles  c^'elie  a  arrachées  à  une 
„  chouete  vivante.   Dac. 

19.  Mt  un&a  turpis  ,  &€."]  Il  faut  aranger  ainfî  ces  deyx 
Ters,  é^  p/aman:  ^  ova  no6itir?iée  Jirlgts  un£îa  fanguint  ttirpîi 
xAnit.  Nous  ne  conoi fions  point  quel  étoit  cet  oifeau  que  les 
anciens  apeloient y/r/jc,  eux-mêmes  n'en  (àvoient  pas  plus  que 
nous  du  tems  de  Pline.  Ces  détails  de  fbrcellerie  plaiibient  a- 
paremment  aux  anciens,  car  nous  voions  qse  leurs  poète*  s'é- 
«endent  volontiers  fur  cette  matière.  Il  faut  pourtant  avouer 
ijj'Horace  Ta  fait  avec  modération.  îl  n'en  eft  pas  de  même 
4e  Lucain.  Rien  ne  me  paroi  t  plus  «nnuieux  ni  plus  dégoû- 
tant que  TErefto  de  fon  fificme  livrp.  De  pareilles  images  doi- 
vent être  prefentées  rapidement.  C'eÂ  notre  goût,  ou  plutôt 
ft'cft  celui  de  la  raliôn.  San. 

ao  Plumamque  nocturne  strîcis]  Pline  aflure  que 
l'on  ne  fait  point  precifément  quel  cifeao  c'eft  que  les  Anciens 
appelloient /■'r/V.  Il  eft  certain  qu'il  ne  paroifToit  que  la  nuit, 
&  en  le  nommoit_/?r/,v  à  caiïfe  de  fon  cri.  Ovide  daris  le  VI, 
Jtivre  des  Faftes  : 

£/?  luis  firlgibus  rumen ,  fed  ntmlnh  knjsts 
Caitfa  ^uod  horwenda  firldere  noBe  folent. 

11  y  a  de  l'apparence  qu'il  reflembloit  fort  à  notre  chouete. 
On  croyoit  que  les  Sorcières  fe  metamorphofbient  en  cet  oi- 
feau ,  &  c'eft  pourquoi  on  les  appelloit  Jirlgai.  Les  Italiens 
Jeur  donnent  encore  ce  nojn.  On  peut  voir  les  Remarques  fur 
Feftus.   Dac. 

Plumamouf.]  Canidie  employé  ici  les  entrailles  &  les  p!u- 
înes  d'une  chouete  qu'elle  a  fendue  :    quelquefois  on  ne  fe  lêr- 
voit  que  des  plumes  trouvées  fur  les  bûchers.     Prop.  dans  l'E- 
kgie  IV.  du  I/ivre  III. 

Illum  turgentis  ran£  pcrtcnta  rubet£ 

Et  le&a,  exe&ls  angnihus  ojja  trahnnt , 
Rî  fin  gis  Inventa  per  bufia  jacentlà  plumtg. 

.„  La  vertu  furprenante  d'une  grenouille  de  buiflbn  toute 
j,  bouffie  de  venin  ,  des  os  de  ferpens  éventrez, ,  &  des  plumes 
5,  d'une  chouete  trouvées  fur  les  cendres  d'un  bûcher,  l'atti- 
>,  rent  ,  &c.'*  Dans  Ovide  Medée  mêle  les  plumes  &  les 
chairs  d'une  chouete  dans  la  compofition  qu'elle  prépare  pour 
rajeunir  E'fôn  : 

Et  firlgls  Infâmes  Ipjls  ctem  carnlbas  alas.    Dac. 

21  QuAs  loLcos  ATQUE  Iberia  mittitj    Quelques  Sa- 
vans  ont  prétendu  qu'il  faut  lire  : 

HcrbafqHc  qttas  ô"  Celchos  aîqv.c  Iberia, 

Par- 
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l^irce  ,  difènt-ils  ,  qu'il  y  a  plus  d'apparence  de  joindre 
riberie  &  la  Colchide  qui  font  limitrophes  ,  que  lolcos  8c 
l'Iberie,  qui  font  fore  éloignées  l'une  de  l'autre,  puifque  lolcos 
eft  en  Theffalie  fur  le  rivage  du  Sinus  Pelafgicus  ;  mais  on  ne 
doit  pourtant  rien  changer.  C'efi:  l'ordinaire  des  Sorciers  8c 
des  Charlatans  ,  ils  fondent  la  vertu  de  leurs  remèdes  Se  de 
kurs  Cecrets  fur  l'éloignement  des  lieux  dont  ils  font  femblant 
d'employer  les  herbes  ou  les  drogues  ,  &  par  cette  raifen  les 
herbes  cueillies  en  Theffalie  &  eniberie  dévoient  être  bien  plus 
efficaces,  que  fi  elles  avoient  été  prifes  dans  l'Iberie  &  dans  la 
Colchide  }  qui  peuvent  prefque  paflèr  pour  les  mêmes  lieux, 
Dac. 

2.1.  lolcos  atejtie  Iberia.'}  lolcos  étoit  une  ville  de  Teffalie 
dans  le  canton  de  Magnéfie  ,  peu  loin  de  Démétriade  ,  fur  le 
golfe  Pélafgique.  Tafon  8c  Médée  y  abordèrent  en  venant  dû 
Pont.  L'Iberie  étoit  entre  la  mer  Noire  &  la  mer  Cafpiéne, 
&  répond  afîes  bien  à  la  Géorgie  orientale  d'aujourèui.  Té- 
flis ,  autrefois  jicropolts  Iberl'ca-,  en  eft  la  capitale,  fur  la  rivie-' 
re  de  Cour  ,  qui  elt  le  Cyms  des  anciens.  Ces  deux  paiis  é- 
toient  eftimés  par  les  magiciens  pour  la  vertu  de  leurs  plantes. 
San. 

^3  Et  ossa  ab  ore  rapta^J  Le  vieux  Commentateur 
expliqua  ici  ojfa  ,  des  denrs  ;  mais  il  fe  trompe.  Les  Anciens 
croyoientque  la  chair  &  les  os  arrachez  de  la  gueule  d'un  chien, 
&  de  quelque  autre  animal  ,  étoient  admirables  pour  les  forti- 
leges  ,  pourvu  que  l'animal  fût  encore  à  jeun  ;  c'efl  pourquoi 
Lucain  dit  d'une  Magicienne  de  Theffalie  Liv.  VL 

"— — — —  Morfiifque  luporum 
Expeéîat  Jïcds  raptnra  è  faudhus  artus» 

„  Elle  attend  que  les  loups  commencent  à  mordre  c^s  ca- 
,,  davres  pour  les  leur  arracher  de  la  gueule  ,  avant  qu'ils  en- 
„  ayent  mangé.'*  Dans  Apulée  la  fervante  de  la  Sorcière 
Pamphile  met  entre  les  chofês  qui  fervoient  à  compofer  un 
philtre,  les  crânes  arrachez,  des  d^nts  d'une  bète  ,  extvrta  fera' 
rttm  dentibui  trtwca  calvaria.  La  main  d'homme  qu'un  chien 
porta  un  jour  fur  la  table  de  Vefpafien  pendant  qi;'"il  dînoir  , 
ne  fait  rien  contre  c^s  paflages ,  &  cela  eft  tout  différent.  Dac, 

Jejun^  canis]  Parce  que  l'haleine  &  la  falive  des  ani- 
maux à  jeun,  &  fur- tout  des  chiens  ,  eft  une  efpece  de  venin 
qui  le  communique  aux  os  qu'ils  rong«nr.   Dac. 

24  Flammis  aduri  Colchicis]  Flammée  Cclchlcx,  des 
feux  magiques ,  des  feux  allumez  par  des  enchanttmens  Se  des 
fôrtileges.,  comme  le«  feux  dont  Medée  f«  fervoit.    Dac. 

Flammts  Colchicis.'}  C'eft  à  dire  mjgîds  ,  qui  eft  la  mê- 
me choie  c^'atrîs  îgnîbus  du  vers  quatre-vint-ceux.     Médce  fi 

Q^  4  "^ameu- 
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fameufé  par  fes  forti'èi^es  ^toit  de  Colchide.  J'ai  déjà  fait  merr-- 
ijon  de  ce  paiis  fur  i'ode  Illt  &  nefijjîo.  Il  ecoit  auiîi  reflomë 
pour  {çs  poifbns.  San. 

Aduri]  Les  Interprètes  onc  cru  que  Canidie  fai(bit  brûler 
toutes  les  drogues  donc  Horace  vient  'de  parler  ,  &  par-là  ils 
font  bien  voir  qu'ils  n'ont  rien  compris  dans  cette  Ode  ,  qui 
cil  beaucoup  plus  dificile  qu'il  ne  p'îroît.  Le  defrein  de  Cani- 
die efè  de  faire  un  onguent  qui  lui  puife  ramciner  Varus ,  c'eft 
çicurquoi  elle  fait  bouillir  le  tout  enfemble  pour  cetre  compofi- 
Ttion.    Dac. 

At  expedita  Sagana]  Sagana  efl;  le  nom  propre  d'une 
Sorcière  ,  amie  &  afTociée  de  Canidie.  On  peut  voir  la  Sat^ 
VIII.  du  Liv.,  I.  Expcà'tta ,  trouvée ,  qui  a  releva  fès  jupes  fous 
&.  ceinrire  pour  agir  avec  plus  de  'iberré.    Dac. 

aç.  Sûgnfja.']  Cette  Sagane  ,  auili  bien  que  Veia  &  Folia, 
«ftoient  trois  forcieres  que  Canidie  avoic  prifes  pour  lui  aider. 
San. 

z6  Spargens  Avernales  AQUA5;}  Les  Anciens  croyoienr 
eue  l'on  defcencioit  aux  enfers  par  le  Lac  Averne.  qui  efî  dans 
Ja  Campanie  ,  c'efî  pourquoi  on  fe  fervoit  de  fon  eau  pour  fe 
rendre  favorable  les  Dieux  des  Enfers;  &  on  croyoit  cette  eau 
d'une  fi  grande  efficace ,  que  quand  on  n'en  avoit  pas  de  véri- 
table,  on  en  re'pandoit  d'autre  en  l'appellant  de  ce  nomjCOKfc' 
me  Didon  dans  le  IV.  Livre  de  i'Eneïde  : 

Spur ferai  ^  laticcs  Jimidatos  font! s  uivcrnù    "Dkc, 

2.6.  Avernalei  aquas?[  Le  lac  Averne  étoit  proche  de  Gu- 
«les  5  vers  les  côtes  de  la  Campanie.  Il  communiquoit  avec 
le  golfe  Tirrénien  par  le  moien  du  lac  Lucrin  qui  e'toit  entre 
deux.  Les  anciens  ont  feint  que  l'on  décendoit  aux  Enfers 
pai-  le  lac  Averne ,  c'efl  pourquoi  ils  at-ribuoient  à  ces  eaux  de 
grandes  vertus  >  &  s'en  fêrvoient  dans  les  facrifiees  >  pour  lé 
rendre  favorables  les  Divinités  infernales.  San. 

2.7  Marinus  EcHiNUi]  Il  y  a  le  herifibn  de  mer,  &  le 
heriflôn  de  terre.  Horace  compare  Sagana  au  premier  ,  donc 
les  peintes  font  plus  fines  8c  plus  aiguës  que  celles  de  l'autre, 
Se  par  confequent  elles  reflèmblent  mieux  à  des  cheveux  herif- 
lè?.    Dac. 

28  AuT    euRRENs    ater]    Le  fânglier  dreflè  toutes  /es 
foyes  quand   il  court.     "^  Cela  fuffit  pour  appuyer  cette  leçon. 
On  pourroit  lire  comme  M.  Bentlei  ,/«rf»i  aper.   Mais  leLau-, 
refis  aper  d'Heinfius  eft  ridicule ,  il  ne  s'agit  pas  du  pays ,  mais 
de  l'état  du  fânglier.  '^  Dac. 

28.  Laurens  aper.  ]  C'efl  la  leçon  de  Nicolas  Heins  ,  que 
deux  commentateurs  ont  receue  depuis  dans  le  texte.  M.  Bent- 
Id  a  foJidement  prouvé  la  juftefle  &  la  nécelTité  de  cette  corec- 
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C'ôfi.  La  forèc  de  Laurente  s'ecendoic  le  long  de  la  cote  du 
Laîium  ,  entre  le  lac  d'Oftie  &  le  ruiflêau  de  Numiqiie.  Cet- 
te forêt  avok  pris  fbn  nom  de  la  ville  de  Laurente  ,  ou  plutôc 
l'une  &  l'autre  furent  ainfi  apelées  du  grand  nombre  de  lauriers- 
dont  le  palis  e'toit  couvert  ,  au  raport  d'Hcrodien  dans  la  vie 
de  l'empereur  Commode.  Les  poètes  Latius  nous  parlent  fou- 
vent  des  fangliers  de  Laurente.  Ceux  qui  lifent  ici  currens  a- 
fer  pre'cendent  que  le  fàngller  dreflè  toutes  Tes  foies  quand  il 
court.  C'eft  tout  le  contraire,  il  ne  les  drefîè  que  quand  11  eft 
arête,  &  qu'il  (ê  de'fend  contre  \qs  chafleurs.  Sant. 

2.9  Abacta  nulla  Veia  conscientia]  Veia  eft  en- 
core le  nom  propre  d'une  Sorcière,  &  Horace  dit  qu'elle  creu- 
foit  une  foffe  pour  ce  jeune  enfant  ,  fans  être  touchée  d'aucun 
remords  ;  ^bafïa  nulla  eonfJentui.  Ahacla  ,  deterritj.  Jule 
Scaliger  n'a  pas  eu  raifbn  de  critiquer  ce  pafTage,  il  ne  i'a  pas 
même  entendu.    Dac. 

31  Intgemens  laboribus]  Cette  expre/Tion'  efl  fort  heu- 
reufê  5  &  Horace  donne  par-là  une  image  fort  naturelle  du  bruic 
qne  fait  la  relpiraticn  des  Foflôyeurs  &  des  Fendeurs  de  bois,, 
quand  ils  lâchent  le  coup.   I>ac. 

33  LoNGo  die  bis  terve]  Ce  longo  dk  embaraffe  les 
Interprètes ,  &  ils  font  tous  la  même  faute  en  l'expliquant  /«« 
jour  d'Eté ,  comme  s'il  étoit  poffible  qu'un  enfant  enterré  jus- 
qu'au menton  mourût  dans  un  jour.  Longo  die  ,  c'eft  ce  que 
nous  difbns  à  la  Icngne.  Cet  enfant  pouvoit  vivre  en  cet  état 
trois  ou  quatre  jours  ;  c'eft  pourquoi  Horace  dit ,  que  les  Sor- 
cières lui  iêrvoient  deux  ou  trois  repas  i  car  tous  les  jours  elles 
otoient  les  viandes  du  jour  précèdent  ,  &  lui  en  fervoient  de 
nouvelles ,  afin  que  leur  fumée  rallumât  Çt^  defirs  &  fbn  appé- 
tit.   Dac. 

33.  Longo  dieJ]  C'eft  à  dire  ,  peu  à  peu  ,  lentement  ,  à  la 
longue  i  comme  M.  Dacier  l'a  fort  bien  expliqué.  Je  lis  dans 
ce  vers  bis  terque,  &  non  pas  bis  terve.  On  en  verra  la  rai- 
Ion  dans  les  remarques  fjr  le  quatre  cens  treate  neuvième  vers 
de  l'épitre  aux  Pilons.  San, 

34  iNEMoRi  spectaculo]  Cela  eft  fort  heureufement 
dit,  înemorî  fpe&acnlo  ■.  mourir  d'envie  en  voyant,  &c.  Dac. 

35-  QtJUM  promineret  ore  qu-antum]  Je  ne  fai  à 
qnoi  fôngeoit  Jule  Scaliger  quand  il  écrivoit  :  Keque  i'ntcUîgo 
épn'd  Jit  quantum  extant  aqna  fnfpenfa  mento  corfera  :  quxnam 
tn  patibiilo  fnfpenfa  extmt  ab  aqna  ?  „  Je  n'entends  pas  ce 
y,  qu'Horace  a  voulu  dire  dans  ce  vers,  quantum  fnftenfa^&cc^ 
r,  quels  corps  pendus  à  un  gibet  peuvent  fortir  de  l'eau  ,  peu- 
„  vent  nager  fur  l'eau"  ?  Cela  eft  pitoyable.  Horace  ne  pouvoif 
iRÎeux  comparer  un  enfant  enterré  jufques  au  cou ,  qu'aux  na- 
geurs, qui  ayant  wut  le  corps  dans  l'eau  ,  ne  montreac  que  I» 
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ttce,  &  fe  fciuEÎennent  en  nageant,  cemme  s'ils  ^tolent  fufpen- 
dus  par  le  menton  ;  on  ne  fauroit  exprimer  cela  par  une  ima- 
ge ni  plus  naturelle ,  ni  plus  jufte.    Dac. 

37    EXSUCTA    UTI    MEDULLA    ET    ARIDUM    JECUr]       LcS 

viandes  que  l'on  fervoit  à  ce  pauvre  enfant  ,  fans  qu'il  pût  y 
toucher,  ne  faifôlent  qu'augmenter  fon  envie  &  fa  faim,  qui 
lui  confommoient  les  moëles  ,  &  lui  deflechoient  entièrement 
le  fbye  i  c'eft  pourquoi  on  croyoit  fotement  que  ces  moëles  & 
ce  foye  e'toient  admirables  pour  la  compofition  d'un  philtre , 
&  qu'elles  donnoient  à  celui  qui  les  avaloit  autant  d'amour  & 
(de  pafïion  pour  la  perfonne ,  qui  avoit  fait  ce  philtre ,  que  cet 
enfant  en  avoit  fenti  pour  ces  viandes  ,  à  la  vue  defquelles  il 
étoir  mort ,  fans  pouvoir  contenter  fon  envie.  Exfuéia  medHl- 
l'à ,  une  moc'le  defiechée  6c  conlbmme'e  ;  c'eft  l'effet  ordinaire 
des  violents  defirs.  Les  Interprètes  ne  l'ont  point  entendu. 
■*  Il  n'eft  nullement  necefiàire  de  lire  exefa.    Dac. 

57.  Exfucca.']  De  fept  diforences  leçons  que  j'ai  vues  çelle- 
fi  efi  la  plus  naturel'e  &  la  meilleure.     Elle  figure  fort  bien  a- 
■yec  répitète  arldum  que  le  poète  a  done'e  à  jecur.     C'eft  M, 
Cuçingam  qui  Ta  mifè  le  premier  dans  le  texte.  San. 

38  Amoris  essET  rocuLUM  ]  U-n  brenvitge  d'/tmeurj 
c'eft  ce  qu'il  appelle  ailleurs ,  dcfidariî  focnlum  ,  un  breuvage  de 
defir.    Dac. 

39  Intermtnato  QT7UM  sEMEL  Fix^  ciBo]  Scaliger 
a  fait  deux  fautes  horribles  fur  ce  paflàge.  La  première  ,  en 
prenant  înterminato  pour  infinîto,  Intermînaîus  eft  ici  pour 
■vetîttis  ■>  défendu  ;  &  Horace  appelle  ainfi  cts  viandes,  parce 
que  ce  jeune  enfant  n'y  pouvoir  toucher.  L'autre  faute  de  Sca- 
liger eft  fur  fixte  pupnU  qu'il  n'a  point  du  tout  entendu  j  car  il 
demande  :  '^ita  notlîîa  doâus  Horaîîus  dtxît  fixas  cjje  pnfH/oi'' 
ab  imdîa  ^  „  Quelle  Philolbphie  a  enfeigné  à  Horace  que  la 
:,,  faim  fait  figer  les  prunelles  des  yeux?"  Fix<s  pupTtU  ne  fi- 
gnifie  point  àçs  prKnellcs  figées.  Turrentius  ,  qui  a  repris  Sca- 
liger ,  n'a  pas  mieux  expliqué  ce  paflàge.  S'ils  avoient  pris  la 
peine  d'en  fair?  la  conftruftion ,  ils  en  auroiem  trouvé  le  lèns. 
Toici  donc  l'ordre  naturel  des  paroles  d'Horace  :  Cum  pupnla 
jfixa  ctbo  Ï7tîerm:ncto  jntabKiffcnt  femel  i  „  après  que  ces  pru- 
îj  nelles  fichées  Ç^it  ces  viandes  défendues  auroient  une  fois  per- 
j,  du  toute  leur  force  ,  &  feroient  entièrement  éteintes."  Il 
donne  une  image  de  ce  pauvre  enfant  ,  qui  preflé  d'une  faim 
enragée  avoit  toujours  fês  yeux  fichez,  fiir  ces  viandes.  Il  n'y 
a  jamais  eu  de  plus  malheureux  Critique  que  Jule  Scaliger.  Ce- 
k  fait  voir  que  ceux  qui  s'appliquent  tard  aux  Lettres , /^r;  y?«- 
Sorum  ,  quelques  efforts  qu'ils  f?.flènt,  ne  peuvent  jamais  ac- 
quérir le  Don  goût  &  la  jufteffe  neceffalre  pour  juger  finemenc 
fie  forexœnt  des  Ouvjage;  des  Aniiei:s«   Pâc. 

3^.  Ifi- 
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39.  Intermînûto  cibo.']  Il  faut  ra porter /î"?»!?/ à  intahnîjfcnt  ^ 
&  prendre  întermlnato  pour  veùtc.  Ce  diftique  n'eft  que  l'ex- 
plicition  de  ce  qui  a  été  dit  cinq  vers  au  deffus ,  dafis  f^e&acu- 
lo  Inernorï.  San. 

40  Intabuissent]  C'eft  le  mot  propre  pour  exprime» 
Teffet  qui  fe  produit  dans  les  yeux  d'une  perfonne,  qui  regarde 
un  objet  qu'elle  fouhaite  âvee  paiTion  ,  &  dont  elle  ne  fauroit 
pourtant  jouir.  Leur  humeur  criflaline  {è  confume  peu  ù  peu» 
leur  lumière  s'afFoiblit ,  &  la  langueur ,  qu'ils  contraftent ,  les 
fait  paroître  mourans.  C'eft  ainfi  qu'iyj  Berger  dit  à  Daphnis 
dans  Theocrite  : 

Et  toi  quand  tu  -vois  nos  jeunes  'Bârgercs  rire  ô"  danfcr  ,  im 
te  menrs  1  é^  tes  yeux  fe  confuyncnt  de  ce  qtie  tu  ne  danfcs  pns 
avec  elles.  Je  ne  iaurois  mieux  faire  entendre  ce  qu'Horace 
dit  dans  cts  deux  vers,  Intermlnato  qunm  ftmel  fixiC  cria  ^  é^c, 
que  par  un  trait  que  nous  fournit  PHifloire  du  dernier  fiecle,. 
Après  l'efcalade  de  Genève  les  Magifttars  firent  exécuter  tous 
ceux  qui  furent  pris  dans  la  ville ,  &  plantèrent  leurs  têtes  fur 
les  murailles.  La  femme  d'un  de  ces  malheureux  Officiers  alla 
demander  la  tête  de  fon  mari ,  les  Magiftrats  la  lui  refuferenr. 
Cette  pauvre  femme  au  defêfpoir  s'ajjit  vis  à  vis  du  lieu  ats- 
cette  tête  Jl  dejîrée  étoit  plantée ,  Ô'  eut  toujours  les  yeux  colez 
fur  ce  trifie  objet  de  fon  amour  ô'  de  fen  dtfcfioir ,  jiifqu  à  es 
que  les  langueurs  de  la  mort  lui  en  cifjfent  Hé  la  viie,  ivîez, 
Abr.  Chron,  ad  ann.  1602,  On  nç  pourrait  mieux  peindre 
IVtat  de  cette  femme  que  par  ctz  paroles  d'Horace  ,  eo  chan- 
geant feulement  un  mot  :  Tatermînato  quum  fcmel  fxx  capitl 
intabuijfent  pupula.    t)AC. 

41  Mascul^  LiBiDiNis]  Folia  eft  le  nom  propre  d'une 
autre  (brciere.  Horace  dit  qu'elle  étoit  nmfuU  libidinis  ,  c'tii 
à  dire,  qu'elle  aimoit  les  femmes  comme  les  hommes  les  ai- 
ment, qu'elle  étoit  Trîbade  ■>  comme  Sapho,  qui  par  cette  rai- 
(on  étoit  appellée  mafcula.    Dac. 

41.  MafiuU  libidi/iis.']  Pîorace  dit  mafcula  libido  pour  libido 
Tûbujia,  indomita.  Il  a  dit  de  même  mafcula  Sapho  dans  Té- 
pitre  Prifo  fi  credis,c'sû  à  dire  la  couragoufe  Sapho,  comme 
nous  Texpliquercms  en  fbn  lieu  :  &  Ton  trouve  dans  la  cin- 
quième fatire  de  Perfe  mafula  hllis  pour  bilis  vehementior  <&• 
acrior.   SAN. 

42  ArimiU-f.nsem]  Elle  étoit  de  la  ville  d'Ariminum  ,  au- 
jourd'hui Rimini  fur  le  bord  de  la  m<^r  Adriatique  dans  la  Ro» 
magne.    Dac. 

4^.  Arîrnïnsnfm^l  Rimlpi  ville  m^jfitinie  de  la  Romiîgn© 

0^6  fôi- 
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fur  une  rivière  de  Ton  nom  ,  écoit  anciènement  dans  le  paiîs 
des  Sénonois  d'Italie.  San. 

43  Otiosa  credidit  Neatolis]  Naples  a  toujours  été- 
le  fejour  de  l'oifivete'  : 

■  -      ■  Et  in  otîa  natam 

Parthenopeti. 

Car  Napîes  etok  auffi  appellt^e  Parthenope.  Virgile  a  la  fin 
ies  Georgiques: 

Illo  Vîrgîlîum  me  tempore  dnlds  alchit 
Farthenope ,  JtJidns  fiorentem  ignobîiî's  otî, 

„  Dans  ce  temps-là  je  vivois  heureufement  à  Parthenope 
j,  dans  les  douces  occupations  qu'infpirent  le  repos  &  l'oifive- 
3>  te'.    Dac. 

45.  Nerrpolis.']  C'eft  Naple ,  belle,  grande ,•  &  anciène  villg 
d'Italie,  dans  la  terre  de  Labour,  fur  un  petit  golfe  qui  la  bai- 
gne au  midi.     L'avantage  de  fa  fituation  Se  la  douceur  de  Iba 
«limât  l'ont  toujours  fait  regarder  comme  le  {ejour  des  dtflices- 
&  de  roifiveté  ;   in  otia  natam  Parthcnopen  ,  dit  Ovide.      Soiî 
3iom  Latin  veut  dire  la  nouvelle  ville ,  pour  la  diftinguer  de  la 
petite  ville  Faltèpolis  ,  c'cfl  a  dire  l'anciène  ville  ,  qui  en  e'toit 
peu  éloignée:  ou  plutôt  ce  nom  lui  fut  donc  quand  elle  fut  re- 
bâtie par  Hercule  ,  ou  félon  d'autres  par  Phalaris  Tiran  de  Si— 
cile,.     Naple  efl  fur  la  petite  rivière  de  Sebethm  ,  aujourdui  le- 
Fornello..     Canidie  s'e'tûit  aparemment  retirée  dans  cette  ville 
©u  dans  le  voifmage  ,  pour  faire  plus  furement  Se  plus  fecrete- 
ment  cette  horrible  exécution.  San. 

44  Et  omne  vicinum  orriouM]  Les  villes  voifines  de- 
îîaples,  com.me  Noie,  Puzzol ,  Acerra,  Atella,  Capoue,  Cu- 
mes.  Horace  ne  cherche  pas  tant  à  faire  croire  que  la  Sorciè- 
re Folia  e'toit  préfente  a  cette  aftlon  ,  qu'à  prouver  l'aftion. 
jnéme  ,  &  à  faire  voir  que  ce  n'eft  pas  un  conte  ,  mais  une 
hilîoire  véritable;.  &  ce  tour  efl  fort  ingenicu:?.  Dac. 

44,.  Et  omne  'vidnttm  oppidnm.']  Le  fait  (5toit  bien  avère'  8c 
bien  public ,  puifque  les  aÂrices  de  cette  de'teftable  trage'die  e- 
K)ient  conues  non  feulement  dans  Naple  ,  mais  encore  dans, 
toutes  les  villc-s  voifin«5 ,  comme  Baie,  Poufole ,  AtelIejNole, 
&c.  San. 

4^    QU.E     SIDERA     EXCANTATA    VOCE     THESSALA.]      LeS 

Sorciers  fallbient  croire  au  peuple,  toujours  crédule  &  fuperiîi- 
«leux,  qu'ils  avoienc  le  pouvoir  d'arracher  du  Ciel,  la  Lune  & 
tous  les  Aftres  par  des  enchantemens  ,  &  de  les  faire  delcen* 
dre  en  terre.  Ils  prenoieat  pour  cela  le  temps  des  éclipiès,. 
^  ils  fê  fsrvoJent  de  certaines  pierres  tranfparenres  qu'ils  a- 
\()ient  accom modelés,  &  dans  lefquelles  ils  faifwent  voir  ou  la 
Jt»ofi  OU: le  Soleil,  &c*  Dac. 
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Excantata]  C'eft  à  dire,  c^ntu  è  fedibus  fuis  mota ,  que 
l'on  fait  fûitlr  de  leur  place  par  des  encbancemens.  Plaute  3r 
die  de  même  excantare  cor  :  ticim  tn  qnîdem  athis  excantars 
facile  cor  fotes.    Dac. 

Voce  Thessala]  Lcô  Thenâlienes  paflbient  pour  \e$  plus 
habiles  de  toutes  les  Sorcières  ;  c'eft  pourquoi  les  Sorciers  dey 
■autres  Nations  fe  fervoient  de  leurs  mots  magiques  ,  comme 
Horac^  dicici  de  Canidie  ,  -voce  ^ToejJaliU  Sofiphane  dans  la 
Pièce  intitulée  Mdeagre  ,  aflure  qu'en  Theflâlie  il  n'y  avoit 
point  de  femme,  qui  ne  fit  accroire  que  par  des  chants  niagi- 
g^ues  elle  faifbit  dcfcendre  la  Lune  du  Ciel. 

"^iv^îiç  c-iXiivuç  a.i^if(^  KxraiCcÎTtç. 

Dans  le  Gorgias  de  Platon  il  eft  parle'- de  ces  femmes  d* 
Theffalie  :  ràç  rh  o-s?.»y/iv  xaS-a/pc^iraj  ràs  Qtrrlxy^ixcîç.  Dac 

4J-.  Voce  TheJJalà.']  Ce  font  àçs  paroles  magiques.  Nous  a-- 
Yons  vu  plus  h(LUtJïamm£  ÇolchîcA  dans  le  même  fèns>&  nous- 
alons  voir  bientôt  voces  Marfje.  San. 

47  Hic  1NRE9ECTUM]    Hîc  pour  tune-,  alors.    Dac. 

Inresectum]  Les  Sorcières  (e  ialfibient  venir  les  on- 
gles fort  longs  ,  parce  qu'elles  en  avoient  fouvent  befoin  pour 
creufer  la  terre  ,  comme  Horace  dit  de  Canidie ,  &.  de  Sagana 
dans  la  huitième  Satire  : 


Sij/pers  tcrram- 


Ungjtlhtis .   Dac. 

48  RoDENs  pollicem]  Ceux  qui  font  ou  dans  la  furetM» 
•u  dans  la  m.éditation  y  ont  accoutumé  de  le  ronger  les  ongles, 
Pétrone,  en  pai-lant  d'un  furieux:  Pollîce  ufcjne  ad  ^erhulnm 
r^fo.     „  Le  pouce  rongé  julques  au  vif.    Dac. 

48  QyiD  DixiT?  AUT  QuiD  TACUiT  ?]  Un  lavant  Inter- 
prète a  cru  qu'Horace  vouloit  dire  par-là,  quîd  tacite  dîxlt? 
Parce,  dit-il,  que  les  Sorciers  ne  font  que  marmorer:  Apulée- 
dans  la  première  Apol.  Magia  car/niulbns  murmuratn ,  &  dans 
la  première  des  M'tlefi,  Magîco  fiifurramine  ,  comme  Tuffciniea 
a  dit  magicos  fnftirros  ;  Sc  Ac billes  Tatius  ,  -\,i^tjpf(rf/.u  IrraJ'yiç, 
Mais  il  a  eu  tort  de  confondre  la  prière  avec  l'enchantement;-, 
dans  la  prière  ils  parloient  fort  diftincTtement  ,  au  lieu  que- 
quand  il  s'agiflbit  de  faire  l'enchantementï  6c  de  prononcer  les; 
mots  manques  ,  alors  ils  ne  faifoient  véritablement  que  mar- 
moter  certaines  fyîlabes  barbares  qu'on  ne  pouvoit  entendre^ 
C'eft  pourquoi  Tibuile  appelle  ce  langage  magicum  Jîridorem  ; 
Arnobe  ,  fremorern  verbûrttrn  ,•  &  larablichus  dans  le  XXV. 
chap.  du  premier  Liv.  de  Pythagore  :  fxi-Kia-iMLTA  hiv  X?^êac, 
fibfque  diâione  carmimi  ,  des  chants  inarticulez.  ,  des  chants 
muets  i  ici  donc  Horace  n'a  voulu  dire  autre  chofe  que  ce  que- 

Q»7  iîQU-£ 
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nous  difbns  ordinairemenc  dans  notre  Langue  ,  ^te  dit-elle  o 
6u  plutôt  cfue  ne  dît-elle  point  ?  Dac. 

JO,    yi    O    REBUS    MEIS    NON    INFIDELES    ARBITR/E  NoX 

ET  Diana]  Les  Sorciers  s'adreffoient  à  la  Lune  &  à  la  Nuit, 
qui  croient  toujours  les  témoins  de  leurs  abominations,  Medée 
dans  le  VIL  Liv.  des  Mecamorph. 

Nox  y   ait  j  arcanîs  fidîjfima  , 

Tnqne  triceps  Hécate ,  qua  cœptis  eonfcta  nojlrîs 

jîdjutrîxqtte  vents. 

„  Nuit,  dit-elle,  qui  êtes  le  fidèle  témoin  de  nos  myfleres; 
„  &  vous  ,  Diane  ,  qui  favez  &  qui  fiavoriièz  nos  defTeins," 
Ils  ÏHvoquoient  auffi  la  Terre  ;  les  Dieux  terreftres  £c  les  Dieux 
des  Enfers.   Dac. 

SX  Qu^  siLENTiUM  REGis]     Les  Anclcns  confideroient 
î'aflêmblée  des  Afires  comme   une  elpece  de  cercle ,  dont  la 
Lune  eft  la  Reine  ;    c'eft  pourquoi  ils  difoient  qu'elle  régît  le 
jilince ,  comme  ici  Horace  Diana  qna  filentiian  régis ,  &  Vir- 
gile >  filentium  Lnna ,  le  filence  de  la  Lune  : 

■  -   ■■'   Tacita  per  arnica  Jilcntia  Lwite.    Dac. 

54  Iram  atque  numen]  Horace  dit  îram  atque  nume».* 
pour  nttmen  îratum  ,  ou  iram  numinîs.    Dac. 

55"    FORMIDOLOSIS    DUM    LATENT    SYLVIS    FERJE]     Hora- 

ce  appelle  les  Forêts  formidohfas  ,  à  caufè  de  leur  obfcurité. 
Le  vieux  Commentateur  a  lu  formîdolofx  ,  en  le  rapportant  à 
fera  ;  mais  je  ne  le  trouve  pas  fi  beau  :  Formidolôfte  fylvtLt 
5>  des  Forêts  qui  font  peur,  qui  effrayent.    Dac. 

J7  Senem  quod  omnes  rideant  adulterttm]  Ce 
i^Hod  omnes  rideant  eft  né  de  fencm  adulterum  ,•  car  il  n'y  a 
rien  de  plus  ridicule  qu'un  vieillard  amoureux.  Quelques  In- 
terprètes l'ont  fort  mal  expliqué.    Dac. 

5-7.  Senem  adulternm  latrent.']  Dans  VéçkreTroJani  bel/i  cet- 
te  expreffion  revient  encore  ,  venaticus  cervinam  pellem  latra- 
-vît.  Un  vieillar  galant,  un  vieillar  frifé  &  parfumé  ,  double 
fijjet  de  raillerie ,  ^uod  omnes  rideant.  San. 

52  Latrent  Sueuran.ts  canes]  Subtira  étoit  une  rue 
de  Rome ,  entre  le  mont  Efquilien  ,  &  le  mont  Celien  ;  c'é- 
toit  le  quartier  des  Courtifànes ,  &  le  rendez- vous  ordinaire  de 
tous  les  débauchez.     Perfe  dans  la  V.  Satire  : 

Cum  blandî  comités ,  totaque  impune  Suhura 
Permijit  fparJJJJe  oculos  jam  candidiis  umbo. 

„  Quand  je  n'eus  plus  autour  de  moi  que  de?  gens  complai- 
»,  fans,  &  que  la  robe  blanche  (c'eft  à  dire  la  robe  virile)  me 
„  donna  une  pleine  licence  de  promener  impunément  mes  yeux 
a^,  dins  la  rue  SuburaJ*     Et  c'elt  pourquoi  on  appelloic  aufîî 
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cerne  rue  Lttfana,  Victor  dans  la  defcription  de  Rome.  Ca- 
nidie  fouhaite  que  les  chiens  de  Subura  aboyenc  après  Varus, 
qui  alioic  paflêr  toutes  les  nuits  avec  des  Courtifànes,  On 
ne  peut  rien  voir  de  plus  ingénieux  que  ce  trait  i  &  fî  on  y 
prend  bien  garde  ,  on  verra  que  Varus  n'efl  pas  moins  mal- 
traité que  Canidie.    Dac, 

58.  Suhnrana  canci.'\  Le  quartier  de  Subure  étoit  entre  le 
mont  Efquilin  ,  le  mont  Vi minai  ,  &  le  mont  Quirinal  ,  & 
fervojt  de  retraite  ordinaire  aux  courtifànes  de  Rome.  Ceux 
qui  écrivent  Suburra  contredifènt  également  les  marbres  &  les 
manufcrits.  San. 

59  Nardo  perunctum]  Je  n'ai  encore  vu  perfbnne  qui 
fê  foit  bien  tiré  de  ce  paflage  ;  &  tous  les  Interprètes  fe  fbnc 
trompez, ,  quand  ils  ont  cru  que  ce  Nard  étoit  ici  reflènce  donc 
il  a  été  parlé  fur  l'Ode  XL  du  Liv.  IL  rien  n'eft  plus  éloigné 
du  fens  d'Horace.  Canidie  étoit  une  Sorcière  &  une  Empoi- 
fonneufe  ,  &  point  du  tout  une  Vendeufe  d'eflënces  &  de  par- 
fums. L'intelligence  de  cette  Ode  dépend  uniquement  de  ce 
vers  s  &  pour  le  bien  entendre  il  faut  fuppofèr  que  Canidie  a- 
voit  là  une  figure  de  cire  ,  qui  repréfentoit  Varus.  C'étoit  la 
coutume  dans  tous  les  enchantemens  ;  &  on  avoit  la  folie  de 
croire  que  tout  ce  qu'on  appliquoit  fur  cette  figure  ,  ne  man- 
quoi:  pas  de  faire  fon  effet  fur  la  perfonne  qu'elle  repréfêntoif.: 
Theocrite  dans  le  fécond  Idylle  : 

'Sic  T«Tov  TÔv  ««pèv  lytù  cùv  (fal/uevi  Taxa-, 

'fis  TXKOtQ  Ctt'  if'pwT©-  0  Mc/'vcT/©-  duriKct  Ai^?;^. 

Comme  je  fats  fondre  a»  feu  cette  figure  de  ctre  >    qu'atnfi  le 
feu  de  l'amour  fonde  tout  à  l'heure  le  cteur  de  mon  Delfhis.    Et 
Virgile  dans  l'Eclog.  VIII. 

Limus  ut  hic  durefàt ,   ^  hgc  ut  cera  Uquefdt 
Uno  eodemque  îgnî  :  fie  nofiro  Daph-nis  amore, 

5v  Comme  cette  figure  de  terre  fe  durcit ,  &  celle  de  cire  fe 
5>  fond  au  même  feu,  qu'ainfi  le  feu  de  mon  amour  fonde, & 
„  durcilfe  le  cceur  de  Daphnis."  Cette  femme  ,  dont  parle- 
Virgile  ,  avoit  fait  deux  figures  de  Daphnis  ,  parce  qu'elle  vou- 
loit  produire  en  lui  deux  effets  tout  contraires  en  même  temps: 
l'un  de  l'amollir  pour  elle  ;  1-' autre  de  J'endurcir  pour  Çts  riva- 
les. C'eft  le  véritable  fens  du  paffage  de  Virgile ,  que  Servius 
&  les  autres  Commentateurs  ont  mal  expliqué.  Ici  Canidie 
veut  ficher  de  ramener  Varus  avant  que  d'en  venir  à  l'extré- 
mité, qui  étoit  de  faire  mourir  le  jeune  enfant,  pour  préparer 
de  fès  moelles  &  de  fôn  foye  un  breuvage  amoureux;  elle  ap- 
plique donc  fur  la  figure  de  cire  la  drogue  qu'elle  vient  de  com-- 
pofei  >  &  elle  lui  donne  le  mm  de  Nard  en  fe  raocquant ,  & 
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en  faifant  allufion  aux  eflênces  donc  Varus  fe  parfumoic,  quan'cf 
il  alloic  voir  Tes  Maitreflês.    Dac. 

j'9.  Nardo  fernn&nm.']  Je  parle  du  nard  (ùr  l'ode  Horrîda 
tempefias.  Canidie  fe  reprelente  fbn  inâdelle  vieillar  parfumé- 
des  eflênces  qu'elle  lui  avoir  compofces  elle-même  ,  &  elle  re- 
grette l'udtge  qu'il  fait  d'un  parfum  (\  exquis.  Quoi  de  plus 
capable  d'animer  la  jalouûe  &  le  dcpit  d'une  femme  !  Ce  pe- 
tit marmoufet  de  cire ,  que  M.  Dacier  met  entre  les  mains  de 
la  Magiciène  ,  eft  amené  d'un  peu  loin  ,  &  l'explication  qu'il 
a  donée  de  ces  deux  vers  ne  me  pafoit  pas  fuportab'te.  San. 

QuALE  NON  TERFEcTius]  ^iale  n'eft  point  ici  un  abla- 
tif mais  un  accufatif ,  &  cette  façon  de  parler  eft  aiîez,  remar- 
guabie.   Horace  a  dit  de  même: 

A-nîmiH  quales  ncquc  candidîores 


Terra  tullt.    Dac. 

60.  Mes  claborarînt  manns.']  Il  n'efl  pas  étonant  que  Cani- 
die acoutumée  à  la  compofition  de  tant  de  drogues  fe  donnât  la' 
peine  de  compofèr  elle-même  les  parfums  dont  elle  fe  fêrvoit; 
&  cet  endroit  done  tout  fujet  de  croire  qu'elle  en  avoit  farf 
prefent  d'une  boète  à  Varus  ,  avant  qu'elle  eût  lieu  de  le  foup- 
çoner  d'infidélité.  San. 

61  QuiD  accidit]  Elle  connoît  à  l'air  &  au  mouvement' 
de  la  figure  de  cire  ,  que  fes  drogues  n'ont  pas  produit  l'efret 
qu'elle  en  attendoit,  &  elle  voit  arriver  Valus  dans  la  rue  Su- 
bura  fans  aucun  obfl^acle.    Dac. 

61.  ^ùd  ncddit?~\  Dans  fon  tranfport  magique  Canidie  s'a- 
perçoit que  les  drogues  qu'elle  avoit  déjà  donées  à  Varus,  pour 
rompre  fes  nouvelles  chaînes,  font  fans  éfetj  elle  s'imagine  le- 
voir  aler  impunément  chés  fes  rivales  ,  au  mépris  de  {ç&  en- 
chantemens  ;  &c  el'e  fe  promet  que  le  philtre  qu'elle  lui  prépa- 
ye le  ramènera  à  (es  premiers  engagemens.  San. 

CuR  dira  barba RiE  MiNus]  Il  faut  Icus-entendre  l'a- 
bJatif  venen'ts  :  car  dira  veue-na  mea  roînns  valent  veuems  Mt- 
dcte  barbare?  3,  Pourquoi  mes  parfums  ont-ils  moins  de  vertu 
5,  que  ceux  de  Medée?  Canidie  raifonne  ici  du  plus  au  moins  i 
Medef  par  fês  poifons  a  bien  pu  brûler  fa  rivale,  &  moi  par 
les  miens,  je  ne  faurois  venir  à  bout  de  ramener  Varus,  &  de 
faire  aboyer  après  lui  les  chiens  de  la  rue  Subura  ?  Scaliger  s'efl 
encore  fort  trompé  à  ce  paflage- ,  pour  n'avoir  pas  pris  garde- 
q«e  vencna  efl  un  mot  gênerai  ,  qui  fignifie  routes  les  drogues- 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  enchantemens  ,  foie  en  bien,  foit 
en  mal.   Dac.  - 

62.  Venena.']  Horace  fait  dire  à  Canidie  :  cnr  i-enena  mea  ,, 
«aamvîs  dira ,  viîniis  valent  vcnenis  Medea  barbarx  ?  Cela  fj- 

pofe  q^u  elle  avoic  déjà  doné  des.  drogues  à  Varus  ,  &  ces  dro- 
gues- 
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guçs  etolent  bien  dlférentes  de  la  boète  de  parfums  ,  dont  elle 
lui  avoir  fait  preTent  auparavant.  J'ai  parlé  fur  l'ode  Parentfs 
ciîm  de  la  vengeance  qu'elle  rira  de  Glaucé  fa  rivale.  Médce 
prit  naiHance  à  Cite  (0'^^)  ville  de  la  Colchide  ,  d'où  vienc 
que  les  poètes  l'apcllent  virgo  Cytxîs.  San. 

65  QuiBus  sursREAM  FUGiT  ulta]  Qh  peut  voîr  les 
Remarques  fur  l'Ode  ïIL  de  ce  même  Livre.    I>AC. 

6j  QuuM  Palla]  Horace  appelle  Pallam  !a  robe  de  no- 
ces qne  Medée  envoya  à  Glaucc.  Car  Palla  ^toit  proprement 
wne  robe  traînante.  C'efi:  pourquoi  Properce  a  lîîis  ^alla  JOUS 
nn^tïte  dans  l'Etegie  IV.  du  Lir.  IV^ 


NKpî£ 


Vos  medhtm  palla  fœdas  hiïte  mea, 

Tabo]  Tahum  fignifie  proprement  du  fâng  corrompu;  mai* 
Horace  s'en  fèrt  ici  ^pour  pejle  ,  poîfon.  Cette  robe  avoit  été 
trempée  dans  la  naphrhe  &  le  foufre.    Dac. 

oy.  Taho.']   C'ert  à  dire  ,  -vcnc-no  ,  pefic  3  car  tahwm  fignifie  ' 
{woprement  du  pus,   du  îz-rs^  corompu.  San. 

6-]  In  asperis  Locrs]  Afperî  locî  ,  les  lieux  efcarpez, 
c'efl  pour  dire,  les  montagnes  les  plus  inacceflîbles ,  comme  le 
\'ieux  Commentateur  l'a  fort  bien  remarqué.    Dac. 

68  Fefellit]    Pour  latmt -,  ne  m'a  point  échapé.  Dac. 

68.  FefellhJ]    Elle  eft  bien  fure  de  ne  s'être  point  méprifè 
tîans  le  choix  des  plantes  ,    &  de  n'en  avoir  oublié  aucune  de 
celles  qui  lui  écoient  ne'cefîkires  pour  l'éfec  de  fbn  breuvage. 
San. 

6^    INDORMIT    UNCTIS    OMNIUM    CtJBILIBUsJ      Le    vicuX 

Commentateur  croit  qu'Horace  a  voulu  dire  ,  que  Varus  dormoic 
tranquillement  dans  fon  lit  ,  fans  fe  fbucier  de  (q5  MaicrelTes  r 
indormlt  cnbîiîbiis  r.n£ih  oblîvîone  ownhtm  pellkum  i  &  e'eft  ce 
qui  a  trompé  Torrentius  &  les  autres.  Mais  il  n'eft  pas  diffi- 
cile de  voir  que  cela  ne  s'accorde  point  du  tout  avec  ce  qui 
précède.  Varus  alioit  pafier  toutes  les  nuits  dans  la  rue  Subura, 
&  à  l'heure  que  Cànidie  parloir ,  elle  le  voyoit  couche  avec  une- 
de  {es  rivales.  Il  faut  donc  necefrairement  prendre  ici  le  con- 
trepied  ,  &  faire  ainfi  la  ccnftruâion  de  ce  paflage.  Indormit 
omniiofi  pcliUum  (mearum)  cnbilibus  unéïîs  cbli-jîone  (mei)  „  il 
5,  couche  avec  mes  rivales  fans  fe  fouvenir  de  moi.    Dac. 

69.  Indormîî  tinélis  ,  erc]  La  conftru6tion  eft  embaraffée  8c 
obfcure.  C'eft  un  défaut  qu'Horace  devoir  éviter.  Le  fèns  eft  3 
dormît  in  omnium  peUîaim  cnbilibus  nnélis  oblîviene  mei  ,  com- 
me M.  Dacier  l'a  fort  bien  dévelopé.  C'eft  à  dire  que  l'on  a- 
voit  fait  des  enchantemens  fur  ces  lits  ,  &  qu'on  les  avoit  fro- 
tés  de  quelque  eflènce  propre  à  lui  infpirer  de  l'oubli  pour  Ca- 
Eidie:  ou  plutQC  ce  n'eft  (^u'uiie  métaphore ,  pour  marier  que 

fe» 
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{es  nouveaux  engagemens  lui  falfoient  oublier  les  premiers.  On 
void  par  là  que  c'eft  fans  fondement  que  Guiec  a  éfacé  ce  difti- 
que ,  &  Ton  verra  dans  la  fuite  que  fa  critique  n'a  pas  e'té  plus 
heureufe ,  quand  il  a  prononcé  qu'il  falloit  pareillement  retran- 
cher quatre  autres  diftiques ,  dont  les  deux  premiers  commen- 
cent au  vers  73 ,  &  deux  autres  au  vers  8 y.  San. 

69.  70  CUBiLiBUs  iTNCTis  oblivione]  Dcs  lits  frottex 
d'oubli i  c'eâ  à  dire,  des  lits  où  l'on  a  fait  des  enchantemensj 
&  que  l'on  a  frottez,  avec  des  drogues  qui  caufent  l'oubli ,  cela 
«ft  heureufement  exprimé  ,  8c  Canidie  parle  en  Sorcière  ,  qui 
croit  que  rien  ne  fe  fait  que  par  la  vertu  des  charmes  &  des 
poifons.  Le  mot  unâis  ,  fait  allufion  à  la  coutume  des  Cour- 
tifannesj  de  parfumer  leurs  lits  d'eflénces.  Ici  au  lieu  d'eflèn- 
ces ,  la  maîtreflè  de  Varus  avoit  mis  des  drogues  pour  infpirer 
J.'oubli.  Dac. 

71  Ah,  Ah]  Elle  découvre  enfin  la  vérité  ,  &  elle  trouve 
^ue  Varus  avoit  prévenu, ou  détruit  l'effet  de  f^s  enchancemens 
par  les  enchantemcns  d'une  autre  Sorcière  plus  habile  ,  car  la 
fimplicité  &  la  fuperflition  des  Payens  alloient  julcjiics  là-  que 
de  croire  que  le  fèul  moyen  de  réfifter  aux  charmes  de  la  ma- 
gie ,  c'écoit  d'oppofèr  forcier  à  forcier  ,  &  que  le  plus  habile 
^toit  toujours  le  phis  fort,  I>ac, 

SoLUTUs]  C'eft  le  propre  mot  ,  car  ceux  qui  étoient  en- 
fcrcelez,  éjpient  proprement  appeliez,  viniH  ,  liex,  >  c'eft  ain£ 
qu'il  a  dit  *ans  l'Ode  XXVII,  du  Liv.  I. 

^^<e  faga  ?  qnîs  te  filvere  TheJJalis 
Magfts  venenîs  ?  Dac, 

Ambulat  ]  Comme  dans  l'Ode  IV,  de  ce  mênrve  Livre, 
Dac, 

.71,  Suintas  ambulat.']  Tour  fo  lut  us  ejî  ^  abîit  ,vagatHr.  Vir- 
gile a  dit  de  la  même  manière  încedo  pour  fum  :  îffa  ego  quA 
Di-vhm  încedo  reglna.  San, 

72  SciENTioRis]  Ce  comparatif  eft  aflet  rare,  mais  il  eft 
beau.  Dac. 

73  Non  usitatis  ,  Vare,  potionibus]  Canidie  fe  pré- 
pare à  faire  le  breuvage  de  la  moelle  &  du  foye  de  ce  jeune  en- 
fant,  &  c'eft  ce  qu'elle  appelle,  vim  ufttatas  potlones,  ou  par- 
ce qu'on  n'avoir  recours  à  ces  philtres  qu'à  l'extrémité  ,  ou 
parce  que  Canidie  étoit  la  feule  qui  eût  inventé  ce  déteftable  re- 
mède ,  &  qui  s'en  fervît.  Dac. 

73.  Potlmîbui.']  Notre  François  poifon  vient  du  Latin /^o- 
tio.  San, 

74  O  MULTA  FLETURUM  caput]  Elle  menace  de  lui  i-if 
rc  beaucoup  de  maux  ,  quand  elle  l'aura  à  fa  dlfcrecion,  Dac. 

7f  Nec   tocata  mens   tua   Marsis    redibit  voci- 

BUS] 
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BVs]  M^rfa  voies ,  les  enchanremens  des  Marfès  ,  qui  étoient 
en  Italie ,  ce  que  les  Theflâliens  étoienc  en  Grèce.  Canidie  die 
que  quand  elle  aura  une  fois  enfbrcelc  Varus  ,  les  plus  habiles 
Sorciers  du  pays  des  Ivîarfes  auront  beau  le  rappeller ,  ils  n'au- 
ront pas  le  pouvoir  de  le  faire  revenir  ,  &  de  le  délivrer  >  ÔC 
c'eft  ce  qu'elle  oppofe  à  ce  qu'elle  avoit  dit  plus  haut. 

^j ,  ah  5  folntus  /trr.bnlat  venefiid 
Sctenttoris   caryftine. 

• 

.95  Ah,  ah,  je  voi  ce  que  c'eftj  quelque  Sorcière  plus  habile 
»,  l'a  lâns  doute  de'gagë  par  Tes  charmes"*  Dac. 

76.  Marp.i  'vocibus.'}  Les  Marfes  paflbient  pour  les  plus  grans 
(ôrciers  d'Icalie,  Nous  avons  parlé  de  ces  peuples  fur  l'ode 
Mxcenas  ata'jts  ,  &  ailleurs.  Ils  avoient  hérité  ce  talent  ou 
cette  réputation  de  Marfus  leur  fondateur  fils  de  la  Magiciène 
Circé.  San. 

■76  Redibit]    Nec  redihtt  ad  te  ,    j,  ne  retournera  point  à 
„  toi.  Dac. 

77  Ma  JUS  PAR  abc]  Majas^  focMlnm  ,  un  breuvage  pins 
fort,  plus  efficace.  Dac. 

Infundam]  C'eft  le  propre  terme ,  Ju vénal  danslaSat.VL 

Cuî  totam  îremtilo  frcntem  Ctgfonia  fulii 
Infttdit.  Dac. 

78  Fastidienti]  Il  faut  fôus-entendre  me  ,  comme  l'a 
fort  bien  vu  le  vieux  Commeatateur  qui  l'explique  af-pernanti- 
me.  Dac. 

'j')  Priusque  coelvm  sidet]  Horace  dit  toujours  heu- 
reufemepr  tout  ce  qu'il  veut  dire,  la  mefure  du  vers  ne  le  gêne 
point  ,  6c  s'il  avoit  écrit  en  profe  ,  il  n'auroit  pu  s'expliquer 
en  moins  de  mors,  ni  d'une  manière  plus  nette  &  plus  préci- 
fe.  Tous  les  termes  de  cette  Ode  font  choifis  ,  &  on  auroit 
de  la  peine  à  en  trouver  de  plus  propres  ,  c'eft  ce  ftyle  pur  & 
rature!  que  devroient  étudier  la  plupart  de  ceux  qui  (e  mêlent 
aujourd'hui  de  faire  des  vers  Latins.  Dac. 

Sidet]  Sîdere  fe  dit  proprement  d'ime  chofê  qui  va  à  fond, 
&  qui  prend  le  defîbus  d'une  autre.  Dac. 

82  Uti  bitumen  atris  ionibus]  En  difânt  cela  Cani- 
die jette  du  bitume  dans  le  feu  ,  c'eft  pourquoi  elle  dit  atrts: 
ignthm  ,  par  ces  feux  noirs  ,  c'eft  à  dire  ,  par  ces  fenx  vtagi-' 
ques,  Dac. 

83  SuB  HiEc]  Sîtb  eft  ici  pour  pojl  ,  comme  dceron  écrit 
dans  fes  Epitres  fub  litteras  Lepldî  Jfatim  récitât^  funt  tuée, 
,,  ^rès  les  Lettres  deLepidus  on  lût  d'abord  les  vôtres.  Dac. 

Ut  ante  MoLLiBUs]  Car  d'abv)rd  ce  jeune  enfant  a  tâ- 
ché de  les  flichir  par  ù$  prières;  mais  voyant  la  réfoiucion  de- 

Ca- 
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Canidie,  il  fait  qu'il  n'a  plus  rien  à  efperer  ,  c'eftpourquoi  ïÎ 
a  recours  aux  imprécations.   Dac. 

84  Lenîre]  Il  faut  fous-enrendre  tetjtavtt,  cœplt.  Dac. 

8j  Sed  bubius  unde  rumperet  silentium]  Cela  eil 
extrêmement  nacwrel,  ce  pauvre  enfant  ne  (âvoit  par  où  com- 
mencer {ts  iaiprécarions  >  tout  ce  qui  lui  venoii  dans  refprit 
lui  paroiflblt  trop  foible  pour  la  cruauté  que  ces  Sorcières  al- 
loient  exercer  fur  lui.  Dac. 

86  MisiT  Thyesteas  preces]  Treces  eft  ce  qu'il  ap- 
pelé plus  bas  diras  >  des  imprécations",  comme  dans  l'Ode- 
XXVIII.  du  Liv.  I. 


Fredbus  non  lînqtiar  whUîs- 


),  Mes  imprécations  auront  leur  effet".  Les  imprécation? 
que  Thyefte  Ht  contre  fôn  fr^'re  Atrée  qui  lui  avoit  fait  manger 
/on  fils,  payèrent  comme  en  proverbe  parmi  les  Grecs  &  par- 
mi les  Latins  ,  qui  difoient  les  imprécations  de  Thyefte  j  pour 
les  plus  fortes  &  les  plus  épouventables  de  toutes  les  impréca- 
tions. Dac. 

86.  Thyeftens  preces.']  C^t?x  ce  que  Cicéron  apelle  Thyefteas 
execratiancs  ,  les  imprécations  dont  Tiefte  chargea  fon  frère 
Atrée.  Voies  ce  que  j'ai  dit  fur  l'ode  Te  maris  éf  terrée  ,  à 
rocafion  de  precthtis  non  linqnar  îmiltis.  San, 

87  Venena  Magnum  fasqjue  nefasque]  Ni  lé  vieux 
Commentateur  ,  ni  Turnebe- ,  ni  Tbrrentius  n'ont  entendu  ce 
paiTage.  ^Lambin  eH  le  feul  qui  l'ait  bien  expliqué  ,  car  il  a 
fort  bien  vu  qu'il  en  faut  faire  ainfi  la  conftruftion  ,  zrneîta 
•valent  convertere  magnum  fas  e^  nefas ,  fed  non  valent  conver- 
tere  hnmanam  vicem.  Horace  veut  dire  que  par  les  poi{(")ns  & 
par  les  fortileges  les  Sorciers  peuvent  bien  éviter  la  juftice  des 
hommes,  mais  non  pas  celle  des  Dieux.  Les  poifons,  dit-il, 
peuvent  confondre  la  juflice  &  rinjuftice  ,  changer  le  bien  en 
mal  j  &  le  mal  en  bien  ;  mais  ils  ne  fauroient  changer  l'ef-- 
froyable  punition  que  les  Dieux  préparent  aux  méchans.  "^  Vî' 
ces,6.\t  fort  bien  ie  vieux  ComvaenVàt^\iV  ,  appel lantur  pxnx  qH.z 
in  fceleraîQS  regerimînr.  "^  La  correction  de  Rutgerfius  qui  li- 
£bit  par  oppoficion,  venena  magicum  fafqne  nefafqtte  y  efl  ridi- 
cule. *  M.  Bendei  après  avoir  fait  tous  Tes  efforts  pour  expli- 
quer autrement  ce  palîàge  avoue  qu'il  n'eft  pas  content  de  ce 
qu'il  a  dit  ,  &  il  a  raifbn  ;  mais  il  a  tort  de  croire  qu'il  fau- 
droit  paflêr  l'éponge  fur  ces  deux  vers.  C'eff  un  violent  re- 
mède. *  Dac. 

87.  Venena  magnuyn  ^  é^c."]  Guiet  a  voulu  retrancher  ce  dif- 
tique,  quelques  commentateurs  ont  effaiié  de  le  réformer  :  mais 
le  retranchement  &  la  réforme  font  également  inutiles.  La  le- 
çon que  je  reprefente  d'après  les  manufcrits  &  les  éditions  eft- 
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fâine»  &  le  (èns  en  eft  fort  beau.  Ce  pauvre  enfant  dit  à  fes 
Jviegères  :  vos  fôrcilèges  ,  qui  font  félon  vous  la  fbuveraine  rè- 
.gle  du  poflîble  &  de  i'impjiTible  j  ne  fauroient  pourtant  faire 
que  l'innocent  Toit  coupable  ,  &  que  le  coupable  foit  innocenr. 
Pas  &  '/2efas  fignifieni  fbuvent  chés  les  poètes  le  pofTible  & 
rimpoiïîb.'e  ;  &  convertere  hnmanam  vîcem  efi  proprement 
tranfporter  fur  l'innoceni-e  les  peines  qui  font  dues  au  crime ,  & 
renverfer  par  là  l'ordre  que  les  Dieux  ont  établi  pour  le  gou- 
vernement des  homes.  San. 

8  g  HuMANAM  vicem]  C'eft  proprement  le  tallcn  ;  Car 
les  Anciens  croyoient  que  les  hommes  étoient  punis  dans  le 
monde  à  proportion  des  maux  qu'ils  y  avoient  faits;  ceux  qui 
avoient  tué  ,  étoient  tuez  ;  ceux  qui  avoient  bleflé ,  étoienc 
bleflez  ,  &c.  Ils  avoient  fans  doute  fondé  cette  opinion  fur 
ces  paroles  de  l'ancienne  Loi  ,  <eU  four  œil  ,  .dent  pour  dent. 
Les  Grecs  en  avoient  fait  un  article ,  que  les  Romains  confer- 
verent  dans  les  XII.  Tables  :  SI  membrum  rupftt  >  nec  cum  eo 
jfafclt  ,  Talio  cjlo  :  „  celui  qui  a  rompu  quelque  membre  à 
„  quelqu'un  ,  s'il  n»  s'accorde  avec  lui  ,  qu'il  foit  fujet  à  la 
j,  Loi  du  talion."  Horace  dit  donc  à  ces  Sorcières  qu'elles 
n'éviteroient  point  la  .peine  qui  était  due  à  leur  crime,&  qu'uri 
jour  elles  périroient  cruellement.  Il  a  dit  de  même  dans  TO- 
de  XXVIII.  du  Liv.  I. 

Vtcefque  fnpcrba 

Te  marnant  ip/um, 

„  Vous-même  vous  ferez  expofé  à  ces  mêmes  v'icifîîtudeSi 
jc'eû  à  dire  ,  on  vous  fera  un  jour  ce  que  vous  me  fiaites ,  &c, 
Dac 

89  DiRis  AGAM  vos]  On  appclloi:  les  imprécations  dtrast 
parce  qu'elles  faifoient  tomber  la  colère  du  Ciel  fur  ceux  con- 
tre qui  on  les  faifoit.  Dlrx  eft  un  adjetlif  ,  on  fous-entend 
preces.  Ce  qu'Horace  dit  ici  dms  agere  ,  Suétone  le  dit  dhîs 
deteftatîoyiîbm  încejjere.    Dac. 

8ù.  Dirù  agam  l'os.]  Il  faut  fôus-entendre  precibus  ,  detef- 
tntîombics.     Il  a  déjà  été  parlé  des  Dieux  Mines.  San. 

$0  Dira  detestatio  nvlla  expiatur  victima} 
C'eft  comme  Archytas  dit  dans  l'Ode  XXVIII.  du  Liv.  I. 

Teqne  fiacula  nn'la  refolvent. 

Les  Anciens  croyoient  que  rien  n'étoit  capable  de  détourner 
l'effet  des  imprécations  que  l'on  avoit  faites  tout  de  bon.  C'eil 
pourquoi  Pline  écrit  dans  le  chap.  XXI.  du  Liv.  XXVIII.  Dejîgi 
dlrts  detrfiatlonibîis  ncma  tion  metnit.  „  Il  n'y  a  perfonne  qui 
j,  n'aprehende  les  imprécations."  Ordinairement  elles  étoienc 
prefque  auffi  funeftes  à  leurs  auteurs,  qu'à  ceux  contre  qui  elles 
iivoient  éU  faites.  On  jtuc  voir  ce  que  rapporte  Plutarque  dan^ 

l3 
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la  Vie  de  Craflus ,  qui  fut  maudit  par  Ateius.    Dac. 

91  Quin]  Il  veut  dire,  que  bien  loin  que  fes  imprécaîiors 
n'ayent  pas  un  jour  leur  effet,  que  même  un  moment  après  fa 
mort  ces  Sorcières  commenceront  à  fèntir  la  punition  de  leur 
crimes  c'eft  la  force  du  mot  ^uin,   Dac. 

92  NocTURNus  occuRRAM  FURoR  ]  Les  AncicHs 
croyoient  que  les  meurtriers  étoient  tourmentez  par  les  âmes 
ou  par  les  ombres  de  ceux  qu'ils  avoient  tuez.  Ciceron  & 
beaucoup  d'autres  attribuent  cela  au  remords  de  la  confcience 
qui  fait  voir  aux  méchans  des  objets  qui  ne  font  point.  Mais 
il  eft  certain  que  les  Hiftoriens  ne  l'ont  point  entendu  de  cette 
manière.  Ils  ont  cru  les  choies  comme  ils  les  difbient ,  &  cet- 
te opinion  étoit  même  fondée  fur  un  article  de  leur  Théologie, 
qui  leur  enfeignoit  que  les  âmes  de  ceux  qui  étoient  morts  de 
mort  violente ,  n'étoient  reçues  dans  les  enfers  qu'après  qu'el- 
les avoient  erré  longtemps  dans  le  monde ,  &  qu'elles  s'ctoient 
vengées  de  leurs  ennemis.    Dac. 

93    rETAMQUE    VULTUS    UMBRA    CURVIS    UNGVIBUs]      Le 

mot  umbra  fait  h  beauté  de  ce  vers.  Ce  jeune  garçon  dit  à 
ces  Sorcières  qu'il  les  tourmentera  après  fâ  mort,  &  qu'il  leur 
déchirera  le  vifage  avec  les  ongles  ,  quoiqu'il  ne  foit  qu'une 
ombre ,  8c  c'eft  là  le  m'iracle  qu'une  ombre  ait  des  ongles  s  c'elt 
pourquoi  aulH  il  ajoute  : 

^^iC  VIS  Dcorum  efi  Manîum, 

Il  n'y  a  rien  d'impoiïble  aux  Dieux  Mânes  ,  ils  donnent 
aux  ombres  mêmes  des  ongles  ,  des  flambeaux  ,  des  chaines» 
&  des  fouets  ;  c'eft  le  fens  de  ce  paflage  que  l'on  n'avoic  ja- 
mais bien  expliqué.    Dac. 

94  Manium]  Mimes  ,  les  Dieux  infernaux  ;  c'écoit  propre- 
ment les  Génies  des  hommes.  Il  en  a  été  parlé  dans  le  Li- 
vre I.    Dac. 

9J  Et  iNQUiETis  AssiDENs  TR^coRDiis]  Comme  le 
vautour  qui  rongeoit  le  foye  de  Promethée  ,  car  c'eft  de  là 
qu'Horace  a  pris  cette  image.    Dac 

97  Vicatim]  De  rue  en  rue, par  toutes  les  rues,  par  tous 
les  quartiers.    Dac. 

98  OBsCiENAS  akus]  Le  mot  ohfctenas  ne  fignifie  pas  ici 
fales  &  fuantcs ,  comme  on  l'a  crû,  mais  de  mauvais  angurcy 
abominables ,  qui  font  l'exécration  de  tout  le  monde.  Virgile 
a  dit ,  ohfcatia  famés  ,  ohfcttme  pelagî  folncrcs.    Dac. 

99  Post]    Après  cela,  après  votre  mort.    Dac 
Insepulta  membra  ]     Cela  étoit  expreftément  compris 

dans  les  imprécations  que  Thyefte  fit  contre  fbn  frère  ,  neque 
fffukhrum  quo  recîfiatur  hakeat  i  prtum  eoiftris,   Dac. 
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Différent]    Dîjffrr^f  eft  proprement  in  dl'verfam  fartsm 
ferre j  partager,  déchirer.     Virgile: 

At  procnl  înde  cita  Metium  în  dwerfa  qnadrîgti  . 

Diftnlcrant.  Dac. 

100  Et  EsquiliNjE  alites]  Les  oifeaux  des  Efquilies, 
c'eft  à  dire  j  les  oifeaux  de  proye  >  qui  fe  tenoient  ordinaire- 
ment aux  Efquilies  ,  parce  qu'on  y  enterroit  les  pauvres  ,  & 
qu'on  y  jettoit  les  corps  de  ceux  qu'on  avoit  fait  mourir  \  c'é- 
toit  même  le  lieu  deftiné  pour  les  fùpplices ,  &  la  terre  y  étoic 
toute  couverte  d'olTemens.  On  verra  les  Remarques  fur  laVIII. 
Satire  du  Livre  L  Dac. 

100.  Efqnth'na  alites. 1  Le  coteau  des  Efquilies  étolt  tout 
couvert  d'ofTemens.  C'étoit  le  lieu  des  exécutions  patibulai- 
res, &  l'on  y  enterroit  les  pauvres  dans  des  fofles,  qu'on  ape- 
loit  pnîiculi.  Ces  cadavres  y  atiroient  les  oi(èaux  de  proie ,  qui 
s'y  trouvoient  toujours  en  grand  nombre.  L'Efquilin  eft  fore . 
long  &  fort  large  ,  mais  d'une  figure  bisâre  &  irre'guliere  ,  & 
<5ui  va  beaucoup  en  tournant.  Il  a  plufieurs  fommets  ,  &  le 
divifè  principalement  en  deux  parties  ,  qui  font  l'Oppio  &  le 
Csfpio.  Il  s'apeloit  Efquilin  ,  au  raport  de  Varron  ,  à  caufe 
qu'il  -étoit  anciènement  couvert  de  bois  de  cette  efpèce  de  chê- 
ne que  les  Latins  nomoient  teftuhts  i^  cette  étimologie  lui  pa- 
roit  préfe'rable  à  toute  autre  :  hxîc  origini  magîs  concinunt  luci 
vicini,  San. 

ICI  Neque  hoc  parentes]  Jule  Scaliger  n'a  point  du 
tout  entendu  ces  deux  vers  ,  qui  font  pleins  de  pafTion  &  de 
tendrefTe.  Les  dernières  penfëes  de  cet  enfant  font  pour  (es 
parens  ,  il  pre'voit  la  douleur  qu'ils  auront  de  lui  furvivre,  &: 
la  confblation  que  ce  leur  fera  dans  leur  deuil  de  voir  périr  ainfi 
miferablement  ces  déteflables  Sorcières  ,  qui  ont  été  l'iiidru- 
menr  de  fa  mort.  Dac. 

Heu]  Ce  n'efl  pas  que  cet  enfant  (bit  fâché  que  fbn  père  &  . 
fâ  mère  lui  furvivent  j  cet  heu  vient  de  la  tendrefîè  qu'il  a  pour 
eux  ,  parce  qu'il  fent  bien  toute   la  douleur  qu'ils  auront  de  f? 
perte  ;  car  naturellement  les  pères  fbuhaitent  toujours  de  mou- 
rir avant  leurs  enfans.  Dac, 
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ODE       VI. 

IN   CASSIUM  SEVERUM. 

QU  I  D  immer entes  hofpîtes  '■jexas  ^  canîsj 
lg7ia'vus  adverjttm  lupos  ? 
^^m  hue  i?ja?ies ,  fi  potes  ^  i^ertis  minas  , 
JSif  me  remorjuYum  petis  ? 

5»^^  ;«^g»b  ««^^  5«^^»!  («Ç-S,*  («^S*i 

ODE      VI. 

A   CASSIUS   SEVERUS. 

M.     D  ACIER. 

|T4^?;^^^^-^'l  O  u  R  Q  u  o  I  aboyes-tu  tous  les  E- 
m  P  ^ik  trangers  ,  qui  ne  te  font  point  de 
lîl  IM  ^^^  3  vieux  mâtin  ,  qui  es  (i  lâche 
MOÏBSS  contre  les  loups  }  Tourne ,  tourne , 
fi  tu  Tofes,  tes  vaines  menaces  con- 
tre moi  5  xjui  puis  te  montrer  les  dents  :  car 
comme  un  dogue  d'Epire  ,  ou  comme  un 
chien  de  Laconie ,  ami  fidèle  à.^^  Bergers ,  1  o- 
reillc  dreffée  je  pourfuis  par  lo.^  neiges  les  ani- 
maux les  plus  féroces  ,  &  toi  ,  quand  tu  as 
rempli  du  bruit  de  ta  voix  épouventable  toute 
la  forêt  3  tu  t'arrêtes  à  fentir  le  pain  que  l'on 
te  jette.  Prens  garde  ,  prens  garde  à  toi  ,  car 
je  fuis  toujours  prêt  à  me  lancer  fur  les  mé- 
chans  3  tel  qu'Archiloque  ,  qui  fut  fi  bien  fe 

vcn- 


Odes  d^Horace,  Od.  VL  Liv.  V.     38^ 

Kaniy  quaiis  aut  MoJoffus  ^  aut  fulvus  LacoHy  5 

{^AjJîica  vis  pajroribus) 
Agam  per  ait  as  aure  fublata  nives  , 

^iecunque  pracedet  fera. 
Tu  quum  tbnenda  voce  complefii  nemus  y 

Frojeéiuvi  odoraris  cihuvi.  10 

Cave ,  cave  :  navigue  in  fnalos  afperritnus 

Farata  tollo  cornu  a: 
§ualis  Ijycamh^  fpretus  injido  gêner  ^ 

Aut  acer  hofiis  Bupah. 
An  3  ji  quis  atro  dente  me  petiverit ,  I  j 

Inultus  nt  jîebo  puer  ? 

^^  <4^%*>  («^S^  ;«^^  ^^  ;«^^ 

ODE  VI.  (Od.Xlll.L.v.) 

CONTRE  CASSIUS  SEVERUS. 

Il  le  menace  de  le  punir  de  fes  médifances. 

Le  P.  Sanadon. 

ïïMWZi  A  c  H  E  mâtin  ,  tu  pilles  de  pauvres 
WÂ  T  ^i  étrangers  ,  qui  ne  t'agacent  point  ; 
^1  S4  &  tu  n'ofes  tenir  devant  les  loups. 
^lli[#mS  Qi's  ^^  viens-tu  aboier  après  moi  ? 
J'ai  les  dens  boags  5  ôc  furement  tu 
n'y  trouverois  pas  ton  compte.  Quelque  bê- 
te que  je  faiïc  lever  ,  aufli-tôt  l'oreille  dreflée , 
comme  un  dogue  d'Epire  ou  un  chien  de  La- 
conie  ,  qui  fait  la  llireté  des  bergers  ,  je  la  fiïis 
à  la  pille  au  travers  des  nègcs  :  &  toi ,  con- 
tent d'avoir  fait  retentir  au  loin  les  forêts  du 
bruit  de  ton  éfroiable  voix  ,  tu  t' arêtes  à  flai- 
rer le  premier  apas  qu'on  te  jette.  Prens  gar- 
To7//€  IJ\  R  de 
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venger  de  la  perfidie  de  Lycambe  ;  ou  tel 
qu'Hipponax  mortel  ennemi  de  Bupalus.  Si 
quelqu'un  me  donne  des  coups  de  fa  dent 
empoifonnée  ,  m'amuferai-je  à  pleurer  com- 
me un  enfant  ,  qui  n'a  pas  la  force  de  fe  ven- 


ger 
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Sur    l'Od  e    VI. 

Ho  R  A  c  E  fît   cette  Ode  centre  le  célèbre  Orateur  Ca^îns 
Sevenis  ,    qui  fai/bic   métier  d'accufer  les  ger.s  en  plein 
Sénat  ;  ce   fut  lui  qui  zccvCi  Nonius  Afprenas  ,  proche  parent 
à'Auguiie  ,  d'avoir  empoifonDe  cent  trente  perfbnnes  dans  un 
feul  repas  j  mais   fes  accuiations  lui  réuflîflblent  ordinairement 
fort  mal  ,  les  accufcz,  c'toient  toujours  renvoyez  abfbus  ,  &  on 
rapporte  fur  cela  un  bon  mot  d' Augufîc ,  qui  laiTe'  des  longueurs 
d'un  Architeâre  ,    qui  n'achevoit  point  le  Formn  qu'il  lui  avoit 
commande'.      Veltem ,  dit-il ,  forum  eti.im  meum  acc7ifaJJ'ct  Caf~ 
fins.     Cela  roule  fur  l'équivoque  du  mot  ahfondrc  ,  qui  en  La- 
tin fïgnihe  achever  ô"  reu-voyer  Innocent.      Ce  Calîîus  ne  fè  fai- 
foit  pas  feulement  redouter  par  ^e^  accufàtions  ;  mais  encore 
par  fes  Ecrits,  &  par  {es.  Libelles,  où  il  attaquoit  la  réputation' 
de  tout  le  monde  indifféremment ,  fans  e'pargner  les  premiers 
de  la  Cour  de  l'un  &  de  l'autre  fèxe  ,  ce  qui  attira  fur  lui   la 
haine  publique,  &  donna  occafion  à  Augufte  d'ordonner  qu'on 
informeroit  contre  les  auteurs  de  ce%  fortes  d'Ecrits.     Peu  de 
temps  après  il  fut  exilé  en  Candie.     Ce  châtiment  ne  le  ren- 
dit pas  plus  fage  :    Il  continua  d'e'crire  ,    &  dix  ans  après  la 
mort  d' Augufte ,  Tibère  fon  fucceiïêur ,  fut  obligé  de  l'envoyer 
dans  rifle  de  Seriphe ,  aujourd'hui  Serphone,  où  il  mourut.  Si 
le  (avant  Volfius  s'ctoit  fouvenu  de  cette  circonftance  ,  il  n'au- 
roit  pas  confondu  ce  Caffius  Severus  ,  avec  Calîîus  Parmenfis , 
dont  il  eft  parié  dans  la  Satire  X.  du  Livre  premier  ,    &  dans 
TEpûrelV.  Caffius  Parmenfw  étoit  mort  long-temps  avant  Au- 
[-[ufte,  puifque  ce  fut  Varus  qui  le  tua  par  l'ordre  de  cet  Empe- 
reur.    Quinrilien  n'a  point  du  tout  parlé  de  ce  Caffuis ,  mais  il 
parle  de  ce  Caffius  Severus  dans  le  premier  chapitre  du  Livre 
Xt  où  il  marque  aiirairablement  fbn  caractère;  Mtdtaj  fi  cum 
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àe  5  prens  garde  à  toi  :  car  je  fuis  toujours  prêt 
à  me  lancer  fur  les  méchans  ,  Ôc  à  Texemplc 
d'Hipponax  6c  d'Arquiloque,  je  mets  en  pièces 
les  Licambes  &  les  Bupaies.  Hé  quoi^  fi  quel- 
que mâtin  comme  toi  ofe  me  mordre  ,  penfes- 
tu  que  je  fois  d'humeur  à  me  contenter  de 
pleurer  comme  un  enfant ,  qui  n'a  pas  la  force 
de  fe  venger? 

jtidtào  legattiY  ,  dabît  îmitattone  àigna  Cajfms  Sfverus  ,  qui  Jl 
c/eterls  vîrtntlbtts  colorem  C^  gravitât em  orathnls  adjecijjet ,  pb~ 
nendus  intcr  praàpnos  foret.  Nam  ô"  ingenli  plitrimuyn  efi  m 
eo  ,  ^  acerhltiis  mira  ,  d^  urbanités  ô'  ils  fnmma  ,  fed  plus 
f.omacho  5  qtîam  conjîlîo  dédît.  „  Si  on  lit  avec  jugerrient  les  é- 
j,  crics  de  CafTius  Severus  ,  on  y  trouvera  beaucoup  de  chofès 
5,  dignes  d'être  imitées  ;  5c  fi  avec  toutes  les  grandes  qnaliter 
„  que  cet  Orateur,  ponèdolt  ,  il  eût  auffi  donne  de  la  couleur 
3>  5c  de  la  gravité  à  Ton  dilcours  ,  il  mériterojt  d'être  compté 
„  parmi  les  premiers  ;  car  il  a  beaucoup  d'efpiit  &  beaucoiîp 
5,  de  force  ;  il  eft  fort  plaifant  ,  Se  fès  railleries  font  fines  & 
„  piquantes  ;  mais  il  n'a  pas  tant  donné  à  ta  prudence  qu'à 
„  î'impétuofité  de  fon  naturel  bilieux  &  mordant".  On  ne 
lâuroit  dire  précifément  en  quel  temps  Horace  fit  cette  Ode, 
mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  étoit  déjà  vieux.  Dac. 

Cette  ode  n'a  rien  de  remarquable  que  fon  acrimonie.  Les 
manufcrits  &  les  fcollaftes  s'acordent  à  y  reconoitre  Caffius 
Sévérus  fous  l'allégorie  d'un  chien.  C'étoit  un  home  de  bafîè 
nallîânce,  mais  célèbre  orateur  ,  qui  abufbir  de  lès  talens  pour 
déchirer  indiféremment  *  roue  le  monde  par  Tes  harangues  8c 
par  fès  libelles.  A  force  de  vouloir  décrier  les  autres ,  il  tom- 
ba lui  même  dans  un  tel  décri  ,  qu'il  fut  enfin  exilé  dans  l'île 
de  Crète  ,  &  de  là  dans  celle  de  Séripbe  ,  auiourdùi  Serfanto. 
Après  les  menaces  &  le  défi  qu'Horace  lui  fait  ici  ,  je  ne  croi 
pas  qu'il  lui  ait  pris  envie  de  le  mêler  dans  fcs  acufàcions.  On 
ne  fait  de  quelle  année  eft  cette  pièce,  mais  on  conjefture  que 
c'eft  une  de  fès  dernières.  Ce  Caflîus  ,  au  fentiment  du  Péris 
Hardouin,fut  fûrnomé  Longulanus  de  la  ville  de  Longxla  dans 
le  paiis  des  Volfques.     Il  ne  faut  pas  le  coufondre ,  ainfi  qu'on 

a 

•  Cafjlits  SfjtTHS  forâiix  or'iginis  ,  maleftCit  vUx  ,  fei  trtnd't   vaJi/kSf 
Corneille  TiiciK  «suts  Tes  «tnnitUs  }.  4.  c.  ii. 
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a  fait ,  avec  Caflîus  poète  furnomé  Parmcnjîs ,  dom  il  fera  par»' 
lé  ailleurs.  San. 

I  QuiD  iMMERENTEs  HosTiTEs]  Il  Compare  Cafîîus  à 
un  chien  timide,  qui  n'aboyé  que  ceux  qui  partent,  ou  qui  en- 
trent dans  (a.  maifon  ,  &  qui  le  cache  quand  il  voit  un  loup. 
Torrentius  s'cft  trompe'  fur  ce  pafTage.  Dac. 

Vers  I.  Immcrcntei  hcfpltes.']  Il  eft  afTes  naturel  de  croire 
qu'Horace  entre  ici  dans  la  qirerelle  de  quelques-uns  defesamis, 
que  Cafîius  avoit  tâché  de  noircir  par  fes  calomnies.  San. 

z.  Igna'jns  ad'Jtrsùm  Infos.']  Il  eft  vrai  que  Cafîîus  avoit  eu 
l'audace  de  porter  fes  acufarions  fur  des  pcrfbnes  difiinguées  i 
mais  les  chofes  ctoient  bien  changées  au  tems  que  parle  nôtre 
poète  ,  il  n'y  avoit  plus  que  les  gens  fans  nom  &  fans  crédit 
qui  fuflent  l'objet  de  la  fatire  du  déclamateur.  San. 

3  QuiN  HUC  iNANEs]  Inants  ,  vaines  ,  qui  n'ont  point 
d'effet  ;  Horace  a  égard  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  Cafîîus ,  que  ceux 
qu'il  accufoit ,  étoient  toujours  renvoyez  abfôus.  Dac. 

9.  humes  vnnasy^  On  faifoit  alors  fi  peu  de  cas  des  acufâ- 
tions  de  Cafîîus  ,  qu'elles  tournoient  toujours  à  la  décharge  de 
l'acufé.  San. 

4.  Remorfto-mn.']  Sûrement  Horace  ne  feroit  pas  demeuré 
tn  ariere  avec  Calfius.  On  a  vu  comment  il  a  traité  Mévius , 
Canidie  &  quelques  autres  ,  qui  fe  font  trouvés  fous  fa  coupe. 
San. 

5"  Nam  qttalis  aut  Molosscs]  Après  avoir  comparé 
CafTius  à  un  Chien  timide  &  cafanier,  il  fe  compare  à  un  gros 
chien  d'Epire  ou  de  Laconie  ,  c'efl  à  dire  ,  à  un  chien  fore 
couras;eux ,  &  qui  pourfuit  les  bètes  les  plus  féroces.  Dac. 

MoLossTJs]  Les  chiens  d'Epire  &  ceux  de  Laconie  étoient 
les  plus  eftimez,on  s'en  (ér\'oit  ■  comme  on  fe  fêrt  aujourd'hui 
des  dogues  d'Angleterre  ,  &  ils  étoient  fort  bons  pour  la  chaf- 
(ê.  Pla:on  a  parlé  dçs  chiens  de  Laconie  dans  le  Parmenide 
où  Zenon  dit  à  Socrate  :  nui  tu  'âcr?ri^yi  a/  AJiKaivai  fKVT^anH 
fjtiiet^iîc  Kai  /xv«û/<  T*  Xê;i(3'svTa.  ^totqite  ,  ecynmt  les  chiens 
de  Laconie  >  ions  fmviex.  fort  bien  la  fifie  de  mon  Sfconrs. 
Dac. 

5".  Mûloffns  ant  Lacon.']  Il  efî  parlé  de  la  Laconie  fur  l'ode 
Kon  cbnr  neqnc  anrcum.  L'Epire  étoit  Tanciène  Caonie  ,  & 
s'étendoit  fur  la  mer  loniène  ,  entre  l'Illirie,  la  Tefîâlie,  6c 
l'Acaïe  ;  depuis  le  fleuve  Célidnus  jufqu'au  golfe  d'Ambracie. 
Ce  paiis  fait  auiourdui  partie  de  l'Albanie  ,  &  comprend  les 
cantons  de  la  Chiméra  &  de  la  Larta.  On  comptoit  les  Mo- 
lofTiens  parmi  les  peuples  de  l'Epire.  Les  chiens  de  ces  paiis 
étoient  forts  &  courageux,  tc  l'on  en  faifoit  grand  ufàge  pour 
lar  garde  des  troupeaux,  &  fijr-tout  pour  la  chafle.  San. 
6  Amica  VIS  TASToRiBUs]  Cclâ  cft  toumé  heureuièraôDS  ; 
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!ès  chiens  (ont  les  bons  amis  des  Bergers  ,  parce  qu'ils  gardenc 
leurs  croupeaux.  Dac. 

7  AuRE  sublata]  Czif  plus  les  chiens  (ont  courageux, 
plus  ils  dreflent  les  oreilles  en  couranr.  Dac. 

8  QvjEcvMQVE  PRiECEDET  fera]  Quelque  animal  que 
ce  foie  ,  &  quelque  dangereux  qu'il  puifle  êcre.  C'eft  pour 
montrer  la  différence  qu'il  y  a  de  lui  à  Caflius ,  qui  étdit 

Ip?avHS  adverfuTti  Infos, 

„  Lâche  contre  les  loups.  Dac. 

9  Tu  QUUM  riMENDA  voce]  Il  faut  bien  remarquer  l'ar- 
tiâce  de  ce  vers  où  Horace  imite  parfaitement  le  bruit  que  faic 
un  gros  chien ,  qui  aboyé  dans  une  forêt.  Il  efl:  impoffible  de 
faire  bien  fentir  cela  dans  une  Remarque ,  il  faut  confuker  fbn 
oreille.  Dac. 

9.  Cotnplejîi,']  Ce  mot  fait  une  ées  grandes  beautcs  de  ce 
vers,  dont  les  cadences,  comme  on  l'a  dcja  remarque',  repré- 
fentent  parfaitement  les  aboiemens  d'un  gros  chien  dans  une 
forer,   San. 

10  Projectum  odoraris  cibum]  Il  reproche  à  Calîius 
qu'il  fe  lainbit  corrompre  par  l'argent  ,  que  les  me'chans  lui 
offioient  pour  l'obliger  à  Te  taire  ,  comme  les  chiens  lâches  Se 
gourmands  ,  à  qui  les  voleurs  jettent  des  morceaux  de  pain 
pour  les  empêcher  d'abover.   Dac. 

10.  Projeâttm  odorarîs  cihttm.']  Les  médifâns  de  profeflîon 
font  à  craindre ,  mais  il  y  a  plus  d'un  moien  de  les  faire  taire. 
De  tous  ces  moiens  le  plus  Indigne  d'un  home  d'honeur,  c'eil 
d'acheter  leur  filence  à  prix  d'argent  ;  mais  c'eft  auflî  le  moien 
Je  plus  fur.  Il  eft  rare  que  le  cenfeur  ne  fe  laifTe  pas  prendre 
à  ces  apas.    San. 

12  Parata  tollo  cornua]  Je  levé  les  cornes  ;  c'eft 
uie  métaphore  prifê  des  taureaux  :  nous  ne  faurions  nous  en 
iervir  dans  notre  Langue ,  à  caufe  de  l'ide'e  que  ceia  nous  don- 
ne.   Cette  idée  étoit  inconnue  aux  Grecs  &  aux  Latins.  Dac. 

12.  Parafa  toile  ccrnua.'}  Cela  eft  dit  raetaphoriquement. 
J'ai  déjà  obferve'  que  la  corne  ccoit  chés  les  anciens  le  fimbole 
de  la  force  &  du  courage.  Plaute  a  dit  cortiKta  be/ila,  pour  un 
home  qui  n'efl  pas  endurant ,  &  qu'on  n'ataque  point  impuné- 
ment.  San. 

13  QUALIS    LyCAMBJE    SPRETUS    INFIDO     GENER  ]       Ly- 

cambe  ayant  promis  fa  fille  Neobulé  au  Poëte  Archiloque,  8c 
n'ayant  pas  voulu  enfuite  lui  tenir  parole  ,  Archiloque  fit  com- 
tre  lU|i  des  vers  iambes  fi  faririques  &  fi  piquans ,  que  le  père 
&  la  fille  fe  pendirent  de  deff-fpoir  :  Voilà  pourquoi  Horace  a 
dit  de  Lycambe  h_^dû  ,  pernde  ,  qui  ne  tient  point  ce  qu-'il  a 
promi?)  &  d' Archiloque ,  ^ener  fprettts ,  gendre  me'prlfé  >  par- 

R  5  ce 


ce  que  ion  beau-pere  prétendu  lui  avoit  refufe'  fa  fille  après  la  lui 
avoir  accordée.  Archiloque  commença  fon  Poëme  par  ces 
vtis  : 

lis  CAÇ  Trctpmifi  P/jévatç  J 

Pare  Lycnmbe  t  c^ueflce  que  vous  -venez  de  dire?  ^n/  vchs 
a  troublé  fefprît  ?  Ce  Poète  vivoit  vers  la  XXVIII.  Olympia- 
de, fix  cens  foixante  &  fix  ans  avant  JesUs-Christ  ,  il  etoic 
de  l'Ifle  de  Paros.  Ses  vers  furent  défendus  à  Lacedemone. 
Dag. 

13.  Lycamhx  furetas  înf.do  gêner.']  C'efl  Arquiloque  poète 
Crée  de  Paros ,  qui  ëcoic  en  réputation  fous  les  rois  de  Lidie , 
Candaule  &  Gigès ,  environ  l'an  trente  huit  de  Rome.  Il  paf- 
ïe  pour  un  des  premiers  auteurs  du  vers  iambe.  Il  étoit  em- 
porté &  mordant  à  l'excès.  Un  de  ceux  qui  éprouva  l'acreté 
tie  fa  bile  fut  Licambe,  pour  avoir  refufé  de  lui  doner  en  ma- 
riage fa  fille  Néobule ,  après  la  lui  avoir  promife.  Le  poète  fie 
contre  lui  des  vers  ïambes  fi  fatiriques  &  fi  piquans  ,  que  le 
père  &  la  fille  fe  pendirent  de  defefpoir.  Quintilien  nous  a 
rrace'  en  peu  de  mots  ce  magnifique  éloge  de  ce  poète.  Summet 
in  hoc  vis  eJocjimttonis  ;  aunm  valida ,  t:irn  brèves  ■vîbrmitcfqHS 
fententîie  ,  plurlmHm  fanguînls  atqne  nervorum  :  adeo  nt  videa- 
fur  ejKibnfdam  >  qucd  qnoqnam  minor  eji ,  materîa  ejfe  >  ?;o»  î/i' 
Xfnîi  vhium.    San. 

14  AuT  ACER  HosTis  BuPALo]  -/^«r  ^*/?/V ,  c'eft  le Poë- 
tç  Hipponax  ,  qui  pour  fe  venger  des  deux  frères  Bupalus  & 
Amhermus  ,  Peintres  célèbres  ,  qui  avoient  fait  fbn  portrait, 
où  ils  l'avoient  peint  fort  laid  &  fort  ridicule ,  fit  contre  eux 
des  vers  qui  les  mirent  au  defefpoir.  Quelques  Auteurs  ont  af- 
fïiré  qu'ils  fe  pendirent.  Mais  il  y  en  a  qui  (butiennenc  qu'ils 
fe  contentèrent  de  quitter  Ephefê.  Piine  efl  du  (ônriment  de 
ces  derniers;  &  il  prétend  qu3  depuis  la  Satire  d' Hipponax  les 
deux  Peinfres  hrent  pluneurs  Ouvrages  fore  eHimez.  Hipponax 
floriflbic  vers  la  LX.  Olympiade.  Dac. 

14.  u^cer  kfiftis  'Bup/tlo.']  Hipponax  fe  fignala  dans  la  Grèce 
au  rems  de  la  foixantièmc  Olimpiade  par  cette  efpèce  de  vers 
iainbiques  qu'on  apelle  fcafons.  Mais  û  laideur  fut  par  accr- 
denc  la  principale  caufè  de  fon  immortalité.  Bupale  &  Até- 
nls,  tous  deux  frères  &  fameux  Iculpteurs,  l'aiiant  un  jour  a- 
perceu  >  furent  frapés  de  fa  figure.  Elle  leur  parut  toute  propre 
à  fervir  de  modèle  d'une  grotefque  des  plus  divertifiantçs.  Ils 
en  firent  des  flatues  ,  où  ils  aidèrent  la  nature  de  leur  mieux , 
c'eft  à  dire  qu'ils  leur  doncrent  un  air  le  plus  ridicule  qu'il  leur 
for  poluble.   Le  poète  fe  lèrvic  des  armes  de  fon  métier,  pour 
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fe  venger  d'un  fi  cruel  outrage ,  &  lança  fur  eux  une  légion  ful- 
minante de  vers  ïambes  ,  qui  les  de'fola.  Ces  deux  fculpteurs 
étoient  de  l'ile  de  Scio ,  &  Hipponax  e'tolt  d'Ephèfè.  Le  der- 
nier diftique  de  cette  pièce  n'a  pas  agre'é  à  Guiec.  Il  eft  vrai 
^*elle  peur  s'en  pafl'er  ,  mais  cette  raifon  n'eft  pas  fufifantc 
pour  le  proicrire  entièrement.    San. 

if  Atro  dente]  Une  dent  noire  ,  pour  une  dent  médi- 
fante ,  pleine  de  venin.  Dac. 

16  iNULTtJs  UT  FLEBo  PUER ]  Il  fêroit  ridiculc  de  chan- 
ger mnîttts  ut  puer  fieam  ,  il  n'y  a  point  d'oreille  délicate ,  qui 
ne  foi:  choquée  de  ces  deux  mots  ,  pner  fleiirn  ,  à  la  an  c'wn 
vers.  Dac. 

8'>^5  -^  C^'nSS^O  C^^f-e^-O  CV'^'i'^  C^'-^^S'îQ  C?:^^Y>i  C^'^^fi 
5-c>3"^-C  *j^c)ô'!W  Ot-3'3<v>  Oi^^C  O^'hS^'O  Q!"-é)3>.0  e#'-£S's«w5 

ODE       VII. 

AD    POPULUM    ROMANUM 

QU  o  quo  fcekfli  ruitis  ?  aut  cur  dexterîs 
yîptantur  ejijes  conditi  ? 
Varumne  campis  atque  Neptuno  fipef 

Fufum  eft  Latini  fanguinis  ? 
Non  ut  fuperbas  invid^e  Carthagînîs  ^ 

'Romanus  arces  ureret  : 
întaôius  aut  Brïtannus  ut  defcenderei 

Sacra  catenatus  via  : 
Sed  ut  3  [ecundurn  vota  Farthorum  5  fia 

XJrhs  hac  periret  dextera.  I  o 

Neque  hic  lupis  rnos  ^  ne c  fuit  ïeonibus 

XJnquam  ,  nift  i7i  difpar  ,  feris. 
Fur  orne  c<scus  ^  an  rapit  vis  acrior^ 

An  culpa  ?  refp07zfum  date. 
Tacent  :  ^  ara  pal/or  albus  infcit  :  j  ^ 

Mentefque  perculfe  ftupe7tt. 

Sic 
I  ecqitîd.     12.  Kumquam,     13  c/ecos,     15  ^élbnsora  ptller, 
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Sic  eji  :  acerha  fata  Komanos  agunt  ^ 
Scdufque  fraterna  necis  ^ 

ODE       VII. 

AU  PEUPLE  ROMAIN. 

M.  D  ACIER. 

Iim#l  U  courez-vous ,  fcelerats  ?  Où  cou- 
fÂ  O  ^  rez-vous  ,  àc  que  voulez-vous  faire 
M  SI  ^^  ^^s  épées  nues  que  vous  aviez 
MMMM  i-emifes  dans  le  fourreau  ?  N'a-t-ou 
point  répandu  encore  afïèz  de  fang 
Romain  fur  là  terre  ôc  fur  la  mer  ?  Non ,  pour 
détruire  la  fuperbe  Carthage,  rivale  de  Rome, 
ou  pour  mener  en  triomphe  par  la  rue  facrée 
les  Bretons  que  nous  n'avons  point  encore  at- 
taquez, mais  pour  faire  périr  Rome  même  par 
fes  propres  forces,  félon  les  vœux  d^s  Parthes. 
On  ne  remarque  cet  acharnement  ni  aux  loups, 
ni  aux  lions  :  Ils  n'exercent  jamais  leur  rage  que 
contre  les  animaux  d'une  autre  efpece.  Efl-ce 
une  fureur  aveugle,  ou  quelque  force  majeure 
qui  vous  entraîne  ?  Sont-ce  vos  crimes?  Par- 
lez. Ils  fe  taifent  :  la  pâleur  couvre  leur  vifage, 
leurs  efprits  font  faifis  d'étonnement.  Il  n'en 
faut  point  douter:  c'eft  le  meurtre  de  Remus, 
c'eft  ce  fang  innocent  ,  qui  a  été  fatal  à  toute 
la  pofterité ,  &  qui  attire  fur  nos  têtes  le  cour- 
roux des  Dieux. 
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XJt  iinnierentis  fluxit  in  terram  Rémi 

Sa  er  nepotihus  cruor.  20 

ODE  VII.  QOd.VLLJL) 
AUX    ROMAINS, 

Tour  les  détourner  de  la  guerre  civile. 
Le  P.   S  AN  AD  ON. 

lill'î^^'î'^FI  U  courés-vous  ,  féditieux,  où  con- 
III  O  S  î'es-vous'  ?  Fourquoi  reprendre  de 
^  ^  m  nouveau  ce  fer  homicide  ,    que  la 

mm^SÉI  -^^^^  ^^^^  ^  araché  des  mains  ?   Les 
terres  &  les  mers  n'ont-elles  pas  été 
afles  teintes  de  nôtre  fàng  ?  Encore  fi  ce  fang 
âvoit  coulé,  comme  autrefois,  pour  réduire  en 
cendres  Cartage  cette  fiere  rivale  de  Rome  ;  ou 
pour  mener  en  triomphe  les  peuples  Britanni- 
ques 5    qui  jufqu'alors  n'avoient  point   encorQ 
fenti  l'éfort  de  nos  armes  !   Mais  non,  toutes 
nos  guerres  ne  vont -qu'à  féconder  les  vœux  des 
Partes ,  en  faifànt  tomber  Rome  fous  les  forces 
de  Rome  même.     On  ne  void  point  les  loups 
ni  les  lions  acharnés  à  fe  détruire  ,  jamais  ils 
n'exercent  leur   rage  que   contre  les  animaux 
d'une  autre  efpèce.   Eft-ce  fureur?  eft-ce  fata- 
lité ?  ou  plutôt  ne  feroit-ce  point  la  colère  dts 
Dieux  qui  vous  frape  d'aveuglement  en  puni- 
tion de  vos  crimes?  Parlés,  répondes...    Ils  fe 
taifent.     La  pâleur  fe  répand  fur  leurs  vifages, 
&  leurs  efprits  font  faifis  d'étonement.     N'en 
doutons  plus  :  le  fang  de  Rémus  ,  ce  fang  in- 
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nocent ,  verfé  par  les  mains  d'un  frère ,  crie 
encore  vengeance  contre  ia  poftérité  ,  &c  atire 
fur  nos  têtes  ie  couroux  des  Dieu* 

^M^  ^%^  '^"à^  ^:^  ^^  ^^9i 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur    l'  O  d  e   VIL 


Ho  R  AC  E  cent  ici  contre  les  guerres  civiles  ,  mais  il  ne 
fiut  p  is  croire ,  avec  la  plupart  des  Inrerpreces ,  que  ce 
{dit  centre  Brutus  &  Cufluis,  qui  étoient  morts;  encore  moins 
contre  Augufle ,  dont  il  venoît  d'obtenir  ion  pardon.  Il  s'a- 
dreffè  aiTurément  à  Sextus  Pompeius  ,  &  à  fès  Troupes,  qui  a- 
vôienr  rompu  le  Traite'  fait  avec  Auguile ,  &  qui  continuoienc 
la  guerre  Civile.  Ce  fut  Tan  de  Rome  occxvi.  Horace  n'avoic 
qt)e  vingt-neuf  ans.  Dac. 

Briuus  &  CalHus  périrent  à  la  journe'e  d'e  Philipes  en  711. 
Srxre  Pompée  fut  mis  à  mort  en  719.  Lépidus  fut  dépouillé 
cfè  toute  autorité  en  720.  Il  ne  reftoic  p,'us  qu'Oâavien  & 
Antoine  en  état  de  fe  difputer  le  fouverain  pouvoir.  La  ja- 
lonfie  fi  naturelle  entre  deux  puiflances  égales  les  brouilla  lî)u- 
vent.  Tantôt"  Oftavif  femme  d'Antoine  &  fœur  d'Ocla^^'ien  , 
^  quelquefois  des  amis  communs  les  réconciJit'rent  ;  mais  en- 
fiti  tfH  -722  iis  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte,  Se  l'on  vid  ces 
deux  célèbres  rivaux  armer  toutes  les  forces  de  la  république 
pour  porter  le^^  derniers  coups  à  la  liberté  Romaine.  Pendanc 
toi  s  ces  mcuvemens  ,  c'eft*  à-dire  dans  l'e/pace  de  trois  ans-, 
Hcntce  compofà  flir  ce  fùjet  '■inq  ou  fix  odvs  ,  dont  voici  la 
première.  Sg  date  cft  de  721 ,  fur  la  Im  de  l'année  ,  peu  avant 
«JUS  la-  guerre  fe  déclarât  par  aucune  aftion.  Elle  eft  d'un,  ffciie 
nerveux  &  animé.  Le  deflêin  du  poète  efl:  de  repréfenter  aux 
deux  partis  les  horreurs  de  leurs  criminelles  diflenfions ,  qui  me- 
naçoient  d'une  ruine  entière  leur  commune  patrie,  La  poli- 
tique d'Horace  n'y  paroit  pas  moins  que  fon  éloquence.  Il  n'i<- 
gnoroit  pas  que  l'ambition  des  deux  chefs  écoit  l'unique  ca»(è 
de  ces  malheurs.  Il  fè  donc  bien  de  garde  d'en  parler.  L'jii- 
fitrtitnde  dos  fuccès  le  tient  dans  une  réfèrve-donc  il  ne  s'écar-^ 
M  point  tant  qu'il  crud  ne  pouvoir  fe  ciéciarer  fans  expofer  la 
iortunew  On  verra  encore  des  preuves  de  cette  conduite  dans 
ie«  odes-  lûivaotes,  San, 
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t  Qtjo  qt:o  scelestï]  Horace  appelle  le  jeune  Pompt'e , 
&  ceux  qui  Je  fuivoient  fce'.efios  ,  des  fcelerats  ;  parce  qu'ils 
porrojenc  les  armes  contre  leur  patrie  ,  Se  contre  un  Prince, 
qui  avoit  pour  lui  tous  les  Dieux.  On  peut  voir  les  Remarques 
ùr  l'Ode  XIV.  du  Livre  premier  ,  &  fur  l'Ode  IV.  du  Livre 
in.  11  a  appelle  ailleurs  de  même  fcefus ,  les  guerres  civiles.  ■ 

Cm  dabU  fartes  fcehts  expiandl 
J7ipîter  ? 

Mot  à  mot  :  A  qtà  Jupiter  donnera-t-îl  la  cammtJJIon  d'ex- 
fier  ce  crime  ?  Dac. 

Vers  I.  Scctefà.']  Horace  a  pris  plus  d'une  fois  ycf/05  pour 
les  guerres  civiles.  On  peur  conluUer  les  oàzsjam  fatîs  terris 
&  0  Diva  craîum.  San. 

es 

2  x-^UT  CUR  dexteris  attantur.  enses  conditi  ?  ] 
Ce  pafTage  n'a  jamais  été  bien  explique'.  Quand  Horace  de- 
mande à  CQS  Romains  pourquoi  ils  tiroient  leurs  épëes  qu'ils 
avoient  miles  dans  le  fourreau,  il  a  égard  à  la  paix  qu'Augufte 
&  Antoine  avoient  faite  avec  Pompée  quelque  temps  après  la 
bataille  de  Philippes.  Dac. 

2.  Enfcs  co7idltl.']  La  Paix  avoit  fait  tomber  les  armes  des 
mains  depuis  la  mort  de  Pompée  ,  c'eft-à-dire  depuis  plus  de 
deux  ans.  San. 

3  Parumne  campis  at(vue  Neptumo  super]  CawplSi 
dans  les  champs  de  Phiiippes ,  Neptuno  ,  fur  les  mers  de  Sici- 
le.   Dac. 

5.  Neptuno  ftiper.l  ^^*^*'  ^^^^  embaraiîèr  ceux  qui  prènenc 
l'année  716  pour  la  date  de  cette  pièce.  Il  ne  fe  paflâ  fur  mer 
aucune  a£lion  avant  cette  année-là  ,  où  la  paix  fut  rompue  a- 
vec  Se^te  Pompée.  Mais  depuis  716  juiqu'en  720  les  deux 
Actes  (ê  livrèrent  de  rudes  combats  ,  où  il  périt  beaucoup  de 
monde  de  part  &  d'autre.  San. 

5  Non  ut  supereas]  Cela  dépend  àt  fnfum  efi ,  &  ncvn 
pas  de  rtcltls  ,  autrement  Horace  auroit  dû  écrire  urat  ,  pour 
tirer  et.    Dac. 

f.  Non  îtt  fnperbas ,  éfc.']  Les  guerres  Puniques  exercérenc 
long-tems  la  valeur  des  Romains  ,  &  ne  finirent  que  par  la 
ruine  de  Cartage.  Jule  Céfâr  pafTa  le  premier  dans  les  îles  Bri- 
tanniques ,  dont  il  fournit  les  peuples  en  699.  J'ai  parlé  de 
Cartage  fur  l'ode  Cœlo  fonantem.  San." 

5  Invîd^  Carthaginis]  Du  temps  d'Augufle  Carthaga 
étolt  entièrement  fôumifè  aux  Romains  ,  elle  écoit  mèii.«  Co- 
lonie Romaine.  Pourquoi  Horace  dit-il  donc  ici  à  ces  Ro- 
mains que  ce  n'éroit  point  pour  brûler  Carthage  qu'ils  avoient 
verfé  leur  fang,  &;  fm-  la  tewê  &  fur  la  mer?  C'eit  pour  faire 
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voir  à  cfs  furieux  la  différence  qu'il  y  avoir  d'eux  à  leurs  arr- 
cècres ,  qui  avoienc  tant  de  fois  combatu  pour  la  conquête  d'A- 
frique ,  &  qui  brûlèrent  enfin  Carthage  fous  la  conduite  de  Sci- 
pion.     C'eft  le  fens  de  ce  paflage.    Dac.        # 

Invid^  Carthaginis]  Carthage  avoir  toujours  été  la  ri- 
vale àe  Rome  ;  c'ciï  pourquoi  elle  e^  appellée  Roma  <y£mnla^ 
Dac, 

6  Arces]  Il  dit  arcesk  caulê  de  Byrfà ,  qui  étoic  la  Cita- 
delle de  Carthage.    Dac, 

7  Intactus  aut  Britanku^I  Cefar  avoit  été  le  premier 
des  Romains,  qui  eût  porté  fes  aimes  en  Angleterre.  Suétone 
dans  le  chapitre  XXV.  ^^grfjfus  rj}  ô'  'Britamioj ,  îgriotos  ^n- 
tea  3  ftiperatifque  femnîas  ô"  objldcs  îmff.ra-vh,  „  Il  attaqua 
„  les  Bretons  auparavant  inconnus  ,  &  après  les  avoir  vaincus 
„  il  leur  impofa  des  tributs  ,  &  le  fit  donner  des  otages," 
Mais  on  peut  dire  que  Cefar  n'avoit  encore  fait  que  montrer  le 
chemin  de  cette  Ifle  à  (es  fuccenèurs.  Augure  n'avoit  point 
penfé  à  l'alTujetiir  quand  cette  Ode  fut  faite ,  il  n'y  penfa  que 
quelques  années  après  ;  c'e/l  pourquoi  Horace  a  raifon  d'appel- 
kr  l'Anglois  intuéJus,  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode 
V.  du  Liv.  III.  i>ittié?tis ,  qui  n'a  point  encore  été  touché ,  qiû 
n'a  point  fênti  nos  armes,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  XXIV. 
du  Liv.  III. 

Intaâis  opHÏentior 
Thefûuris  ^rahnrrit   e^f. 

„  Plus  riche  que  les  Arabes ,  qui  n'ont  ppint  fenti  les  armes 
„  Romaines.    Dac. 

Descenderet  sacra  catenatus  via]  Depuis  le  bout 
de  la  rue  fâcrée  jufques  au  yôrKW  Rom^nnm  on  ailoit  toûjoiu-s 
en  defcendanf,  &  l'on  montoit  depuis  \ç  forum  RonuTiutm  juf- 
ques  au  Capitole,  &  cela  étoit  proprement  appelle  Cllvus  Ci*- 
jttolinus.     Voilà  pourquoi  Horace  a  dit  dcfccnderct.   Dac. 

7.  Dcfcenderet.']  Avant  que  de  monter  au  Capitole  par  la 
lue  ficrée,  on  décendoit  de  l'amphitéaire  à  la  place  Romaine. 
Voies  ce  que  nous  avons  dit  de  la  marche  des  triomphes  fur 
l'ode  Piridarum  ^idjfjuts.    San. 

9  Secukdum  vota  Parthorum]  Les  Parthes  n'avoient 
alors  à  craindre  que  les  Romains; 

Catenas  P.irthns  ô-  Italnm 
Robnr, 

„  Le  Parthe  craint  les  chaînes  5ç  les  forces  des  Romains. 
Ils  ne  fouhaitoient  rien  tant  aufîi  que  de  leur  voir  tourner  leurs 
propres  armes  contre  eux-mêmes  ;  car  ce  font  toujours  les  en- 
nemis de  l'Etat  ,  qui  profitent  de  fês  diflènfions.  Ce  pafTage, 
Zc  tous  les  autre*  femblables  ^ue  l'on  trouve  dans  ks  Auteurs 
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Grecs  S:  Latins,  font  imitez  de  ce  que  Neftor  dit  dans  le  pre- 
mier Livre  de  l'Iiiade  ,  en  s'adreflànt  à  Agameninon  6c  à  A- 
cbille  qui  fe  qnerelloienr. 

^Itte/fe  joye  no  ferott-ce  p^ïr.t  petir  Prùim  ù"  fcnr  tons  les 
(luirci  Troyens-,  s'ils  ap-preinient  vos  dîfpntei  tr  l'cs  querelles  ? 
Dac. 

9,  ParîkoYttm.']  Depuis  701  ,  que  Crafiûs  fijt  de'fait  par  les 
Partes ,  ces  peuples  n'avoient  point  ceflc  d'ctre  en  guerre  avec 
les  Romains.  Ceux-ci  en  fe  drtruifant  par  leurs  propres  ar- 
mes afl'uroient  de  plus  en  plus,  &'perpe'tuoienc  en  quelque  for- 
te la  victoire  de  leurs  ennemis.  Sa.v. 

11  Neque  hic  lupis  mos]  Il  n'y  a  point  d'animal  qui 
faffe  la  guerre  à  ceux  de  fbn  efpece  :  l'homme  feuJ ,  comme  le 
plus  Riricux  &  le  plus  enragea  de  tous  les  animaux  ,  n'cpargne 
point  fbn  femblable.  On  voit  même  les  hommes  plus  animez 
contre  les  hommes,  &  leur  faire  une  guerre  plus  cruelle  qu'ils 
ne  la  font  aux  bères;  cela  vient  fans  doute  de  ce  que  les  hom- 
mes font  fjjers  à  plus  de  pallions  que  les  animaux  >  &  qu'ils, 
les  ont  même  plus  violentes.   Dac. 

II.  Neque  hic  lupis  mos,  e>~c.]  La  conftruftion  e^ncque hîc 
mos  fuit  lupis  neque  leonibus  ,  qui  numqn.ini  feri  [nnt  nîji  in 
difpar  genns.  Je  lis  numqu.im  ,  après  Jcfiè  de  Bade  ,  M.  Bent- 
lei  &  M.  Cuningam.  Le  fêns  naturel  de  la  phrafe  le  deman- 
de. Au  refîe ,  le  raifônement  que  fait  ici 'Horace  efl  bon  pour 
la  poeTie  :  car  il  y  a  toute  aparence  qu'il  ne  devoit  pas  faire 
grande  imprelîion  fur  refprit  àts  Romains.  Ces  fortes  de  mo- 
ralités prifès  de  la  conduite  des  bêtes  n'ont  rien  de  concluant 
centre  celle  des  homes.  On  peut  les  éluder  par  un  trait  de 
plaifanterie  ,  ou  les  combatre  férieufèmen:  par  des  exemples 
contraires.  San. 

12  Nisi  IN  DISPAR  FERis]  Jule  Scaligcr  dit  qu'il  n'en- 
tend point  cet  endroit,  &  tous  les  Commentateurs  l'expliquent 
mal:  j'en  fuis  étonné;  car  il  n'y  en  a  point  de  plus  facile  dans 
Horace  :  il  ne  faut  que  fê  fbuvenir  que  le  neqne  tient  lieu  dq 
deux  négations  i  c'eft  comme  fi  Horace  difoit  :  Neqne  hic  mos 
fuit  lupis  é^  leonibus  nnnqttam  fcris  niji  in  difpar  genns  ,  pour 
qui  tïunquam  feri  fîint  nijï  in  difptxr ,  en  fous- entendant  chenus. 
La  diverfê  leçon  que  Lambin  rapporte,  cfl  infuportable.  Dac, 

13  FuRORNE  CiECUs,  AN  RApiT  VIS  acrior}  Car  les 
hommes  n'agifîènt  ordinairement  que  par  Tune  de  ces  trois 
caufes  :  ou  c'efî  une  fureur  aveugle  qui  les  emporte  ,  ou  ils  font 
emralûei  par  une  force  majeure,  c'efl  à  dire,  par  l'ordre  fè- 

R  7  cret 


39S  R  E   M   A  R  Q^U  E   S 

crée  des  dedinées  que  le  fage  même  ne  fauroit  changer,  Celon 
les  Stoïciens  ;  eu  bien  ils  fbnc  engagez  par  leurs  propres  cri- 
mes, c'eft  à  dire  que  c'efî  la  colère  des  Dieux  ofFenfez-qui  les 
précipite  dans  le  piège.  Cette  dernière  eft  pref^ue  toujours  le 
principe  des  deux  aucres.  Ce  paiTage  avoit  été  mal  explique', 
Dac. 

13.  Fnrorue  cttcos  ,  &c.']  Meflieurs  Benclei  &  Cuningam 
s'acordent  encore  à  recevoir  ctecos  au  lieu  de  c£ct:s.  Leur  una- 
nimité doit  être  comptée  pour  beaucoup  ,  &  je  m'en  fers  vo- 
lontiers comme  d'un  jugement  contradiéloire  ,  qui  tient  liea 
d'une  décifion  raifonée,  Vander  Béken  avoit  déjà  aprpuvé  cet- 
te Goreftion,  qui  ceû'e  d'être  une  fimple  conjecture  par  l'auto- 
rité de  quatre  manuscrits.  Il  n'efl  pas  vraifêmblab'e  que  les  co- 
pifles  fe  foicnt  avifés  de  mettre  de  leur  tête  ca:cos  immédiate- 
ment après  faruYi  au  lieu  qwe  fnror  doit  naturellement  leur  a- 
voir  fuggéré  cicins ,  comme  une  épitère  fort  convenable  6c  fore 
ordinaire.  La  leçon  que  j'ai  fuivie  eft  donc  bien  apuiée.  Il 
refte  à  démêler  le  fens  du  texte  ,  qui  a  embarafie  quelques  in- 
terprètes. Je  raporte  en  commun  c£cos  rapît  à  ftsror  ,  à  vis 
jtcTÏor ,  &  à  C7tlpa  i  &  il  me  paroit  que  le  poète  atribue  l'aveu- 
glement des  Romains  ou  à  l'excès  de  la  fureur  qui  les  trans- 
porté, ou  à  l'afcendant  du  deftin  qui  les  domine,  ou  à  la  ven- 
geance des  Dieux  qui  les  pourfuit.  Ma' s  fi^n  adrefiê  efT:  de  ca- 
cher la  vériruble  çaiife  de  ces  difienfions  par  ménagement  pour 
1^  deux  chefs  ,  dont  il  dévoie  également  redouter  la  difgrace. 
San. 

ly  Tacent  :  et  ora  pallor]  Voilà  en  deux  vers  une 
belle  im.age  de  tous  ceux  à  qui  la  confcience  reproche  des  cri- 
mes.   Dac. 

ly.  u^t'htts  ora  palier  tnfiJt.']  On  lit  ordinairemenc  orn  pal- 
ier albus  hifiàt.  La  diférence  n'efl  que  dans  l'arangcment  des 
mots.  Celui  que  j'ai  choifi  rend  le  vers  plus  éiégant.  Cette 
raifi^n  ne  m'auroit  pas  fliiî  pour  changer  le  texte.  Trois  ma- 
nufctits  &  deux  des  plus  anciènes  &  des  meilleures  éditions 
m'y  ont  déterminé ,  après  l'exemple  de  Jofife  de  Baùe  ,  £c  de 
Meflîeurs  Benclei  &.  Cuningam.  y  an. 

17  Sic  est]  De  leur  filence  ,  de  leur  changement  de  cou» 
leur  ,  &  de  leur  étonnen^ent  Horace  concîud  que  ce  font  leurs 
crimes  qui  les  ont  engagez  dans  ces  guerres  civiles  ,  qui  fbac 
les  fléaux  dont  les  Dieux  voulo'.ent  les  punir.    Dac. 

vy.  Sic  ejl ,  &c.'\  Après  une  rufpenfion  des  plus  patétiques , 
Horace  s'arête  aux  deux  dernières  caufes  qu'il  vient  de  marquer» 
îiatribne  donc  les  guerres  civiles  aux  àt^ms  acerha  fcjta  ■,(k.\x\z 
mort  de  Rémus  fcelus  fratcr»<e  nca's  ;  comme  fi  les  def^i nées 
avoienc  condanné  les  Romains  i  expier  ce  fratricide  en  fe  dé- 
rruifànt  par  leurs  propres  armes.     C'étoic  remonter  bien  hiuit 
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pour  clojgner  davantage  l'idée  de  la  véritable  ca-uîe  des  malheurs 
préiens.  San. 

AcERBA  FATA  RoMAXos  agxjkt]  Il  faut  bien  s'empê- 
cher de  lire  acerba  faCta.  Ce  paflage  n'a  point  ét-é  bien  expli- 
qué :  acerha  fnta  n'elè  point  ici  ce  qu'il,  a.  die  pîus  haut  Vis  n- 
crier.  Horace  "n'auroit  garde  d'imputer  les  guerres  civiles,  & 
la  mort  de  Remus  à  l'ordre  àes  deftins  ,  ce  feroit  en  quelque 
manière  déclarer  les  RonTains  innocens  contre  fà  penufe.  -^- 
(crbj  fata  fccinfqne  fr.uernx  7ieds  ,  eft  une  expreiîlon  que  les 
Grecs  appellent  h  é'iù  cT^w,  quand  on  lêpare  en  denx  une  mê- 
me cholè  ,  car  c'eil:  poui"  fist,:  acerba  ob  fcelus  fraterna  neciSy 
&  fata  acerba  ,  c'eft  pour  Du  accrbl  ,  Dit  Irûtî ,  comme  le 
vieux  Com.menratcur  Vz  fort  bien  vu.  Horace  fe  tient  ici  à  ia 
troihéme  caufe  qu'il  a  marquée,  ^n  cnlfa?  cela  méricoit  d'ê- 
tre bien  expliqué.    Dac. 

18  ScELUsQUE  fraterNjE  necis]    Virgile  rapporte  tous 
ks  malheurs  de  Rome  à  la  perfidie  de  Laomedon, 

Jam  frîdem  fayignhie  ncjiro 


Laomedrtite^  ItmnKS  perj'ttria  Truite* 

„  Il  y  a  déjà  long-temps  que  nous  payons  de  notre  ûng  îa 
„  perfidie  de  Laomedon."  îvîais  Horace  les  attribue  avec  plus 
de  vraifemblance  à  la  mort  de  Remus  ,  cela  touchoit  les  Ro- 
mains bien  plus  fènfibkment.   Dac. 

19  Ut]  Pour  pof:q!tr.7n.  _Cette  colère  des  Dieux  contre  les 
Romains  ne  s'étoit  allumée  que  depuis  le  meurtre  de  Remus, 
c'eft  donc  le  propre  crime  des  Romains  ,  &  non  pas  l'ordre 
ûti  deftinées  qui  leur  attire  tous  ces  fléaux.    Dac. 

20  Sacer  nefotjbus  cruor]  Voici  encore  une  preuve 
bien  formelle  de  l'opinion  qu'avoient  les  Payens  que  le  crime 
d'un  feul  homme  reja.Hit  fur  toute  fà  poflericé  ,  &  l'envelope 
dans  les  mêmes  peines  ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  dans  h 
Livre  l.   D^c, 
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ODE      VIII. 

IN   ANUM  LÎRIDINOSAM. 

RO  G  A  R  E  longo  fuùdam  te  faculo^ 
Vires  quid  enewet  vieas  ? 
^Jhum  fit  tîbi  dens  ater  ,  (^  rugis  vêtus 

Frontem  fenedius  exaret  : 
JJletque  turpis  inter  aridas  nates  5 

Fodex  ^  velut  cruda  bovis. 
Sed  incitât  me  pe^us  ^  <^  mamma  pntres  j 

Equi^za  quales  uhera  : 
Venter  que  mollis  y  <^  feviur  tutnentibus 

Exile  firis  additiim.  10 

E(to  beat  a ,  funus  atque  imagines 

Ducant  triumphales  tuurn: 
^ec  fit  viarita  qua  rotundioribus 

Onu  fia  baccis  ambulet. 
^td^  quod  libelli  Stdi'ci  imiter  fericos  I  5 

Jacere  pulvillos  amant  ? 
lîliterati  num  minus  ner'vi  rigent  ? 

Mhiufve  languet  fafcinurn  ? 
^hod  ut  fuperbo  provoces  ab  ingui?2€  ^ 

Ore  allaborandum  eji  tibi.  20 

R  E  M  A  R  CLU  E  S 

Sur    l'Od  e   VIII. 


a^ 


U  E  L  Qju  E  s   Grammairiens  ont  crû  qu'Horace  fit  cène 
Ode  coûtxe  Graridie  dont  il  a  élé  parlé  fur  TOde  XVi. 
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ODE      VlII.  ^ 

A   UNE    VIEILLE   AMOUREUSE. 

M.    Dac  I  ER. 

^ÎOS^SSI  U  o  I  5  me  demander  que  j'ufe  avec 
0  O  ^^  ^''^^^  ^^^  forces  ,  vous  qui  n'avez 
¥â  ^^Wi  P^iJS  de  dents  5  &  dont  le  vifage  eft 
MéfMWli  couvert  de  rides  ;  vous  qu'une  lon- 
gue vieillefTe  a  rendu  la  plus  dégoû- 
tante de  toutes  les  créatures  ?  Cette  gorge  pen- 
dante, ce  ventre  flétri  ,  &  ces  cuilTes  déchar- 
nées fiir  ces  jambes  bouffies  ,  font  bien  pro- 
pres à  me  donner  de  l'amour.  Soyez  riche  & 
de  qualité  ^  qu'on  porte  à  vos  funérailles  les 
portraits  d'une  longue  fuite  d'ayeux  qui  ayent 
triomphé.  Se  que  l'on  ne  voye  point  de  Dame 
qui  ait  de  fi  belles  perles.  L'Amour  fe  rit  de 
ce  vain  éclat.  C'eft  encore  inutilement  que 
vous  faites  parade  de  tous  ces  Livres  de  Philo- 
fophie  que  l'on  trouve  toujours  fur  votre  lit. 
Les  fem.m.es  pour  n'être  pas  favantes ,  en  font- 
elles  moins  aimables  ,  &  toute  votre  fcience 
peut-elle  vaincre  les  dégoûts  que  Xqxï  a  pour 
vous?  *** 

*  Cette  Ode  n'a  pas  été  traduite  par  le  P.  Sanadon. 

du  Livre  I.  Si  cela  étoit  ,  ce  feroienc  Tins  doute  les  i'amfes 
qu'il  avoit  promis  de  fupprimer  :  mais  ils  ont  avancé  cela  fan; 
fondements  il  y  a  même  beaucoup  d'apparence  qu'ils  Ce  trom- 
penc  ;  Gratidie  n'écoic  point  de  qualité  ,  au  lieu  que  la  Vieil- 
le» 
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le  ,  dont  11  eft  ici  quefîion  ,  eomptoit  des  Confuîs  &  des  Pré- 
teurs  parmi   Tes  ancêtres.     'îvlais   venons  à  l'Ode  i  la  plupart 
des  gens  aujourd'hui  ne  faiiroient  la  lire  làns  de'gout,  aulTi-bien 
que  la  XII.  de  ce  même  Livre.     Je  n'ai  garde  de  trouver  cela 
mauvais  ;  au  contraire,  je  trouve  que  ce  (èntimenc  fait  honneur 
à  Horace  ,  puisqu'on  a  de  l'averfion  pour  des  chofês  qui  font 
faites   exprès  pour  en  donner  ;    je  voisdrois  feulement  qu'on 
n'alTurât  pas  avec  tant  de  liberté  que  ces  deux  Odes  font  indi- 
gnes de  ce  grand  Poète ,  &  que  les  ide'es  qu'il  donne  font  trop 
groffieres  pour  un  efprit  délicat  comme  le  fien.    Véritablement 
k  fujet  qu'il  traite  eft  grofller  &  defagréabîe ,  mais  la  manière 
dont  il  eft  traite  n'a   rien  de  groifier  ,  &  le  génie  d'Horace  y 
eft  fort  reconnoi fiable.     Un   Peintre  peut  être  blâmé  d'avoir 
mal  choiG  fbn  fujet,  &  il  ne  peut  iamais  l'être  de  l'avoir  bien 
reprefenté.     Je  confens  donc  que  l'on  blâme  Horace  d'avoir 
travaillé  fur  un  fi  vilain  original ,  quoi  qu'à  parler  franchement  ^ 
la  manière  ,  dont  il  s'en  eft  acquité  ,  mérite  afiéz  qu'on   lui 
fàfl'e  quelque  grâce.     On  doit  fe  fouvenir  que  dans  la  nature  il 
n'y  a  point  d'objet  fi  affreux  qui  érant  bien  îmiré  ,  ne  puifte 
divertir  la  vue  &  plaire  à  refprit.  Quintilien  éroit  fans  doute  un 
Juge  fèvere  ,  fige   &   f;rupuleux  ,  cependant  11  fe  contente  de 
dire  ;    Et  Horatlum  tn    qulbnfdam  nolim   triterfrct.:rî  i   „  Je   CC 
s,  voudrois  pas  expliquer  Horace  en  certains  endroits  ".     Apa- 
remment  ces  deux  Odes  font  comprimes  parmi  ces  certains  en- 
droits dont  il  a  parlé  ,  il  ne  les  condamne  point ,  il  ne  dit  point 
que  ces  endroits  fbient  indignes  d'Horace,  mais  il  ne  voudroit 
pas  les  expliquer.     On  doit  imiter  la  modération ,  &  f  livre  le 
jugement  de  ce  grand  homme.     Pour  moi  je  puis  dire  que  je 
n'ai   point  expliqué  cette  Ode  ,    quoiqi^  je  l'aye  traduite  ,  & 
dans  mes  Remarques  je  tâcherai  de  faire  entendre  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  difficile,  fans  choquer  la  modeftie ,  &  fans  m'éioi- 
gner  de  la  bien-féance. 

I  Rogare]  Les  infinitifs  marquent  fort  bien  l'indigna- 
tion ,  notre  Langue  s'en  (èrt  avec  beauco'jp  de  grâce. 

LoNGo  ruriDAM  TE  s^cULo]  Putfda  ,  fceteris  ,pHtrîda  ^ 
g-*vçicl.  Un  ancien  Pot-'te  ajdit  de  la  même  manière,  futrida 
turbu  ftecnlorum ,  c'eft  dans  les  Priapées. 

Cornlx  ô"  cartes  vst7tfejue  Irt/ium , 
Turba  &  pnirida  faûa  f<cculorKm. 

2.  Vires  quid  enervet  meas]  Il  faut  necefiairement  Ti- 
re rjKod  5  comme  il  y  a  dans  quelques  Editions  &  dans  quel- 
ques manufcrits  ;  on  ne  fauroit  croire  d'abord  le  changement: 
que  cela  fait  à  ce  paftâge.  En  lifant  qnid  on  voit  Horace 
dans  une  pofture  infâme  ,  au  lieu  qu'en  lifmt  qtiod  on  voit 
fîulement  que  cette  Vieille  fait  tous  fes  efforts  pour  lui  donner 
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ée  l'amour.  Cela  eft  aflez  fenfible  fans  que  je  m'explique  plj5 
dairemenc.  Ce  qui  a  trompé  les  Interprètes ,  c'eft  ce  qu'il  die 
au  feptie'me  vers. 

Sed  incitât  me  feiïus. 
Mais  il  faut  expliquer  cela  plus  favorablement  pour  ce  Poëte. 
5  Dens  ater]  Il  a  dit  de  même  à  Lycé  dans  l'Ode XIII. 
ilu  Liv.  IV. 

■  7*1»  qutylnridi 

Dentés ,  te  qnia  rug^e 
Tftrp.int. 
Vêtus  senectus]    Cela  eft  aflêz  remarqusble  ,   les  Grect 
ic  les  Latins  pour  dire  une  grande   vleilleire  ,    dlfoient  >  une 
vieille  %'ieillejfe. 

Frontem]  Frons  ,  le  front ,  (è  prend  fouvent  pour  tout  le 
vifage. 

Exaret]  Virgile  a  dit  de  même. 

Et  frontem  olfcanam  rugis  arat. 

Mais  exarnre  efl  encore  plus  tort  que  le  fimpi*  arare  y  il  Cxt 
Çnifie  tracer  un  fillon  profondément  ,  8c  le  tracer  d'un  bouc  à 
l'autre. 

Aridas  nates]  Seiches,  maigres,  décharnées. 

è  Velut  crudje  eovis]  Ce  <.riui£  fait  une  image  extrê- 
mement dégoûtante,  car  il  ne  faut  pas  l'entendre  comme Tor- 
rentir.s,qui  l'explique  de  la  même  manière  que  dans  l'Ode  XL 
du  Liv.  III. 


Et  adhnc  frotervo 


Crtida  rK.ir'to. 

y,  Qui  n'eft  pas  encore  en  âge  de  fouffrir  un  mari.  CrndA 
eft  ici,  qui  <»  le  dcvoyement  y  &  c'eft  pourquoi  il  a  dit,  îur^ts 
pudex.     Cela  ne  pourroic  être  fouffert  en  notre  Langue. 

7  Sed  incitât  me  pectus]  Il  eft  ridicule  de  penfèr 
qu'Horace  fe  prefente  ici  comme  s'il  etoit  en  aftion  ,  incitât 
fignifie  fimplement  en  cet  endroit,  ynê  donne  de  l'amour. 

MAMMiE   PUTREs]   JDcs  mumelles  moiies  &  pendantes. 

tf  Venterque  iioLLisJ  Comme  un  ventre  qui  n'a  que 
des  rides  &  des  peaux. 

Et  FEMUR  TUMEio-iBUs]  Rien  n'eft  plus  vilain  que  des 
Ci.!ifiès  menues  fîar  àts  jambes  enflées  ,  cela  eft  ordinaire  aux 
bydropiques. 

II  EsTo  beata]  Les  Romains  appelloient  bcatos  les  gens 
richeî ,  &  ceux  qui  étoient  de  grande  naifiànce. 

Fuxus  atque]  Cela  eft  fort  piquant,  comme  fi  déformais 
elle  ne  devoit  funger  qu'à  l'appareil  de  Tes  funérailles. 

Imagines  ducant  triumphales]  A  Rome  les  hom- 
mes &  les  femmes  ,  qui  comptoient  parmi  leurs  ancêtres  ou 

des 
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des  Généraux  d'arme'e,  ou  des  Magifîrats  Curules  ,  c*eft-à-dî- 
re  ,  qui  avoient  exercé  les  principales  Charges  de  la  Republi- 
que j  avoienc  le  droit  de  faire  porter  devant  leur  cercueil  ,  à 
leur  pompe  funèbre  >  les  portraits  de  toute  leur  race  ,  &  on 
appelloit  cela  Jus  hmaglnnm. 

Ducant]    Car  comme  cq^  portraits  paflbicnt  les  premiers» 
il  fèmbloit  en  effet  qu'ils  menoient  la  pompe  funèbre, 

I  5  Nsc  siT  marita]  Meirita  efï  plus  noble  que  vinlîer. 

RoTUNDTORiEus  oNUsTA  BACcis  J  "Baccx  font  propre- 
ment les  petites  pommes  de  laurier  ,  de  myrte,  &  on  a  don- 
ne' ce  nom  aux  perles  ,  à  caufê  de  la  reflêmbhnce  qu'elles  ont 
avec  ces  fruits.  De  là  on  a  dit  monile  baccatnm  ,  un  colier 
de  perles.  Rotimdioribm  ,  car  les  perles  font  particylierement 
recommendables  par  leur  rondeur,  Pline  en  a  marque'  toutes 
les  qualités  dans  le  chap,  XXXV.  du  Liv,  IX,  Dos  omnls  in 
cmidore  ,  magnUudîne  »  orbe  ,  lavore,  pondère  ,  hand  promptts 
rébus ,  în  tantHm  fit  nu/h'  duo  reperL-rutnr  hidlfcretl  ,  unde  no- 
men  unionum  Rom/ttjx  fdlicet  iynpojxiere  de/icU.  ,>  Tout  leur 
s,  prix  vient  de  leur  blancheur ,  de  leur  grofîcur  &  de  leur  ron- 
„  deur  ,  il  faut  qu'elles  Ibient  polies  &  pefantes  ,  &  cela  efl  fi 
J,  difficile  à  trouver  enfemble  qu'on  n'en  a  jamais  vu  deux  en- 
s,  tierement  lemblables ,  c'eft  pourquoi  les  Romains  les  ont  ap- 
,,  peliées ,  unîones  ,  fnguiiercs. 

14  Ambulet]  ^»;^«Ajrf  fignifie  fimplement ,  aller,  mar- 
cher. 

15  QuiD-QUoD  LiBELLi  Stoïci]  On  n'a  point  entendu 
ce  paffage  :  Horace  fe  fait  faire  ici  uneobjeélion  par  cette  fem- 
me, OU!  lui  dit,  Miits  ne  coynftex.-vous  pour  rien  que  j'ai  ton- 
jours  fur  mon  lit  les  Livres  des  Stoïciens  ?  Comme  fi  elle  vcii- 
loit  l'engager  à  l'aimer  à  caufè  de  fa  fcience.  Les  Dames  Ro- 
maine* s'appiiqjnient  fort  à  l'étude  de  la  Phiîofciphie  ,  &  fur- 
tout  de  la  Phiiof  jphie  Stoi'ciene ,  parce  qu'elle  donnoit  la  liber- 
rc  de  parler  de  tout  eûrontément  ,  &  fans  chercher  d'envelo- 
pe.  Elles  fè  dédommageoient  de  la  fêverité  de  la  morale  par 
la  licence  des  paroles, 

17  Illiterati  num  minus  nervi  rtcent]  Tout  ce 
q.i.e  l'on  a  dl:  fur  ce  paflage  efl  ridicule  ,  il  ne  s'agit  point  ici 
d'hommes  favans  ,  mais  de  femmes  favantes.  Cette  Vieille 
prérendoit  qu'Horace  devoit  l'aimer  ,  parce  qu'elle  étoit  de  ce 
nombre  >  &  Horace  lui  répond  que  ce  n'efi  pas  toujours  un 
moyen  pour  fe  faire  aimer, &  que  l'on  a  fouvent  plus  d'amour 
pour  une  ignorante  ,  que  pour  une  favante  ^  il  faut  donc  lire 
necelîàirement  : 

Illiteratx  nnm  minus  nervi  rigcnt, 

lliiterutay  pour  une  femme  qui  n'eft  pas  favante.     On  peut 

lire 
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lire  auiTx  îlUteratîs  ,  pour  les  femmes  favantes.     Cela  efl  très- 
évident. 

18  MïNUsvE  LANGUET  FAsciNUMj  Lambina  fort  bien 
vu  que  ce  vers  de'pend  des  deux  fuivans  ,  &  qu'il  faut  rejetter 
le  point  inrerrogatif  à  la  fin.  Horace  demande  à  cette  Vieille 
fi  l'on  fênt  moins  d'ardeur  pour  une  femme  qui  n'eft  point  fa- 
vante,  &  il  continue  fa  demande  :  Ne  i-oyez.-iotis  pas ,  dit-il, 
g«e  l'on  ticjî  pas  plus  échaujfé  potir  vens  ,  (quoique  vous  fctjjîez, 
tons  vos  ejforts  ponr  mettre  les  gens  en  humeur  ,  ér  que  pour 
cet  effet  vous  vous  ferx'tez.  tfiC7ne  de  votre  bouche  que  vous  pro~ 
^ituex  au  pins  fale  de  tous  les  emplois  ?  Mais  il  faut  lire  rnînuf- 
ne  pour  minnfve.  Mïnufne  languet ,  il  faut  (ôus -entendre  tihîi 
„  pour  vous  route  favante  que  vous  ères. 

Fascinum]  Fûfdnare  ,  en  Grec  ,  ^utruitiniv  ,  enlôrceler  5 
enchanter ,  fafdnum  ,  enchantement  ;  c'eft  la  première  fignif- 
eation  de  ce  mot,&  enfuite  on  s'avilâ  d'appeller ///«;;»?«  tout 
ce  qui  pouvoit  fervir  à  détourner  les  enchantemens  ,  ou  à  les 
rompre  i  &  comme  on  employoit  ordinairement  à  cela  une  fi- 
gure du  membrnm  vîrîle  >  on  difbit  zuffi  f^rfcinum  pour  mentula. 
On  pendoit  cette  figure  au  col  des  petits  enfans.  Varron.  Pue- 
ris  tmrpicnla  res  in  colla  fuffenditur  ,  ne  qiiid  objit  bona  fc£ve 
cnttjfa.  Turptcnla  res ,  c'eft  wentula.  On  la  pendoit  auiîî  aux 
portes  des  jardins:  Pline  dans  le  chap.  IV.  du  Liv.  XIX.  Hor~ 
tnfqne  ô'  fores  t.intùm  contrai  i-nvidsnîiwn  eff^fciiiationcs  dicari 
videmns  in  remédia  fatyrica  Jigna.  Et  ce  qui  eft  encore  bien 
remarquable  ,  on  la  pendoit  aux  chars  de  ceux  qui  triom- 
phoienf,  le  même  Pline  dans  le  chapitre  IV.  du  Liv.  XXVIK, 
Et  p.fdnns  ctirrns  trinmphantiwn  fnb  his  pendens  def€7idit  :n~ 
vîdix  medicns. 

19  SuPERBo]  Qui  te  dédaigne,  qui  te  méprifè,  comme -il 
il  a  dit  du  Rat  de  ville  qui  me'prifôit  les  mets  du  Rat  des 
champs. 


' Tangenîis  maie  Jlngtila  dente  fuperha, 

Inguine]  Inguen  eft  proprement  Vaine. 

2.0  Ore]  Il  n'eft  pas  poinble  d'expliquer  le  métier  que  cet- 
te Vieille  faifoit  faire  à  fà  bouche  ,  il  feroit  même  à  fôuhaitcr 
qu'on  ne  le  comprît  point  ;  &  je  fài  bon  gre  à  notre  laa- 
gue  de  n'avoir  point  de  terme  qui  puiflê  en  donner  l'ide'e. 

Allaeoravdum]    Ce  mot   marque   fort  bien  les  efforts- 
que  cette  Vieille  faifôit.     On  peut  voir  ce  qui  a  e'te'  remarqué 
fur  le  mot  lahoribus  de  l'Ode  XV.  du  Livre  III. 
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ODE       IX. 

AD     M  ^  C  E  N  A  T  E  M. 


(> 


Uando  repofium  Cacuhuvi  ad  fefias  dapes y 
ViSiore  latus  Cafare  ^ 

Tecum  fuh  alta ,  fie  Jcvi  gratuvd ,   dovîO  , 
'Béate  Macerias  ^  hïham^ 

Scîtante  mijlum  tibiis  carmeji  lyra^  J 

Hac  Dorium ,  iUis  Barharuvi  ? 

Ut  7iuper  ^  aSîus  quuvi  freto  Keptu?iîus 
Dux  fugît  j  njtis  navibus  ^ 

Mïnatus  urhi  njincîa^  qu<e  detraxerat 

Servis  amkus  perfidis.  lO 

"Romanus  [cheu  pofieri  negahiîis) 
'Evmnâpatus  fem'ma  ^ 

"Pert  vallum  ^  arrjja  viiles  ^  (^  Jhadombus 
Scrvire  rvgofs  potefl  : 

Interq^iie  Ogna  turpe  mîîitaria  15 

Sol  afpicit  conopeum. 

Ad  hune  f rement eî  vcrterunt  bis  viïlle  eauos 
Gain  eanentes  C^farejn: 

Hojliliumque  navium  portu  latent 

Fuppes  fi?iiflrorJu7fj  jita.  20 

17  AÂ  hoc.     20  ct'ttf. 
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lOy  Triuinphe  ^  tu  rnoraris  aureos 
Currus  ^  ^  intaêias  boves. 

lo  5  TrJujjiphe  ^  nec  jugurthiîio  ^arem 
Bello  report afii  ducem^ 

l^eque  Africano  :  eut  ftfper  Carthagînem  25 

Virtus  fepulcrum  condidit. 

Terra  vîarique  njiSfus  hoflis  ^  "Punko 
ILugubre  mutavit  fagum  : 

Aut  ille  ce7îtmn  nohilevt  Cretam  urbibus^ 

Venîis  iturus  non  fuis ,  ^O 

''Exercîtatas  aut  petit  Syrtes  Noto , 
Aut  fertuY  iiicerto  mari. 

Capaciores  affèr  hue ,  puer ,  fcyphos  ^ 
Et  Chia  vina  5  aut  Lesbia  : 

Vel ^  quod  fluentem  ^laufeam  co'érceat  ^  5^ 

Metire  nohis  Cacitbum. 

Curarn  metumque  C^£faris  rerum  juvat 
Dulci  Ly^so  fohere. 

2.y  ^frlcantim. 


^^. 
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ODE       IX. 

A     M  E  C  E  N  A  s. 

M.    D  A  c  I  E  R. 

M0S0I|4  ^  N  cher  Mecenas  ,  quand  fera-cc 
^4  A /r  l;!  q'^^e  m'abandonnant  aux  tranfports 
m  St  de  jove  que  me  caufe  la  viétoire 
ISSëSS  d'Aiig'iifte  ,  &  pour  obéir  à  Ju- 
piter  5  je  boirai  chez  vous  de 
cet  excellent  vin  de  Cecube  refervé  pour  les 
grandes  Fêtes  ,  &c  que  j'entendrai  l'agréable 
concert  d'une  Lyre  fur  le  ton  Dorien ,  avec 
deux  flûtes  fur  le  Phrvffien  ?  C'efl:  ce  même 
concert  que  vous  nous  donnâtes  il  y  a  quel- 
ques années  ,  lorfque  le  Général  ,  qui  vouloir 
pafTer  pour  fils  de  Neptune  ,  eut  été  chafTé  de 
nos  mers  ,  &  qu'on  eut  brûlé  {es  vaiifeaux 
après  toutes  les  menaces  qu'il  avoit  faites  de 
mettre  Rome  dans  les  fers  qu'il  venoit  d'ôter 
à  des  Efclaves  perfides.  Un  Romain  ,  le  croi- 
rez-vous  5  races  futures  ?  un  Romain  porte  les 
armes  fous  le  commandement  d'une  femme 
qui  le  maîtrife  :  il  eft  afTez  lâche  pour  obéir 
à  des  Eunuques  ,  &  le  Soleil  voit  un  infâme 
Compte  au  milieu  de  nos  Enfeignes.  Deux 
mille  chevaux  Gaulois  ont  bien-tôt  quitté  le 
parti  de  ce  malheureux  ,  en  faifant  retentir  les 
airs  du  nom  de  Céfar  j  &  dans  un  moment  on 
a  vu  les  vaiffeaux  ennemis  fe  préparer  à  faire 
voile,  6c  à  cingler  vers  l'Egypte.  Divin  Triom- 
phe. 
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ODE  IX.  (pd.xiv.L.ii:) 

A     M  E'  C  E  N  E. 

f/  chante  les  prémices  de  lu  vi^oire  qu'Oélavien  rem' 
foria  a,  Ujvurnee  d'Aciium, 

Le  P.  San  A  DON. 

II#I#MSUand  fera-ce,  heureux  Mécène 5 
m  r\  El  ^^  J^  boirai  chés  vous  de  cet  ex- 
|§  ^<-  ^  cellent  vin  de  Cécube  ,  que  vou? 
SmSSS  réfervés  pour  les  grandes  fêtes  ?  Li 
victoire  fe  déclare  pour  Odavien: 
Tocafion  fut  -  elle  jamais  plus  belle  ?  Jupiter  , 
qui  favorife  fes  armes  ne  peut  manquer  de  s'in- 
téreffer  à  nos  réjouiffances.  Vous  nous  y  do- 
nerés  ians  doute  un  agréable  concert  ,  où  la 
lire  ôc  les  flûtes  joueront  le  même  air  ,  l'une 
fur  le  ton  Dorien ,  ôc  les  autres  fur  le  ton  Phri- 
gien.  Tel  fut  celui  que  vous  nous  donâtes  il  y 
a  quelques  années ,  quand  ce  chef  de  rebelles , 
ce  prétendu  fils  de  Neptune,  qui  ménaçoit  de 
mettre  Rome  dans  les  fers  ,  dont  il  venoit  de 
tirer  des  efclaves  que  la  perfidie  lai  avoit  ata- 
chés  3  fut  chaffé  honteufement  de  nos  mers  ^ 
trop  heureux  de  pouvoir  s'enfuir  après  l'embra- 
fement  de  fa  flote.  Des  Romains  (qui  le  croi- 
ra i)  ont  porté  les  armes  fous  les  ordres  d'une 
femme  ,  ils  n'ont  pas  eu  honte  d'obéir  à  des 
eunuques  flétris  de  débauche ,  &  le  foleil  a  vu 
les  aigles  de  l'empire  voltiger  au  tour  de  l'infa- 
me  pavillon  d'une  jEgiptienne.  Indignés  de  ce 
Wjmç  IK  S  fpec- 
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phe  ,  après  une  victoire  fi  entière  nous  ferei.- 
vous  encore  attendre  les  chars  dorez ,  ôc  difFe- 
rerez-vous.  long-temps  le  facrifice  des  genices 
qui  n'ont  jamais  été  fous  le  joug  ?  Divin 
Triomphe ,  vous  n'avez  jamais  ramené  un  lî 
grand  Capitaine,  ni  Marius  après  la  défaite  de 
Jugurtha,  ni  Scipion  après  la  guerre  d'Afri- 
que, quoique  la  fiere  Carthage  foit  le  glorieux 
monument ,  ôc  le  fuperbe  tombeau  que  lui  ont 
élevé  {es  grands  exploits.  L'ennemi  vaincu 
par  terre  &  par  mer  ,  s'eft  enfin  vu  réduit  à 
quitter  fa  robe  de  pourpre  pour  prendre  la  ro- 
be noire.  Et  maintenant  il  s'en  va  avec  les 
vents  contraires ,  ou  à  Crète ,  ou  vers  les  Syr- 
tes..,  ou  il  court  les  mers  fans  tenir  de  route 
certaine.  Garçon,  apporte-moi  les  plus  gran- 
des coupes  ,  ôc  verfe-moi  du  vin  de  Chio  ou 
de  Lesbos  ,  ou  plutôt  donne-moi  du  Cecube 
qui  fortifie  le  cœur  :  je  veux  achever  de  diffi- 
per  par  le  vin  tous  les  foucis  ôc  toutes  les 
craintes  que  m'ont  donné  les  dangers  auxquels 
Augufbe  s'efl  expofé. 

^'S^1'•/,  AtCX*.  .o^'î)1.t/.  ^^'^Vly/*  jy.<®Î^A  «vl®?-?^  .»?'!''.!/»  ^f-Td*/,  ^<S>Z!i^ 
%'2a'i*'  ■^'ïi^iï?'  ^'i.'Si'iy^  '/î-iviii^*  «J-vî jï?  ^^ijxyv.^  v.'iiSfi^  -v^zi^^  'fii^s^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur.    l'  g  d  e    IX. 

CE  T T  E  Ode  eft  fort  belle  ,  elle  fut  £ilce  pour  célébrer  la 
viftoire  d'Aûium  ,  l'an  722..  &  par  confequent  ,  feion 
l'ordre  des  temps ,  elle  devoit  être  mife  immédiatement  après 
la  première  de  ce  même  Livre,  &  avant  la  xxxvi.  du  Liv.  I. 
Horace  avoit  alors  xxxv.  ans  prefque  accomplis.  Cette  date 
eft  marque'e  vifiblement  en  dix  endroits  ;  cependant  M.  Maf- 
(bn  veut  que  l'Ode  ait  été  faite  avant  la  bataille  d'Acl:ium,  & 
^tCIIoracc  l'ai:  compofée  pour  Ibuhaicer  &  pour  prédire  à  Au- 

gulle 
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fpedacle  deux  mille  Galates  fe  font  rangés  da 
côté  d'Odtavien  ,   en  faiiant  retentir  les  airs  de 
fon  nom  •    &  auffi-tot  une  partie  des  vaifleaux 
ennemis  s'eft  retirée  dans  nos  ports  le  long  de 
la  rive  gauche  du  golfe.    Vive  Céiàr!  Ou  font 
les  chars  dorés  ?   où  font  les  vi6limes  qui  doi- 
vent fervir  au  facrifice  ?   Vive  Célar  !    11  éfacc 
tous  les  héros  que  nous  avons  portés  en  triom- 
phe.    Marius  ii  glorieux  par  la  défaite  de  Ju- 
gurta^Sc  le  jeune  Scipion  qui  érigea  fur  les  rui- 
nes de  Cartage  un  monument  éternel  à  fa  va- 
leur n'ont  rien  fait  de  pareil.     L'ennemi  déjà 
vaincu  fur  terre  ôc  fur  mer  a  quité  fes  habits  de 
pourpre  pour  prendre  des  habits  de  deuil.  Jouet 
des  vens  &  de  la  fortune  ,   peut-être  lutte-t'il 
avec  le  vent  du  midi  le  long  des  côtes  de  Li-» 
bie  ;  peut-être  auiîi  traine-t'il  de  mers  en  mers 
les  débris  de  fon  armée  ,   fans  tenir  de  route 
certaine.      Quoiqu'il  en   foit  ,  laquais,  aporte 
vite  des  verres ,  ôc  des  plus  grans.    Verfe-nous 
du  Sio,  du  Lesbos,  ou  plutôt  du  Cécube,  qui 
fortifie  le  cœur.      Nous  ne  faurions  trop  tôt 
noiier  dans  le  vin  les  alarmes  que  nous  ont  cau- 
fé  les  dangers  aufquels   Odavien  s'eft  expofé 
pour  la  fureté  de  l'empire. 

gufte  la  viftoire  qu'il  remporta  bien-tôt  après.  Les  raifbns 
dont  il  appuyé  ce  fêntiment  ne  méritent  point  de  reponfe.  El- 
les font  voir  feulement  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  éloignai  de  toute 
vrai-lêmblance  dont  certains  efprits  ne  puifiènt  s'ente  ter.  Les 
leules  paroles  du  texte  les  réfutent  fuffiùmment ,  comme  on  le 
verra  dans  les  Remarques.  Dac. 

Dans  la  guerre  d'Aftium  ,  avant  que  le  combat  général  fût 
engagé  ,  il  fe  dona  fur  terre  &  fur  mer  plufieurs  petits  com- 
bats entre  quelques  parties  des  deux  armées  ,  où  les  troupes 
i'Oûavien  curent  l'av^tage,     Ennn  les  deux  fletes  s'ébr^nle- 

S  a>  renc» 
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rent ,  &  tontes  les  forces  fe  re'unirent  de  part  &  d'autre  pour 
l'aftion  àécïdve.     Cléopàrre  alarme'e  du   pe'ril  prit  aulîî-tôt  la 
fuite.     Antoine  la  fùivit  de  près ,  &  fongea  à  s'aflûrer  une  re- 
traite, laiflact  à  Tes  généraux  la  gloire  &  les  rifques  de  la  ba- 
taille.    Ces  premiers  fuccès  étant  mandés  à  Rome  3  les  efprics 
payèrent  tout  à  coup  de  l'inquiétude  à  refpcrance  ,  la  Fortune 
parut  fe  déclarer  pour  Oftavien  ,  &  l'on  s'atendoit  de  jour  ea 
jour  à  recevoir  le  détail  d'une  viftoire  complette.     Horace  ne 
pouvoit  manquer  d'être  fènGble  à  ces  heureux  préfages.     Im- 
patient de  faire  éclater  (à  joie  ,  il  n'atendit  pas  la  fin  de  l'ac- 
tion ,   il  écrivit  fur  le  champ  à  Mécène  ,    &  lui  adrefla  cette 
ode.     Celui-ci  la  receut  au  camp  d'Aftium  ,  &  ne  tarda  pas 
fans  doute  d'en  faire  part  à  Oflavien  ,  comme  le  poète  s'y  é- 
toit  bien  atendu.     Le  fujet  devoit  plaire  au  Prince  ,  mais  lur- 
tout  la  manière  dont  il  eft  traité.     Ce  n'eft  pas  une  des  moin- 
dres pièces  d'Horace.     Le  tour  eft  naturel  ,    la  poéfie  eft  ani- 
mée par  le  fèntiment  ,  &  le  fentiment  eft  vaiié  par  la  poéfie. 
La  date  de  cette  pièce  ne  fâuroit  être  douteufê  ,  puiltjue  la  ba- 
taille qui  en  fait  le  fujct ,  fe  dona  le  douûème  de  lêpcembre  de 
Tannée  723. 

J'ai  dit  que  Mécène  étoit  dans  l'armée  d'Oftayien  à  Aftium, 
quand  cette  ode  lui  fut  adrefl'ée.  J'ajoute  qu'il  y  commanda 
une  efcadre  de  Liburncs  fous  Agrippa  ,  &  qu'il  fut  détaché  a- 
vec  cette  efcadre  pour  courir  après  Antoine.  Horace  nous  dif- 
pofè  à  le  croire  dans  l'ode  Ibîs  Libtirnts.  Acron  le  dit  en  ter- 
mes exprès  ,  ad  ^âîacum  hélium  îtnrus  Cefar  Augiiftiis  Lî- 
bitrnls  Macenatcm  frxpofutt.  Pedo  Albinovanus  reprefente 
Mécène  dans  l'aftion  au  milieu  de  la  bataille  ,  &  le  fait  partir 
à  la  fuite  d'Antoine. 

Quum  frcta  NilLjc£  tcxernnt  hta  carlne , 

Fortis  erat  àrcùm ,  forîîs  ér  ante  duceni, 

Milttls  Eot  ftigleutts  terga  fe(^uttt7ts  i 

TerrîtHi  ïid  Nilî  ditm  fngit  ille  caput. 

Enfin  Properce  dans  la  première  élégie  du  livre  fécond  dit  que 
Mécène  eut  fa  part  a  la  prife  des  vaifiêaux  d'A£tium,  dont  on 
porta  les  éperons  en  triomphe  ,  pour  être  fufpendus  à  la  bafc 
de  l'autel  de  Jule  Céfar. 

Cl^od  mihî  Jî  t<37itHmy  Mécénat ,  fata  dedîjfent  t 
Ut  pojjem  heroas  ducere  m  arma  manus, . . 
'Bellaquct   refane  tnî  memorarem  Cafaris  i  Ù"  if*  } 

Cxf.refub  magno  cnra  fecnnda  fores* 
27am  quotles  Mntmam-,  attt  dvïlîn  bufia  Phîli^of%  ^ 

^kt  ianerem  SîmU  fhffnn  bella  f»Xf> 
t"    '  'Jltit 
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■^int  regwn  anratts  chcttmdata  colla  catenîs  > 

A^îlac^Kt  tu  facrà  currere  rofira  via  ,* 
Te  me  a  Mufa  tilts  fcmper  corttexeret  armîs , 

Et  fumià  &  pojîtâ  Jiace ,  fidèle  ca^ut. 

Tous  ces  témoignages  joints  enfèmble  fê  fortifient  de  manière 
2  ne  laiflêr  point  de  lieu  aux  conteftacions.  Auffi  n'y  a-t'oa 
rien  opofé  que  de  frivole.  Virgile  ,  dit-on  ,  en  parlant  de  la 
journe'e  d'Aftium  n'a  point  fait  mention  de  Mécène.  Qu'im- 
porte? Virgile  a-r'il  parlé  de  beaucoup  d'autres  oficiers,  qui  (ê 
diftinguerent  à  cetPe  bataille  ?  A-t'll  parlé  de  "^  Meflàla  Corvi- 
nus  ,  qui  étoit  conful  &  collègue  d'Oélavien  cette  année  là  j 
qui  eut  fi  grande  part  au  commandement  des  rroHpes ,  &  à  qui 
le  prince  avouoit  qu'il  étoit  fur-tout  redevable  de  la  vi£toire  ? 
Ce  qu'on  peut  tout  au  plus  conclure  du  filence  de  Virgile ,  c'eft 
que  Mécène  ne  fit  en  cotre  occafion  aucune  aftion  aflés  difîin- 
guée  ,  pour  mériter  que  le  poète  plaçât  fon  éloge  dans  un  en- 
droit de  fon  poème ,  où  il  ne  pouvoit  que  ramalTer  en  peu  de 
mots  ce  que  cette  vicloire  avoit  de  plus  éclatant.  Mais  dira- 
t'on  ,  fi  Mécène  fut  envoie  avec  fes  vaifîeau:-:  à  la  pourfulte 
d'Antoine  ,  comment  a-t'il  pu  fe  trouver  à  Rome  ,  découvrir 
la  conjuration  du  jeune  Lépidus,  &  arèter  le  m,al  avant  qu'Oc- 
tavien  eût  quité  Aélium  ?  Pour  faire  diiparoître  la  contradic- 
tion ,  il  (îiiît  d'aranger  les  faits.  Mécène  fbit  qu'il  n'eût  pu 
joindre  Antoine  ,  foit  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  aflés  fort  pour- 
l'araquer ,  fôlt  plutôt  qu'il  en  eût  été  repouffé  3  comme  Plutar- 
que  -{-  l'aflure  ,  revint  auflî-tôt  ,  c'efl-à-dire  avant  la  fin  du 
jour ,  fè  réunir  à  la  flote  d'0£lavier.  Ce  prince  réfblu  de  pouf, 
fer  fa  vlftoire  renvoia  Mécène  à  Rome  ,  où  il  jugeoic  là  pre- 
fence  néceflâire  ;  &  le  fit  fùivre  de  près  par  Agrippa  ,  pour 
apuier  fon  autorité.  La  conjuration  de  Lépidus  fut  éventée  a- 
yanc  qu'elle  éclatât  ,  &  tout  fe  fit  avec  tant  de  diligence  mira 
celcrîtaîe  ,  dit  Velleius  ,  que  le  chef  des  conjurés  fut  arête  8c 
envolé  à  0£lavien  avant  qu'il  eût  quité  Aftium  pour  aler  à 
Athènes»  ce  qu'il  ne  fit  que  doufe  ou  quinze  jours  après  la  dé- 
faite de  !a  flote  d'Antoine.  Cette  a£tiviré  de  Mécène  ne  doit 
point  furprendre.  Il  avoit  fait  quelque  chofe  de  femblable  en 
7i§  ,  pendant  la  guerre  de  Sicile.  Après  s'être  trouvé  cette 
même  année  à  la  bataille  de  Taormine  >  il  fut  envoie  à  Rome 

pour 

*  MeJJalam  celehrabat  Cafar  ,  ^nU  egregtam  fthî  obérant  ai 
JÏCtiKm  navajfet,     Plutarque  dans  la  vie  de  Brutus. 

■f-  Libttrmx  Cxfarîs  ,  qua  Antonhim  infequebantur  >  în  con» 
f^e6ÎH  fttere,  Antontus  jiijfn  tnfcftam  circnma^i  navem  )  Citti- 
ras  re^Jtlît,     Plutarque  dans  la  vie  d'Antoine, 

S  3 
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pour  apaifer  quelques  mouvemens  de  révolte.  Il  reduifit  les  fô- 
ditieux,  calma  les  efpritSjmk  ordre  à  touc,&  revint  û  prom- 
temenr  joindre  la  flote  d'Oftavien ,  qu'il  fe  trouva  à  la  féconde 
aftion ,  qui  fe  paflâ  à  la  hauteur  du  cap  de  Pélore.  Ce  dernier 
fiit  ,  qui  ne  peut  être  contredit,  montre  la  poflibilité  du  pre- 
mier ;  &  tous  deux  font  dans  le  caraé'tere  de  Mécène.  F/r, 
atbi  tes  ■vîgîH.im  extgeret ,  fane  exfomms  ,  frovîdens ,  atqne  a- 
gendl  fJeTis.  Velleius  1.  2.  c.  88.  San. 

I  QuANDo  repostum]  Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut 
lùppofer  que  Mecenas  étoic  encore  à  l'arme'e  quand  Horace  é- 
crivit  cette  Ode  à  Mccènas  (ûr  les  premie'res  nouvelles  qu'on 
eut  à  Rome  de  la  défaite  d'Antoine.  Dac. 
•  Retostum]  Repojîtnm  i  que  Ton  garde  pour  les  grande*. 
Fêtes.  Dac. 

C^cubum]  Le  Cecube  croifToit  près  de  Caïete.  On  peut 
voir  ce  quJi  a  été  rerrwrqué  fur  l'Ode  XXVIII»  du  Livre  IIL 
S)ac. 

Ad  festas  dapesJ  Dapes  fignifioit  proprement  les  feflins 
que  l'on  faifbit  aux  Dieux ,  &  il  fê  prend  pour  toute  forte  de 
feftins  magnifiques  ,  comme  les  Anciens  difbient  auffi  dapatî- 
Ua  pour  cp'fara.  Dac. 

2.  Victor  E  l/etus  G-Esare]  Tranfporté  de  joye  pour 
îa  viftoire  qu'Augufte  vient  de  remporter.  Dac. 

3  SuB  ALTA  DoMo]  Les  maifons  des  grands  Seigneurs  é- 
ïoient  ordinairement  fort  exhauflees  ,  puifque  dans  le  veftibule- 
ils  mettoient  des  colomnes  d'une  hauteur  prodigieufè.  Neron- 
akvoit  dans  celui  de  fon  Palais  un  cololTe  de  fix-vingts  pieds.  Ici 
Horace  peut  avoir  appelle  la  maifon  de  Mecenas  haute  à  caule- 
de  fa  tour  qui  dominoit  fur  toute  la  Ville,  &  qu'il  appelle  ail- 
leurs molem  prcphiquam  nnbîbus  arduls ,  une  tour  qui  eft  voiCne 
des  nues.    Dac. 

Sic  Jovi  gratum]  Car  Jupiter ,  qui  avoit  donné  la  vi£toi» 
le  à  Augufte,  prenoit  plaifir  qu'on  la  célébrât.    Dac. 

4  Béate  Mjecena^]  Comme  dans  l'Ode  IV.  du  Livre  1«. 
'Seate  Se  fit  ;  il  a  été  afîèz  parlé  de  ce  mot  "Beatus  fur  l'Ode 
précédente.    Dac. 

f  SoNANTE  mistum]  Il  fêroit  difficile  de  parler  à  fond' 
de  la  variété  des  concerts  des  Anciens.  Horace  feul  nous  en 
fournit  de  p'ufieurs  fortes  ,  comme  on  l'a  vu  dans  les  Livres 
précedens.  Celui  dont  il  parle  ici  eft  d'une  Lyre  &  de  deux 
flûtes.    Dac. 

5.  Sonante  mtflum  ,  &c.']  Ce  pafTage  a  Ces  dificultés.  La 
principale  canfifte  à  favoir  comment  des  inftrumens  >  qui 
jouoient  fur  des  modes  diférens>  pouvoient  compatir  enfemble 
dans  un  même  concert.  M.  Dacier  fê  contente  de  dire  en  gé- 
néral que  les  anciens  avoiepî  rroii  principaux  modes  ,  &   de 

doncc 
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ioter  (Tune  manière  très  vague  une  idée  du  cara£rere  dlférenc 
de  chacun  de  ces  trois  modes  :    érudition  qui  ne  mène  à  rien 
pour  l'intelligence  de  ce  paflage,   où  il  avoue  que  les  interprè- 
tes  ont  été  fort   embaraflés.     *  Il  paroit  qu'il  ne  l'étoit  pas 
moins  qu'eux ,  &  qu'il  n'étoit  nullement  au  fait  fur  la  Mufique 
des  anciens.    Pour  mettre  fbn  honeur  à  couvert ,  il  fjpofê  qu'il 
efl  impofTible  d'y  voir  plus  clair  que  lui.     Si  nous  étions ,  dit- 
il ,  tant  foit  peu  inftruits  de  la  mufique  des  anciens,  notis  pou- 
rions  peut-être  découvrir  ce  que  leurs  modes  tenoient  de  nôtre 
bécarre  &  de  nôtre  bémol  ;  mais  e'.ie  eft  entièrement  perdue  , 
Bc  quelques  éforts  que  l'un  fafïè  ,    on   ne  parviendra  jamais  à 
tranfpoier  quelcun  de  leurs  modes  fur  un  mode  qui  nous  foie. 
conu. 

M.  Dacier  pouvoit  répondre  pour  lui-même  ,    &  non   pas 
pour  le  public  ,    dont  il  n'avoit  point  procuration  à  cet  égard  » 
&  i!  auroit  parlé  plus  coreftement  en  difanf.fi  j'étois  tant  foiC 
peu  inlîruit  de  la  muûque  des  anciens;   au  lieu  de  dire,  li  nous 
^'lons,   é^c.     C'eft  une  faufieté  d'avancer  que  nous  ne  fbmmes 
pas   même  tant  foit  peu  inftruits  de  la  mufique  des  anciens  : 
car,  hors  un  feul  point  de  cette  mufique, qui  eft  de  fâvoir  s'ils 
avoient  la  conoiffanee  &  l'ufâge  des  parties  ,    flir  quoi  il  n'eft 
pas  facile  de  prononcer  ,    tout   le  refte  de  ce  qui  regarde  leur 
mélodie  fe  trouve  allés  bien  écîairci.     Si  M.  Dacier  s'écoit  do- 
né  la  peine  de  lire  le  traité  que  M.  Wallis  a   mis  au  bout  de 
fon  édition  de  Ptolémée  en  i68z.  fous  le  titre  de  u4pvendJx  de 
veterum  harmonkà   ad  hodhrnam   cowtaratà  ,    il  auroi:  reconu 
par  lui-même  qu'il  y  avoit  des  gens  au  monde  ,    qui  étoienc 
plus  que  tant  fôit  peu  inftruits  fur  cette  matière. 

Une  autre  faufleté ,  qui  a  échapé  à  M.  Dacier,  c'eft  de  dire 
«jue  cette  mufique  eft  entièrement   perdue.     Il  eft  vrai  que  de 
fix  efpèces  diférenres  de  mufique  qu'ils  pratiquoient ,  il  ne  nous 
eft  refté  que  la  dernière ,  qu'ils  apeloient  dlatonicum  fntenfum  , 
&  que  je  traduis  par  diatonicue  bécarre  :    mais  auflî  cette  der- 
nière eft- elle  de   toutes   leurs  efpèces   celle  qui  fe  pratiquoit  le 
plus   ordinairement.     Pour   ce  qui   eft  des  autres  cinq  efpèces , 
fi  elles  font  perdues  pour  nous  quart  à  la  pratique  ,    elies  ne  le 
font  pas  quant  à  la  téorie  ,    puifqu'on  fait  par  les  anciens  mê- 
mes qui  ont  traité  de  cette  mufique,  en  quoi  confiftoit  l'efièn-- 
ce  de  chaque  efpèce ,  &  ce  qui  faifbit  la  diférence  fpécifique  de 
chacune. 

Enfin  ,.  &   c'eft  la   troifième  fauiïeté  ,    M.  Dacier  préteni 
qiie  quelques  éforts  qu'on  faflè  ,   on  ne  parviendra  jamais   ai 

tranf^ 

*  Voies  dans  les  Journaux  de  Trévoux  de  17x6,  lès  dilTcrtations  q'st 
le  Père  du  Cerceau  m'a  aJrcfTées  fur  cette  matière.  C'eft  ds  fi  grinci" 
pes  que  j'ai  tire  tout  ce  que  je  di»  ici  dans  ma  remarque» 

Se, 
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franfpofêr  queîcun  de  leurs  modes  fur  un  mode  qui  nous  Coit 
conu.  Je  vais  tacher  de  faire  voir  le  contraire  en  expliquant 
le  pafl3^e  d'Horace  dont  il  s'agit. 

Carmen  fignifie  en  cet  endroit  ce  que  nous  apelons  un  air» 
|)uifqu'il  n'eft  ici  queftion  que  d'une  fimphonie  d'inflrumens. 
Mîfium  naarque  que  la  lire  &  les  flûtes  étoient  mêlées ^dafts 
cet  air ,  &  qu'elles  y  jouoient  de  concert.  Hac  Dorîum  expri- 
me que  la  lire  jouoit  (îir  le  mode  Dorien:  îUh  "Barbamm  dé- 
termine les  flûtes  au  ton  Phrigien ,  car  c'efl  ce  ton  qui  eft  dé- 
figné  par  "Barbarum ,  comme  Porphirion  Ta  expliqoe'.  Horace 
dit  donc  :  tandis  que  la  lire  &  les  flûtes  jouant  de  concert , 
Tune  fur  le  ton  Dorien  ,  &  les  autres  fur  le  ton  Phrigien ,  fe- 
lont  une  agre'able  fimphonie. 

Pour  expliquer  comn:ent  des  inftrumens  qui  jouoient  fur 
âeux  modes  diférens  pouvoient  compatir  enfêmble,  il  faut  d'a.- 
bord  fupofw'r  qu'il  étoit  impoffible  que  ces  inflrumens  fe  fiflênt 
entendre  en  mêjne  tems  ,  ou  jouaflênt  ce  que  nous  apelons 
parties  contre  parties  :  &  je  fuis  en  droit  de  le  fupofêr  par  là 
nature  des  deux  modes  difërens  fur  lefqucls  ils  jouoient ,  &  qui 
^tant  traites  enfemb'.e  ne  pouvoient  former  qu'une  très  défa- 
gréable  cacophonie  ;  comme  on  le  reconoîtra  lors  que  je  parle- 
rai de  ces  modes.  De  forte  qu'Horace  ne  pouvoit  mieux  faire 
fentir  que  la  lire  &  les  ûûtes  ne  jouoient  que  fucccfTivement, 
qu'en  marquant  qu'elles  jouoient  fur  des  mcde^  diférens. 

Mais  fi  ces  inftrumens  ne  fe  faifoient  point  entendre  enfêm- 
ble ,  comment  expliquera-t'on  le  mljlttm  carmen  d'Horace  >  qui 
marque  une  efpèce  de  concert  &  de  liaifbn  entre  ces  inflru- 
jnens?  Je  répons  à  cela  qu'il  fiât, pour  rendre  la  penfce  d'Ho- 
race, que  la  lire  &  les  flûtes  jouafllent  le  même  air  ,  fe  fuccé- 
dant  alternstivemenr  par  reprifês,  quoique  fur  des  modes  difé- 
rens :  &  la  choie  efl  d'autant  moins  dificile  à  comprendre  » 
que  rien  n'efl  plus  commun  même  dans  nôtre  mufiqiîe. 

Supofons ,  par  exemple,  une  Paflacaillc  fur  le  ton  d'^w//.r, 
où  du  mineur  on  paflc  au  majeur.  Nous  en  avons  des  exem- 
j)les  fur  ce  ton  même  ou  fur  les  autres  dans  une  infinité  de 
piè:es  des  plus  habiles  muficiens.  En  ce  cas  la  lire  aura  joué 
fijr  le  ton  à'AnnUi  mineur,  enfuire  les  flûtes  auront  repris  fur 
le  ton  à' uinnuî  majeur,  &  la  lire  aura  terminé  en  revenant  au 
ton  èi  Amila  mineur.  Or  dans  cette  fupofition  l'air  efl  com- 
mun à  la  lire  ^  aux  flûtes,  ce  qui  flffit  pour  expliquer  le  mjf- 
tnm  carmen,  La  lire  &  les  Piixtes  jouent  chacune  fur  un  mode 
diférent  ,  puifque  le  mode  Amila  mineur  &  le  mode  Amila 
majeur  font  inconreitablement  deux  modes  très -diférens.  Donc 
avec  cette  fupofition  le  paflâge  d'Horace  fê  trouve  expliqué. 

Mais,  dira-t'on  ,   ce  n'eft  qu'une   fupofition.     Cela  efl  vrai 

;ufiiu'ici.    M^is  fj  je  montre  <]ue  Ja  fuite  àes  tons  dans  le  mo- 
de 
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de  Dorîen  eft  précifemenc  la  même  que  celle  de  nôtte  AmU^ 
mineur  &  que  \z  fuire  des  tons  dans  le  mode  Phrigien ,  eft  en- 
core precifement  la  même  que  celle  de  nôtre  Amila  majeur, 
ce  qui 'n'étoit  d'abord  que  fjpoûtion  fê  tourne  en  réalité.  Or 
voici  comment  je  le  prouve. 

Je  prens  le  mode  Dorien  &  le  mode  Phrigîen  ,    tels  qu'ils 
font  dans  Ptole'me'e ,  1.  2.  ch.  ii.  de  l'édition  d'Oxfort  i68z; 
&  je  trouve  que  l'arangement  de  tons  &  de  fé mitons,  qui  for- 
me le  mode  Dorien,   forme  aufTi  le  mode  Amila  mineur;  & 
que  l'arangement  de  tons  ,    qui  fait  le  mode  Phrigien ,  eft  le 
même  que  celui  dont  eft  formé  le   mode  Amila  majeur  :  d'où, 
je  conclus  que  le  mode  Dorien  eft  nôtre  Amila  mineur,  &  le 
mode'  Phrigien  nôtre  Amila  majeur.    Et  comme  ces  deux  mo- 
des conviennent  parfaitement  enfemble  dans  une  même  pièce, 
quoiqu'ils  n'y  foient  emploies  que  lucceflivement  ;  &  qu'un  air 
en  Amila ,  où  l'on  pafle  du  ton  mineur  au  majeur ,  &  du  ma- 
jeur au  mineur  ,   ne  fait  qu'une  feule  &  unique  pièce ,  je  crot 
qu'on  ne  peut  mieux  rendre  la  penfée  d'Horace  qu'en  l'expo- 
fant  ainfi  par  une  ibrte  de  périphrale ,  qui  porte  Ion  commen- 
taire avec  elle.     Tandis  que  !a  lire  &  \es  flûces  jouant  de  con- 
cert une  pièce  en  AtviU  ;  la  lire  fur  le  ton  mineur ,  qui  eft  le 
mode  Dorien,  &  les  ûmes  fur  le  ton  majeur,  qui  eft  le  mode 
Phrigien,  elles  feront  une  agréable  fimphonie. 

Ce  que  je  dis  de  l'uniformité  du  mode  Dorien  avec  nôtre 
Amilr.  mineur  ,  &  du  mode  Phrigien  avec  nôtre  Amila  ma- 
jeur ,  fe  peut  voir  d'un  coup  d'oeil  par  le  modèle  que  Ptolémée 
nous  done  des  deux  modes ,  le  Dorien  &  le  Phrigien ,  &  que 
je  raporte  Ici  en  mettant  à  côté  les  notes  de  nôtre  game ,  qui 
répondent  aux  noms-  que  les  Grecs  donoient  aux  wns  de  leur 
rmifique.     Voies  la  page  fuivante^ 
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A -Mi-La.  Mineur 

Dorlus  Tonus, 
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La — Nete  hyperboU      ■ 
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Ton 
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MisTîjM  TiBiis]    TIbils  cft  uiî  datif.     Il  a  dit  de  mêmç 
dans  rode  première  du  Livre  IV. 

,  Lyrique  &■  'Berccynthitg 

Dclciïnbcre  tibia 

^^j'ijtis  carminibns.    Dac. 

6  Hac  DoRiUM  ,  iLLis  Barbarum]  Les  Anciens  a- 
voient  trois  modes  principaux  ,  le  Doricn  ,  le  Lydien ,  &  le 
Phrygien.  Le  premier  etoi:  fort  grave  &  fore  majeftueux  ;  le 
lecond  ,  fort  aigu  &  fort  éclatant  ,  &  le  troifie'me  étoic  mêlé 
de  l'un  &  de  l'autre.  Les  Romains  fe  fêrvoient  de  ces  tons 
dans  leurs  concerts  félon  la  nature  des  fujets  qu'ils  chantoienc 
Ils  fuivoient  le  Dcrien  dans  les  mucieres  ferieufes  ,   le  Lydien 

-<dans  les  matières  gayes ,  &  le  Phrygien  dans  les  occafions ,  où 
la  Religion  avoit  que'que  part  ,  Se  où  il  falloit  exciter  d.*s 
mouvemens  fort  palFionnez  &  fort  vehemens.  Quelquefois  aufli 
»our  rendre  l'harmonie  plus  accomplie  ,  i!s  les  mêloienr,  par 
exemple,  dans  le  concert  d'une  Lyre  &  d'une  fîute  ,  la  Lyre 
auroit  été  fur  le  mode  Dorien  ,  &  ^a  flûte  fur  le  Lydien  i  mais 
ici  comme  le  concert  dont  Horace  parle  eft  de  deux  flûtes  avec 
une  feule  Lyre  ,  les  flûtes  chantent  le  mode  Phrygien  "Barba- 
Yum ,  &  la  Lyre  le  Dorien ,  car  autrement  fi  les  flûtes  eufîent 
'  été  fur  le  mode  Lydien,  elles  auroient  cflFacé  la  Lyres  &  d'un 
autre  côté  fi  la.  Lyre  eût  été  fur  le  mode  Phrygien  ,  &  les  flû- 
*tcs'fur  le  Dorien,  ce  dernier  auroit  trop  régné,  l'harmonie  au- 
xoit  été  trop  grave ,  &  le  concert  n'auroit  pas  afi'ez  marqué,  la 
joye  eue  Mecenas  &  Horace  vouloient  témoigner  dans  cette 
occafioïi.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  en  gênerai  pour  don^ 
ner  l'intelligence  de  ce  pafTage  où  les  Interprètes  ont  écé  fort 
«mbarrafieT..  Si  nous  étions  tant  {()jt  peu  inftruits  de  la  Mtfi- 
.que  des  Anciens  ,  nous  pourrions  peu:-àre  découvrir  ce  que 
leurs  modes  renoient  de  notre  bécare  &  de  notre  bémol ,  mais 
^li«  efl  entièrement  perdue  ,  &  quelques  eflForts  que  l'on  faflè , 
•  Qfltne  parviendra  jamais  à  tranfpofér  quelqu'un  de  leurs  modes 
'£ir  un  mode  qui  nous  folt  connu.    Dac. 

Bahkarum]  Car  les  Phrygiens  étoient  proprement  appel- 
iez 'Barbares.  Voye^  la-  Remarque  fur  ce  vers  de  l'Ode  IV. 
<iu  Liv.  !!• 

"Barbara  ppfi^uam  cecidere  turmx.   Dac. 

7  TJt  nuper.]  Après  la  viéïoire  qu'Augufle  remporta  fur 
le  jeune  Pompée  qui  fut  entièrement  défait  dans  le  détroit  de 
Sicile.  Fl(>rus  :  Tota  rrale  belli  penitus  in  Siculo  freîo  Jirvenis 
tpprejpis  pji.  C'étoit  l'an  de  Rome  dccxvii.  il  y  avoit  déjà 
cinq  ans  qnand  Hoiaco  écrivoit  à  Wecenas.    Dac. 

;tv.  Ut  ntiper,  &c.']  Horace  rapellc  ici  fort  à  propos  les:  gger- 
îvs  de  Sicile,.    O^tavien.  fécondé  de  la  Viieur  d' Agrippa  prie 

«eice 
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cette  île  en  718.  &  contraignit  le  jeune  Pompce  de  s'enfuir  eft 
ACie.  Mécène  avoit  eu  parc  à  cette  guerre,  &  s'e'toit  fignalé 
dans  les  réjouiflances  que  l'on'' fit  à  Rome  au  fujet  d'une  fi  im- 
portante vi^loire.    San. 

AcTUs  cuM  freto  Neptuni-Us]  AéÎHs  freto  ,  il  faut 
(()us  entendre  S'unlo  ,  „  chafië  des  mers  de  Sicile."  Scaliger, 
ni  les  autres  Interprètes  ne  l'ont  point  entendu.    Dac. 

Neptun'ius  Dbx]  Horace  ne  parle  pas  ici  d'Antoine» 
copime  Scaliger  l'a  mal  cru  ,  mais  du  jeune  Pompée,  qui  de- 
venu orgueilleux  de  ce  que  fon  père  avoit  été'  le  Maître  de  la 
tier  ,  voulut  pafît'r  pour  fiis  de  Neptune  ,  &  mit  une  robe 
bieue  ,  ou  de  couleur  de  mer.  Dion  dans  le  Lhre  XLVIJI. 
A'^?av  J^f  Tiva  Rcà  <?,:é.;«,i/.a  û^  nul  Uoiniià-J^-  rritk  m ,  on  Trâf 
cr.i  TrcTf  9  TraTiip  duri  rîic  S'aXaWjîÇ  «p^î  rrf.ca-i^iro.  Il  eut  la 
■vctTiîié  ae  croire  ô"  de  vouloir  perfî'.ader  qn'ii  était  fils  de  Nep- 
tKne  ,  parce  qtte  fon  père  avsit  en  l'empire  de  la  mer.  Viftor 
arnibue  cette  vanité  à  quelque  heureux  fuccès  qu'il  avoit  eu ,  £/ 
cum  n:ari  fcllàter  titercinr  ,  Kiptnni  fie  filinm  confiejfins  cfi  y 
ettmciue  bohus  attratis  é>'  cquo  placiivit.  ,,  Comme  il  avoit  été 
„  afîez,  heureux  fur  mer,  il  publia  qu'il  étoit  fils  de  Neptune, 
,r  &  il  tâcha  de  fe  rendre  ce  Dieu  propice  en  lui  offrant  des 
„  baufs  &  un  cheval."  Le  même  Dion  explique  quel  fut  ce 
fuccès  ,  car  il  dit  que  ce  fut  pour  avoir  battu  Augufte  comme 
il  pafToit  en  Sicile.  Ses  paroles  font  remarquables  &  illuflreac 
le  pafiàge  de  Victor,  yîprcs  cet  échec  y  Angnfie  renetiç.t  au  defi- 
ficin  de  i' emparer  de  la  Sicile  ,  ô-  fie  ctyitenta  d'en  bien  garder 
la  côte.  Mais  Sextus  Pompeius ,  pins  enfié  de  vanité,  fie  per^ 
fiuada  qu'il  étoit  fils  de  Neptune,  prit  une  rcbe  bleue-,  ^  jetta 
dans  la  mer  des  che-vanx ,  &  rnê?ng ,  comme  quelques-uns  le  dif 
fient ,  des  hommes  vivans.    Dac. 

Ncptunius  dux.l  Sexte  Pompée  vouloit  pafTèr  pour  fils  de 
Neptune  ,  parce  que  Cneius  fon  père  avoit  été  le.  maître  de  la 
mer.    San. 

8  UsTis  NAviBUs]  Augufte  eut  l'obligation  de  cette  vic- 
toire à  Agrippa  ,  il  lui  donna  aufîî  la  couronne  ornée  de  becs 
de  vaifleaux ,  &  un  crendart  bleu.    Dac. 

5  MiNATUS  URBI  VINCULA,  QU^  DETRAXERAT  SER- 
VIS] Le  jeune  Pompée  avoit  ôté  les  chaînes  à  tous  les  Efclar 
ves,  &  il  les  avoit  enrôlez.  On  peut  voir  les  Remarques  fur. 
rode  IV.  de  ce  Livre  : 

Contra  latrones  atqne  fiervilem  manum.    Dac. 

10  Perfidis]  Qui  font  infidèles  à  leurs  Maîtres.  Horace 
dit  cela  particulièrement  pour  Menas ,  donc  il  a  été  a/Tez  parlé 
ùv  l'Ode  IV.  Virgile  a  voulu  parler  auffi  de  ces  perfides  quand 
iî  écrie  dans  le  VL  Livre  de  l'Eneïde  ; 

S  7    -  ^fi. 
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Clique  arniti  fecutî 


Irnpîa  nec  vend  Domînontm  filière  dextras.    Dac. 

10»  Servis  amîcus  perfidis.']     Le  jeune   Pompée  receut  danJ'~ 
les  troupes  tous  les  efclaves  qu'il  put  ramaffer  ;    ce  qui  caufa 
une  fi  grande  defertion  dans  toute  l'Italie  ,    que  les  Veftales  fi- 
reat  des  prières  &  à^s  facrifices  pour  la  faire  cefîèr.    San. 

11  RcMANus]  Horace  entre  ici  en  matière,  &  il  explique- 
en  deux  mots  l'infamie ,  la  défaite  &  la  fuite  d'Antoine ,  Ro* 
manrs  Miles  ,  Antoine  &  tous  les  Romains  qui  étoient  avec 
lui.    Dac. 

iEHEU  rosTERi  NEGABiTis]    Cela  dépend  de  ce  qui  fuit  y. 
emancipattts  fcmna.    La  pofteriré  ne  pourra  croire  que  les  Ro- 
mains aycnt  pu  être  ù  honceulèment  afliijetis  au  pouvoir  d'une 
femme  e'rrangere.   Dac 

12  Emancipatus  femin.e]  Emancipatus  eft  un  mot  de 
Droit ,  il  fignifie  proprement ,  qui  paiîè  au  pouvoir  d'un  autre 
pour  être  à  lui  en  propre  ,  &  pour  en  dépendre  abfblument , 
comme  un  Eiclave  dépend  d'un  Maître.  Plaute  en  a  fort  bien 
exprimé  la  force  dans  ce  vers  àes  Bacchides- :  Nhtu-,  rnulicry 
tibimc  ema;îcnpo -,  tttns  fnm,  tibî  cpcram  do.  „  Maintenant, 
„  Madame,  je  me  donne  à  vous,  je  fuis  à  vous,&.  vous  pou^ 
31  vez,  difpofer  de  moi."  Gleopatre  s'éroit  fi  fort  affujeti  An- 
toine &  (es  troupes  ,  qu'Antoine  avoit  accepté  la  Charge  d-e 
Gymnafiarque  d'Alexandrie , c'eit  à  dire,  d'Intendant  des  exer- 
cices ,  &  qu'il  fuivoit  à  pied  dans  les  villes  ion  char,  &  que 
les  Romains  fe  tenoient  honorez  de  fêrvir  dans  (es  Gardes  du 
corps  ,    &  de  porter  lur  leur  bouclier  le  nom  de  Gleopatre». 

PAC. 

12.  Emancipatus,']  Ce  compofe  fignifie  plus  que  le  fimple 
mancipaîtts  ,  &  je  ne  fai  fi  on  le  trouvera  ailleurs  dans  le  fens 
que  lui  done  Horace.  Il  a  dit  de  même  cmîrari  pour  valdè 
mîrari  ■,  comme  Virgile  a  mis  cvcrbcrare  pour  falde  vcrberare». 
Antoine  &  les  autres  Romains  de  la  Cour  deCléopâtre  étoienc 
les  efclaves  des  pallions  de  cette  voluptueufe  PrincefTe.  Ce  dif- 
tique  &  les  deux  fuivans  feint  marqués  au  meilleur  coin  ,  tous 
les  mots  font  choifis  pour  former  le  fentimen:  de  la  plus  vive- 
indignation.  San. 

Feminje]  a  Cleopatre  qu'il  appelle  ailleurs  muliér  ,  5C 
Florus  mulier  (i/£gyptîa.    Dac. 

13  Fert  vallum  et  arma]  Vallum  1  c'eft  à  dire,  àes- 
pieux  pour  fe  retrancher  dans  le  camp  ,  en  faifant  des  palifla- 
desj  cts  pieux  étoient  anffi  appeliez /«rfff  &  fitrî  ;  c'eft  pour- 
quoi Ennius  a  dit  Crcbrifuriitm  ,  le  retranchement  du  camp. 
Horace  s'étonne  ici  que  les  Soldats  d'Antoine  fuiviflènt  la  diA 
cipline  Romaiuie  fous- les  ordres  d'une  femme  étrangère  ;  car 
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par  la  d'ifcipline  Romaine  tous  les  Soldats  étoienc  obligez  de 
porter  outre  leurs  armes  leur  pain  de  munition  pour  quinze- 
jours  ,  ou  pour  un  mois  ,    une  marmite ,  une  fcie ,  un  panier , 
une  bêche,  une  hache,  une  faux,  une  corde,  une  chaîne,  Se 
quelquefois  douze  pieux.    Dag. 

13.  Valltm.']  Les  foldats  Romains,  outre  leurs  armes,  por-^  ^ 
toient  un  certain  nombre  de  pieux  ,    pour  faire  des  paliflades^. 
Voies  la  première  fatire.    San. 

Et  spadonibus  servire  rtigosis]  Il  parle  des  Eunu^ 
^ues  de  Cleopatre ,  dont  Properce  a  dit  : 

Et  famulos  înter  femîna  trîta  fuos,. 

SrADONEs]  Des  Eunuques ,  &  ce  mot  vienc  du  Grec  f^un 
qui  fignifie  arracher  Si.  fcnlre,    Dac. 

Sfadctnbtts.']  La  Cour  d'Alexandrie  étoic  fort  débordée  ,  les 
Eunuques  y  dominoient  ,  &  pofledoient  les  premières  charges 
du  Roiaume.  Velleius,  Pline,  &  Orofe  en  nomment  plufieurs , 
entr'autres  Photion  ,  Mardion  ,  &c.  San. 

14  RuGOsis]  Les  Eunuques  font  ridez  &  flétris,  &  la  rai- 
fon  en  efl:  aH'ez  évidente.    Dac. 

ij-  Interque  signa  turpe  militaria]  Le  mot  ttrrf^ 
ft  peur  joindre  avec  Cor/o^fwwz,  comme  Properce  a  dit,  en  par- 
lant de  la  mcme  hiftoire  ,  fœàa  Conopea  ;    ou  bien  on  peut  le 
(Fparer,  &  en  faire  une  exclamation  ,    tur^e!  chofè  horrible  9, 
honteufe!  ^c.   Dac. 

16  Sol  aspicit  Conopeum]  Le  Conopée,  KiàvuTnToi ,  é- 
toit  une  tente  ,  un  pavillon  ,  dont  les  Dames  fe  fervoient  ea 
Egypte,  pour  fe  garantir  des  coufîns  qui  y  font  en  grand  nom- 
bre ,  à  caufe  du  voifinage  de  la  mer  ,  &  des  marais  du  Nil,, 
Horace  dit  donc  qu'à  la  honte  des  Romains  on  voyoit  parmi 
leurs  Enfèignes  un  Conopée  ,  qui  tenoit  la  place  de  la  tente  du 
General,  qui  étoit  proprement  appeliée  le  Prétoire.  Ce  pafTa- 
ge  n'avoir  pas  été  afîëz  bien  éclairci.   Dac. 

16.  CompeumJ]  Telle  eft  la  leçon  de  tous  les  manufcrits  j 
fans  exception.  On  a  eu  tort  de  la  réformer  en  lifant  co7iy- 
fînm.  Les  Latins  ont  fait  la  pénultième  de  conopeum  tantôt 
longue  ,  &  tantôt  brève  ,  comme  dans  Dadaletts  ,  RomnlejiSy. 
Cyclopens ,  &  dans  plufieurs  autres  mots.  J'ai  rendu  ailleurs  rai- 
fon  de  cette  double  quantité.  On  apeloit  conupenm  une  efpèce 
de  tente  ou  de  pavillon  .,  dont  les  dames  fè  fervoient  particu- 
lièrement à  Alexandrie,  pour  entourer  leur  lit,  &  pour  fè  ga- 
rantir des  coufins ,  que  le  voifinage  de  la  mer  &  les  marais  du 
Nil  y  produifent  en  grand  nombre.  San. 

17  Ad  hunc  frementes]  Scaliger  die,  que  ceci  ne  fàu- 
Toit  s'accommoder  avec  un  combat  naval  ;  mais  Scaliger  de- 
voie  fe  fouvenir  <^ue  vis  à  vis  às%  deux  flotes  ennemies  il  y  a-- 

vcis 
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voie  deux  armées  de  terre ,  &  que  deux  mille  chevaux  Gaulo'i« 
fe  dctacherent  de  Tarine'e  d'Antoine  ,  &  fe  rangèrent  (bvjs  les 
Enleignes  d' Aujufte.  Servius  fur  le  VI.  Liv.  de  l'Enéide  :  Nam 
tr,nif.ern?it  ad ^ugujitim ,r,b  u4nto»ie  duo  mïlïa  ecjiiitttm  per  ^mo$ 
eji  ^Idoria-m  canfecjitns.  Horace  dit  donc  ad  htmc  pour  contra 
hmc ,  co?itra  hune  Romanitm -,  contre  Antoine.  *  M.  Bentlei 
a  lu  ad  hoc  en  le  rapportant  à  Co-nopeum  ,  contre  ce  Conope'e; 
ce  qui  feroit  le  même  fens.  Mais  ad  hune  efl  la  véritable  le- 
çon. Horace  cefigne  Antoine  fans  le  nommer ,  parce  qu'il  eft 
aflez  compris  fous  ce  mot  général  Romanus  du  ii.  vers.  Le 
fens  eft  clair  &  certain  par  l'hiftoire.  Mais  j'ofe  dire  que  ces 
deux  vers  me  paroiflent  bien  profaïques  pour  une  fi  belle  Ode. 
*  Dac. 

17.  u4d  hoe."]  Il  y  a  ici  de  la  variation  dans  les  manu(crit« 
aufTi  bien  que  dans  les  éditions.  On  y  trouve  ad  kune ,  ad  hue, 
at  hue-i  ah  hoe -,  &  at  hîrie.  La  leçon  que  j'ai  emploiée  eft  de 
Meilleurs  Bentlei  &  Cuningam»  Elle  fait  un  fens  fort  beau  8c 
fort  fuivi  ,  fc  il  paroit  qu'elle  éroit  dans  l'exemplaire  du  fco- 
liafte ,  qui  a  rendu  aînfi  ctt  endroit ,  Galll  hoe  dedipiati  ad  Cx~ 
farem  fe  cofitulcrimt  ;  czt  Gallî  hoc  dcdignaîi  eft  précifément  la 
même  chofe  que  Galli  ad  J)oe  fremcntes.  Ce  diftique  &  le  fui- 
vant  font  fort  beaux  ,  cependant  Guiet  ,  dont  la  critique  va 
toujours  à  retrancher  ce  qu'il  n'entend  pas  ,  les  a  jugés  indi- 
gnes d'Horace.  Sam^ 

18  Galli]  C'étoit  le  refte  des  Gaulois  ,  qui  avoient  fuivi 
Antoine  à  la  guerre  contre  les  Pa.rthes.  Horace  profite  admi  - 
rablement  de  cette  cirronftance  pour  rendre  plus  infâme  l'ac- 
rlon  de  ces  Romains ,  en  leur  reprochant  que  les  Gaulois  même 
avoient  eu  honte  de  fèrvir  fous  les  ordres  de  cette  femme  ,  & 
de  (es  Eunuques  ,  cela  eft  fort  piquant.  Cette  Remarque  eft 
du  vieux  Commentateur.    Dac. 

18.  Gallî.']  La  conftruftion  eft  Gallî  fremenus  ad  hoe  fpec- 
taculttm.  Aminre  roi  de  Galatie  ,  qui  étoit  venu  au  fecours 
d'Antoine  avec  deux  mille  homes  de  cavalerie  ,  le  quita  avec 
{es  troupes ,  &  fe  rendit  à  OiStavien.  Rex  Amyntai ,  dit  Vel- 
Ifius ,  maxîivo  é^  prxcîpîtî  perîculo  traufnnjît  ad  Ctefarem.  C'eft 
de  ces  Galates  qu'il  faut  entendre  ici  Horace.  Tite  Live  le» 
apelle  plus  (cuvent  Gallî  que  Gallogrxeî ,  les  Grecs  "^  ont  dit  Ga^ 
latîa  pour  G  allia ,  &  Dion  apelle  toujours  les  Gaulois  GalattU 
L'iïiftoire  nous  aprend  que  des  colonies  Gauloifes  (è  tranfpor- 
terent  en  477.  dans  l' Afie  mineure  Ibus  la  conduite  de  Com»- 
montorlx  ,  de  Lomnorix  &  de  Lutarix  ;  que  Nicomède  s'en 
fêrvit  avantageufement  contre  Zipète  ,  qui  ocupoit  une  partie 
de  Ces  états  s  qu'ils  s'établirent  dans  la  grande  Phrigle  ,  jufques^ 

au 

•  V«ia  Diodcrs  de  Skilc>  StraboQ)  FaHfaims,  £cc. 
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■j.  la  Capadoce  &  a  la  Paphlagonie ,  &  qu'ils  donerent  à  cepails 
le  nom  de  Gallogrèce  ou  de  Grèce  Gauloife.  Quelques-uns  a- 
foucent  à  ces  ge'nc^raux  un  Brennus  diférenc  de  celui  qui  avoit 
pris  Rome  cent  dix  ans  auparavant.  L'anciène  ge'ographie 
nous  fait  voir  dans  ces  régions  des  peuples  Teftofages  comme 
dans  le  Languedoc,  des  Ambianicns  comme  dans  la  Picardie» 
des  Boiens  comme  dans  le  Bo'irbonnois  &  le  Bourdelois  ,  8c 
une  rivière  nomee  Gallus.  Enfin  faint  Jérôme  auure  que  de 
fbn  tems  lesGalates  parloient  deux  langues, &  qu'outre  laGrè- 
que  qu'ils  avoient  trouvée  dans  le  paiis  ,  ils  av oient  confèrvé 
leur  langue  propre,  qui  reflèmbloit  fort  à  celle  que  l'on  parloit 
dans  le  paiis  de  Trêves  ,  où  il  avoir  demeuré  du  tems  avec 
faint  Hilaire.  L'irruption  des  Gaulois  en  Afje  aiîva  en  476, 
Ceux  qui  prétendent  qu'Horace  parle  ici  d'un  refte  d:  Gaulois, 
qui  avoient  fuivi  Antoine  contre  les  Partes  ,  ne  me  paroifiènt 
pas  aflïs  fonde's.  Dans  toute  la  guerre  d  Actium  i!  n'eft  parlé 
nulle  part  des  Gaulois  ,  au  Heu  que  tor.s  les  hifloriens  mettent 
hs  Galates  &  Aminte  leur  roi  au  nombre  des  troupes  auxiliai- 
res d'Antoine.  Ajoutez  que  celui-ci  n'avoit  plus  la  Gaule  dans 
fa  de'pendance.  San. 

Canentes  Ces  a  rem]  En  chantant  les  lottangcs  de  Cefar, 
C'eft  l'explication  dj  vieux  Commentateur  j  mais  il  fe  trom- 
pe ,  canentes  Cmfarem  ,  en  chantant  Cefâr  ,  pour  en  chantant  > 
Vizc  Cefar  y  comme  c'etoit  la  coutume  des  Gaulois.  Virgile  a 
dit  de  même  des  troupes  de  Mefî'apus: 

liant  tsqHatî  numéro,   Regemaue  canebant, 

)}  Ils  marchoient  en  bon  ordre ,  &  ils  chantoient  leur  Roi. 
Dac. 

19    HoSTlLlUMQUE     NAVIUM     PORTU    LATENT  ]      HoracC 

parle  ici  des  /ôlxante  navires  que  Cleopâtre  avoit  placez  der  - 
riere  les  vaiffeaux  d'Antoine  ,  &  qu'elle  lenoit  toujours  prêts  à 
faire  voile  ;  car  cette  pauvre  Reine  ne  fbngeoit  pas  tant  à  la 
viftoire  qu'à  la  fuite  ,  fans  attendre  même  la  fin  du  combat. 
Dac. 

19.  Hojîîlîttmqite  nailtim  ,  é'-c'}  Il  y  a  véritablement  de 
l'embaras  dans  le  texte  ,  mais  II  n'y  en  a  pas  moins  dans  les 
explications  des  commentateurs.  Voici  de  quelle  manière  j'a- 
range  la  phrafê.  Puppes  hofitlium  uaiiuim  cîtx  JÎTiIJirorfHm  la." 
tent  in  port  h.  Par  puppes  hofillium  navium  j'entens  (impie  ment 
hojiîles  naves  i  &  je  prens  cita  pour  aûtc  ,  rûot£  »  du  verbe 
cicre ,  cieo.  Avant  le  combat  général  >  &  môme  au  commen- 
cement de  ce  combat  ,  plufieurs  troupes  de  terre  &  de  mer  (ê 
détachèrent  du  parti  d'Antoine ,  pour  fe  rendre  à  l'armée  d'Oc- 
ravien.  Horace  parle  ici  de  cette  double  désertion  ;  de  celle 
de  Terre  dans  le  diflique  précédent  ,  Se  de  celle  de  mer  dans 
celui-ci»    Les  deux  flores  écoieoc  daps  le  golfe  Ambracien  ,  aa- 

jourdÂ 
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jourdui  le  golfe  de  Larta  ;  celle  d'Antoine  à  droite  en  entrant 
le  long  de  la  côte  méridionale ,  &  celle  d'0£lavien  à  gauche  le 
long  de  la  côte  fèpcentrionale.  C'ed  de  cette  fituation  que  dé- 
pend l'intelligence  du  fécond  diftique.  Les  vaifleaux  d'Antoi- 
ne, qui  abandonoient  fôn  parti,  n'avoient  point  d'autre  mou- 
vement à  faire  que  de  quiter  le  coté  droit  du  golfe  ,  &  de 
cingler  vers  le  côté  gauche  pour  gagner  les  ports  ocupe's  par  la 
fiote  d'06fcivlen.  On  entend  ,  je  croi  ,  maintenant  ces  paro- 
les ,  naies  hojlî/es  Jimjîrorfam  dt£  latent  pertn ,  que  l'on  ne 
peut  expliquer  fi  naturellement  dans  tout  autre  parti.  Horace 
trouve  la  caufe  de  cette  defertion  dans  la  conduite  de  Cléopâtre 
qui  n'avoir  pas  de  honte  d'e'caler  fa  molenê  jufuiies  an  milieu 
d'un  camp.  C'eft  contre  cette  Princeflê  que  le  poète  tourne 
toute  fon  indignation.  H  épargne  encore  Antoine  ,  &  ne  dit 
rien  ,  qui  puiflê  tomber  perfbnellement  fLr  lui.  Il  fe  contente 
de  le  défigner  par  les  termes  généraux  de  Romanns  miles  &  de 
vîiîtis  hoftis.  San. 

PoRTu]    Dans  le  Port  d'Aftium.    Dac. 

Latent  pojrPEs]  Comme  ces  navires  e'toient  à  l'entrée 
du  Port ,  toujours  en  état  de  faire  voile  ,  il  n'y  avoir  que  les 
poupes  qui  fuflênt  cachées  ;  car  les  proues  étoient  avancées  pour 
fendre  les  flots  au  prem.ier  fignal  :  voilà  pourquoi.  Horace  dit 
fttppes  latent,    Dac. 

20  SiNisTRoRsîJM  siTiE]  iînîjîrorftîfn ,  à  gauche,  c'efl  à- 
dire  du  côté  d'Egypte  &  d'Alexandrie.  Quand  on  eft  dans  le 
port  d'AcTtium,  &  que  l'on  regarde  la  mer,  l'Italie  eft  à  droi- 
te, &  l'Egypte  à  gauche.  Cléopâtre  avoit  donc  difporé  Tes  na- 
vires pour  voguer  du  côté  d'Alexandrie  ;  auffi  Plutarque  écrit 
qu'on  la  vit  cingler  à  voiles  déployées  du  côté  du  Peloponefê  ». 
qui  éroit  fuftement  la  route  pour  aller  en  Egypte.  Après  ces 
particularités  fi  bien  circonflanciées  ,  comment  a-t-on  pu  s'i- 
maginer qu'Horace  ne  parle  pas  d'une  viftoire  déjà  remportée^, 
mais  d'une  viâoire  qu'il  efpere  &  qu'il  promet?  Rien  n'eft  d 
ridicule.  "^  M.  Kentlei  fe  tourmente  ici  inutilement  pour  don- 
ner un  autre  fens  à  ce  paflage.  Rien  de  plus  malheureux  ni  de 
plus  obfcur  que  fà  remarque.  Ce  que  j'ai  dit  eft  fi  conforme 
à  l'hlftoire  que  je  ne  comprends  pas  comment  un  fi  favar.t 
homme  ne  s'y  eft  pas  rendu.  La  vérité  doit  diiîlper  les  chimè- 
res.   Dac. 

Sit/e]  Il  y  a  ces  deux  leçous ,  cîta  &  Jîta,  Prefque  toutes 
les  éditions  ont  la  première  ,  &  les  Interprètes  l'ont  préférée. 
Cita  y  difent-ils,  veloces  ,  celeres -,  cela  eft  fort  bien;  mais  que- 
lignifie  àtx  Jînîftrorfum  ?  Veloces  ad  Jînîjïram ,  dit-on.  Mais 
en  parlant  de  galères,  qui  font  encore  dans  le  port ,  immobi- 
les &  fans  aftion  ,  peut-on  dire  qu'elles  font  dtx  fni'ifirarÇum  > 
léger©*  à  gauche  ?   Ni  le  bon  fens  ni  la  Langue  ne  le  fôuftrenr. 
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Apurement  il  faut  Vite  Jît£  ,  fituces,  placées.  Ces  galères  é- 
to'icnt  Jîtx  Jîw'Jîrorfum  ,  difpofe'es  pour  prendre  à  gauche,  c'eft 
à  dire ,  pour  cingler  vers  l'Egypte.    Dac. 

21  lo  Triumphe]  Il  s'adrefiè  ici  au  Triomphe  comme  à 
un  Dieu.  On  peut  voir  ce  qui  a  e'té  remarque  fur  ce  vers  de 
l'Ode  II.  du  Liv.  IV. 

Tttqne  dnm  procedîs  j  lo  Trtjtniphe.    Dac. 

21.  lo  Trirrmphe.'l  Horace  perfbnifie  le  triomphe  ,  &  lui 
adrefle  C^s  prières  comme  à  un  Dieu.  Les  médailles  nous  en 
ont  confervé  la  figure.  J'ai  cru  devoir  prendre  dans  le  Fran- 
çois un  tour  dif^rent  du  Latin.  Sas. 

Tu  MoRARis  AUREos  cvRRus]     Ce  pafTage  eil  fort  dif- 
ficile, &  il  me  îêmble  qu'on  ne  l'a  point  du  tout  entendu;  je- 
croi   même  qu'il  n'eft  pas  incelligibie  de  la  manière  qu'il  eft 
^crit  ,    il  faut  neceflairement  lire  avec  un  point  interrogant  à 
k  fin  : 

le,    Trîumphe  ,   tu  morarts  aureos 
Cnrrus  Ô'  intadas  bcves  ? 

Après  qu'Horace  a  parlé  de  la  défaite  &  de  la  fuite  d'An- 
toine, il  s'adreflfe  au  Triomphe,  &  il  lui  demande  fi  une  vic- 
toire fi  grande  &  fi  fignalée  ,  ^ui  fauve  Rome  du  plus  grand 
de  tous  les  affronts  ,  ne  mérite  pas  bien  qu'il  ramené  Augufle 
fîir  un  char  doré  ,  &c.  mot  à  mot.  Triomphe  ,  ^not  I  après 
cette  grande  a£lîon  retenez.-vinis  encore  tes  chars  dorez  é^  les 
^emces  ^ni  n'ont  jarr.ats  fcntî  le  joug?  Avec  les  premières  nou- 
velles que  l'on  eut  à  Rome  de  i'heureux  fîiccès  de  la  bataille 
d'A£tium  j  on  apprit  qu'Augufte  fe  dlfpofoit  à  fuivre  Antoine 
&  Cleopârre  l'ufqu'à  ce  qu*il  les  eût  pris  ,  ou  entièrement  dé- 
faits, &  c'efl  ce  qu'Horace  voudroit  empêcher  par  un  mouve- 
ment d'amour  &  de  tendrefîe  pour  voir  plutôt  ce  Prince  de 
retour.  Il  veut  donc  lui  faire  entendre  qu'il  ne  manque  rien 
à  fâ  victoire  pour  mériter  le  triomphe  ,  &  qu'il  n'a  qu'à  venir 
jouir  de  fà  goire  fans  s'amufer  à  courir  après  un  fugitif.  L'ex- 
prefTion  eft  fort  heureufe ,  &  le  fens  fort  beau.    Dac. 

Th  morarisJ]  Ce  paflage  n'a  nulle  dificulté  dans  mon  fènti-- 
ment.  Le  fénat  ordora  que  l'on  fêteroit  tous  les  ans  le  jour 
où  l'on  avoit  apris  à  Rome  la  victoire  Aftiaque  ;  ut  fenx  ef- 
fejit  ea  die-,  qttà  vlélorîx  nuntlus  ad!atns  fuît  :  ce  font  les  pa- 
roles de  Dion  au  livre  cinquante-unième.  Le  poète  ,  fur  la 
feule  nouvelle  de  la  fuite  d'Antoine  &  de  Cleopatre  ,  fans  a- 
tendre  que  la  vifloire  foie  complette,  prévient  le  décret:  il  va- 
même  plus  loin  ,  &  dit  qu'0£tavien  en  avoit  déjà  fait  affés 
pour  qu'on  lui  décernât  les  honeurs  du  triomphe.  La  répéti- 
tion d'/o  trittmphe  n'efl  que  pour  animer  davantage  le  zèle  du 
Ênar.  Sa.n;. 

A¥- 
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Au  RE  os  eu  R  rus]  Les  chars  de  triomphe  écoient  ordirai- 
r«ment  d'yvoîre.     Ovide  : 

—    I       '     '■   Cnrrns  f^eâat  ehirnos. 
Et  Tibulle  : 

Fortabît  nîveli  currus  ebternns  equîs. 

„  Vous  ferez  fîir  an  char  d'yvoire  ,  traîna  par  àcs  chevaux 
,j  blancs."  Mais  le  haut  etoit  doré ,  c'eft  pourquoi  Horace  dit 
ici  atireos  currns ■>  comme  Eutrope  en  parlant  de  Paui  Emile> 
Mtrco  CHvrft  triitmpkavît  ,  il  triompha  fur  un  char  dor^-  Et 
Florus  dans  le  chapitre  V.  du  Livre  premier  :  Inde  eji  qnod 
aur.ito  atrrn  quatuor  eqnh  triumphatur.  ,,  Do-là  vient  qu'on 
5,  triomphe  fur  un  char  doré  à  quatre  chevaux."  Ce  char  n'e'- 
toit  pas  comme  les  chars  ordinaires,  il  étoit  rond  comme  une 
cour,  &  c'eft  un  avis  nue  je  donne  aux  Peintres.    Dac. 

Ahycss  cnrrus.l  Zonare  a  remarqué  que  le  char  de  rr'om- 
phe  étoit  rond  comme  une  tour.  La  même  chofe  p.iroit  par 
l«s  médailles  &  par  l'arc  de  Titus  à  Rome.  Ce  chir  étoit  or- 
dinairement d'ivoire  ,  mais  le  haut  étoit  doré  ,  ce  qui  fonde 
répitète  dont  Horace  s'eft  fêrvi.  San. 

22.  Intactas  çov'es]  Parmi  les  viftimes  qu'immoloient 
les  Triomphateurs  ,  il  y  avoit  toujours  une  genice  blanche ,  qui 
n'avoit  jamais  été  fous  le  joug  ,  tnta£fa  ,  hidemîta,  comme 
Virgile  a  dit; 

'     ■  ■  ■    hit  alias  totidem  cervice  jm'cncas.    Dac. 

22.  Inta&as.']  C'eft-à  dire  înjttges  ,  qui  n'ont  point  encore 
porté  le  joug.  San. 

23  lo  TriumpheJ  Cette  répétition  a  beaucoup  de  grâce. 
Dac. 

Nec  Jugukthino  parem]  Les  quatre  ou  cinq  vers  fui- 
v*ns  prouvent  fans  contredit  ma  Remarque  fur  le  vers  : 

— — '  Tii  moraris  attreos 

Chtyus  ? 

Horace  veut  prouver  à  ce  Dieu  qu'il  ne  doit  point  retenif 
les  chars  dorez  ;  &  pour  en  venir  à  bout,  il  dit  que  jamais  il 
n'a  fait  marcher  ces  chars  à  plus  jufte  titres  &  que  ni  Marius». 
après  la  défaite  de  Jugurtha;  ni  Scipion,  après  la  conquête  de 
l'Afrique,  ne  méricoient  fi  bien  le  triomphe  que  le  mérite  Au- 
gure après  la  défaite  d'Antoine.  Qu'on  lifè  cts  deux  pafTages 
tant  qu'on  voudra  ,  on  n'y  trouvera  jamais  autrement  aucune- 
fuite,  ni  aucun  fens.    Dac. 

JuGURTHiNo  BELLo]  C'eft  un  ablatif.  Jamais  "vous  n'a" 
vtz.  ramené  de  la  gtterre  de  Jugurtha  un  Jt  gra>id  Empereur, 
Ccnce  guerre  fuc  terminée  par  MariuSj  (jui  triompha  de  cet  A- 

£riquain» 
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JFriqualn  ,  dont  j'ai  explique  l'Hifloire  dans  les  Remarques  (ûr 
la  piemiere  Ode  du  Livre  II.    Dac. 

Z3.  Ncc  Jugnrthîno  parcnii  &c.']  La  conftruiStion  efl  ,  non 
reportafiî  ex  bclîo  Jngurth'uio  ducem  Oôîavîano  parem,  Jugur- 
ta  fuc  un  roi  de  Numidie  ,  qui  aiiant  fait  îa  guerre  aux  Ro- 
mains fut  pris  &  fervit  a  de'corer  le  triomphe  de  Marius.  Ho- 
race emploie  ici  le  langage  de  la  flaterie  en  faveur  d'Occavien, 
Ailleurs  il  dit  encore  à  ce  prince  que  le  peuple  Romain  faic 
voir  fbn  équité  en  le  préfe'rant  aux  plus  grands  capitaines  de  la 
Grèce  &  de  l'Italie.  San. 

a4  Reportasti]  Ce  mot  efl  heureux  >  &  il  exprime  ad- 
mirablement le  glorieux  retour  de  ceux  qui  revenoien<  vifto- 
lieux  à  Rome,  le  triomphe  les  ramenoit  fur  un  char  à  quatre 
chevaux.    Dac. 

2j  Neque  Africano]  On  n'a  pas  eu  railbn  de  vouloir 
corriger  ce  paflàge  :  &  lire  ^frîc.mnm.  Il  faut  reprendre  le 
vers  précèdent  :  Neque  Africano  bello  reportajii  parem  ducem 
etfT»  cftî ,  ô"c.    Dac. 

zj.  Africanum.  ]  Ceux  qui  lifent  Africano  font  tort  à  Ho- 
race. Pour  parler  coreftement  ,  il  auroit  du  dire  Punlco  ,  ce 
qui  auroit  diftingué  la  guerre  de  Jugurta  d'avec  la  guerre  de 
Cartage  ,  qui  le  trouvent  confondues  par  le  terme  à' Africano  ^ 
puifque  l'une  &  l'autre  le  Ibnt  pafiées  en  Afrique.  Aufîî  les 
manufcrits  de  Puiman,  de  Berfman,  de  Vander  Béken ,  &  de 
M.  Benclei  ;  &  les  anciènes  éditions  de  Venife ,  &  de  Lofcher 
portent  Afrîcanum.  On  croid  qu'Aide  Manuce  eft  le  premier 
qui  a  altéré  le  texte  ,  mais  le  voilà  bien,  rétabli.  Il  ne  s'agît 
plus  que  de  favoir  duqael  des  Scipions  Horace  a  prétendu  par- 
ler. Les  Interprêtes  font  partagés  fur  ce  point.  Dans  la  tra- 
duéiion  je  me  fuis  déclaré  poiir  le  jeune  Scipion  Emilien,  & 
je  l'ai  fait  avec  choix.  M.  Dacier ,  qui  a  pris  un  autre  parti , 
avoue  lui-même  que  cette  opinion  paroit  la  plus  plaufiblci  pul(^ 
qu'il  femble,  dit-il ,  qu'il  y  ait  plus  de  raifon  de  dire  que  Car- 
tage détruite  eft  le  monument  de  la  gloire  du  dernier  Scipion  , 
qu'il  n'y  en  a  à  dire  que  Cartage  debout  efi  le  monument  de 
la  gloire  du  premier.  Cicéron  &  Velleius  Parerculus  parlent 
dû  la  ruine  de  cette  ville  par  le  jeune  Scipion  d'une  manière  fi 
conforme  à  cet  endroit  d'Horace  ,  qu'on  diroit  que  ct%  trois 
auteurs  fè  font  acordés  à  le  louer  de  la  même  façon  ,  &  pres- 
que dans  les  mêmes  termes.  Voici  ce  qu'en  dit  Cicéron  dans 
fa  harangue  contre  Rullus.  Carthaglnem  Publins  Africanus  ««- 
datant  te&ls  ac  maenibas  ad  aternam  homînitm  memorîara  co>ifi- 
cravlt.  Velleius  eft  encore  plus  expreflîf  j  Carthagîuem  ,  dit- 
il  ,  Ffiblhis  Scipio  fundîttts  fttjîitlit ,  fecîttjtte  fu£  virtutis  mmt' 
mentftm  :  ce  qui  fêmble  être  précifement  l'explication  licérale 
de  ce  qu'a  dit  Horace  >  cm  ftfper  Çarthaiincm  virtttf  fepHlcrum 

cm" 
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eondîdh.  Comme  les  magnifiques  tombeaux  ne  font  faits  que 
pour  conferver  à  la  poftéritc  la  mémoire  des  grands  hommes, 
Cartage  tient  lieu  de  tombeau  à  Scipion  ,  &  tandis  qu'on  par- 
lera de  la  ruine  de  cette  (îiperbe  ville  j  on  ne  manquera  pas  de 
parler  des  victoires  de  fon  deftruâeur.  Ce  jeune  Scipion  e'toit 
fils  de  Paul  Emile  >  &  de  Sempronia  fceur  des  Gracques ,  &  il 
fut  adopte'  par  le  fils  du  vieux  Scipion  l'Africain.  J'ai  parle 
de  Cartage  fiir  l'ode  Cœlo  tonmntem.  San. 

2.6  Cui  SUPER  Carthaginem  virtus  sepulchrum 
Condidit]  Les  Interprètes  ont  trouve  ce  pafTage  fort  difficile, 
&  il  l'eft  effeâivement  ;  car  on  ne  fait  point  de  quel  Scipion 
Horace  a  voulu  parler.  Torrentius  &  le  vieux  Commentateur 
pre'tendent  que  c'efl:  du  grand  Scipion  ,  &  Lambin  veut  que  ce 
foit  de  Scipion  ^milianus  ,  qui  ruina  Cartliage ,  &  qui  éto'.t 
le  petit-fils  adoptif  du  premier.  La  dernière  opinion  par(u*t 
d'abord  la  plus  plaufible  ;  car  il  femblc  qu'il  y  ait  plus  de  rai- 
iôn  de  dire ,  que  Carchage  détruite  eft  le  monument  de  la  gloi- 
re du  dernier  Scipion ,  qu'il  n'y  en  a  de  dire  que  Carchage  de- 
bout encore ,  eft  le  monument  de  la  gloire  du  premier  ;  cepen- 
dant je  croi  que  l'on  doit  fuivre  l'avis  de  Torrentius  ,  qui  a 
fort  bien  vu  qu'Horace  a  eu  égard  ici  à  une  circonîlance  fort 
remarquable  de  THifîoire  du  grand  Scipion  ,  qui  après  avoir 
de'fait  Annibal ,  &  foumis  Carthage ,  ne  trouva  que  de  l'ingra- 
titude dans  fa  patrie ,  &  fut  oblige'  d'aller  finir  fes  jours  à  Lln- 
ternum  ,  où  il  fut  enterre'  par  fà  femme  fans  éclat  &  fans 
bruit.  Horace  dit  donc  que  le  courage  5c  les  grandes  aftions 
du  vieux  Scipion  lui  avoient  élevé  dans  Carchage  un  tombeau 
plus  magnifique  ,  &  plus  durable  que  n'auroit  été  celui  que  les 
Romains  lui  auroient  drcfic  ,  s'ils  avoienc  éré  moins  injufles. 
De  cette  manière  ce  paflàge  fait  plus  d'honneur  à  Augufte.  Le 
vieux  Commentateur  rapporte  une  hiftoire  que  je  ne  me  fou- 
viens  point  d'avoir  lue  ailleurs;  il  écrit  qu'un  Oracle  ayant  a- 
verti  les  Romains ,  que  pour  retenir  les  Carthaginois  dans  leur 
devoir,  ils  dévoient  bâtir  à  Scipion  un  tombeau  qui  regardât 
Carchage ,  ik  lui  en  dreflerenc  un  entre  Oftie  &  le  Port.  "^  M, 
Bendei  après  s'être  donné  la  torture  dans  une  longue  remarqua 
s'efl  fort  éloigné  du  véritable  fens.  *  Dac. 

Sepulchrum  coxdidit]  Car  comme  les  magnifiques 
Tombeaux  ne  font  faits  que  pour  conferver  à  la  pbfierité  la 
mémoire  des  morts  ,  Carthage  tient  lieu  de  Tombeau  à  Sci- 
pion ;  ^  pendant  qu'on  parlera  de  cette  luperbe  Ville ,  on  ne 
manquera  pas  de  fe  fouvenir  des  victoires  de  cet  illuflre  Ro- 
main.   Dac. 

2-7  Terra  marique  victus  hostis]  Sept  jours  après 
la  fuite  d'Antoine  fon  armée  de  terre  fe  rendit  à  Augufte  :  Ca- 
jùdius  ^ui  la  commandoit  fulvit  Antoine.   Dac, 

a.;.  TVr- 
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17.  Terra  marîque ,  é^c.']  Avant  le  combat  gênerai  >  0£la- 
vlen  fê  rendit  maître  de  l'ile  de  Corcire  ,  aujourd'hui  Corfou; 
Antoine  fut  batu  ,  &  penfa  être  enlevé'  comme  il  venoit  (ê 
rendre  à  fa  flote  i  Agrippa  prit  les  villes  de  Me'tone  ,  de  Fa- 
tras j  &  de  Corinte  ,  &  l'ile  de  Leucade  ;  &  il  de'fit  deux  en- 
cadres d'Antoine >  l'use  commandée  par  Afidius  &  l'autre  par 
Sofius.  Voilà  un  ennemi  vaincu  fiir  terre  &  fur  mer  ,  terrh 
Tnartque  vîâus  hojth.  A  quoi  il  faut  ajouter  la  fuite  de  Cléo- 
pâtre  &  d'Antoine  9  qui  fut  regardée  à  Rome  comme  une  vic- 
toire complette.  Cependant  on  ne  put  aprendre  que  quelque 
tems  après  la  défaite  entière  de  la  flote  ennemie,  San. 

a8  PuNico  LUGUBRE  MUTAviT  sagum]  Sagnm  étoit  une 
efpece  de  faye  rouge  que  l'on  mettoit  fur  fes  armes  ,  &  que 
J'on  appelloit  auffi  p/tlndamentnm ,  Horace  dit  qu'Antoine  quit- 
ta ce  faye  ,  &  qu'il  fe  couvrit  d'un  manteau  noir  pour  mar- 
quer le  trifle  état  où  il  étoit  réduit, &  peut-être  aulfi  pour  n'ê- 
tre pas  reconnu.  Je  ne  fai  pas  où  Horace  a  pris  cette  parti- 
cularité ,  elle  fuffit  lêule  pour  prouver  que  cette  Ode  fiit  faite 
après  la  défaite  d'Antoine,  car  auparavant,  pourquoi  Antoine 
auroit-il  pris  ce  lâye  noir  ?  Dac. 

Ptinho.']  C'eft  à  dire  Phœnlceo.  On  fait  que  la  pourpre  de 
Phénicie  écoit  fort  eftimée.  San. 

Mutavit]  Mutaiït  lugubre  fagjim  Punies.  „  Il  a  change 
î,  le  faye  noir  pour  le  faye  rouge "i  c'eft  pour  dire,  mtttavit 
Pmiîcum  fagHin  laguhrî  ,  //  a  changé  h  faye  rouge  pour  le  faye 
fioh.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  XVII.  du 
Livre  I. 


LticretUem 


Mutât  Lycxo  Faimtis, 

5,  Le  Dieu  Faune  quitte  fbuvent  fbn  Lycée  pour  venir  dani 
j,  mon  délicieux  Lucretile.    Dac. 

28.  Mutavît.']  Quoique  j'aie  fuivi  l'exprelîîon  Latine  dans 
la  tradudiion ,  il  n'eft  pas  neceffaire  de  prendre  ceci  à  la  lettre. 
Je  croi  que  c'eft  une  manière  de  parler  figurée  &  poétique, 
pour  dire  que  l'ennemi  changea  fa  joie  en  deuil.  On  a  oblêr- 
vé  qu'il  y  avoir  ici  une  hipallage.  Voies  ce  que  j'en  ai  dit  fur 
l'ode  Ibis  Llburnh.   San. 

Sagum.']  Cette  faie  écoit  une  efpèce  de  furtout  militaire.  Le 
mot  eft  Grec  ;  les  Phocéens  de  Marfeille  l'aporterent  aparem- 
ment  dans  les  Gaules ,  d'où  vient  que  les  Latins  l'ont  cru  Gau- 
lois. San. 

29  Aux  ille]  Car  on  ne  favoit  pas  encore  où  iroit  An- 
toine ,  on  avoir  vu  feulement  qu'il  avoit  pris  la  route  du  Pe- 
ioponefe ,  &  on  fe  doutoit  qu'il  iroit  ou  à  Crète, ou  à  Alexan- 
drie ;  parce  que  c'en  ctoit  le  chemin.    Voilà  encore  une  preuve 

iin- 
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i-nconteftable  que  cette  Ode  fut  faite  après  la  bataille  d'AiTclum, 
pififqu'il  eft  parlé  de  la  fuite  d'Antoine.    Dac. 

Centum  NoBiLEM  Cretam  URBiBUs]  Commc  dans 
l'Ode  XXVII.  du  Livre  III. 

§l7tx  Jïmul  centum  tetîgtt  poteritem 
Oppdls  Cretcn. 

„  Aufli-tôt  qu'elle  fut  aborde'e  à  Crète  qui  a  cent  villes."  On 
peut  voir  là  les  Remarques.    Dac. 

29,  Cretam.']  L'île  de  Crète  ,  aujourd'hui  Candie  ,  eft  une 
des  plus  grandes  de  la  mèditerranée  ,  au  midi  de  l'Archipel  , 
&  à  la  vue  de  l'Europe,  de  l'Afie,  &  de  l'Afrique.  San. 

50  Ventis  iturus  non  suis]  Ncn  ftiîs  i  qui  ne  lui  fe- 
ront pas  favorables ,  qui  ne  feront  pas  bons  pour  lui.  Virgile 
a  dit  dans  le  V.  Livre  : 

—  —  — —    Fcrant  ftia  flamhia  cLtJfem,    Dac. 

31  EXERCITATAS     AUT     PETIT     SyRTES    NOTo]      HoraCC 

ne  parle  point  ici  des  Syrres  proprement  dites  j  car  Antoine 
n'en  avoit  pas  pris  le  chemin.  Les  Syrtes  font  ici  en  gênerai 
pour  la  mer  Libyque.  On  peut  voir  ce  qui  a  été.  remarqué  fur 
l'Ode  VI.  du  Liv.  IL   Dac. 

Petit]  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire,  &  non  pas  ^ctet.  Théo- 
dore Marcile  a  eu  tort  de  corriger  cet  endroit.  Fetttf  comme 
dans  le  vers  fuivanty<-rr«r.    Dac. 

31.  Syrtes."]  Le  Roiaume  de  Tripoli  eft  entre  deux  golfes, 
que  les  anciens  ont  apelè  les  Sirces  ,  &  que  nous  nomons  les 
Seiches  de  Barbarie.  Lu  plus  grande  &  la  plus  orientale  ,  au- 
jourdui  le  golfe  de  la  Sidre,bordoit  la Cire'naïque  au  couchant, 
&  ce  paiis  étoit  de  la  dépendance  d'Antoine ,  aufîî  bien  que  le 
refte  de  la  Libie.  II  penfa  mcme  s'y  retirer  ,  pour  joindre 
Pinarius  Scarpus  ,  qui  y  commandoit  avec  des  troupes.  Ainfi 
l'on  ne  rifque  rien  à  reconoître  ici  les  Sirtes  proprement  dites. 
On  peut  auiîî  entendre  par  les  Sirtes  la  mer  de  Libie  en  géné- 
ral, comme  je  l'ai  fait  dans  la  traduction.  San. 

32  Fertur  incerto  mari]  Il  vogue  fans  favoir  où  il 
va,  comme  un  homme  éperdu  ,  qui  ne  fait  quel  parti  pren- 
dre i  ou  comme  un  Corfaire ,  qui  court  les  mers  fans  tenir  de 
route  certaine.   Dac. 

33  Capaciores  afï^er  huc  î'uer  scyphos]  Horace  ne 
veut  point  attendre  le  retour  de  Mecenas  :  dès  ce  moment  mê- 
me il  fe  met  à  célébrer  la  vi<fi;oire  d'Auguftei  c'eft  pourquoi  il 
demande  à  ion  valet  les  plus  grandes  coupes  pour  boire  à  la 
Grecque ,  comme  c'étoit  la  coutume  dans  les  grandes  F^tes  où 

l'on  vouloit  témoigner  une  joye  extraordinaire.     On  verra  les 
H,en»rques  fur  la  Satire  VIII.  du  Livre  fécond: 
£t  caliics  ^ofiit  majorts» 

Ce 
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Ce  que  Ciceron  a  dit  :  Pofctmt  m^jorîbus  pocults,    Dac. 

23.  Capacîores ,  &c.']  La  joie  d'Horace  eft  trop  vive,  pour 
atendre  le  recour  de  Mécène  ;  il  ce'Ie'bre  la  fête  le  jour  mêitie 
où  il  aprend  de  fi  heureufes  nouvelles.  San. 

34  Chia  vina  aut  Lesbia]  Les  vins  de  Lesbos  &  de 
Chio,  &  en  gênerai  tous  les  vins  que  les  Romains  appelloienc 
d" outre  mer ,  e'coient  fi  eftimez,  à  Rome  ,  qu'on  n'en  donnoic 
ordinairement  qu'un  coup  "à  boire  dans  les  plus  grands  feftins. 
Var/on  :  L.  Lncuiltts  puer  apnd  patrem  nn-nquam  lautttm  con- 
"vîvînm  vîdit ,  în  quo  plus  femel  Grxcttm  -vinum  claretnr.  ,,  Lu- 
5,  cullus  étant  enfant  n'a  jamais  vu  chez  fon  père  de  grands 
„  fefliins  où  l'on  donnât  plus  d'une  fois  à  boire  du  vin  Grec.'" 
Cefar  fut  le  premier  qui  en  donna  un  tonneau  ,  Cadîon ,  pour 
chaque  table  dans  le  feftin  de  fon  triomphe  j  &  dans  un  repas 
qu'il  fit  l'année  de  (on  troifiéme  Confûlat  il  donna  du  vin  de 
Falerne  j  du  vin  de  Chio,  du  vin  de  Lesbos  &  du  Mamertin, 
&  ce  fut  la  première  fois  que  l'on  vit  (êrvir  à  table  quatre  dif- 
férentes fortes  de  vin.    Dac. 

34.  Chia  vîna  aut  Lesbia.  ]  Ceci  fè  raporte  à  metlre  ,  & 
non  pas  à  ajfer  ;  &  il  n'efl  point  néceflaire  pour  cela  de  lire 
aut  au  lieu  d'e^  au  commencement  du  vers.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  l'île  de  Lelbos.  Celle  de  Scio  eft  de  quarante  lieues 
de  tour  dans  l'Archipel  ,  proche  la  côte  occidentale  de  la  Na- 
tolie.     Ces  îles  avoient  d'excellens  vignobles.  San. 

35  Vel  oyoD  fluentem  nauseam  coerceat]  Le 
Cecube  étoit  fort  bon  pour  l'eftomac,  il  empéchoic  les  vomif- 
femens ,  &  Horace  le  demande ,  parce  qu'il  fe  pre'paroic  à  boi- 
re avec  excès.   Dac. 

37  CuRAM  METUMQUE  CiESARis  rerum]  Torrentius 
croit  qu'Horace  parle  de  la  crainte  &  de  l'inquiétude  que  l'on 
avoit  encore  pour  Augufte  ,  qui  fè  difpofoit  à  pourfuivre  An- 
toine i  mais  il  fe  trompe  alTurément,  Horace  n'etoit  pas  aiîezi 
mauvais  Courtifàn  pour  éorire  à  Mecenas  qu'il  alloit  boire  & 
fê  réjouir  pendant  que  ce  Prince  iroit  s'expofèr  à  de  nouveaux 
dangers.  J'ai  déjà  fait  voir  qu'Horace  prétendoit  qu'Augufle 
en  avoit  affez.  fait,  &  qu'il  ne  devoit  pas  penfer  à  poufièr  plus 
loin  fà  viftoire  ;  il  parle  donc  de  la  crainte  que  l'on  avoit  eue 
avant  la  bataille  d'Aftium.  La  nouvelle  de  la  victoire  avoic 
commencé  à  la  difllper,  &  c'étoit  au  vin  à  faire  le  refte.  Ce- 
la efl  fort  naturel.    Dac. 

37.  Curam  met  unique  ,  d^c.  ]  Horace  fê  croioit  à  la  fin  de 
fes  alarmes  au  fujet  d'Oftavien  ,  parcequ'on  ne  favoit  pas  que 
ce  Prince  fût  dans  le  deflein  de  poufîèr  plus  loin  fa  victoire. 
San. 


Tmi  TF,  T  ODB 


434  Ode    X.    L  i  b.    V. 


ODE      X. 

IN  M^VIUM  POETAM. 

MA  L  A  foîuta  ?!avîs  exit  alite  ^ 
Ferem  ole?tt€m  Mavîum. 
XJt  horridis  utrumque  verberes  latus  , 

Aufier  y  fneme7ito  fludlihus. 
I^iger  rudentes  'Etirus  ^  inverfo  mari  ^  jf 

Fraôîojque  remos  différât. 
Infurgat  Aquilo  ^  quantus  altis  montibus 
Frangit  trementes  ilices. 

S^*^^  Cïi^'î^  Cî'NSS^  Çf>^'^0  C?.^2<?o  c*>5e^  c^vsaifî 
SS^vC  XÎ/èS>iD  CÎ^S^i:J  U>SSvC  U>SS<i>  ^y^S^  05^(5^ 

O     D     E       X. 

CONTRE  LE  POETE  MEVIUS. 

M.  Dacier. 

II#ME#J^  E  vaifleau  ,  qui  porte  le  puant  Mc- 
^  T  èl  v^us  >  P^^^  ^^^^  ^^  malheureux  auf- 
^1  ^îl  pices.  Vent  de  Midi ,  fouvenez/- 
lî#^i^0  v^'^s  d'exciter  contre  ce  vaiffeau  les 
plus  horribles  flots  :  que  le  noir  ye^nt 
d'Orient ,  en  bouleverfànt  la  mer  du  fond  de 
{ts  abymes  ,  coupe  {qs  cordages  ,  &  mette  en 
pièces  (es  avirons  :  que  l'impétueux  Aquilon 
fonde  fur  lui ,  comme  il  fond  fur  les  plus  hau- 
tes montagnes ,     quand  il  veut  déraciner  les 

chê- 
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JS^ec  fidus  atra  noSie  amicmn  a^^areat , 

^a  triflis  Ormi  cadit.  10 

^luietiore  nec  feratur  aquore  ^ 

^luam  Graia  vi^orum  majius  : 
§luum  T allas  ufio  vertit  tram  ab  lUo 

Ift  impiam  Âjaàs  ratem  , 
O  quantus  infiat  navitis  fudor  fuis ,  I  ^ 

Tibique  palhr  luteus  ! 
lEt  illa  non  virilis  ejulatio  ^ 

Preces  ^  averfum  ad  Jovem  ! 
lomus  udo  quum  remugtens  fmu 

Notus  carinam  ruperit.  10 

Opima  quod  fi  prada  curvo  littore 

ForreSfa  mergos  juveris  , 
JJbidinofus  i??imolabitur  capet 

'Et  ag?ia  Tempejiatibus. 

19  fintii.     20  noto, 

ec<s  siis  31IS  siis  siis  sii^  siis 

ODE   X.  (pd.FII.L.IV.) 
CONTRE  MEVIUS. 

Il  lui  fûuhahe  le  naufrage. 
Le    P.    S  AN  A  DON. 

fëfôlSI  E  dégoûtant  Mévius  vient  de  s'em- 
ïâ.  T  m  barquer  :  malheur  au  vaifTeau  qui 
IM  ^M.  le  porte.  Vent  du  midi,  fouviens- 
tl^I^li  toi  de  l'inveftir  des  plus  horribles 
flots.  Que  le  vent  d'orient  fe  met- 
te de  la  partie ,  qu'il  vienne  avec  fes  noirs  tour- 
billons 5  qu'il  bouleverfe  la  mer  ,  qu'il  mette 
^  pièces  les  cables  Ôc  les  rames.    Qiie  l'A- 

T  2  quilon 
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chênes  trcmbkns  fous  fes  coups  :  Qu'il  ne  lui 
paroiffe  aucun  Aftre  favorable  dans  l'affreufe 
nuit  du  coucher  de  l'Orion.  Enfin  ,  qu'il  n'ait 
pas  la  mer  plus  tranquille  que  l'eut  à  fon  re- 
tour la  Flote  des  Grecs  victorieux ,  quand  Pal- 
las  après  avoir  réduit  Ilion  en  cendres,  tourna 
toute  fa  rage  contre  les  vaiiïeaux  d' Ajax.  Ah , 
malheureux  !  quand  la  tempête  aura  brifé  ton 
navire  au  milieu  de  la  mer  loniene  ,  que  tes 
Matelots  vont  faire  de  vains  efforts  1  que  tu 
vas  pâlir  ,  que  tu  vas  jetter  de  cris  indignes 
d'un  homme  ,  ôc  que  tu  vas  perdre  de  prières 
en  t'adrefïant  aux  Dieux  qui  refuferont  de  t'é- 
couter  !  Qiie  fi  ton  cadavre  étendu  fur  le  riva- 
ge fert  à  engrailTer  les  plongeons  ,  je  fais  vœu 
d'immoler  aux  Tempêtes  un  bouc  6c  une 
brebis. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur     l'  O  d  e     X. 


C"^0mme  Horace  dans  l'Ode  III.  du  Livre  premier,  fait  des 
j  vœux  &  des  fouhaits  pour  Virgile ,  qui  alloit  à  Athènes  » 
il  fait  ici  des  imprccations  contre  Mevius ,  qui  parroit  pour  al- 
ler en  Grèce  i  je  croi  même  que  cette  Ode  a  pu  être  faire  quel- 
que temps  avant  celle  du  Livre  premier.  Car  quoique  Mevius 
fut  haï  de  tous  les  honnêtes  gens  ,  &  que  cela  feul  fût  fort  ca- 
pable de  lui  attirer  c^^  malédiâions  ,  il  croit  l'ennemi  capital 
de  Virgile,  &  rien  n'étoit  plus  propre  à  mettre  Horace  de  mau- 
vaife  humeur  contre  lui.  Cette  Ode  ell  fort  jolie ,  &  fort  bien 
écrite.    Dac. 

Mevius  eft  un  de  ces  perfbnages  que  la  Nature  femble  n'a- 
voir mis   fur   la  fcène  du  monde  que  pour  lèrvir  de  jonet  à  la 
Renommée.     Les  deux  plus  grands  poètes  du   fiècle  d'Augufle 
tranfmetront  fon  nom  à  la  pofteritc  la   plus  reculée  ,    mais  on 
peut  dire  qu'une  pareille  immortalité  ne  vaut  pas  le  plus  pro- 
fond 
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quilon  fe  lève  avec  la  même  violence  ,   dont* 
il  ébranle  &c  déracine  les  chênes  fur  les  plus 
hautes  montagnes.     Que  le  ciel  fe  couvre  d'u- 
ne nuit  fombre,  que  du  côté  où  fe  couche  lo- 
rageux  Orion  il  ne  paroiiTe  aucun  aftre  favo- 
rable.    Enfin  que  Mévius  n'ait  pas  une  navi- 
gation plus  tranquile  qu'elle  le  fut  pour  la  flota 
des  Grecs  au  retour  de  leur  conquête  ,   lors- 
que Pallas  5   après  avoir  réduit  Ilion  en  cen- 
dres 5  tourna  fon  reffentiment  contre  les  vaif^ 
féaux  du  facrilege  Ajax.     Malheureux  ,   quand 
la  mer  loniène  mugifTant  fous  les  fecouffes  du 
vent  de  midi  aura  fracaflé  ton  navire,  que  de 
fueurs  je  voi  fe  préparer  à  tes  matelots  !  Qiiel- 
le  pâleur  fe  répandra  fur  ton  vifage  !  Combien 
poufleras-tu  d'indignes  clameurs  !  Combien  de 
prières  adrefTeras-tu  à  Jupiter  ,   qui  refufera  de 
t'écouter  !  Que  fi  bientôt  ton  cadavre  étendu 
fur  le  rivage  devient  la  proie  des  oifeaux  de 
mer,  je  m'engage  de  bon  cœur  à  immoler  aux 
Tempêtes  une  brebis  ôc  un  bouc  le  plus  lafcif 
de  tous  les  animaux. 


fond  oubli.  Ce  nom  n'eft  pafle  en  proverbe  que  pour  ramaflèr' 
en  un  feul  mot  l'idée  d'un  picoiable  verfificaceur  ,  &  d'un  ho- 
me extrêmement  mal  propre.  On  ne  fait  au  vrai  par  quel  eu- 
droit  Mévius  avoit  choqué  Virgile  Sc  Horace.  Il  avoit  eu  apa- 
remment  l'infolence  de  fe  mefùrer  avec  ces  deux  héros  du  Par- 
nafl'e  Latin  ,  peut-être  aufli  avoit-il  fait  quelques  vers  contre 
eux.  Quoiqu'il  en  foit,  fa  faute  n'a  pas  été  impunie.  Virgile 
ne  dit  qu'un  mot  de  Mévius  ,  mais  ce  mot  jette  comme  lâns 
deflein  vaut  fêul  une  fanglante  fatire.  Horace  s'y  prend  autre- 
ment, il  le  pourfuit  à  force  ouverte  ,  &  exhale  contre  lui  fà 
bile  par  les  plus  violentes  imprécations.  La  pièce  eft  bien  ver- 
fibée ,  d'un  ftile  nerveux  &  animé  ,  &  d'un  tour  d'exprefllon 
qui  laifle  peu  de  lieu  aux  explications.    San. 

I  Mala  soluta  navis  ExiT  alite]  M,i!a  alite ,  com- 

T  3  me-- 
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me  Jl  a  dit  ma  fa  avî  dans  l'Ode  XV.  du  Livre  premier.     On 
peut  voir  là  les  Remarques.    Dac. 

Exit]  Exîre  eft  le  propre  terme  pour  dire  yôrf/r  du  fort ^ 
Dac. 

2  Ferens  olentem  MjEVium]  Le  fécond  vers  eft  la 
raifbn  &  la  preuve  du  premier.  Ce  vaiflêau  fôrcoit  du  port 
fous  de  malheureux  aufpices  ,  parce  qu'il  portoit  le  puanc  Me- 
vius.  Horace  veuc  dire  par-là  que  ce  Mevius  étoit  un  malheu- 
reux, haï  des  Dieux  &  des  hommes  ,  &  par  conlèquent  qu'il 
attireroit  la  tempête ,  &  fèroic  la  caufê  de  la  perte  de  ce  vaif- 
léau.     Les  Interprètes  ne  Tavoient  pas  entendu.    Dac. 

Olentem  M/evium]    Mevius  non  feulement  e'roit  le  plus 
méchant  Poëte  de  ce  temps-là  ;    mais  il  étoit  auifi  fort  puant > 
comme  il  paroît  par  ce  vers  de  Virgile  dans  la  troiûe'me  £- 
dogue  : 

^«*  'Baziam  non  odît ,  amet  tua  carmîna ,  Mxvl, 
'-  '        uitqne  idem  jungut  vnlpes  e^  mnkeat  kîrcos, 

„  Que  celui  qui  ne  hait  point  Bavius,  aime  tes  vers,  ô  Me» 
„  vius  j  qu'il  accouple  les  renards  ,  &  qu'il  ne  s'occupe  qu'à 
,,  traire  les  boucs."  Quand  Virgile  dit  qu'il  accouple  les  re- 
nards-, ô'C.  il  veut  faire  entendre,  comme Pomponius  Sabinus 
l'a  fort  bien  explique,  que  ceux  qui  aiment  ces  vilains  Poètes, 
devroient  aimer  auflî  la  faleté  ,  être  toujours  parmi  les  renards 
Se  parmi  les  boucs  ,  qui  ,  quoique  les  plus  puants  de  tous  les 
animaux,  l'écoient  pourtant  moins  que  ces  vilains  Poètes:  voi- 
là pourquoi  Horace  a  dit ,  olentem  M<evmm.  Olentem ,  c'eft  à 
dire  ,  fœtentem  puant.  Oletnm  &■  vlentta  loca  ,  des  lieux  de 
xnauvaife  odeur.  Cruquius  n'a  point  eu  raifon  de  croire  que 
par  olentem  Horace  a  voulu  marquer  les  vices  de  l'ame  ,  cela 
ne  peut  être  fouffert  ,  non  plus  que  la  penfe'e  de  Rutgeriïus, 
qui  a  cru  qu'Horace  appelloit  Mevius  olentem,  propter  obfoleîo^ 
mm  verborum  fatores  i  parce  qu'en  parlant  il  fe  lervoit  des 
termes  les  plus  vieux  ,  les  plus  rances.  Catulle  reprochoit  à 
Rufus  le  même  défaut  ,  donc  Virgile  &  Horace  ont  accufc 
Mevius  : 

JLxdît  te  qnxdam  maîa  fabula  ^  tjJta  tibi  fertnr 
Vnlle  fub  alnrnm  trttx  hahttare  Capcr, 

rr  II  court  de  vous  un  fort  me'chant  bruit  ,  on  dit  que  vous 
„  portez  toujours  un  horrible  bouc  fous  l'ailîèlle.   Dac. 

Vers  2.  Olentem  Mxvîttm.']  La  malpropreté  dégoûtante  de 
Mevius  ne  pouvoit  être  feule  la  caulê  du  naufrage  qui  menaçoit 
le  vaifTèau.  Une  grande  punition  de  la  part  des  Dieux  ne  peut 
tomber  que  /îjr  un  home  coupable  de  quelque  crime  énorme, 
Ec  ce  n'en  fut  jamais  un  que  d'être  mal  propre,  Olens  eft  donc 
ici  une  épitète  injurieufè  &  rien  de  plus ,  à  moins  de  dire  que 
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fit  puanteur  étdït  l'éfet  de  fes  exceflîves  débauches,  ce  qui  n'eft 
pas  fans  aparence  ,  comme  on  le  verra  au  pénukième  vers. 
Quoiqu'il  en  foie ,  d'autres  raifons  pouvoient  expofer  Me'vius  à 
la  haine  des  Dieux  &  des  homes ,  &  caufer  la  perce  du  vaifl'eau 
«jui  le  portoit  ;  je  veux  dire  une  vanité  ridicule ,  une  bafiè  ja- 
loufie ,  &  un  acharnement  à  déchirer  la  réputation  des  plus  cé- 
lèbres auteurs.  Un  home  de  ce  caraéiere  ne  pouvoit  manquer 
d'être  odieux  à  tous  les  honctes  gens.  Horace  n'en  dit  mot , 
&  il  n'étoit  pas  néceffaire  d'en  parler ,  Mévius  écoit  aflés  conu 
pour  juftifier  fufifamment  une  partie  des  malédictions  qu'on  lui 
done:  je  dis  une  partie  ,  car  il  y  a  aparence  que  l'exagération 
poétique  a  bien  enflé  la  matière.    San. 

3  Utrumqjje  LATVsl    Les  deux  cotez  du  Vaiflêau.  Dac. 

4  Acster]  Cette  apoftropbe  au  vent,  fait  la  beauté  de  ce 
pafiâge;  Horace  s'en  fert  de  même  dans  la  Sat.  II.  du  Liv.  IL 

——————    yît  vos 

Prsfentes  Aujîrl  coquite  horum  obfonïa. 

Il  faut  bien  remarquer  ici  qu'Horace  s'adrefiê  d'abord  au 
vent  de  Midi  ,  parce  que  c'eft  lui  qui  règne  avec  plus  de  vio- 
knce  fur  la  mer  Méditerranée.    Dac. 

4.  uiufier.']  Il  eft  à  remarquer  qu'Horace  ne  parle  ici  que 
de  trois  vens  tous  contraires  à  la  route  que  faifbit  Mévius.  Il 
n'y  eft  point  fait  mention  du  zéphire  ,  parce  qu'il  ne  pouvoir 
que  favorifer  le  voiage  en  éloignant  le  vaifl'eau  de  l'Italie  &  en 
le  portant  dans  les  mers  du  Levant.  J'ajoute  que  le  poète  met  de 
h  diférence  entre  les  trois  vens  qu'il  nome.  Il  commence  par 
le  vent  du  midi ,  &  il  n'adrefife  direftement  la  parole  qu'à  lui , 
parce  que  ce  vent  eft  fort  redoutable  dans  ces  mers ,  far-tout  à 
l'entrée  du  golfe  de  Venife  ,  c'eft  à  dire  entre  les  côtes  de  la 
terre  d'Ocrante  &  de  l'Albanie  méridionale.    San. 

Mémento]  Ce  mot  eft  plailànt  ,  comme  s'il  ^roit  de  la 
charge  du  vent  de  Midi  de  perfécuter  les  méchans.    Dac 

5  Niger  Evrus]  Comme  les  Grecs  /u,'i>us  tvt^.  On 
j)eut  voir  la  Remarque  (ùr  le  ni^ris  ventis  de  i'Ode  V.  du  Li- 
vre I.   Dac. 

iNvERso  mari]  Cette  exprefHon  eft  forte,  &  marque  bien 
la  violence  du  vent  d'Eft-Sud-eft  qui  bouleverfe  entièrement  la 
mer,  &  qui,  pour  me  fêrvir  du  terme  d'Horace,  la  renverle» 
de  manière  que  ce  qui  menaçoit  le  Ciel  ,  tombe  dans  les  a- 
byraes  ,  &  ce  qui  écoit  au  fond  àts  al}ymes  monte  au  CieL 
Dac. 

6  Différât]  On  peut  voir  la  Remarque  fur  ce  vers  de 
l'Ode  V.  de  ce  Livre  : 

Pofi  nifcfHlta  rtemhr,*  différent  Inpi.    Dac. 

6.  Diferat.']   C'eft  pour  dlverfos  fcrat ,  d^irahat.     Lucrèce 

T  4  ^ 
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&  Virgile  ont  dit  de  même  nubîla  àifferre  ,  &  nous  avons  vu 
jnembra  différent  htpi  dans  l'ode  At  o  Deorum.  SaN. 

7  Insurgat  Aquilo]  Cet  înfnrgat  eft  fort  beau  ,  mais 
il  faut  l'entendre  ,  &  les  Interprètes  n'en  ont  rien  dit.  Le» 
Anciens  ont  confideré  le  Nord  comme  la  partie  la  plus  élevée 
du  monde.  Scrvius  fur  ce  vers  dn  II.  Livre  de  l'Eneide  ,  în- 
tennît  Ixvum  ,  il  tonne  à  gauche  j  Jînifiras  autem  fartes  Sep- 
tentrionales effe  angnrum  difdplîna  confentît  :  <^  îdeo  ex  îpfa 
farte  Jîgnîficaittiora  effe  fulmina  }  quoniam  altiora  é^  vicimora 
domîcHio  Jovis,  ,,  Il  eft  confiant  par  la  dlfcipline  mêma  des 
:,,  Augures  ,  que  la  gauche  du  monde  eft  le  Septentrion  ;  c'eft 
3,  pourquoi  les  foudres  &  les  tonnerres  qui  viennent  de  là  font 
»,  plus  fignificatifs  que  les  autres,  parce  qu'ils  font  plus  hauts  & 
3,  plus  voifins  du  Palais  de  Jupiter."  Auiïl  les  Anciens  appel- 
îoient  le  Septentrion  Deorum  fedem  ,  la  demeure  des  Dieux. 
"Voilà  donc  pourquoi  Horace  a  dit  de  l'Aquilon  înfttrgat  ,  qui 
anarque  un  mouvement  de  haut  en  bas.   Dac. 

AquiloJ  C'eft  le  Nord-Nord-efi,  Horace  ne  parle  ici  que 
de  l'Aquilon  ,  de  l'Eurus  ,  ou  de  l'Eft-Sud-eft ,  &  de  TAufter 
ou  du  Sud  ,  parce  que  ce  font  les  vents  les  plus  contraires  à 
ceux  qui  alloient  d'Italie  en  Grèce  ;  e'eft  pourquoi  quand  Vir- 
gile partit  pour  aller  à  Athènes  ,  Horace  pria  Eole  de  ne  lâr 
cher  que  l'Iapyx  ,  rOticfi-Nord  Ouejî.    Dac. 

S  Trementes  ilices]  Comme  dans  l'Ode  XXVII.  du 
Livre  III.   trementes  xerbere  ripas.    Dac. 

9  SiDus  amicumJ  II  parle  des  Etoiles  de  Caftor  &  de 
Follux.    Dac. 

10  QuA  TRisTis  Orion  caditJ  Car  le  coucher  de  l'O- 
lion  eft  toujours  orageux.  Horace  dans  l'Ode  XXVII.  du 
3îâv.  IIL 

Sed  vides  quanta  trepidct  tumultu. 
Fronus  Orion. 

„  Vous  voyez  pourtant  avec  quel  bruit  l'Orion  fe  hâte  de  fê 
3,  coucher".  Ilfecouche  vers  la  fin  du  mois  de  Novembre.  Triftfs 
Crion  ,  comme  dans  l'Ode  III.  du  Livre  I.  trijîes  Hjadas.  Dac. 

12  Quam  Grata  victorum  manus]  Après  la  prife  de 
Troye  la  Flote  des  Grecs,  qui  s'en  retournoit  triomphante,  fur 
làrprifè  d'une  furieufe  tempête  vis  à  vis  de  Capharée,  Promon- 
toire de  l'Eubce.  Tous  les  vaiffeaux  furent  écartez ,  mais  ceux 
d'Ajax  furent  plus  mal- traitez  que  les  autres;  celui  qu'il  mon- 
toit  fut  entr'ouvert  d'un  coup  de  foudre  ,  &  ce  malheureux 
Prince  s'étant  fauve  à  la  nage  fur  des  rochers ,  qu'Homère  ap- 
pelle Cyras ,  &  les  autres  Choiradas  ,  il  eut  encore  Tinfolence 
de  fe  vanter  qu'il  fe  fauveroit  en  dépit  des  Dieux  s  en  même 
tfiipps  il  fut.  frapé  d'un,  coup  de  foudre  qui  le  précipita  dans  la 

xneic 
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mer.     Homère  dit  que  Neptune  d'un  coup  de  fbn  Trident  dé- 
tacha le  rocher  où  il  e'coit  afTis.    Dac. 

1 3  QuuM  Pallas]  Les  Grecs  attribuèrent  cette  tempêtei 
dont  je  viens  de  parler  ,  à  la  colère  de  Pallas  ,  qui  voulut  fê 
venger  de  l'affront  qu'Ajax  lui  avoit  fait  en  violant  Caflândre 
dans  fon  Temple.    Dac. 

UsTo  vERTiT  iRAM  AB  Ilio]  PalIas  auroit  bien  pu  Ce 
venger  fur  l'heure  même  ,  mais  l'affront  que  lui  avoit  fait  Pâ-. 
ris  lui  tenoit  encore  plus  au  cœur  que  celui  qu'elle  venoit  de  re- 
cevoir d'Ajax;  elle  voulut  achever  de  Ce  venger  des  Troyens, 
&  après  que  la  Ville  fut  re'duite  en  cendres ,  elle  s'appliqua  uni- 
quement à  punir  les  Grecs.  C'eft  ce  qu'Horace  a  voulu  dire,- 
Cela  arrive  prefqiie  toujours:  que  la  beauté  &  la  pudeur  foienc 
également  offenfées  ,  la  beauté  demandera  le«  premières  répa- 
rations.   Dac. 

14  In  impiam  Ajacis  ratem]  Il  dit  le  Navire  impie 
d'Ajax,  pour  le  Navire  d'Ai'ax  impie.  Cette  impieté  d'Ajax 
étoit  d'avoir  violé  Caffandre  dans  le  Temple  &  aux  yeux  det 
Pallas.     C'efl  ce  que  Virgile  appelle /ar/^.y  Âjacîs  Oîlei.    Dac, 

Ajacis]  C'ell  Ajax  Oilée  ,  pour  le  diûinguer  d'Ajax  fils 
de  Telamon.    Dac. 

14.  In  împtam  Ajads  r/item.']  Cet  Ajax  fut  fils  d'Oilée  roi 
des  Locriens.  Il  deshonora  Caffandre  dans  le  temple  de  Pal- 
las j  &  atira  par  cette  profanation  la  colère  de  la  Déeflê  fur  la 
flote  des  Grecs  ,  qui  périt  miférablement  parmi  les  rochers  de 
l'ile  d'Eubée ,  aujourdui  Negrepont.  Ajax  fut  écrafé  d'un  coup, 
de  foudre.  Virgile  nous  a  laiflé  une  magnifique  defcription  de 
ee  naufrage  au  commencement  de  l'Eneïde  *.    San. 

15  O  QUANTUs  jnstat]  C'eft  pour  marquer  que  Ces  im- 
précations auront  bientôt  leur  effet.   Dac. 

QuANTUs  INSTAT  Navitis]  Commc  il  a  dit  dans  l'Ôde 
XV.  du  Liv.  I. 

EhcH  qnantus  eqnîs ,  quant  us  adefi  viris 
S«dùr  ! 

'„  Ah  ,  quelle  fatigue  &  quelle  fùeur  pour  les  hommes  & 
>,  pour  les  chevaux  !  Dac. 

If.  0  qiuintus  înflat  ,  6-1.]  Horace  ne  le  contente  pas  de 
charger  Mévius  d'imprécations  >  il  le  promet  qu'elles  auront 
leur  éfet ,  &  il  fe  fait  par  avance  un  fpeûacle  de  le  voir  luter 
contre  la  tempite  Z<.  contre  les  fraiieurs  de  la  mort.  Ce  n'eft 
pas  encore  affés  pouraffouvir  fà  vengeance  ,  il  l'étend  juf^ues 
fur  le  cadavre  de  ce  malheureux  ,  en  fouhairant  qu'il  ferve  de 
pâture  aux  ollêaux  carnaciers.     Cela  lèroic  bien  violent  contre 

un 
♦  Virgile- U  i.  v,  39, 
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un  home,  qui  ne  ferok  coupable  que  de  malpropreté.    Sam. 

Sud  or]  A  caufe  de  tous  les  eflForts  qu'ils  feroient  pour  dé- 
fendre leur  VaifTeau  contre  la  tempête.    Dac. 

16  TiBiQUE  PALLOR  lUteus]  Il  y  a  deux  fortes  de /»5- 
fettr ,  pallor  albtts ,  la  pâleur  blanche ,  &  palhr  lnteus ,  la  pâ- 
leur jaune.  La  première  naît  de  la  furprife  qui  glace  le  fang, 
mais  elle  ne  dure  pas ,  ou  bien  elle  fe  change  en  pâleur  jaune  ; 
ce  qui  arrive  ordinairement  quand  les  objets,  qui  nous  ont  fait 
paiir ,  font  fort  terribles  ,  &  qu'ils  nous  occupent  long-temps. 
Voilà  pourquoi  Horace  a  mis  ici  pa/lor  Ititem  ,  pour  mieux 
marquer  la  frayeur  de  Mevitis.  Outre  cette  railbn  il  y  en  a 
encore  une  autre  ,  c'eft  que  la  pâleur  jaune  eft  ordinaire  aux 
perfonnes  d'une  mauvaife  conftitution ,  comme  Mevius  qui  a- 
voit  le  dedans  tout  gâté  ,  &  le  fàng  corrompu ,  puifqu'il  fen- 
toit  a  mauvais.    Dac. 

ly  Et  illa  non  virilis  ejulatio]  Horace  repréfèn- 
te  ce  Mevius  comme  le  plus  lâche  de  tons  les  hommes.  Car 
il  n'y  a  rien  de  plus  infâme  que  de  crier  dans  les  dangers.  Ci- 
ceron  dit  dans  le  troifiéme  Livre  des  Tufculap.es  qu'il  eft  quel- 
quefois permis  à  un  homme  de  fe  plaindre  j  mais  que  de  crier 
&  de  hurler,  cela  eft  indigne  même  d'une  femme.  Ingemîfce" 
Te  7ion7inmqHam  vîro  conceffnm  eji ,  tdque  raro ,  ejtilatus  z-ero  ne 
Wulhrî  quUcrn.  C'eft  pourquoi  dans  les  Trachinies  de  Sopho- 
cle Hercule  au  plus  fort  de  Ces  douleurs  fe  plaint  particulière- 
ment de  ce  qu'il  a  pleuré  &  crié  comme  une  petite  fille  ,  ce 
Qu'on  ne  lui  avoit  jamais  vu  faire, car  il  avoit  toujours  foutenu 
les  plus  grands  maux  fans  pouflèr  le  moindre  fbupir.   Dac. 

17.  Non  vmlîs  eJKl^tio.']  Ces  grans  cris,  que  jette  une  per- 
/bne  (*ploréc  dans  une  afliftion  fort  fenfible  ,  ont  toujours  été 
regardés  comme  des  marques  de  foiblenè.  Tngemifcere ,  die  Ci- 
céron  *,  nonnjtnejUtîTrt  vîro  conceffnm  ejî ■,  tdqne  raro;  ejnlatns 
vero  ne  n:jtlîerî  qtùdem.    San. 

18  Preces  et  aversum  ad  Jovem]  Horace  met  entre 
les  marques  de  lâcheté  les  prières  que  l'on  adrefl'oit  aux  Dieux 
dans  les  grands  dangers  ,  &  il  fîiit  en  cela  les  maximes  des 
Stoïciens ,  qui  prétendoient  que  ce  n'étoit  point  dans  ces  occa- 
fions  qu'il  falloit  avoir  recours  aux  prières.  Horace  fè  piqiwic 
particulièrement  de  cette  fermeté  >  car  il  a  dit  dans  l'Ode 
XXIX.  du  Liv.  HL 

Non  cjî  mettm ,  JI  mugîat  ^frîcîs. 
Mains  frecellîs ,  ad  mîfcras  preces 
Decurrere, 


» 


Je  ne  fuis  point  de  ces  gens  qui  ont  recours  aux  prière?, 

„  fiiô-t 
*  Cicéron  au  )«  3.  des  Tufc«l 
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„  fitôt  que  le  vent  d'Afrique  fcat  leur  Vaiflèau."  On  peut  voir 
ce  qu'il  dit  enlûite.    Dac. 

Aversum]  Qui  (è  détourne  •  qui  ne  t*A:oute  point.  On 
peut  voir  la  Remarque  fur  le  mot  ref^icis  de  i'Ode  II.  du  Liv. 
I.    Dac. 

18.  Preccs  &  avcrftm  adjovem,']  Horace  ne  regarde  poinc 
comme  une  lâcheté  ces  prières  que  l'on  falfbit  aux  Dieux  dans 
1rs  grans  dangers  :  mais  il  fe  fait  un  plaifir  de  fe  reprefencer 
Mevius  adreflànt  inutilement  des  prières  à  Jupiter,  qui  ne  dai- 
gne pas  les  écouter.  L'indignation  de  ce  Dieu  fupofe  néceflai- 
rement  que  Mévius  eft  criminel,  fâ  puanteur  ne  peut  donc  pas 
avoir  été  la  cau{è  de  fa  perce.  On  a  voulu  trouver  i\i  raport 
entre  les  prières  de  ce  malheureux  &  le  mîferas  freces  de  l'ode 
Tyrrhena  regum  ,  mais  pour  peu  qu'on  examine  la  penf^e  du 
poète  dans  ces  deux  endroits  ,  on  verra  aifémenc  qu'ils  n'ont 
rien  de  commun.    Sak. 

19    loNIUS     UDO    CUM     REMtJGIENS     SINtj]       CruquiuS    & 

Torrentius  approuvent  cette  leçon  qu'ils  ont  trouvée  dans  quel- 
ques manufcrits ,  mais  je  ne  faurois  la  fbuffrir.  Horace  n'au- 
roit  jamais  dit  ndo  Jttiu,  &  cela  leul  fuffit  pour  faire  voir  qu'il 
faut  lire  comme  dans  les  meilleures  éditions  : 

louïus  udo  crem  remugtens  Jînus 
Noto  carînam  ruferît, 

Cum  Jînus  lonîus  remngtens  ude  noto  rttperît  carînam.  II  dlf, 
udo  uotoy  comme  Virgile,  hnmîdus  Auficr -,  l'humide  vent  de 
Midi.  Si  j'avois  ofe  rétablir  cette  leçon  dans  le  texte,  j'au- 
rois  traduit  :  quand  la  mer  ^lonîe  mngîjfa-nt  horriblement  fous 
les  feconffes  de  V humide  vent  de  Mïdi  >  aura  brlfé  t9H  Navîrif 
que  tes ,  e^f,    Dac. 

Remugiens]  SînHs  remngtem  noto  ,  comme  il  a  dit  dans 
l'Ode  X.  du  Liv.  III.  Nemus  remugiat  lentîs,  Dac. 
,  19.  Imlus  udo-,  ^c.3  J'ai  parlé  ailleurs  de  la  mer  loniène» 
Elle  avoic  au  nord  la  mer  lapigiène  ,  à  Keft  la  mer  de  Crète  , 
au  fud  la  mer  At%  Sirtes ,  &  à  l'oueft  la  mer  de  Sicile.  lo  fille 
d'Inaque  fameiife  par  fâ  métamorphôfè  &  par  ^t^  erreurs  , 
laifla  ibn  nom  à  ce  paiis  &  à  la  m«r  qui  l'environe.  Ce  fiiC 
de  là  que  partirent  cçs  Ioniens  ,  qui  alerent  s'établir  fur  les 
côtes  occidentales  de  l'Afie  mineure  ,  dans  cette  contrée  qui 
prit  depuis  le  nom  d'Ionie.  Le  vent  Natus  eft  le  même  que 
V  Aiijlcr  du  quatrième  vers.  Horace  ,  par  la  raifon  que  j'ai 
dite  ,  comptoit  plus  fur  ce  vent  que  fur  les  autres,  pour  pro- 
curer le  naufrage  de  Mévius.    San. 

21  Opima  quod  si  pr/eda]  Le  mot  opima  fait  toute  la 
plaifanterie  de  ce  paflage  ,  par  l'heureufe  allufion  que  cela  fait 
aux  dépouilles  <^e  les  Anciens  appelloienc  ifima  i  mais  il  faut 
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neGeffairement  fuppofer  que  Mevius  écoit  fort  gros  &  fort  gras; 
ainfi  c'étoit  pour  les  plongeons  une  proye  auŒ  confiderable 
que  les  dépouilles  omîmes  ,   pouvoient  l'être  pour  les  Romains. 

21.  Optma  pneda."]  Cela  done  à  entendre  que  Mévius  éto'it 
fort  chargé  de  graiffe  ,  ce  qui  dévoie  rendre  fa  mauvaife  odeur 
plus  infûportable.  Il  y  a  aparence  qu'Horace  faifoit  ici  allufion 
aux  vi£limes  que  l'on  engrailîbit  pour  les  facrifices.  Peut-être 
auflî  avoit-il  en  vue  les  dépouilles  qu'un  général  enlevoit  au  gé- 
néral ennemi,  &  que  les  Romains  apdoient  opîma  fpolia.  Sak, 

2.Z.  Porreéïa.']  C'eô  à  dire  étendue ,  qui  efl  la  fituation  des 
corps  morts  que  la  mer  jette  fur  le  rivage.  Cette  leçon  fê 
trouve  dans  tous  les  manufcrits ,  &  c'eft  la  feule  véritable.  Les 
copifles  n'auroient  jamais  remplacé  projeûa  ,  qui  eu  un  mot 
fort  uijté,  pzr  porreûa^  qui  l'eft  beaucoup  moins.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  àe.  jnverît  ,  que  les  grammairiens  n'ont  mis  ici 
que  parce- qu'ils. ont  cru  c^q  prada  demandoit  un  verbe  de  troi- 
fième  perfone.  Ils  ont  fait  ailleurs  plus  d'une  fois  la  même 
faute.  Voies  la  note  fur  le  vers  foixante  dix  neuvième  de  la 
làtire  Hoc  qtioqnc.  TîreJ^ai  &  fur  le  cent  trente- troifième  de  la 
h.ùre  Si  raro  fiTibes..    San. 

Mergos.']  Je  croi  que  le  poète  a  emploie  ce  terme  dans  {a 
Êgnification  générale  pour  tous  les  oifeaux  de  mer  ,  qui  ont 
coutume  de  plonger  pour  chercher  leur  proie  fous  l'eau.  Celui- 
eue  Ton  apelle  plongeon  n'efl  rien  moins  que  carnacier  ,  ainfj- 
ce  que  dit  ici  Horace  ne  lui  convient  nulemcnt.    San. 

Z3    LlElDlNOSUS    IMMOLABITUR  CAPER    ET    AGNA]    LcS 

Grecs  immoloient  aux  Tempêtes  un  agneau  tout  noir.    Ariflo- 
jghane  dans  les  Grenouillas  : 

Garçons ,  apportez  prcmptement  im  agneau  noîir  ,    car  je  voh; 
vemr  la  tempête.     Les  Romains  immoloient  une  brebis  noirCc. 
■<^irgile  dans  le  III.  Livre  de  TEneide: 
Nîgram  Hyemi  pecudem.,. 

Et  dans  le  V.. 

L Et  Tempefiatibus  agnam 

Cadêre  deînde  jubet, 

La  railbn  de  cette  différence  eft  ,    que  les  Grecs  appelîoient- 
ks  tempêtes  des  Typhons  y  &  c'étoient  des  Dieux,  au  lieu  que- 
parmi  les  Latins  ce  font  des  Déeflês ,  Tempefiates-,  &  l'on  of- 
froit  ordinairement  les  mâles  aux  Dieux  ,    &  les  femelles  aux 
©éeflês  ;    mais  il  n'y  a  point  d'exemple  qu'on  leur  ait  jamais 
ainmolé  un  bouc.  D'où  vient  donc  ^'Horace  kur  projnet  cet- 
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te  viftime?  C'eft  fans  doute  parce  que  le  bouc  eu.  le  plus  puant 
des  animaux  ,  comme  Mevius  ecoic  le  plus  puant  de  tous  les 
hommes.  Il  ajoute  l'Epithece  llhidhiofus ,  qui  eft  naturelle  au 
bouc ,  d'où  vient  que  les  Latins  ont  dit  hirquitallt  8c  kirqnital- 
Itre ,  &  les  Grecs  rpxyi^uv ,  de  ceux  qui  entrent  dans  l'âge  de 
virilité' ,  &  qui  commencent  à  faire  l'amour.  Le  bouc  eft  d'u- 
ne complexion  fi  amoureufe,  que  Pline  e'crit ,  hircî  Jî  cafn  all- 
aitas coeufites  zident ,  adco  îndîgnantur  ut  în  eos  fene  îm^etum 
fadant.  Et  c'eft  de  là  que  Virgile  a  tiié  cette  image  ,  tranf- 
■verfa  tueritîbns  hîrcts.    Dac. 

23.  Immolabitur  caper."]  Ceci  eft  fort  plailànt.  On  faifbit 
des  facrifices  aux  Tempêtes  pour  les  détourner  ,  on  leur  ea 
promettoit  pour  les  faire  ceflêr.  Nôtre  poète  s'engage  à  leur 
en  faire  ,  pour  les  exciter  contre  un  malheureux,  qu'il  aban- 
done  à  leur  furie;  On  ne  facrifioit  point  de  bouc  aux  Tempê- 
tes ,  mais  Horace  aporte  la  raifon  de  la  fingularite'  de  cette  vic- 
time ,  qu'il  ajoute  aux  cere'monies  ordinaires  i  il  veut  facrifier 
k  plus  puant  de  tou5  les  animaux  >  parce  que  Mevius  eft  le  plus 
dégoûtant  de  tous  les  homes.  On  peut  encore  dire  qu'en  do- 
nafit  au  bouc  î'épitète  /Ibidiriofus  ii  a  voulu  marquer  que  les  dé- 
bauches de  Mevius  ne  contribuoient  pas  peu  à  fa  puanteur.  Ge 
trait  de  fatire  à  la  fin  de  la  pièce  eft  fort  du  goût  d'Horace,  & 
peut  jufiifier  la  violence  de  fes  inveftives.    San. 

2.4  Temp^statîbus]  Elles  avoient  un  Temple  à  Rome» 
Ovide  dans  le  VI.  Livre  des  Faftes  : 

Te  ejnoijue-,   Terjrpefias ,  merîtam  delnlra  fatemury 
Cum  pêne  ejî  Corjîs  obruta  Clajjis  aqttîs. 

5,  Nous  avouons  que  la  Tempête  a  meVite'  des  Temples  à- 
y>  quand  notre  Flote  fut  prefque  fùbmerge'e  près  de  Corfe."  Ce- 
la arriva  l'an  de  Rome  ccccxciv.  lorlque  le  vieux  Sciplon , 
qui  étoir  alors  Confui ,  prit  Corfe,  fes  Vaifièaux  furent  en  grard 
danger  i  c'eft  pourquoi  il  voua  un  Temple  à  la  Tempête  dans 
le  premier  quartier  de  Rome,  c'eft  ce  qu'il  eft  facile  de  jufti- 
fier  par  un  monument  de  ce  temps-là,  que  Monfieur  Gafiendi 
a  rapporta  dans  la  Vie  de  Peiresk.  On  ne  fera  pas  fiché  de  le 
re  ici  ;  car  c'eft  une  chofe  afî'e?,  curieufe  de  voir  de  quelle  ma- 
JUere  les  premiers  Latins  écrivoienc  leur  Langue.  HONC. 
OINO.  PLOTRUME.  CONSENTIONT.  R.  DUONORO. 
OPTIMO.  FUISSE.  VIRO.  LUCIOM.  SCIPIONE.  FILIOS. 
jBARBATL  CONSOL.  CENSOR  ,  AIDILIS.  HIC.  FUET. 
A.  HIC,  CEPIT,  GORSICA.  ALERIAQUE.  URBE.  DE- 
BET. TEMPESTATIBUS.  AIDE.  MERETO.  Voici  cona- 
menf  on  l'écriroit  aujourd'hui  :  Hwic  minm  p/urimi  co7ifentinnt 
Romani  bonorttm  optimum  ftàjfe  rifnm  Ludnm  Scipionem.  Fi- 
lim  "Barhaîi,  Confui,  Csnfor,  z/£dilis  hiç  fuît,  antem  hic  cepît 

'S  7  C^r- 
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Corjtcam  >  jilerîamque  urbcm ,  dédît  Tcmpejîatîbtn  ç^dem  me' 
rîto.  „  La  plupart  des  Romains  tombent  d'accord  que  Lucius 
„  Scipio  fils  de  Barbarus  e'coit  le  plus  honnête  homme  de  la 
j,  Republique.  Il  fut  Conful ,  Cenfeur  &  Edile.  Il  prit  Cor- 
j,  fe,  &  la  Ville  d'Aleria  ,  &  il  conlâcra  aux  Tempêtes  le 
j>  Temple  qu'elles  avoient  bien  mérite'."  Quelques  Savans  s'é- 
toient  trompez,  fur  le  paflàge  d'Ovide ,  en  rapportant  à  Metel- 
lus  ce  qui  avoit  été  fait  plufieurs  années  auparavant  par  Sci- 

pioM. 

r«rs9(2/sr)  rs^2/r\ r^vSeiD  (>'^3<0  ^^S'2/<5  Çf-S3/^  C^-22<0 
Xjy^-^fù  Oy^S^s?  C»Sa^v/  C»So^  yi>So^'v?  Ct>S3^v>  C»é)o^-v) 

ODE     xr. 

AD     PETTIUM. 

FE  T  T  1 3  nihil  me ,  ficut  anîea ^  juvat 
Scribere  verjîculos 

Amore  percuîfiim  ^ravî  : 
Amore^  qui  me^  fréter  omnes  ^  ex^etit 

Mollibus  in  fueris  5 

Aut  in  puellis  urere. 
Hic  tertius  December  ^  ex  quo  dejiiti 
Inachia  fur  ère  ^ 
Sylvis  ho7iorem  decutit. 
Heu  me  ^  fer  urbem^  nam  pudet  tanît  malt  ^      10 
Fabula  quanta  fui  ! 

Conviviorum  (^  pœ'aitety 
In  mets  amant em  ^  languor  ^  fdentium 
Arguit  y  <^  latere 

Vêtit  us  imo  fpiritus.  I^ 

Contraque  lucrum  nil  valere  candidum 
Fauperis  ingenium 
^erebar^  applorans  îibi^ 
Simul  calentis  inverecundus  Deus 

Fervidiore  mero  20 

Arcana  promorat  Uc9. 
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p'ion.  Mais  revenons  à  Horace.  Dans  les  deux  derniers  vers, 
il  y  a  une  plaifancerie  dont  Théodore  Marcile  eft  le  feul  qui  fe 
foit  apperçu.  On  ne  prometcoic  ordinairemenc  des  facrifices 
aux  Tempêtes  ,  que  pour  les  détourner  &  les  faire  ceflër  ,  6c 
Horace  fait  tout  le  contraire ,  il  leur  en  promet  pour  les  exci- 
ter ;  &  par  ce  moyen  quand  Mevius  pour  les  e'ioigner  fè  fêroic 
avife  de  leur  faire  de  femblables  promefles  ,  Horace  étoit  tou- 
jours fur  d'être  préféré.    Dac. 

Of^ï'^-'O  C^'-^'^'O  Çi^^O  Çf^^'O  C>:.^3<?2  Of^^'^'O  CV^S^O 

ODE     XI.    * 

A     P  E  T  T  I  U  S. 

M.    Dacier. 

Il#l#li;l  E  T  T  I  u  s  5  je  ne  prens  plus  plaîfir  à 
KC*  p  m  ^^^^^  ^^s  '^^^s  )  perfecuté  par  un  cruel 
g|  ^  amour  qui  n'a  que  moi  en  bute ,  par 
fem^MM  ^^^  amour  qui  ne  travaille  qu'à  me 
rendre  fenfible  ,  tantôt  à  la  beauté 
d'un  jeune  garçon,  tantôt  aux  appas  d'aune  jeu- 
ne fille.  Le  mois  de  Décembre  fait  pour  la, 
troifiéme  fois  tomber  l'ornement  des  bois  de- 
puis que  j'ai  cefTé  d'aimer  Inachia.  Ah  mal- 
heureux !  quel  fujet  de  fable  n'ai-je  point  été 
dans  toute  la  Ville  !  j'en  meurs  de  honte ,  &  je 
me  fouWens  avec  dépit  de  tous  ces  feflins,  où 
les  Amans  ne  manquent  jamais  de  fè  décou- 
vrir par  leur  langueur,  par  leur  filence,  &  par 
leurs  foupirs.  Quoi,  vous  difois-je  en  me  plai- 
gnant à  vous  5  fitôt  que  le  Dieu ,  qui  ôte  tou- 
te retenue ,  nous  faifoit  découvrir  nos  fecrers , 
eft-il  pofîible  qu'auprès  des  femmes  l'argent 
l'emporte  aujourd'hui  fur  le  mérite  &c  fur  la 

ver- 
*  Cetce  Ode  n'a  pas  été  traduite  par  le  P.  Sakadon, 
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^odji  mets  inajluet  pr^cordiis 
Libéra  bilis  ^  ut  hac 
Ingrata  ventis  di'vïdat 
V  ornent  a  ^  uulnus  nil  vialum  levantia^,  25; 

Dejînet  imparihus 

Certare  jummotus  pudor. 
Vhi  hac  feverus  te  paîam  laudaveram  ^ 
yujjus  abire  dotjium^ 
Ferebar  imerto  pede  gO 

^^d  non  aviicos  ^  heu  !  mi  ht  pofles  ^  ér  y  heu  l 
IJmina  dura^  quibus 
Lumbos  ^  in f régi  latus. 
'Nunc^  gloriantis  quamlibet  mulieYculam- 

Vincere  mollitia^  35> 

^mor  Lycifci  me  tenet  :- 
"Un  de  expedire  non  ami  cor  um  queant 
Libéra  C07tjilïa  j 

Nec  contumelia  graves  ^ 
Sed  aîius  ardor  aut  pueîla  candida  ^,  4®" 

^ut  teretis  pueri , 
Liongam  renodantis  comam. 

5«^^  («^^  ;«^Sft  ;«^^  H^!S^.  (•^^> 

R  E  M  A  R  CLU  E  S 

Sur     l*  O  d  e     XI. 

HOrace  fe  plaint  ici  de  ce  qu'il  ne  pouvoVt  être  un  mo- 
ment fans  amour  i  il  dit  ,  que  tantôt  il  aimoit  un  jeune 
garçon  ,  &  tantôt  une  jeune  fille  ,  que  fes  amis  perdoient  le 
temps  à  lui  donner  des  confeils ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  tirer  d'un 
engagement  qu'en  entrant  dans  im  autre  ,  &  fur  cela  il  cent* 
ion  agréablement  une  partie  des  folies  qu'il  faifoit  pendant 
qu'il  etoit  amoureux  d'Inachia.  C'eft  le  véritable  fujet  de  cer- 
te  Ode  qui  eft  aflêz  difficile  ,    &   qui    n'a  pas  toujours  été  fort 

feuenenteiidue  ^  car  aflwé^eût  Scaligerne  remeû4wt  p<^"5'. 

-        -  -  "  pui^ 
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vertu  ?  Si  je  conçois  un  véritable  refîentiment 
de  cette  indignité  ,  &c  que  je  puiffe  me  refou- 
dre à  ne  plus  garder  de  mefures  ,  &  à  me  dé- 
faire de  tous  les  vains  amufemens,  qui  ne  font 
qu'entretenir  ma  paffion  fans  la  foulager  ,  je 
romprai  enfin  mes  chaînes  ,  honteux  d'avoir 
difputé  fi  long-temps  une  MaîtrefTe  à  de  fi  in- 
dignes rivaux.  Après  avoir  fait  cette  ferme  re- 
folution  en  votre  prefence  ,  je  n'étois  pas  plu- 
tôt forti  de  chez  vous  ,  que  fans  favoir  où  j'ai- 
lois  3  mes  pieds  me  portoient  malgré  moi  à 
cette  fatale  porte,  où  j'ai  paiTé  tant  de  cruelles 
nuits.  Aujourd'hui  je  fuis  amoureux  du  jeu- 
ne Lycifcus,  qui  fait  gloire  d'être  plus  effémi- 
né &c  plus  voluptueux  qu'une  femmelete.  Rien 
n'eft  capable  de  me  dégager  de  cette  paffion, 
ni  les  confeils  finceres  de  mes  amis  ,  ni  leurs 
plus  feveres  cenfùres  :  je  n'en  puis  guérir  que 
par  un  autre  amour  pour  quelque  jeime  fille, 
ou  pour  quelque  beau  garçon. 

puifqu'il  a  décide  fi  hardiment  qu'elle  écoit  rude  8c  delagrea- 
ble ,  &  qu'elle  ne  meriroic  pas  d'êcre  lue.  J'efpere  qu'on  en 
jugera  tout  autrement  quand  on  aura  vu  mes  Remarques.  Elle 
fut  faite  quelque  temps  après  la  XII.  comme  je  le  prouverai. 
Horace  e'toic  encore  jeune. 

"^  Avant  que  de  pafl'er  à  l'explication  de  cette  Ode  il  eft 
néceflaire  d'avertir  que  Lambin  eft  le  premier  qui  ait  partagé 
tous  les  féconds  vers  en  deux  ,  porte'  à  cela  par  l'autorité  de 
Buchanan  &  par  celle  de  quelques  MSS.  Mais  cela  eft  contrai- 
re à  ce  qu'en  ont  écrit  les  Anciens  qui  ont  traité  de  la  mefure 
des  vers.  Ils  font  voir  que  tous  les  couplets  que  Lambin  &  a- 
près  lui  Torrentius  partagent  en  trois  vers  >  font  de  deux,  de 
cette  manière:. 

Petti  nîhîl  me  fîcut  antea  jnvat 
Scribere  verjîcnlos  aiv.ore  perculfitm  gravi» 
M.  Bentlei  a  fait  flir  cela   une   îrès-favante  remarque  où  il: 
rend  à  cette  Ode  là  véritable  mefure  comme  elle  eft  dans  les 
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meilleures  e'ditions  ,   comme  dans  celle  de  Bâie  de  15-17.  8c 
dans  celle  d'Anvers  de  Cruquius  en  1^79.  * 

I  Petti]  Je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  jamais  lu  ce 
nom  dans  les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  du  fiécle  d'Au- 
gufte. 

SicUT  antea]  Comme  auparavant, lorfque  je  n'erois  point 
(i  amoureux. 

3  Amore  percvlsum  gravi]  C'eft  la  raifon  qu'il  don- 
ne de  ce  qu'il  ne  prend  plus  plaifir  à  faire  des  vers  ,  c'eft  qu'il 
efî  exrrêmemeEt  amoureux,  &  qu'il  fe  trouve  engage'  dans  une 
pafîîon  qui  lui  donne  beaucoup  de  peine.  C'eft  le  mot  gravi 
qui  de'rermine  le  fens  i  les  Interprètes  s'y  font  trompez.. 

Perculsum]    On  difpute  s'il  faut  Vire  percft/fitm  ou  percuf- 
fum  ,  l'un  &  l'autre  font  bons  ,    mais   ici  percttlfam  me  paroit 
plus.,doux.     Percellere  fignifie  proprement  mettre   en  defardre^ 
renverfer. 

4  pRiETER  oMNEs]  Préferniblement  à  tons,  comme  dans 
Terence,  p/xter  attera. 

Expetit]  Ce  mot  marque  l'opiniâtreté  avec  laquelle  l'A- 
mour le  pourfuit  pour  le  braler. 

5  MoLLiBDs  IN  puERis]  MolUbus -,  jeunes ,  potelez.  On 
peut  voir  la  Remarque  fur  le  moUlum  Cufldwnm  de  l'Ode  I.  du 
Liv.  IV.  Lucrèce  a  à\t  pter  membrîs  mulîebrîlns -,  &c.  Mais 
il  faut  remarquer  cette  façon  de  parler ,  amor  exfeth  me  itrert 
în  puerîs ,  car  elle  me  paroît  afiez  finguliere. 

7  Hic  tertius  December]  Horace  prouve  ce  qu'il 
vient  de  dire ,  que  l'Amour  ne  lui  donne  prefque  peint  de  re- 
lâche ;  car  ,  dit-il ,  je  n'ai  pas  plutôt  cefTé  d'aimer  Inachia  , 
que  je  deviens  amoureux  de  Lycifcus  ,  ou  plutôt  c'eft  Tatnour 
de  Lycifcus  qui  le  guérit  de  l'amour  qu'il  avoit  pour  Inachia. 

8  Inachia  furere]  Cette  Inachia  fut  une  des  premières 
inclinations  d'Horace,  il  n'en  eft  parlé  que  dans  cette  Ode,  8c 
dans  la  luivante. 

9  Sylvis  honorem  decutit]  L'honneur  des  forêts  ce 
font  les  feuilles,  comme  les  fruits  font  l'honneur  des  champs  i 
voyez  la  Remarque  fur  rurîs  honores  de  l'Ode  XVII.  du  Liv.I. 
Virgile  a  dit  de  même  : 

Frigidus  ut  fylvîs  Aquîlo  decujjtt  honorem. 

„  Depuis  que  les  froids  Aquilons  ont  fait  tomber  l'honneur 
î>  des  bois."  Le  vieux  Commentateur  écrit  que  les  arbres  per- 
dent leur  (ève  depuis  environ  la  mi-Juin  jufqu'à  la  mi-Decem- 
bre  que  les  feuilles  achèvent  de  tomber. 

10  Nam  pudet  TANTi  MALi]  Cette  honte  d'Horace  ne 
.venoit  point  de  ce  que  toute  la  Ville  avoit  fu  fon  amour ,  mais 
de  ce  qu'elle  avoit  fu  tout  ce  qu'il  avoit  fait  j   &  la  manière 

donc 
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dont  il  avoir  ézé  traité  par  cette  Courtifane. 

II  Fabula  quanta  fui]  F.ihn/jfm,  comme  nous  di- 
fôns ,  j'ai  été  la  fable ,  &  en  Lacin ,  comme  en  notre  Langue, 
cette  expreflîon  eft  toujours  prife  en  mauvaife  parc  ,  TibuUe 
Eleg.  IV.  Liv.  L  :^ 

Parce ,  pnsr ,  qn£fo  ,  ne  tnrpts  fabula  fam. 

IX  CoNvivioRUM  ET  poenitet]  Les  premiers  Latins  (e 
fèrvoient  du  verbe  pfe?iîtere ,  pour  dire,  n  être  pas  tentent  -.n  è- 
tre  pas  fathfaît ,  cela  paroîc  par  mi'Ie  exemples.  Mais  cette 
fignification  ne  peut  pas  avoir  lieu  ici  i  il  faut  donc  qu'on  lui  ea 
ait  donné  une  autre.  On  a  dit  pœ-mtet  me,pouv  ttedet  rne,piget 
nie ,  je  me  repens  ,  je  fuis  fâché  ,  &  cette  dernière  fignifica- 
tion ne  convient  pas  moins  que  la  première  à  l'origine  du  mot 
fœnltet ,  qui  vient  de  pœna  ,  car  pma'tet  me ,  c'eft  proprement, 
pœyia  mîhî  ffi ,  OU  pœria  me  tend.  ^  J'approuve  fort  la  correc- 
tion de  M.  Dentlei  qui  lit  Ccnvh'îorum  nt  pœnîtet.  Cet  ut  eft 
plus  élégant.  "^ 

13  In  queis  amantem  et  languor]  Cela  eft  dit  en 
gênerai.  Il  eft  plus  difficile  de  cacher  ibn  amour  à  table  que 
par-tout  ailleurs  j  ainfi  il  n'eft  pas  néceflaire  que  le  verbe  <îr- 
l^uit  ,  foit  au  prétérit  >  comme  l'a  crû  le  vieux  Commenta- 
teur. 

Languor]  La  langueur  eft  un  effet  de  la  triftefte  qui  naît 
de  l'amour.     Ce  mot  comprend  aufîï  la  pâleur. 

Et  silentium]  Le  ûlence  eft  une  des  plus  grandes  mar- 
ques de  l'amour.  Voyez  les  Remarques  fur  ces  vers  de  la  I.Odc 
da  Liv.  IV. 

Cur  fatunda  parîem  decoro 

hiter  ver  ha  cadlt  Ihigna  Jîlentîo  ? 

»  Pourquoi  mes  paroles  font-elles  coupées  ?  d'où  vient  que 
„  je  m'arrête  au  milieu  de  mon  dilcours ,  moi  qui  parlois  avec 
I,  tant  de  facilité? 

ly  Et  latere  petitus  ijio  stiritus]  Rl^n  ne  peint 
mieux  la  nature  des  foupirs  des  aman?.  Comme  ils  font  l'ef- 
fet d'un  defjr  qui  occupe  toutes  les  pulfTances  de  l'ame ,  ils  par- 
tent du  fond  du  coeur  &  du  fêntiment. 

16  Contraque  lucrum  ]  Il  faut  lire  ainfi  ce  paiTage  a- 
vec  un  point  incerrogatif  à  la  nn  ,  comme  dans  les  meilleurs 
manufcrics: 

Contra  ne  Incrnm  ml  valere  candidum 
Pauperts  îngenînm  ? 

C'eft  la  plainte  qu'Horace  faifblc  à  Pettius,  EJ}-npo(fib!e  qncy 
Sec.     Mais  pour  faire  la  conftruftion  de  ces  fix  vers  ,  il  faut 
commeneer  par  le  quatrième  Jîmttl  çaUntls  ,  &c.   Cette  plain- 
te 
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te  d'Horace  a  été  de  tous  les  temps  ,  Anacreon  avoit  dit  pla-- 
fieurs  fie'cles  auparavant  ; 

„  Le  fâvoir  &  les  bonnes  mœurs  font  mëprilêz". 

17  Pauperis]  pomme  le  mot  dhes  comprend  non  lèule- 
fnent  les  gens  riches  ,  mais  auffi  les  gens  de  qualité  ,  le  mot 
fattper  ,  embraflè  &  les  pauvres  ,  &  ceux  qui  n'ont  point  de 
naiflànce.     Horace  s'en  fêrt  dans  ce  fens-là. 

18  ArrLoRANs  tibi]  En  me  plaignant  à  vous. 

19  Calentis]  Echaufe'  par  le  vin. 

iNVEREcuNDus  Deus]  Ihverecuiidus  ,  qui  ne  garde  point 
de  mefures ,  qui  pafle  les  bornes  ,  c'eft  à  dire  qui  fait  boire  a- 
vec  excès ,  d^  dire  des  chofcs  dont  on  rougiroit  en  d'autres  oc- 
cafions.  Dans  l'Ode  XXVII.  du  Livre  L  il  l'appelle  vtreiun- 
dHm)  fàge,  retenu. 


VerccundumqHe  'Bacchum 


Sangmneîs  frohibete  rlxls, 

j,  Et  par  vos  querelles  fanglantes  ne  bleflèz  point  la  retenue 
Vî  de  Bacchus. 

ai  Arcana  promorat  loco]  Il  ne  faut  pas  expliq;er 
ce  paflàge  dans  le  fens  du  proverbe  Arabe:  /e  vin  cjî  entrée  le 
furet  va  fortîr.  Car  il  /èroit  ridicule  de  s'imaginer  qu'Horace 
troublé  par  le  vin  découvroic  malgré  lui  (es  fecrets  à  Pettius  j 
c'eft-là  le  caractère  d'un  fbt ,  &  ce  ne  peut  être  celui  d'Hora- 
xx:  quand  il  a  dit  que  Bacchus  lui  arrachoit  Ion  lecret,  on  n'a 
pas  bien  entendu  fa  penfée  ,  qu'il  faut  expliquer  par  rapport  à 
la  coutume  dont  j'ai  parle  dans  les  Remarques  fur  ces  vers  de 
l'Ode  XX VIL  du  Livre  premier. 

Dîcat  OpHfifiiB 

Frater  Megills ,  quo  heatus 
Vnlnere ,  qua  pcreat  f^gîtta, 

'„  Que  le  frère  de  Megllle  me  dilè  de  quelle  flèche  il  a  été  fî 
5,  heureufement  blefl'é".  Dans  les  débauches,  quand  on  étoit 
déjà  échaufé  du  vin,  on  faifoit  dire  à  chacun  le  nom  de  faMaî- 
trelîè  j  les  faveurs  qu'on  en  recevoit  ,  ou  les  rigueurs  que  l'on 
avoit  à  fouffrir  ;  &  cela  fe  difoit  quelquefois  haut  ,  &  le  plus 
fôuvent  chacun  le  difoit  à  l'oreille  de  fon  voifin  ,  ce  qui  don- 
noit  lieu  à  mille  plaifânreries.  C'efl  ce  qu'Horace  a  voulu  di- 
re ,  &  rien  ne  me  paroit  plus  grolîîer  que  de  prendre  ùs  pa- 
roles dans  un  autre  fens. 

2.Z  QyoD  SI  MEis  iNjEStuet]  Il  faut  fe  fôuvenir  qu'Ho- 
race n'aime  pas  les  liaifons  ,  c'eft  pourquoi  fon  difcours  nous 
paroît  quelquefois  obfcur.     Ici  il  faut  fous-entendre ,  &  je  vous 
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■éfifo!s,comme  je  l'ai  exprimé  dans  la  traduârioni  de  cette  ma-^ 
niera  tout  eft  fore  clair. 

2,:?  Libéra  bilis]  Une  bile  qui  éclate  ,  &  qu'on  ne  re- 
tient par  aucune  confiderarion ,  c'eft  comme  il  a  dit  dans  1*0« 
de  IV.  de  ce  Livre  Lîberrîma  îndîgmïtîo. 

24  Ut  HjEc  ingrata  ventis  dividat  fomenta]  Ce 
paflàge  a  faic  auiH  de  la  peine  aux  Interprètes  ,  &  pas  un  ne 
l'a  expliqué  naturellement.  Horace  appelle  fomenta  les  plain- 
tes j  les  pleurs ,  les  fbupirs  &  le  (ilence  dont  il  vient  de  parler. 
Un  Amant  qui  prend  plaifir  à  ce  lîlence  ,  qui  fè  plaint,  &  qui 
foupire,  ne  fait  qu'entretenir  fa  pafiion,&.  lui  donner  de  nou- 
velles forces  i  c'eft  comme  un  homme  qui  s'abandonne  à  (es 
chagrins  ,  il  n'y  penfe  point  fans  les  accroître  ,  au  lieu  qu'ils 
feroient  difîîpez  s'il  n'y  penfoir  plus. 

Ventis  dividat]  Dhîdere  fimplement  pour  dare  ,  tra~ 
Aère-,  &  il  dit  ici  di-vîdat  ventis^  comme  dans  l'Ode  XXVI, 
•du  Livre  I. 

Tradam  proterws  în  mare  Cretictim 
Portare  ventis. 
On  peut  voir  là  les  Remarques. 

25  VuLNUs]  Blenûre  pour  amour,  commedans  l'Ode  XXVTI. 
du  Liv.  I.  quo  beatus  vulnere.     Et  Virgile,   vulnus  alh  vents. 

26  Desinet  imparibus  certàre  summotus  pudorI 
Ce  paflàge  eft  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  embaraflë  les  Com- 
mentateurs, &  on  ne  fauroit  s'imaginer  toutes  les  ridicules  ex- 
plications qu'ils  lui  ont  donne'es.  Je  ne  m'amuferai  point  à  les 
rapporter  ,  j'expliquerai  fimplement  le  paffage.  Horace  dit, 
ftider  fummotns  dejîyict  certare  imparibus  ,  pour  pudor  ha  ftan- 
movebitnr  ut  dejînat ,  érc.  ,,  Je  me  déferai  de  la  honte  qu'on 
j5  trouve  ordinairement  à  céder  une  Maîtreflê  à  des  rivaux  in- 
„  dignes."  C'eft  le  premier  fèntiment  qui  fe  réveille  dans  le 
coeur  d'un  Amant  maltraité,  en  fermant  les  yeux  à  tout  ce  qui 
flatoit,  &  qui  nourriftbit  Çà.  palfion ,  il  voit  que  bien  loin  que 
ce  foit  une  honte  de  céder  une  Maîtreflê  à  un  rival  indigne, 
c'en  eft  une  que  de  la  lui  difputer.  Voilà  le  fèul  fèns  naturel 
que  l'on  peut  trouver  ici  en  prenant  imparibus  pour  àss  rivaux 
indignes ,  &  qui  ne  le  valoient  pas.  Ce  qui  s'accorde  fort  bien 
avec  ce  qu'il  a  dit  que  leur  argent  l'emportoit  fur  fon  mérite. 
On  peut  auflî  expliquer  ce  m©t  d'une  autre  manière.  Impart' 
bus  eft  fort  Latin  pour  dire  des  Maîtrefl^es  qui  ne  répondent 
point  à  l'amour  qu'on  a  pour  elles,  comme  au  contraire,  Ho- 
race appelle  parem ,  une  Maîtrefl!è  qui  y  répond  : 

Et  quxret  iratus  parem. 
Et  dans  l'Ode  XXXIIL  du  Liv.  I.    impures  formas  ,   des  per- 
fonnes  dont  l'une  ne  répond  point  à  l'amour  de  l'autre.     Cela 
étant,  voici  mot  à  mot  ce  qu'Horace  a  voulu  dire.  Ma  pudeur 

fouf" 
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fouffce  à  bout  fera  que  je  cefferal  de  combattre  les  froideurs  rf'a- 
ne  Mattreffe  qui  me  méprtfe.  C'eft  pour  dire,  qu'il  rougira  de 
fa  foiblefle  ,  &  qu'il  n'aimera  plus  une  perfonne  qui  ne  l'aime 
poinc.  On  peut  choifir  de  cts  deux  explications.  La  première 
me  paroît  aujourd'hui  plus  naturelle. 

2.8  SeverusJ  Fort  ferieufêment  6c  tout  en  colère  j  c'eft  la 
force  de  ce  mot. 

Laudaveram]  Lauiare  dans  les  bons  Auteurs  efl  pris 
fort  fouvent  pour  verbis  ejferre  ,  dire  >  prononcer.  On  peut 
l'expliquer  auiTi  de  cette  manière  :  aj^rès  que  je  m^itols  bien  ap- 
flaitdt  de  cette  belle  réfolutîcn. 

30  iNCERTo  pede]  Ce  n'eft  pas  d'un  pied  chancelant ,  à 
cauie  du  vin  qu'Horace  avoir  bû  i  mais  d'un  pied  incertain , 
c'eft  à  dire  ,  fans  fàvoir  où  il  alloit.  Horace  fortolt  de  chei 
Pettius  dans  une  ferme  réfblution  de  le  retirer  chez  lui  i  mais 
fês  pieds ,  s'il  m'eft  permis  de  parler  ainfi ,  n'^toient  pas  bien 
d'accord  avec  lui  du  chemin  qu'ils  dévoient  tenir  ,  ils  ne  foi- 
voient  point  Tes  ordres  ,  &  quand  il  avoit  fait  un  pas  du  côté 
de  fa  maiibn  ,  il  en  faifôit  trois  du  côié  de  celle  d'huickia; 
c'eft  la  force  du  mot  incerto ,  qui  fait  ici  une  jolie  image.  Ti- 
bulle  a  dit  dans  le  même  fens ,  mais  d'une  autre  manière  > 

Juravi  quetics  redîitirum  ad  lîmîna  ntinquam  ? 
Cfvn  benc  jnravi ,  pes  tamen  ipfe  redit. 

„  Combien  de  fois  ai-je  juré  que  je  ne  retourneroîs  jamais 
f)  à  votre  porte  !  Mais  après  tous  mes  fermens  >  mes  pieds 
„  m'y  ramènent  malgré  moi. 

3a  LiMiNA  dura]  C'efi  ce  qu'il  appelle  fores  afperas. 
Dans  rode  X.  du  Liv.  troifiéme. 

Me  tamcn  nfperas 

Forredum  ante  fcres  ohjicere  incolls 
Plorares  Aquilonihus. 

n  Vous  ne  pourriez, ,  fans  pleurer  »  me  voir  étendu  fur  le 
„  feuil  de  votre  porte ,  ni  m'expofcr  ainfi  à  toutes  les  rigueurs 
„  des  Aquilons."  Les  Amans  couchoient  fort  fouvent  à  la 
porte  de  leurs  Maîtreffes.  J'ai  expliqué  au  long  cette  coutume 
dans  les  Remarques. 

NuNC  cLORiANTis]  Ce  nunc  fait  l'oppofition  avec  le 
fixiéme  vers  ;  hic  tertius  December ,  &c.  Il  y  a  trois  hyvers 
que  j'ai  cefié  d'aimer  Inachia  ;  mais  je  n'en  fuis  pas  mieux , 
car  j'aime  preTentement  un  jeune  garçon  plus  efféminé  que  tou- 
tes les  femmes. 

34    GLORIANTIS     QUAMLIBET     MULIERCULAM    VINCERE 

Mojllitia]  On  n'a  point  explicpé  ce  paflâge.  Horace  dit  ce- 
ci en  fe  plaignant  ;  car  ce  qu'il  appelle  moUeflTe  dans  ce  jeune 
garçon,  c'eft  le  loin  ^u'il  prenoic  de  fa  beauié,  &  de  tous  (es 

ajufte- 
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ajuftemens  ,  &  la  paiîîon  qu'il  avoir  pour  tous  les  plaifirs. 
C'efl  ce  que  les  Latins  appelloienc  corporîs  ô"  anîmt  delîdls  fine- 
re.  Il  falloir  qu'Horace  fournit  à  cette  dépenfe  j  &  c'ell  ce 
qui  fait  Ton  chagrin.  ' 

36  Lycisci]  Horace  ne  parle  point  ailleurs  de  ce  jeune 
garçon.  Lycifcns  eft  un  diminutif  de  Lycus,  qui  étoic  un  nom 
allez  ordinaire  aux  Grecs. 

37  Expedire]  Comme  il  a  dit  dans  l'Ode  XXVII.  du 
Livre  premier, 

Vîx  îllîgatiim  te  triformî  ^ 
Pegafus  exfedîet  chlmxra, 

„  A  peine  Pegafê  vous  de'gageroit-il  de  cette  chimère  à  la- 
„  quelle  vous  êtes  attaché."  Horace  s'eft  fouvent  fervi  de  ce 
inot. 

38  Libéra  cqNsilia]  Libéra,  fmceres,  pleins  de  fran- 
chifè. 

39  Nec  contumeli^  graves]  ContitmelU  ,  font  pro- 
prement des  reproches  ,  &  des  cenfures  accompagne'es  de  mé- 
pris. Les  Latins  n'avoient  point  de  mot  plus  fort,  Contumc' 
/z<2  dit  plus  cp' Injuria.  Quand  on  en  venoit  là  contre  quel- 
qu'un ,  c'étoit  le  traiter  avec  la  dernière  hauteur.  Pacuve  die 
dans  fà  Perlbaea  ; 

Patior  facile  înjurîam  Jî  eft  vacua  à  contumelia, 

„  Je  fbufFre  volontiers  les  injures ,  pourvu  qu'on  n'en  vien- 
„  ne  point  à  des  cenlures  accompagnées  de  mépris."  Ec  Ce- 
cilJus. 

Etiam  injuriant  (ferre  pojjuni)  nîjt  contra  confiât  centumetia, 
„  Je  puis  foufFrir  les  injures ,  mais  non  pas  les  mépris."  Voi- 
la pourquoi  Horace  ajoute  graves, 

40  Sed  alius  ardor]  Horace  étoit  d'une  complexion 
fort  amoureufê  ;  celui  qui  a  écrit  fà  Vie  a  dit  de  lui  ad  res  -ve- 
nereas  întewperantior  traditur.  Mais  il  étoit  aulîî  fort  incon- 
ftant ,  &  fbn  amour  changeoit  facilement  d'objet  ,  comme  il 
l'avoue  lui-même  à  la  fin  de  l'Ode  VL  du  Livre  I. 


Sive  tjuid  urirnuYi 


Non  prêter  folitum  le-ves. 
„  Soit  que  je  fois  amoureux,  toujours  prêt  à  changer,  &c, 

AUT    PUELL^    CANDIDE,     AUT    TERETIS    TUERl]      Ho- 

race  écoit  du  goût  d'un  rertain  Grec  ,  qui  étant  interrogé  quel 
écoit  fon  penchant,  ou  l'amour  des  femmes,  on  celle  des  gar- 
çons» répondit  :  07r«  Tpo(y>t  <rh  Xtf>x®<,  ttM^jJ'îpt^,  par-tout 
«K  je  trouve  de  la  beauté ,  je  fuis  à  deux  maius, 

41   Teretis]    Teres  eft  proprement  long  ^  rond.     Voyer 
^  Remarque  fur  ttretefque  furat  de  l'Ode  IV.  du  Liv.  II. 

4a  LoN- 
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42  LoNGAM   RENODANTis  comam]    Car  ces  jeunes  efi«- 
mxnez,  recrouflbienc  ordinairenienc  leurs    cheveux  qu'ils  por- 

toient 

S>sl^o  8^i<S  S3ll^  83IIS  SIIS  SIIS  SSI3 

ODE     xir. 

IN      A    N     U     M. 

QU  T  D    tîhi  vis  3    muUer    nigris   digyiïjjîma 
barris  ? 

Munera  cur  mihi  quiâve  tahellas 
JMittis  5  nec  firmo  juveni  ^  neque  naris  ohefa  ? 

J^amque  fagacius  unus  odoror  ^ 
Tolypus  3  an  gravis  hirfutis  cubet  hircus  in  alis  j    ^ 

^luam  ca7iis  acer ,  ubi  lateat  fus. 
^luis  fudor  vietis  <^  quarn  iJialus  U7idique  rnembris 

Crefcit  odor ,  quum  fene  foluto 
Indomitam  properat  rabiem  fedare  :  nec  illi 

Jam  manet  humida  creta^  colorque  10 

Stercore  fucatus  crocodiiij  ja??ique  fubando 

Tenta  cubilia  teBaque  rtimpit. 
Vel  mea  quum  pevis  agitât  fafiidia  verbis  : 

Inachia  langues  77iinus  ac  me. 
hiachiam  ter  noBe  potes  :  mihi  femper  adunum     1 5 

Mollis  opus  :  pereat  maie  qua  te 
luesbia ,  quarenti  taurum  ^  monflravit  inertem  : 

§}mm  mihi  Cous  adeffet  Amyntas  , 
Cujus  in  indomito  confiant ior  inguine  nervus^ 

^luam  nova  collibus  arbor  inh^ret.  ao 

Muricibus  Tjriis  iterata  vellera  lan^e 

Cui  properabantur  ?  tibi  nempe , 
JSle  foret  aquales  inter  conviva^  magts  que  m 

Diligeret  mulier  fua  quam  te. 

Q 
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toient  fort  longs  j    on  n'a  qu'à  voir  la  Remarque  fur  le  falutîs 
crinibus  de  l'Ode  V.  du  Livre  II. 

SIIS  S«IB  SUIS  3113  mVQ  S«I3  SII3 

ODE       XII.  * 

CONTRE   UNE  VIEILLE. 

M.  D  ACIER. 

IlOIêSlUE  voulez -vous  de  moi,   Vieille 
IJf  O  ^  Megere  ,  qui  ne  méritez  d'être  fer- 
III  ^  m  vie   que   par  des   Elephans   noirs  ? 
mS^m^i  Pourquoi  m'envoyer   des    préfens  , 
&  m'écrire  des  billets  }  Je  ne  fuis 
point  aflez  vigoureux  pour  vous  ,  &  j'ai  l'o- 
dorat trop  fin  5  car  jamais  chien  de  challe  n'a 
mieux  fenti  la  pifte  d'un  fanglier  que  je  fens 
les    mauvaifes  odeurs.     Quelle   fueur   découle 
de  tous  fes  membres ,   quand  elle  fe  met  en 
état  d'affouvir  fon  ardeur.     La  cerufe  ne  tient 
plus  fur  fbn  vi&ge  ,  &  de  tous  cotez  on  voie 
couler  fon  fard  de  crocodile.  ****^^*^-* 
^^^^•^•^^^^^    Avec  quels  emportemens 
me  reproche-t-elle  mes  dégoûts.     Vous  n'êtes 
pas  fi  froid  pour  Inachia  que  pour  moi  ,  me 
dit -elle  avec  fureur.     Inachia  reçoit  tous  les 
jours  de  vous  mille  marques  d'amour,  &  moi 
je  ne  faurois  vous  arracher  la  moindre  careiïe. 
Que  maudit  foit  cette  malheureufe  Lesbie  qui 
me  donna  un  homme  fi  foible  &  fi  languif- 
fant  5  à  moi  qui  ne  cherchois  pas  moins  qu'un 
taureau  ,   &  qui  pouvois  difpofèr  d'Amyntas  , 
infatigable  dans  les  combats  amoureux,  bc  tou- 
jours 

*  Le  p.  Sanaoçn  n'a  pas  traduit  cette  Ode, 
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O  ego  ?io?i  felix ,  (^uam  tu  fugis ,  ut  ^avet  acres  2  j 
^gna  lupos  5  capreaque  leones. 

<t«rî*  .oft?^  k»  ^>s  Va  ^^J'^u.  •x'-«.'i.%  ^iPvîfe.  ^'î^^v*  i^^Tfivx  iff^^fA 
^HiW  ^^i'i*»'  ''^iti''^^  W-iiyv?  •JiTî.i-.îff  «iTîlîi^  ^i'SJi?  ^^r^ï?  Wixjiï? 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur     l'  O  d  e     XII. 


J'Ai  déjà  parlé  de  cette  Ode  dans  l'argument  fur  l'Ode  VIIL 
de  ce  même  Livre.  Elles  font  toutes  deux  du  même  ca- 
raifcere  ;  &  fi  Horace  a  belbin  d'apologie  pour  avoir  fait 
cts  deux  Odes  jc'eft  la  Riute  de  ceux  qui  en  jugent  aujourd'hui, 
&  qui  par  un  excès  de  dclicarefle  accufènr  ion  fie'cle  de  groffle- 
rece'.  Ce  jugement  ne  peut  être  en  même  temps  un  grand 
préjugé  contre  nous  ,  puilque  nous  avons  en  notre  Langue  des 
Ouvrages  entiers  beaucoup  plus  libres  &  plus  obfcenes  que  ces 
deux  pièces.  Cependant  je  doute  que  ces  Ouvrages  faflent  ja- 
mais paflêr  notre  fiécle  pour  grofUer.  Pour  bien  juger  d'un  Ou- 
vrage, il  faut  entrer  dans  le  dedêin  ,  &  comparer  les  expref- 
fions  avec  la  matière.  Si  l'on  veut  bien  fuivre  ici  cette  métho- 
de ,  je  m'aflûre  que  l'on  tombera  d'accord  que  dans  ces  deux 
Odes  Horace  ne  donne  pas  moins  de  marques  de  politeflê  & 
de  délicatefle,  que  dans  les  endroits  où  il  eft  le  plus  délicat  6c 
le  plus  poli.  Il  fallojt  en  avoir  beaucoup  pour  peindre  fi  naïve- 
ment ,  &  d'une  manière  fi  vive ,  des  chofes  que  l'on  n'oferoic 
voir  que  dans  les  tableaux  qu'il  en  a  faits. 

a  D'un  pmccan  délicat  Cartlfiu  agréable , 
jD«  plus  affreux  objet ,  fait  un  objet  aimable. 

D'ailleurs  il  faut  bien  diftinguer  les  mœurs  &  l'efprit.  Le. 
choix  du  fujet  peut  marquer  des  mœurs  fort  corrompues  dans 
k  Poëte  qui  le  traite  ,  &  dans  le  Peintre  qui  le  peint.  Et  de 
ce  côté-là  je  ne  prétends  nullement  jufti fier  Horace ,  il  blefle  la 
bienséance  &  la  modeftie  :,  mais  la  manière  de  le  peindre ,  ou 
de  le  traiter  peut  marquer  beaucoi:p  de  génie  &  d'cfprit  ,  & 
par-là  Horace  me'rite  une  grande  louange ,  car  il  réuifit  parfai- 
tement à  peindre  la  caufe  de  fes  dégoûts.  Mais  c'eft  une  mal- 
heureufe  louange  ,  qu'une  louange  méritée  aux  dépens  des 
mœurs.  Au  refie  cette  Ode  fut  faite  pendant  qu'Horace  étoic 
amoureux  d'Inachia  ,    &  par  confequent  elle  dévoie  être  avant 

h 
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-jours  prêt  à  recommencer  ,  comme  un  jeune 
arbre  planté  fur  une  coline  eft  toujours  prêt  à 
lutter  contre  les  vents.  Cependant  pour  qui 
faiibis-je  teindre  des  laines  dans  la  double  pour- 
pre de  Tyr  ?  N'étoit-ce-  pas  pour  toi ,  ingrat , 
afin  que  tu  pulTes  te  vanter  qu'entre  les  jeunes 
gens  de  ton  âge  il  n'y  en  avoit  point  qui  fût 
Il  aimé  de  fa  MaîtreîTe  ?  Hélas ,  quel  eft  l'ex- 
cès de  mon  malheur  !  me  fuiras  -  tu  toujours 
comme  un  agneau  fuit  les  loups  ,  ou  comme 
une  biche  fuit  les  lions  ? 

la  précédente  ,  qui  ne  fut  compofee  que  deux  ans  après  îa  fia 
de  cette  paiïîon. 

1  Mulier]  Quelques  Grammairiens  ont  pre'tendu  que  cet- 
te  Ode  fut  faite  contre  Gratidie  ,  mais  ils  fè  trompent  afîuré- 
Hienr. 

NiGRis  DiGNissiMA  BARRis]  Il  y  avoît  à  Rome  dcz 
gens  nommez  'Barri  :  mais  ici  ce  n'eft  pas  un  nom  propre, 
comme  quelques  Interprètes  l'ont  crû  ,  ce  mot  fignifie  propre- 
ment des  Elephans;  le  Gloflaire,  'Barras  ^  i\i<fat.ç,  "Barrir c  & 
"BarrîîHs  ,  le  cri  de  l'Elephanr.  La  femme ,  à  qui  Horace  é- 
crit ,  étoit  laide ,  puante ,  &  une  grofle  maflê  de  chair  ;  c'efl 
pourquoi  il  dit  qu'elle  ne  méritoit  pas  d'être  aime'e  des  hom- 
mes,  mais  des  Elephans,  qui  font  fort  laids,  fort  puants,  & 
d'une  grofîêur  prodigieufê  ,  forma  traces  ,  odorc  graves ,  mole 
terribîles  ,  comme  les  décrit  Orofius  dans  le  premier  chapitre 
du  Livre  IV.  Et  peut-être  que  c'etoit  un  Proverbe  à  Rome  , 
quand  on  parlait  d'une  femme  fort  dégoutanta  &  inlàtiable, 
.on  difoit  qu'elle  devoit  être  fervie  par  des  Elephans  ,  comme 
nous  dirions  aujourd'hui  qu'elle  devroit  l'être  par  des  Croche- 
teurs  ,  ou  par  des  Porteurs  de  chalfê.  Le  vieux  Interprète  Z 
cherché  ici  un  fèns  auquel  Plorace  n'a  jamais  penfc. 

z  MuNERA  CUR  MiHi]  Lcs  vieiUes  ont  toujours  acheté 
leurs  amans  ,  &  c'eft-là  le  comble  du  vice  ;  c'eft  pourquoi  les 
Ar.ciens  ont  mis  beaucoup  de  différence  encre  les  Courtiiânes 
qui  payent ,  &.  celles  qui  fe  font  payer  i  les  dernières  peuvent; 
en  quelque  manière  s'excu.^er  fl.r  la  pauvreté  ,  qui  force  bien 
fbuvent  à  quitter  le  chemin  de  la  vertu  ;  mais  les  autres  fônx 
fans  exculê  :  c'efi  pourquoi  le  Prophète  Ezechiel  dit  à  Jerufa.- 
iem,  que  parce  qu'elle  a  payé  fes  amaas,elie  a  furpafié  la  cor- 

Y  *  i;:-'cion 
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ruption  &  les  débauches  de  toutes  les  Courtlfànes.  Omnibus 
mcretrnîbns  dantur  mercedes ,  tu  aittem  dedîjiî  merced'.s  cttndis 
amaiorj'bus  tuis ,  ^c.  On  peut  voir  tout  le  paflâge,  chap.  16. 
vers  33.  &  34. 

'  QuiDVE  TA  BELL  as]  On  écfivojt  ordinairement  les  lettres 
d'amour  fur  {es  tablettes  j  &  la  perfonne  ,  à  qui  on  avoit  é- 
çrit ,  faifbit  reponfe  fur  les  mêmes  tablettes  qu'elle  renvoyoiti 
ç\e&.  fur  cela  qu'efl  fondée  l'Ode  XLIII.  de  Catulle: 

^ocum  ne  ftttat  mœcha  turpîs  , 
Et  negat  mîhi  vejlra  reddîturam 
Fugillaria. 

Ces  tablettes  ëtoient  prefque  comme  les  nôtres ,  excepta  que 
les  feuillets  étoient  de  bols,  dont  elles  eurent  le  nom  de  tabel- 
lit ,  c'eft  à  dire  ,  purva  tabttU.  Elles  e'toient  de  deux ,  de  trois, 
ou  de  cinq  feuillets  ;  &  félon  le  nombre  de  ces  feuillets,  elles 
étoient  appellées  dîptycha  ,  à  deux  feuilles,  triptycha,  à  trois 
feuilles ,  &  à  cinq ,  penteptycha  ;  celles  qui  en  avoienr  plufieurs, 
étoient  appellées  ■polyptycha  ,  d'où  nous  avons  formé  pti/etica ., 
4es  poulets  ,  dont  mous  nous  fervons  encore  pour  dire  des  let- 
jcres  de  galanterie ,  des  lettres  d'amour> 

3  Nec  firmo  juvENi]  Fîrmo  in  p.iUJ?ra  venerea ,  dans 
Jes  combats  amoureux ,  comme  Douât  l'explique  fort  bien  dans 
THecyre  ,  c'elt  .ce  qu'Horace  appelle  ailleurs  fortcm  :  fartîqtie 
fvdrîto. 

Neque  naris  OBEs^ff]  Cbefns  fignific  proprement  ^r/7j  ; 
£c  comme  les  gens  qui  ont  beaucoup  de  graiflè,  n'ont  pas  or- 
dinairement le  fenciment  fart  vif,  on  a  pris  obefus  &  pingnîs y 
pour  un  flupide  ,  pour  un  fot  ,  &  on  applique  ce  mot  à  tous 
les  fèns,  comme  ici  Horace  dit  riarîs  obeUi  pour  un  nez,  bou- 
che, qui  ne  fent  rien;  &  Calpurnius,  obefs  a /tribus  ,  des  oreil- 
les bouche'es,  qui  n'entendent  rien. 

-■'-'■'         Oàejîs  aîirlbits  /ipt/i. 

5  PoLvrus  ]    Le  polype  cft  une  glande  qui   vient  dans  le 
rei,   Se  qui  en  le  bouchant  y  engendre  une   puanteur  horrible. 
On  peut  voir  Cellùs  dans  le  huitième  chap.  du  Liv.  VI.    Ceux 
qui  ont  cette  incommodité'  font  appeliez, /'^/j/'oyJ.  Martial: 
N-ifnttim  xolo  ,  fiolo  polypoficm  : 

y,  Je  veux  bien  qu'un  homme  ait  un  grand  nez;  mais  je  ne 
„  veux  pas  qu'il  ait  un  polype. 

CuBET  HiRcus  IN  ALisj  Commc  Catulle  dit  à  Rufus: 

Valle  fnb  alanun  trux  habît.irc  Caper. 
Quis  SUDOR  viETis]    Vietus  fignifie  proprement  rMolaJJe, 
qiii  eft  fins  force  &  fans  vertu.     Lucrèce  a  dit  de  la  toile  d'a- 

i»ignéfi  vi^tam  xrjiitn: 

Ne: 
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ÎTec  fnprà  cafut  ejnfdem  cecîdijje  vîetam 
Vefiem. 

'„  Nous  ne  Tentons  pas  même  la  toile  d'araignée ,  quand  elle 
j,  tombe  fur  notre  tête  "  ;  fur  quoi  Donac  a  fort  bien  remar- 
qué ,  Arant»  l'efiem  Lncretius  vîetam  appellat  fuîri  njollinè 
pradititm,  „  Lucrèce  appelle  la  toile  d'araignée  >  vîetam ,  c'eft 
«  à  dire,  molle  &  pourrie. 

QuuM  PENE  soLUTo]  Soltito  -,  c'cll  à  dire  5  deprompto  » 
expedîto ,  tiré  de  fon  lieu  3  car  les  Latins  ont  dit  fohere  pencm^ 
comme  \qs  Grecs ,  Wjuv. 

Les  autres  explications  ,  rapportées  par  le  vieux  Commen- 
tateur &  par  Lambin ,  ne  doivent  point  être  reçues. 

9  Properat  ]  Après  s'être  adreiTé  ^à  elle-même  ,  il  en 
parle  ici  en  troifiéme  perfbnne  »  &  il  y  a  beaucoup  d'adreflë 
dans  ces  changemens  i  car  dans  les  difcours  qu'on  fe  fait  à  Ibi- 
même,  on  ne  dit  pre(que  jamais  rien  que  de  vrai  3  au  lieu  que 
quand  on  parle  aux  perfbnnes  mêmes  que  l'on  veut  choquer  y 
il  fêmble  toujours  qu'on  ajoute  quelque  chofè  à  la  vérité. 

10  HuMîDA  creta]  C'étoit  un  fard  fait  d'une  terre  blan- 
che que  l'on  faifoit  diflbudre  dans  du  vinaigre  ,  c'étoit  propre- 
ment terra  Chîa  ô'  terra  Selînufia,  Piine  dans  le  ch.  XVL 
Liv.  XXXV.  efl  ïn  medîcamînihi'.s  e^  Chîa  terra  candîcans  j  ef~ 
feiitts  ejus  qui  Samîie,  «fus  ad  mttîîerum  maxime  ctttem  ;  îdem 
c5"  Selîmtjîte ,  laéleî  coloris  cfi  hac  ô"  aqna  dîluî  celerrîma.  ,  La 
„  terre  blanche  de  Chio  efl  aufli  comprife  parmi  les  drogues, 
„  elle  a  la  même  vertu  que  la  terre  de  Samos  ,  les  femmes 
5,  s'en  fervent  pour  fè  blanchir  la  peau  ,  elles  fe  fervent  au(fi, 
„■  de  la  terre  de  Selinufe  >  qui  efl  d'un  blanc  de  lait  ,  &  q^i 
„  fê  diflbut  facilement  dans  l'eau".  Pétrone,  en  par'ant  d'un 
efféminé:  Ferflnebant  per  fro7item  fudantîs  acacia  rivi,  Ô'  ttt' 
ter  rugas  malarum  tantum  erat  cretx  ,  pntares  deteéïum  parîe- 
tem  nîrnbo  laborare.  „  Des  ruifleaux  de  gomme  couloient  fur 
„  fon  front  avec  la  fùeur  ,  &  la  craye  étoit  fi  épaiffe  dans  les 
ft  rides  de  Ces  joues  ,  qu'on  aurolt  dit  que  c'étoit  un  mur  que 
„  la  pîuye  avoit  deljlanchi".  Car  rien  n'efl  fi  contraire  à  ce 
fard  que  l'humidité  ;  c'efl  pourquoi  Martial  a  die  dans  l' Epi- 
gramme  XLI.  du  Livre  premier: 

§lriam  cretata  tîmet  Fabtilla  nimbante 

„  Plus  que  Fabulla  ne  craint  la  pluye, quand  elle  a  un  doigt 
p  de  craye  fur  le  vifage. 

ir  Stercore  fucatus  Crocodili]  Il  y  a  deux  efpe- 
ces  de  Crocodile ,  le  Crocodile  d'eau ,  &  celui  de  terre  :  ce  der- 
aier  efl  appelle  Cordylus ,  &  il  efl  beaucoup  plus  pet'u  que  l'au- 

V  j  tre; 
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très  c'efl  celui  dont  Horace  parle  ici  ,  &  rien  ne  fàliroit  don- 
ner plus  de  jour  à  ce  vers  que  ce  pafTage  de  Pline  dans  le  cha- 
pitre hHitie'me  du  Livre  XXVIII.  Alter  îUi  fimilts  mkhum 
infra  m/ignîtudtricm  ,  hi  terra  tantum  ,  cdoratlffmiifijtic  fioribns 
Hiivtt  y  eh  îd  întejiina  ejus  diligent er  exqtdrHnîur  y  jftcur:do  ni- 
dcre  farta  :  CrocodUeam  vocant ,  oculorum  vitîîs  utîllffimam  cum 
forri  fucco  Inttn&ts  ,  é^  contra  ftiffiifiones  ,  vel  caltgînes  :  îlllta 
•jHcque  ex  eleo  Cyprwe  ,  molejîlas  în  fade  enafcentes  tollit  :  ex 
aquh  vero  tnorbos  amnei  ,  qHornm  natura  ferpît  in  fade  >  nît«' 
remqne  reddh  ,  [entîgtnes  tollît  ac  varcs  ,  omnef^ue  macidas. 
5,  L'autre  efpece  de  Crocodile  eft  f^mblable  au  premier  ,  ex- 
j,  cepté  qu'il  eft  beaucoup  p-.us  petit  j  qu'il  r.e  vit  qu'à  terre, 
j,  &'^j  qu'il  fe  nourrit  des  fleurs  les  plus  odoriférantes.  C'eft 
„  pourquoi  on  cherche  avec  grand  foin  fes  e^'cremens,  qui  ex- 
„  baient  une  odeur  fort  agréable.  On  les  appel'e  Cmcodllea  , 
55  étant  mêlez  avec  du  fuc  de  poireau  ,  ils  font  fort  bons  con- 
„  tre  les  tayes,  &  contre  tous  les  maux  d'yeux:  Quand  on  les 
,,  mêle  avec  l'huile  de  Cypre  ,  ils  emportent  généralement 
„  tous  les  boutons;  &  d^rrempeT,  feulement  avec  de  l'eau,  ils 
„  gdériflënt  tous  les  maux  qui  viennent  au  vlfage  ,  ils  rendent 
„  le  teint  éclatant  &  uni  ,  ils  ôtent  les  lentilles ,  les  élevûres , 
„  &:  toutes  les  taches".  C'eft  pourquoi  les  femmes  s'en  fèr- 
voient  ordinairement.  Antiphane  dans  Cîement  Alexandrin  > 
xpoKoA/^wv  àvovâ/TOK  x^céfAiVAi  j  qiiî  fe  fardent  avec  les  excre- 
Tnem  des  Crocodiles. 

Jamque  subando]  Sfibare  (ê  dit  proprement  des  femmes. 
Voyez.  Feflus.  Cevcre  fè  dit  proprement  des  hommes  ,  &c. 
*  Il  feroit  à  (ouhaiter  que  ces  termes  infâmes  nefuiïènc  jamais 
ni  dits  ni  entendus.  * 

12,  Tenta  cubilia  ,  tectaqtte  rumpit]  Il  eft  quef- 
tion  de  fàvoir  fi  Horace  a  dit  tenta  cubtlîa  ,  pour  une  même 
chofe  ,  ou  s'il  a  feparé  ct5  deux  mots  tenta  y  cuhîlîa.  Le  vieux 
Commentateur  eft  pour  la  première  opinion  ,  &  moi  je  croi , 
comme  Lambin,  qu'il  vaut  mieux  fuivre  la  dernière:  Horace 
appelle  tentât  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  penem,  Catulle  : 

Nefdo  quid  certc  efl ,  an  vcrè  fama  fufurrat 
Grandi  a  te  medii  tenta  vorarezirî? 

Dans  les  Priapées  on  trouve  tentum  fafdmtm  ;  tenta  fyra- 
mis. 

Tectaqjjf.  ]  Le  vieux  Commentateur  explique  ici  teCîa  , 
coopertoria  Icéit ,  fîragnla  ;  mais  cela  me  paroît  ridicule.  Teffa 
c'eft  le  plancher. 

Rumpit]    Rompt  ,  pour  fait  trembler.     CVtoit  à   ce  bruit 

que  Catulle  connoiiTolt  que  fon  hôte  Flavius  ne  pafïbit  pas  la 

nuit  tout  feul. 

î(am 
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N.Tm  te  non  vidnas  jacere  neSles 
ij'cqittc quant  tacitum  cnbîle  cL-nnat, 

„  Car  votre  lie  ,  inutilement  muet  ,  me  fait  entendre  que 
j,  vous  ne  pafîèz  point  les  nuits  tout  feul**.  Éî  trois  vers  plus 
bas  : 

— •  Tremtiltqae  quâjfa  Itiîî 

^rgutatîo. 

13  Vel  me  a  quum  ssvis]  h  faut  lire: 
Vel  mea  qnam  favîs  aghat  fafttdia  vcrhis  ! 

Cela  donne  de  la  grâce  à  l'Ode,  &  le  iêns  en  eil  plus  beau. 
S\  on  retient  le  qunm ,  il  faut  reprendre  en  commun ,  q:tîs  fu- 
dor  vlet'ts  ? 

S^vis]  S-eva  vcrha ,  des  paroles  pleines  de  rage  8c  d'em- 
portement. 

Agitât]  Chjurg/tt  ,  tance.  Le  vieux  Commentateur  a 
cherché  ici  un  fens  qui  eft  trop  forcé. 

If  Inaciiiam  ter  nocte  roTEs]  Il  n'efl:  pas  inutile  de 
retnarquer  qu'Horace  ,  en  faifant  parler  une  femme  débauchée  > 
ne  laiflè  pas  de  chercher  des  termes  plus  modeftes  que  ceux 
dont  il  s'ert  (èrvi  quand  il  a  parlé  ,  &  c'eft  pour  coniêrver  le 
caraftere  ;  car  les  Dames  Romaines  le  lêrvoient  ordinairement 
de  cette  expreiïîon,  potmt  ïllam  ter  :  non  ^otnît  îllayn;^  Mar- 
tial a  écrit  de  même  : 

hJon  fojfttm  vetufiim  >  anererîs  Matmtîa  ?  pojfnm 
Et  vcthlam  i  fed  tu  fnortita  ,  non  vëtuta  es, 

Lesbia]    C'étoit  une /^«<î  ,  condllatrîx. 

17  Taurum]  Un  tanrean  ,  pour  un  homme  robuilc  & 
vigoureux,  comme  il  a  dit  dans  TOde  V.  du  Livre  IL 

— '-—-'   Nec  t.inrl  ruefîtls 

In  venerem  to'emre  pondus. 

»>  Ni  fbuffrir  les  approches  d'un  taureau  qui  veut  contenter 
}j  fa  pafîîon. 

18  Adesset]  -^dejfe  eft  un  terme  plus  fort  qu'il  ne  pa- 
roît  d'abord  i  car  il  ne  fignifie  pas  feulement  fe  tenir  près  de 
quelqu'un ,  mais  fe  tenir  près  de  lui  toujours  en  état  d'obéir  à 
ùs  ordres. 

20  QuAM  KOVA  coLLTBUs  arbor]  Les  Critiques  repro- 
chent à  Korace  qu'il  a  péché  contre  le  fens  commun  de  s'être 
fervi  de  cette  comparaifon ,  qui  dit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
a  voulu  dire  ;  car  un  jeune  arbre,  fur  une  montagne,  ne  re- 
fifte  pas  long  temps  aux  efforts  du  venf,  mais  ils  fe  trompent. 
Horace  ne  pouvoit  faire  une  comparaifon  plus  jufte,  comme  il 
feroit  facile  de  le  prouver,  s'il  étoit  honnête  de  s'expliquer  fur 
cette  matière. 

Va  ^i  Mu- 
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21  MuRiciBUs  Tyriis  ITERAT^]  Commc  dans  rode 
XVI.  du  Liv.  II. 

■  Te  bis  Afrt 

Mnrîce  tifiûa 
Vejiînnt  Lina, 

„  Vous  êtes  vécu  de  ces  riches  étoffes  deux  fois  teintes  dany 
3,  la  pourpre  de  Tyr."     On  peut  voir  là  les  Remarques. 

Vellera  lan^e]  Il  fuffifuit  de  dire  vellera  tterata  j  mais 
il  a  mieux  aimé,  vellera  lante,  îteratx.    Silius  a  dit  de  même: 

— —  ^ Nivca  fpkndenti'a  vellera  l^na. 

Les  Latins  ont  imité  cela  des  Grecs  ,  qui  difcient  tjôk®* 
i^tav ,  velltts  lanx. 

2.7.  Coi  properabantur]  Comme  dans  l'Ode  VU.  du  Li- 
vre II.  deproperare  coronas.  Plaute  a  dit  de  même,  preperare 
frandium  ,  hâter  le  dîner.  Salufte  ,  properare  foleas.  Et 
Virgile  : 

Arma  dti  preperate  vîro. 
Mais  ce  qui  efl  encore  plus   remarquable  j    Ennius  avoit   dit 
fejîhiare  dtem  :  pukhrum  fefiînant  dîem. 

2.3  Squales  inter]  <i/£quales ,  les  gens  de  même  âge» 
dans  rode  VIII.  du  Livre  premier  : 

Cnr  ne  que  militari  s 
hiter  aquales  equitet  ? 

„  Que  ne  paroît-il  dans  nos  tournois  avec  fes  Camarades  > 
„  &c. 

24  Mulier]  Mulierykmme,  eft  ici  pour  Maîtreflê  > com- 
me on  diibit  mari  pour  galand. 

QUAM  te]  Il  faut  fbus-entendre  diligit  mulier  tua  ,  afin: 
qu'il  n'y  eût  aucun  de  vos  Camarades ,  qui  pût  fe  vanter  d'être 
plus  aimé  de  fa  Maîtreffe ,  que  vous  l'étiez,  de  la  vôtre. 

25  O    EGO    NON    FELIX    QUAM    TV    FUGIS]      CariflUS  ,    qut 

cite  ce  paflâge ,  a  lu  :  ô  ego  infelix ,  &  la  plupart  des  interprè- 
tes ont  fùlvi  cette  leçon  ,  qui  eft  confirmée  par  quelques  ma- 
nufcrits  ;  mais  j'aime  mieux  :  0  ego  non  fclix  ,•  car  non  felix- 
dit  beaucoup  plus  o^u  infelix,  C'eft  comme  fi  elle  difoit ,  ô  ego 
infelicijjîma.  Dans  Virgile,  non  unquam  eft  plus  fort  que  «««- 
é^nam  &  non  ulla  que  nulla. 

•   •  •• Non  tilfa  labortim 

0  Virgo  nova  mi  faciès, 

QuAM  TU  FUGis]  Ccux  qui  avoient  lu  quem  tu  fngis ,  ne^ 
f'ccoient  pas  apperçus  que  c'eft  toujours  la  Vieille  qui  parle. 

Ut  tavet  ACRES  agna  Lvros]  Comme  dans  Theo- 
criie ,  le  Cyclope  dit  à  Calatée  ; 
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Tu  me  fjiis  comme  une  brchîs  fuît  le  loup, 
CaprejE<îue  leones]  Cette  comparaifon  eft  d'Homère: 

§lut  vous  craignent  comme  les  chèvres  craîgtient  les  Itont.    OlT 
peut  voir  rode  IV.  du  Livre  IV. 

ODE     XIII. 

AD     A  M  I  C  O  S. 

HO R R  I D A  tem^efias  cœlum  contraxit 5  <^ , 
imhres 
Nivefque  deducunt  yovem. 
Nu?2C  mare  ^  nunc  fyl'ûa 
Thréicio  Aquilofie  fonant  :  rapiamus^^  amkt^ 

Occajione?n  de  die  :  « 

Dumque  virent  genua  , 
"Et  de  cet  ^  ohduSîa  folvatur  fronte  Je?te6îus, 
Tu  vina  Torquato  move 
Confule  prejpz  vieo. 
Cetera  mit  te  loqui  :  Deus  hac  fortajfe  henigna  10 
Keducet  in  fedein  'vice. 
Nunc  ç^  Achiemenia. 
Ferfundi  nardo  juvat ,  ^  fi  de  Cyllef^em 
Levare  diris  te6iara> 

Soîliàtudi'fiibus  ,*  j« 

l^obiJis  ut  grandi  cecivAt  Centaurus  alumno^ 
hzvicie  viortalis  ^  I>ea 
Nate  puer  Thetide , 
Te  Vianet  AJJaraci  telîus  ^  quamfrigtda  farvr 

4  amhc,     IX  ufchiemchU.     14  duriu 
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"Phidunt  Scamandri  jimnina  y  2o 

JLub'dcus  (^  Simdis. 
XJnde  tîhi  reditum  certo  fubîem'me  Farea 
Rupere  :  ?iec  p/ater  domuf» 


■  2.2  curto. 
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ODE       XIIL 

A     SES     AMIS. 

M.      D  ACIER. 

0^î0l0îf  N  E  horrible  tempête  nous  a  caché 
®  F  7  lîl  ^^  C^^^  5  <^  ^^^^^  ^'^^^  femble  conver- 
Wi  m  ti  en  neige  &c  en  pkiyc.  La  mer  & 
mmSSm  les  forêts  retentifTent  du  mugiiïe- 
ment  des  Aquilons.  Mes  amis,  pro- 
fitons d'une  fi  belle  occafion  avant  que  le  jour 
nous  la  ravifle.  Pendant  que  nous  fommes  jeu^ 
nés  5  &  que  nous  le  pouvons  avec  bien-féance, 
diverti (Tons-nous  ,  envoyons  promener  la  trif- 
tefTe  &  tous  les  chagrins  qui  couvrent  le  front 
d'un  nuage  de  rides.  Faites  donc  promptement 
venir  du  vin  qui  ait  été  ferré  Tannée  de  ma 
naifTance  fous  le  Confulat  de  Torquatus ,  &c 
ne  parlons  plus  de  ces  nouvelles ,  qui  ne  peu- 
vent que  nous  affliger.  Qne  favons-nous  li 
Dieu  5  par  une  heureufe  viciifitude ,  ne  remet- 
tra point  nos  affaires  dans  leur  premier  état? 
Ne  fongeons  préfentement  qu'à  nous  parfumer 
d'effences ,  ôc  qu'à  charmer  nos  foucis  au  doux 
fon  de  la  lyre  ,  que  Mercure  n'a  inventée  que 
pour  nous.  C'eft  le  confeil  que  le  célèbre  Cen- 
taure 
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Cisrula  te  revchet. 
lllic  9tn7i2  malmn  'vine  cavtteque  levato^  l<f 

Defvr?;/h  isgrimoni^ 
Dulcibus  alio^uiis, 

C*'Z3^  '^•^Sk^  C^s^S^^  C^"s2^0  C*-^^^  C*;-?'2/0  C^.^Q^ 

çi/i)5^\j  Cjf^Q^i^  C»Ih?'H5  C*^5v0  (U>&s^i5  Qfyès-fô  O^ss-^ 

ODE  XIII.   (Od.x.L.i.) 

A   UN  DE   SES   AMIS. 

^ue  la  bouteille  ,  la  îTiufique  ,   ^  des  amis  font  d'un 
fmjfant  fecoars  contre  te  chcigrin,  ' 

Le  P.  San  AD  ON. 

S^BS^SUelle  afretife  faifon !  Les  nuages 
K^  O  ^*^  ^^^^  dérobent  le  jour,  le  ciel  fe  fond 
IS  ^  SI  en  pluie  &  en  nège  ,  les  Aquilons 
IlSiS^SSI  déchaînés  font  mugir  la  mer  &  les 
forêts.  Mon  cher  ami  ,  Foccafion 
effc  belle  pour  nous  divertir-  faififTons  la.  Nous 
fômes  encore  jeunes,  &  ks  plaifirs  fieient  bien 
.à  notre  âge.  BanifTons  les  foucis  de  nôtre  com- 
pagnie 3  la  vieillelTe  au  front  ridé  les  amènera 
aiTés-tôt.  Faite  nous  promtement  tirer  de  ce 
bon  vin  que  vous  ferrâtes  (bus  le  confulat  de 
Torquatus  ,  &  ne  me  parlés  plus  de  nouvelles 
afligeantes.  Il  faut  efpérer  que  les  Dieux  re- 
mettront les  afaires  fur  un  meilleur  pié.  Ne 
longeons  aujourdui  qu'à  nous  parfumer  des  ef* 
iènces  les  plus  exquifes  du  Levant ,  &  à  char-» 
mer  au  doux  fon  de  la  lire  nos  cuifantes  inquié- 
tudes. C'eft  le  confeil  que  le  célèbre  Centaure 
donoit  jadis  au  grand  Achile.   Jeune  héros    lui 

V  (5  di- 
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taure  donnoit  autrefois  à  fon  illuftre  nourrifTon. 
Invincible  mortel ,  lui  dit-il,  fils  de  la  DéelTe 
Thetis  5  tu  es  attendu  dans  le  Royaume  d'Af- 
faracus ,  qui  eft  arrofé  par  le  froid  Scamandre  y 
ôc  par  l'impétueux  Simoïs.  Les  Parques ,  dont 
les  fufeaux  marquent  l'infaillibilité  du  Deftin, 
ont  coupé  là  le  fil  de  ta  vie ,  &  ta  mère  n'aura 
jamais  la  confolation  de  te  ramener.  Souviens- 
toi  donc  là  d'adoucir  tous  tes  malheurs  par  le 
vin  &  par  la  Mufique,  qui  font  les  feuls  remè- 
des contre  les  chagrins. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S 

Sur    l'Od  e    XIII. 

LE  fujet  de  cette  Ode  nous  eff  Inconnu  ;  il  paroît  feulement 
par  le  dixième  vers  qu' Horace  parle  à  des  gens  qui  étoient 
«hagrins  de  quelque  méchante  nouvelle  que  l'on  avoit  reçue  à 
Home  >  peut  être  que  les  Romains  avoient  été  battus  en  quel- 
que rencontre,  Torrentius  croyoit  que  l'Ode  fut  faite  dans  le 
camp  de  Brutus;  mais  c'eft  à  quoi  il  n'y  a  point  du  tout  d'ap- 
parence. Il  eft  même  certain  que  nous  n'avons  point  d'Odes 
d'Horace  ,  qui  n'ayent  été  faites  après  la  bataille  de  Philippes, 

Dac. 

Un  ami  d'Horace  avoit  aparemment  receu  quelque  mauvai- 
fê  nouvelle  qu>  interefîbit  fa  fortune.  Nôtre  poète  emploie  (a 
Mufè  à  le  conH^ler.  ïï  lui  confeille  d'adoucir  fîm  chagrin  par 
hs  plaifirs  >  reflburce  ordinaire  de  la  philofophie  Epicuriene  : 
&  pour  mieux  autorifer  fa  morale  ,  il  la  met  dans  la  bouche 
du  Centaure  Chlron  ,  qui  débite  fès  maximes  au  jeune  Achile 
suffi  réneufement  que  s'il  prononçoit  'es  oracles  de  la  fagefle 
même.  Ce  t  uir  eft  plaifànt  &  ingénieux.  AafCi  Horace  l'a- 
l*U  r</i5éré  ailleurs,  comme  nous  l'av-orsvu  dans  l'ode  ^/bjts  nt 
jthfinru.  Celle-ci  eft  bien  prife  &  bien  conduite.  Je  doute  que 
jes  ph.;s  graves  préceptes  de  l'école  Stoïciene  euflent  pu  être 
«mjt^^oies  fi  apropos. 

La  <Jaie  de  cette  pièce  ,  ç^ui  eft  ani<jue  ,  a  échapé  à  nos  co>- 
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difoit-il  ,  quoique  fils  d'une  Déefle  vous  êtes 
fùjet  à  la  mort  comme  les  autres  homes.  La 
trame  de  vôtre  vie  vous  promet  une  cariere 
plus  brillante  que  longue.  Les  Parques  ont 
fixé  le  terme  de  vos  jours  dans  les  plaines  de 
la  Troade,  que  le  Scamandre  &c  le  Simoïs  aro- 
fent  de  leurs  eaux.  Tétis  même  n'aura  pas  le 
pouvoir  de  vous  faire  repafTer  les  mers.  Que 
cela  ne  vous  atrifte  point  j  mais  quand  vous  fe- 
rés  arivé  fur  les  côtes  de  Phrigie  ,  tâchés  de 
vous  diftraire  par  les  plaifirs  de  la  table  &  de  la 
mufique,  ôc  par  les  entretiens  de  vos  amis.  Il 
n'y  a  point  de  meilleurs  remèdes  contre  la  mé- 
lancolie. 

ooiflances ,  &  même  à  nos  conje£J:ares.  On  ne  fait  pas  mieux 
à  qui  elle  eft  adreflée.  Les  vers  font  encore  un  fujet  de  con- 
teftation.  Le  partage  que  j'ai  fuivi  a  prévalu  depuis  un  lie'cle 
&  demi ,  &  a  emporte'  les  fufrages  de  Bucanan  ,  de  Lambin , 
de  Pulman  ,  de  Vander  Béken  ,  de  le  Fèvre  ,  de  M.  Dacier  , 
&  d'un  grand  nombre  d'autres  favans  commentateurs.  M.Benc- 
lei  a  cependant  cru  devoir  fe  roidir  contre  le  torrent, pour  réu- 
nir les  deux  derniers  petits  vers  de  chaque  ftrophe  en  un  grand 
de  fix  mefures  &  demie ,  &  il  s'apuie  des  manulcrits^  &  des  an- 
ciens grammairiens.  J'ai  déjà  réiutc  en  plus  d'un  ouvrage 
l'autorité  de  ces  manulcrits  par  la  variation  qui  s'y  trouve,  J'ar- 
joute  que  Lambin  en  cite  quelques-uns  en  faveur  du  partage. 
M.  Bentîei  ne  convient  pas  de  ce  tait  :  mais  il  auroit  bien  fu  le 
faire  valoir  ,  s'il  en  eât  pu  tirer  avantage  pour  acréditer  fon 
fentimcnt.  Pour  ce  qui  eft  d'Epheftion  &  des  grammairiens 
que  l'on  apelle  anciens ,  on  a  grand  tort  de  s'en  prévaloir.  Le 
premier  ne  parle  que  des  vers  Grecs_ ,  &  il  faut  être  bien  peu 
au  fait  de  la  verfification  Grèque  &  Latine  pour  ignorer  les  di- 
férences  qui  s'y  trouvent  >  &  dont  j'ai  parlé  ailleurs.  Les  au- 
tres font  Latins  à  la  vérité  j  mais  j'ai  fait  voir  plus  d'une  fois 
le  peu  de  cas  que  l'on  doit  faire  de  leurs  préceptes  en  cette 
matière.  Ils  nous  ont  laiffé  plufieurs  formes  de  vers ,  qui  n'onc 
jamais  été  en  ulâge  chés  les  Romains.  Ils  ont  exercé  leur  ima- 
gination à  forger  de  nouvelles  mefures ,  &  à  multiplier  les  veri 
par  de  nouvelles  comblnâifbns.     Ils  en  ont  pris  quelques  autres 

V  7  des 
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des  OrC-cs  >  dont  ils  ont  chargé  la  prcibdie  Latine.  Maïs  il 
s^erf  faut  bkn  t]t.e  les  L^dns  aienr  adopté  Eouees  les  compor- 
tions mécriques  des  Grecs.  Les  Mufes  RoniaVrios  érobnt  plus 
T'^xët)ùcS  ti  5'éïi  faiîbienc  honeur  ,  comme  Màrcial  te  rémoigne 
qirând  irl-tJit: 

Nohis  non  lîcct  ejje  tant  d'ifertis , 
^4ii  Mufiii  colimus  feveriores. 

En  uB  mot  les  poètes  Lntins  ont  pris  des  Grecs  plufiearï 
forr*ie's  de  vers,  &  les  ont  peiféftionées i  ils  ont  rejeté  les  au- 
tre*i  peut-être  auffi  en  ont-ils  inventé  de  nouvelles  ,  dont  Tu- 
lâge  a  fait  le  difcernemenr.  J'ai  examiné  ceci  plus  en  décatii 
dans  mon  traité  de  la  verfification  Latine.  Je  dirai  feulement 
ït'i  qne  le  partage  efi:  abfblument  néceflaire  ,  fdxxs  quoi  il  n'eft 
pas  pofîîbîe  de  réduire  le  grand  vers  de  fix  pies  8c  demi  aux 
véritables  mefûres  de  la  profodie  Latine.  Ce  qui  eft  li  vrai 
qu'H'^'pheftion  ,  pour  fourenir  fon  fèntiment ,  efi  obligé  de  dire 
que  la  dernière  filabe  du  premier  hemiftiche  devient  commune 
pour  la  quantité  ,  comme  fi  elle  fe  trouvoit  à  la  fin  du  vers. 
Exception  également  inouïe  &  Fïdicule.  A  quoi  lé  réduifenc 
donc  ces  regrets  de  M.  Bent^ei ,  fiir  le  partage  de  ces  vers?  Je 
fuis  perfuaîQé  que  les  Mufe^s  Dauniennes,  loin  de  fondre  en  lar- 
mes pour  fi  peu  de  chofes ,  le  diverriroienc  fort  des  faillies  pa- 
eétiques  du  zèl^  commentateur.  San. 

I  Ho^RiD-A  TEMPEstAs]  On  peut  voir  ce  qui  a  été  re- 
marqué au  commencement  de  I-Ode  IX.  du  Livre  premier. 
Dac. 

CoELUM  CdNTRAxiT }  Le  vieux  Commentateur  a  ctvt 
qu'Horace  a  mis  ici  le  Cîel  pour  Vi-àr,&c  que  cette  expreflîon , 
temfefias  cpntraxît  cœlttm  ,  n'eft  autre  chofe  que  niibei  cc'egif  > 
a  aflemblé  ks  nuages;  mais  il  fè  trompe,  cowfr^Af ri?  eft  un  ter^ 
me  oppofi^  à  expiknre ,  f<7nàerf.  Quand  les  nuages  fe  forment 
&  s'épaiiîrfiènt ,  ils  cachent  l-î  Ciel  &  le  dérobent  à  notre  vûe> 
&  quand  ils  fe  diffipent ,  il'  fcmble  véritablement  qu'ils  l'éten- 
^■ent  ,  Se  qia'iîs  le  déplient  pour  nous  le  laiflér  voir  tout  en- 
fier  ,  comme  une  pièce  de  tapifferic  qu'on  étend  &  qu'on  dé- 
foule. G'eft  la  force  du  mot  contmkere ,  qui  fait  ici  une  ima- 
ge ,  &  que  l'on  n'avoit  point  entendu.    Dac. 

Vers  I.  Cùntraxît.']  Qiiand  les  nuages  s'amafïént  ,  le  ciel 
fcmble  (ê  rétrécir  ;  au  contraire  il  fe  dégage  &  s'étend  en'  quel- 
que façon,  quand  ils  fè  diflîpent.  Horace  fait  ici  en  trois  vers 
l'image  de  la  failcin  la  plus  trifte.  San. 

a  Lmbres  nivesque  deducunt  Jovew]  Pour  bien  en- 
tendre ce  paflàge  il  ne  faut  que  fe  fbuvenir  que  Jupiter  eft  l'air, 
&  que  les  Anciens  ont  confideré  la  pluye  comme  un  air  dif- 
fous,  MT  .inim  in  ^Iwvtas  folvitur,    Ainfi  ^ua«d  la  pluye  rom- 
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bc,  elle  entraîne  nfcefiàireménc  avêc  elle  Jupiter ,  c'eû  à  £1'«?,^ 
r;ïir.  C'eft  par  cetce  raiibn  qu'Hoface  a  dit  dacs  l'Ode  XVJL- 
du  Livre  premier; 

— ' — -  Nec  trcmendo 
Jupiter  ipfe  ruem  ttanultH. 

„  Ni  de  Jupirer  même  quand  il  delcend  avec  fês  tonnefteSr 
„  &  Tes  foudres. 

Virgile  dans  la  7e  Eclogue  : 

Jjqitcr  (ir  l*to  defcendet  flnrhnm  rmhri.  .-^[ 

.  „  Jupicer  defcendra  par  une  pluye  agréable  &  fertile."  -Et 
dans  te  II.  Livre  des  Gcorgiques:  •■  J 

Tant  p/tter  onniipotens  ftectindts  Jfnhrîhus  xthsr 
ConjHgis  în  gremîipv  txta  dcjcsndlt. 

Alors  le  puifTanc  Jupiter  par  àt^  pluyes  fecordes  defcenJ! 
dans  le  fèin  de  la  Terre  (on  époufê ,  qui  !e  reçoit  avec  pvdtT'-' 
„  fir."  Lucrèce  en  pariant  d'une  furieufe  tempête  e'crit  dans 
le  VI.  Livre  : 

^ipo  de  csnctijf»  Çetjminr  ^ravh  tmher  Ô'  *tbsr , 
i/rnnis  utî  vltitann  in  iyv.hrem  -verùer  xt-her , 
._     _  ^t^ue  ita  frétàpita^cis  ad  di'nvtem  revotare, 

,,  De  ce  choc  de  nu^es  fortenc  de  fi  grands  rorrens  de  playyy 
„  qo'i!  femble  que  tout  l'air  foit  change  en  ea;:  ,  &  qu'en  lé 
„  précipitant  fur  la  terre  ,  il  veuille  recommencer  Te  dciu^e." 
C'eft  dans  cette  ide'e  que  les  Anciens  ont  appelle-  Jupirer  KetU' 
Qàtiiv  j    tjHi  defcend  ,    ojuÇftcv  &  yotiov  ,   flnvialem  ,  pluvietax, 

.  Dhdocunt}  Sgcnm  trahuKt  ,  entraiFient  avec  elles ,  fonr 
defcendre  ,  je  l'ai  aflez  expliqué.  Il  faut  bien  s'empêcher  ds 
<if»noer  dans  le  fènTiment  de  Théodore  Marciie.    Dac. 

■  5.  Sji^/iée.J  Ce  mot  eu  ici  de  trois  filabes  ,  &  ce  n'eft  pïi« 
la  feirlc  foi-s  qu'Morsce*  l'a  emploie  de  cette  manière, &  àèîùs 
des  finiarions  où  il  pouvort  aifément  fê  dîfpenfer  de  prendre 
ceGce  liberté  en  fe  fermant  de  nemus.  Cette  diflalutioiï  de  éia- 
bes  ne  doit  point  faire  de  peine  ;  on  en  trouve  dans  d'autres 
mots.  Ce  qui  étone  c'eft  que  le  poète  ait  ofe  abrep;er  la  pre- 
mière filabe  de  fjhéi  ,  qui  femble  devoir  retenir  fa  longueur  , 
même  après  la  diffrrfirtion  ;  puilque  cette  filabc  vient  du  Grac 
HULEB  où  la  première  voièle  eft  toujours  longue.  Ce  princi- 
pe eft  vrai.  Cependant  Horace  n'en  doit  point  fôufrir.  Un 
autre  principe,  qoe  j'ai  pofé  &  prouvé  ailleurs,  le  juffifie  plei- 
Bement  ,  favoir  que  les  confbnes  que  l'on  nome  liquides  ,  foie 

qu'el- 

*  Dans  ce  rers  Cliconi»jue  âurtirHm  ^  fjlH4  mttu  àç  l'ode  f^iiai  ^n- 
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qu'elles  foient  acompagnées  d'une  muette,  foit  qu'elles  fe  trou- 
vant feules  ,  rendent  arbitraire  la  quantité  de  la  voièle  précé- 
dente.    Ainfi  la  voièle  y  dans  fylva  devient  douteufê  après  la- 
diflbiution ,  à  caufe  de  la  eonfone  liquide  /  donc  elle  eft  faivie,- 
San. 

4  Threïcio  Aquilone  soNant]  Horace  ne  fait  pas  ici 
la  même  faute  qu'il  a  faite  dans  l'Ode  XII.  du  Lir.  IV.  car  le 
Borée  ou  l'Aquilon  ,  c'eft  à  dire,  le  Nord-Nord-d'Eft ,  étoic 
véritablement  vent  de  Thrace  pour  les  Romains  comme  pour 
ks  Grecs,   car  la  Thrace» s'étfcndoit  fort  loin.    Dac. 

4.  Threttîo  j^quîlone.']  L'Aquilon  eft  proprement  le  nord-eft. 
Les  anciens  l'ont  quelquefois  confondu  avec  le  Bore'e ,  quelque-- 
fois  auffi  ils  l'ont  diftingué  du  nord-eft  en  l'aprochant  tantôt 
du  nord  &  tantôt  de  l'eft.  Le  poète  nome  ce  vent  Tracien, 
parce  que  la  Trace  étoit  regardée  comme  le  lejour  des  vens , 
&  que  celui-ci  fbufloit  efeâ;ivement  de  Trace  par  raport  à  Ro- 
me. SAN. 

uimîce.']  M.  Bentlei  ,  M.  Cuningam  ,  &  d'autres  commen- 
tateurs ont  fubftitué  cette  leçon  à  l'anciène  ,  qui  portoit  amîcî. 
La  fuite  de  la  pièce  fait  la  preuve  de  ce  changement ,  tu  vlna- 
Torquato  move  confule  prejjli  meo. . .  cetera  mîtte  lequî.  San. 

Rapiamus]  On  peut  voir  la  force  de  ce  mot  dans  la  Re* 
marque  fur  ce  vers  de  l'Ode  VIII.  du  Liv.  III. 

Dona  prafentîs  râpe  Utus  hcrx. 

„  Embraflez  les  occafions  de  vous  divertir.    Dac. 

j  De  die]  C'eft  à  dire,  fans  attendre  que  le  jour  l'empor- 
te  avec  lui  ,  en  plein  jour  ,  c'eft  la  force  de  ce  naot  de  dtet 
comme  je  l'ai  afîez,  expliqué  fur  la  première  Ode  du  Liv.  I, 
Dac 

RapîaniHS  occajîmem  de  die."]  Les  ocafions  de  plaifir  pafîênt 
vîte  ,  il  faut  les  faiiir  avec  avidité  ,  làns  quoi  elles  nous  écha- 
pent.  Telle  eft  la  force  de  cette  expreflîon ,  qui  marque  fort' 
Ixen  la  rapidité  du  rems  &  l'atention  que  nous  devons  avoir  à 
en  profiter.  Un  mauvais  tems  ,  un  tems  de  pluie  ,  de  vens  , 
de  nège,  eft  pour  un  Epicurien  one  vraie  ocafion  de  fe  diver- 
tir. San. 

6  Dumque  virent  genua]     Virent,  fôntverds,  c'eft  à 
dire ,  font  vî^ourertx ,  rabnjies.     Theocrite  a  dit  de  même  yôw' 
;^>>6)pôv  ,    le  gemuîl  vsrd.     On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué 
fur  i'Ode  IX.  du  Liv.  L 

Donec  vîrenti  camtîei  ahejt  morafa.    Dac. 

Genua]  Il  met  les  genoux  ,  parce  que  c'eft  la  partie  qui- 
lent  la  première  toutes  les  foiblefTes  de  l'âge ,  &  qui  en  donne 
des  marques  fenfibles.  C'eft  pourquoi  on  a  crû  qu'il  y  avait 
comme  un  principe  de  vie.     Pline  dans  le  chapitre  4J.  du  Li'- 
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vre  II.  §l^fa  înefi  iis  vitalîtas.  Namque  in  iffà  gentt  utriHfqHS 
eommtjfurà  dextrà  lavaque  à  prîore  farte  gemîna  quidam  buc- 
uirum  hianîtas  tnejî  ,  qna  perfêjfà  ceu  jugulo  fprîttts  fngtt, 
,5  Parce  qu'il  y  a  dans  les  genoux  comme  un  principe  de  vie, 
„  car  dans  l'emboîture  de  chaque  genouil ,  à  droit  &  à  gauche, 
,>  il  y  a  vers  le  haut  une  efpece  de  cavité  qui  ne  peut  être  per- 
„  cée  fans  que  l'on  n'en  meure-  comme  fi  l'on  avoic  la  gorge 
j,  coupée."  Homère  s'eft  fouvent  fervi  de  cette  expreffion 
couper  les  genoux ,  folvere  genua ,  xCitv  yùxroi ,  pour  dire  tuer» 
Dac. 

6.  Virent  genHa."]  Nous  avons  déjà  vu  donec  virenti  canîtîes 
Àbefl.  Les  jeunes  arbres  font  d'une  verdure  plus  vive.  De  là 
CCS  expreffions  figurées  ,  que  les  poètes  emploient  fi  fbuvent ,. 
pour  marquer  la  force  de  l'âge.  Genua  eft  ici  de  trois  fila- 
bes  ,  &  je  ne  me  fbuviens  pas  que  les  anciens  l'aient  jamais 
emploie  autrement ,  comme  je  le  montrerai  ailleurs.  San. 

7  Obducta  solvatur  fronte  senectus]  Ce  pafiâge 
eft  un  peu  difficile  ,  mais  il  n'y  a  que  deux  mots  à  dire  pour 
l'expliquer.  Se?ieiîns  eft  ici  pour  [cnium  ,  les  chagrins  de  la 
vieillefle  ,  &  feneiius  obdn&a  fronte  ,  c'efl  à  dire ,  feneâns  qme 
frontem  cbducit ,  tegît ,  la  vieilîefle  qui  couvre  le  front  ,  qui  le 
cache  comme  les  nuages  cachent  le  Ciel  ,  ou  comme  les  ténè- 
bres cachent  la  terre.  Lucrèce  tembrts  obdncere  terras.  Virgi- 
le a  dit  de  même  obdtt&nm  'dolorem  ,  douleur  cachée ,  renfer-^ 
mée.     Dans  Lucilius  obducere  anUa ,  fermer  les  rideaux. 

Voi  înterea  lumen  afferte,  atque  anUa  obdnate, 

ty  Vous  cependant  apportez  de  la  lumière ,  &  fermez  les  rî- 
j,  deaux"  ,  car  Nonius  fe  trompe  d'expliquer  obducite ,  aferitCi- 
ouvrez.    Dac. 

7.  Obduéfa  fohatur  fronte  feneâns.']  C'eft  une  efpèce  de 
tranfpofition.  Horace  d\z  feneéïtis  ,  qtta  ej}  cbduif à  fronte-,  fol- 
vatur;  pour  à\ve  frons  obdnér.i ,  qtialîs  efi  feneéîut'is  ,  folvatnr. 
Où  l'on  void  que  frons  ohdvMa  fignifie  trifihia  ,  8c  que  folva^ 
tttr  fignifie  amandetur.  Je  croi  que  c'eft  là  le  fens  le  plus  na- 
turel de  ce  paflàge.  Ceux  qui  f()nt  faits  au  langage  des  poètes 
(îivent  que  cq%  tranfpofitions  leur  (ont  afles  familières.  Virgile 
a  dit  dans  fes  bucoliques  :  quis  v'irîdl  foutes  tndmeret  umbra  y 
pour  qnis  fentîbus  ttmhram  indiiceret  ?  On  a  voulu  encore  ex- 
pliquer Horace  d'une  autre  manière  en  prenant  feneiïus  pour 
triftliîa  i  ce  qui  fè  dit  bien  en  Latin  ,  comme  on  en  pouroic 
aporter  plufieurs  exemples  :  mais  je  trouve  que  cette  explica- 
tion eft  forcée  &  ne  fàuroit  convenir  à  cet  endroit.  Après 
virent  gemta ,  qui  marque  la  jeunefiê ,  fene&us  ne  peut  fignifier 
autre  cholè  que  la  vieillefle ,  &  ce  feroit  uu  défaut  dans  Horace 
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s'il  avoir  voulu  atacher  à  ce  mot  une  autre  idée  en  le  prenant 
ëané  un  fens  métaphorique.    San. 

.  8  Tu  vina]  Il  parle  à  un  de  fès  amis,  &  non  pas  à  fbn 
valet ,  la  fuite  le  prouve  manifeftémerit.  Dac. 
/ToRQiTATo  CoNsule]  Car  Horace  étoit  né  ioMs  le  Con- 
ftilat  de  L.  ManliusTorquatiis  ,&  de  L.  Aurelius  Cortà.  Voyez; 
l'Ode  XXI.  du  Liv.  III.  Il  a  cléja  été  fôuvent  parlé  de  la  cou- 
tume des  Romains  de  marquer  leurs  vins  du  nom  des  Confuls 
qui  étaient  en  Charnue  l'année  qu'il  éroit  cueilli.    Dac. 

8.  Tore^nato  confule  rnea.']  Le  Conful  d' Horace  eft  Lucius 
Manlius  Torquarus ,  qui  fut  en  charge  en  fix  cçtis  quatre-vingr 
fleuf,  l'anriée  de  la  naiffance  de  nôtre  poète  ,  &  mourut  peu 
d'années  après  fon  confiilat.  Ludus  Torquatus  fon  fils,  con- 
tre lequel  Cicéron  délendit  Sllla  ,  n'étoit  plus  en  vie  en  709. 
L'épitre  Si  potes  Archîncis  eft  adreflée  à  un  autre  Torquatus , 
qui  poufoir  bien  avoir  été  le  petit-fils  du  conful.  J'ai  parlé  dtf 
}â  famille  des  Manlius  fur  l'ode  DUfngere  nîves.    SAtJ. 

Môvb]  Mcv er e  ,  ihcr  de  fd  pl.ice.  Comme  dans  l'Ode  XX !, 
du  Liv.  III.  ri:over'i  ^tgna  die.    Dac. 

9  Pressa]  PreJJrx.  ,  fo»!ez. ,  Comme  dans  l'Ode  XII.  du 
Livré  IV.  prejfîim  Calibus  lïbertcm.    Dac. 

10  GATERA  MFTTE  LoQui]  Toutcs  les  autres  chofès  qui 
re  parlent  point  de  joye  &  de  plaifir.  Cela  marque  que  cette 
Ode  fut  faite  dans  une  occafion  où  l'on  s'entreteftoit  de  quel* 
que  mnlheur  qui  étoit  arrivé  à  la  Republique.    Dac. 

10.  Cieîera.']  Tout  ce  qui  n'eft  point  propre  à  entretenir  la 
belle  humeur ,  tout  ce  qui  peut  troubler  nôtre  plaifir.    Sak. 

Deus  hvec  fortasse]  Ce  Dieu  dans  le  fentiment  des  E- 
picuriens  r'efl  autre  que  la  Fortune  ,  8c  dans  celui  des  Stoï- 
ciens ,  c'eft  Dieu  même  ,  le  Principe  8c  le  Maître  de  toutes 
chofes  qu'il  règle  &  qu'il  conduit  par  fa  providence.  Voyez 
les  Remarques  fur  l'Ode  XXXÎV.  du  Livre  premier.    Dac. 

■  H.«c]    Les  affaires  à^s  Romains.    Dac. 

•  li  Reducet  in  sedem]  Rétablira,  comme  Jîûere  in 
fttn  fede  ,  affermir,  rendre  ftable.  Augulle  dans  un  Edit  qu'il 
donna:  Ita  mihî  fdvûm  ac  fofptem  Remptthlham  ffjlere  In  fiia 
fede  lîce/tt ,   ér-c.    Dac. 

■  12  AcHiTiMENiA  PERFUNDi  NARDo]  Horacc  appelle  le 
nard  j^chtemenhim  ,  comme  il  a  dit  dans  la  première  Ode  du 
Livre  III.  ^chiCmeràHm  cofimn.  Car  ces  aromates  &  ces  eiTen- 
ces  venoient  des  Indes ,  du  voifinage  de  la  Perfe ,  où  Achxme- 
î^es  étoit  Roi.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  les  Odes  VII. 
XL  &  Xn.  du  Livre  II.    Dac. 

iz.  A-chamenîo?^  C'eft  ainfi  que  l'ancien  fcoliafte  l^a  lu  dans 

fon  manufcrit,  &  M.  Benrlei  dans  tous  ceux  qu'il  a  vus.     Ji' 

thfmcïÀ^  n'a  paru  dans  les  éditions  gue  depuis  Aide  Manuce , 

.    .  *  qui 
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qpi.a  réforme  le  texte  ,   fans  qu'on  puVflê  en  c'eviner  h  raifbr* 
Achemaiîoj  c'eft  à  dire  àt  Perle  ,    où  Aqu^mène  avoit  regnv* 
Les  Indiens  vendoient  le  nard  aux  Perfans ,  &  ceux-ci  aux  Si- 
riens  ,    chés  qui  ieâ  Romains  aloient  le  chercher  ;    d'où  vienf 
qa'Horace  l'apcUe  ici  Achxmenînm  ,  &  ailleurs  Ajjyrîitm.    Voies, 
ce  que  ^dus  dirons  fur  AchxmcnÎHm  ccflnm  de  l'ode  Reguw  'ti^^- 
ritindorum.     Après  727,  qu'Augufte  conquit  i'Egipte,  les' Ro- 
mains aloient  eux-mêmes   aux   Indes  chercher  les  aromates  Si 
les  marchandifès  du  paiis ,  par  le  moien  de  la  flote  qui  fut  éta-  ' 
blie  pour  cela  dans  !e  golfe  Arabique.    San. 

13.  Nardo.']    Le  nard  e'coit  une  plante  des  Indes.     L'on  en' 
tiroit  une  huile  ou  une  efTence  ,    dont  l'odeur  e'toic  fort  agrt^a-. 
bie.     Les  Latins  ont  dit  tiardm  de  genre  fi^minin  &  nardur>n 
de  neutre.     Le  premier  fignifie  l'arbriflêau ,  Si  le  fécond  la  !i- 
qjeur  que  l'on  emploioit  dans  les  comporjtions  aromatiques. 
San. 

15  FiDE  Cyllenea]  l!  appelle  la  Lyre  Cylleneam  ,  à  cau- 
fe  de  Mercure,  qui  étoit  né  fur  les  fômmets  de  Gyllene ,  mon- 
tagne d'Arcadie,  &  qui  en  étoit  l'inventeur.    Dac. 

Fide  Cyllenea.']     Mercure  paflbit  pour  être  l'inventeur  de  la 
lire ,  &  il  éroit  né  fur  le  mont  Cillène  en  Arcadie.    San. 
-   14.  Dtirîs.']    Le  mot  dhits  étoit  fi  fort  au  goût  des  copiées 
&  des  éditeurs,  qu'ils  l'ont  mis  en  bien   des  endroits  pour  du- 
rtis.   Ce  dernier  s'eft  confervé  ici  dans  un  des  meilleurs  exem- 
plaires te  daus  une  des  plus  anciènes  éditions.    San. 
■   16  NoBiLis  UT  GRAN01]     Horace  fait  parler  ici  Chiron 
à  Achille ,  comme  il  a  fait  parler  Teucer  à  (es  amis  dans  l'O- 
de VII.  du  Livre,  premier.  Chiron  étoit  le  père  nourricier  d'A- 
chille. Homère  l'appelle  le  plus  jufre  des  Centaures ,  &  leScho- 
liafte  a  écrit  ,    que   /e  plus  jujïe  fignifioit  en  cet  endroit  !e  feul 
jt<Jîe.     Cette  réputation  de  juftice  fit  qu'on  lui  envoya  de  tous 
cotez  des  Princes  à  élever,  comme  Jafon,  Hercule,  Efculape, 
Enée ,  &:c,    Dac. 

16.  Centauras,']  Le  Centaure  Chiron  fut  fils  de  Saturne  & 
cfe  philire.  La  haute  réputation  que  lui  firent  fa  fa^efTe,  fà 
jûflice  &  fa  fcience  lui  atira  beaucoup  d'illuffires  dlfciples.  A- 
chile  fut  de  ce  nombre.    San. 

17  Invicte  mortalis]  Ce  petit  difcours  efî  plein  de  bc?n 
fens ,  Se  Horace  a  bien  confervé  le  caraftere  de  Chiron ,  dont 
on  a  tant  vanté  la  fageffe.    Dac. 

17.  Imiéfe.]  La  conftruccion  de  cet  endroit  n'efl  pas  des 
plus  claires.  Voici  comme  il  faut  la  démêler.  Invtc?e  puer  j 
ciKÎ  mortalh  natns  es ,  ntijtre  quamvis  mtnnrtalL    San. 

18.  Thetide.]  On  doit  bien  diftinguer  Tethjs  Tcthyos  &:The~ 
tis  Thetîdos.     La  première  étoit  fille  de  Célus  ou  de  Titan  Se' 
femme  de  Neptune.    La  féconde  e-Jt  Ncl-ce'  pour  perc  &  Pé'ée  " 

pour 
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pour  époux.  C'efl  de  cette  dernière  que  naquit  Achilè;  ÏT  y 
a  encore  une  diférence  de  quantité  :  la  première  filabe  eft  lon- 
gue dans  Tethys  ,  &  brève  dans  Theth.  Nos  imprimeurs  s'y 
méprennent  fouvent,  &  quelquefois  même  nos  poètes.   San. 

19  AssARAci  Tellus]  La  terre  d'Aflàracus,  c'eft  à  dire» 
la  Phrygie,  où  avoit  régné  Aflâracus  fils  de  Tros.    Dac. 

19.  ^jfaracî  tellus.']  Aflâracus  fils  de  Tros  fut  un  des  rois- 
de  Troie  ville  de  Troade  dans  la  Phrigie.  Le  Scamandre  &  le 
Simois  font  deux  petites  rivières  du  même  paiis ,  que  les  poè- 
mes d'Homère  &  de  Virgile  ont  rendues  fameufes.  Le  premier 
étoit  le  même  que  le  Xante.    San. 

io  Parvi  Scamandri]  Le  Scamandre,  autrement  appel- 
lé  Xanthus,  fleuve  delà  Phrygie.  Horace  l'appelle  j7ff<V ,  par- 
ce qu'il  n'avoir  qu'une  petite-  fburce  fur  une  des  collines  du 
Mont  Ida.    Dac. 

2.1  LuBRicus  ET  SiMoïs]  Le  Simoïs  fe  joint  avec  leSca- 
marulre  ,    &  ils  fê  jettent  tous  deux  dans  l'Hellefpont  prés  du 
Promontoire  de  Sigée ,  après  avoir  fait  un  marais  appelle  Sto^- 
tnalîmne.     Horace  appelle  le  Simoïs /«^m«^  ,    gliflantj  parce 
qu'il  efi:  impétueux.    Dac. 

2.Z  Unde  TiBi  reditum]  Chiron  avoit  pu  apprendre  ce- 
la de  Thetis  ,  ou  bien  il  le  làvoit  par  lui-même  ,  car  il  étoit 
grand  Aftrologue.    Dac 

Certo  subtemine]     Snbtemen  eft  proprement  la  trame i- 
mais  ici  Horace  l'employé  fimplcment  pour  filtem ,  car  les  Par- 
qpes  ne  faifoient  que  filer  ;   dans  Catulle  elles  fe  fervent  elles- 
mêmes  de  fubtemen  dans  ce  (ens-là, 

Ciirrhe  dticentes  fubtemtna  ,  cnrrtte  fnjt. 

Horace  appelle  ce  fil  certicm  ,  certain  ;  parce  qu'il  marque  la 
deftinée  ,  &  que  rien  n'arrive  que  ce  qu'il  a  déterminé  i  aul2 
Catulle  dit  que  les  Deftinées  fuivent  cet  fufèaux, 

^ios  fatm  feqnHntiir.  Dac. 
2.2.  Curto,"]  Cette  coreftion  ,  qui  ne  change  qu'une  feule  let- 
tre ,  eft  à  mon  fens  une  des  plus  heureufes  qu'ait  produit  la  cri-- 
tique  de  M.  Bentlei.  On  lifoit  auparavant  certo  ^  ce  qui  faifoit 
une  conftruâion  afl'és  mauvaife  ;  car  que  veut  dire  Parca  tîbl 
reditum  rupere  certo  fnbt^mîne  ?  Du  moins  elle  étoit  ambiguë. 
Si  les  Parques  euflent  acordé  à  Achile  un  heureux  retour ,  Ho- 
race auroit  également  pu  dire,  Parca  tlbl  reditum  duxere  certo 
fubtemtne.  Enfin  cette  épitète  eft  trop  générale  ,  &  n'aflôrcic 
pas  aflés  avec  le  verbe  rumpere.  Mais  le  poète  en  difânt,  Par' 
Cet  ttbt  reditum  rupere  curto  fubtemine ,  fa  phrafe  eft  dégagée  de 
tout  cmbaras ,  &  fa  penfée  fe  dévelope  parfaitement.  Les  Par- 
ques ont  mis  obftacle  au  retour  d' Achile,  gnia  cnrtum  efi  fnh- 
temcrii  parce  que  la  trame  de  fa  vie  fe  trouve  trop  courte  pour. 
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fournir  jufques  là.  Une  cholè  favorilc  encore  ce  fèntîmenc ,  c'eft 
que  les  copiftes  ont  fouvenc  fait  faute  au  mot  curtus  ,  qu'ils 
ont  travefli  tantôt  en  curvtts  &  tantôt  en  cervns ,  comme  Ni- 
colas Heins  *  l'a  ôbfèrvé.    San, 

Subtemine.']  Les  tiflerans  diftinguent  deux  fortes  de  fils  ,y?tf- 
Tnen  &  fubtemen  ,  ou  trama.  Le  premier  forme  ce  qu'on  a- 
pelle  la  chaîne,  paflë  entre  les  dens  du  peigne  ,  &  tient  à  des 
rouleaux  par  les  extre'mités.  Trania  ou  fiibtemen ,  eft  la  trême, 
c'eft  à  dire  le  fil  que  la  navette  conduit  entre  les  fils  de  la  (Chaî- 
ne ,  pour  les  lier  enfemble  &  leur  doner  de  la  confiflance. 
Stamen  &  fubtemen  font  fbuvent  emploies  par  les  poètes  pour 
{lénifier  Cmplement  un  fil ,  &  c'efl  le  fens  que  done  ici  Hora- 
ce à  fubtemen.  On  dit  la  trême  dans  le  fens  propre ,  &  la  tra- 
me dans  le  fens  figura.   San. 

Parcx.']  Il  faut  dire  une  fois  pour  tout  que  les  Parques, CIo- 
to»  Laquc'fis  &  Atropos  étoient  dans  la  mitologie  trois  Déeflês 
infernales ,  filles  d'Erèbe  &  de  la  Nuit ,  dont  la  fonction  étoic 
de  filer  la  trame  de  nôtre  vie.  On  les  apelle  Parc£  du  nom 
.■nàjeBiii parais  3  comme  fi  elles  e'roient  trop  me'nageres  dans  la 
difpenfâtion  qu'elles  faifbient  de  la  vie  àes  homes ,  qui  nous  pa- 
•roit  toujours  trop  courte.  Ce  lènciment  eft  plu5  naturel  eue  la 
ridicule  antiphrafe  de  nos  grammairiens.    San. 

2.3  Rupere]  Cette  exprefîîon  eft  aflêz  remarquable:  Par' 
c£  rupêre  tîbî  redttwm  certo  fubtcmîne.  „  Les  Parques  ,  par  un 
5,  fil  certain,  vous  ont  coupé  votre  retour."  C'eft  à  dire,  que 
les  JParques  n'avoient  réfolu  de  filer  pour  Achille  qu'une  petite 
fufce  qu'elles  dévoient  couper  avant  Ion  retour.    Dac. 

2.4  Mater  C^erula]  Il  appelle  Thetis  CarnUm,  qui  eil 
TEpithete  générale  de  toutes  les  Nymphes  de  la  mer  ;  œrulHS 
bleuâtre ,  de  couleur  de  mer.   Dac. 

aj  Illic  omne  malum  vino]  Horace  a  tiré  ceci  de  l'I- 
liade où  l'on  voit  Achille  qui  tâche  de  fe  confoler  en  beuvant, 
&  en  chantant  fur  (à  lyre  les  grandes  aftions  des  Hercs.   Dac. 

7-6.  ^c.']  Il  eft  jufte  de  faire  cette  reftltution  au  texte  d'Ho- 
race. On  en  eft  encore  redevable  à  M.  Bemlei.  Ce  n'eft  pas 
la  première  fois  que  les  copiftes  ont  omis  les  particules,  quand 
la  mefure  du  vers  pouvoit  fubiîfter  fans  cela  dans  fbn  entier. 
Cette  omiftîon  a  pu  leur  cchaper  ici  fort  aifement  à  caufê  de  la 
i;sflemblance  de  la  conjon£l-ion  ac  avec  \'ae  qui  termine  le  mot 
précédent.  Il  y  a  plus  :  la  coreclion  du  langage  demande  né- 
ceffairement  cette  particule.  M.  Dacier  a  beau  dire  qu'ad/i- 
t^HÎtim  &  adloquutîo  fignifient  confbiation ,  perfone  n'en  douce, 
&  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit  ici.  Ce  qu'il  faloit  prouver,  & 
que  l'on  ne  prouvera  jamais ,  c'eft  que  les  Latins  ont  fait  tom^- 

hit 

"  .Hcjns  fur  le  x.  1.  des  FalUs  d'Ovide,  vers  4»8  &  54,-. 
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ber  quelquefois  ces,  mots  adlotjoî  ,  /jàlo^ninm  ,  &  adh^tutU 
fur  la  makdiej  &  non  pas  fur  la  perfone  miilade,&  qu'Us  cm 
dit  adloqultim  ou  adlçquutio  agritudinli.  C'efl ,  di-je>  ce  qu'il 
devoit  prouver,  fans  quoi  la  qualification  de  ridicule,  qu'il  do- 
nc- à  l'explication  que  j'ai  iuivie  ,  tombera  tmiquemenc  fur  la" 
fienne.    San. 

27  DuLciEus  ALLOQUiis]  Quelques  Interprètes  ont  cra 
que  le  mot  alloi^uîa  iîgnitîoit  ici  des  entretiens  i  c'ell  pour^juoi 
ils  ojîC  ajouté  un  &  dans  le  penultie'rae  vers  : 

D^eformii  £grimonÎ£  ô"  ' 

Du/cibus  alloqxiiis. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  ri^icuîe.  Achille  n'adou- 
•cifîbit  point  fês  chagrins  par  la  Converfation  de  fês  amis  ,  au 
contraire  il  vouloit  être  prefque  toujours-  fêul,  Ailoqmttm  figni- 
■fie  proprement  ceyifolatîon,  que  les  Grécs^  appellent  îr6<pa^(.i/S-/«, 
VT'ipyiyofU.  Varron  dans  le  VI.  Livre  de  la  Langue  Latine  : 
Hme  adlocHtHm  mnllcres  We  ninnt ,  ctim  ennt  ad  allquam  l'ocu' 
tum  confoLmdi  cauffh.  „  Et  de  là  les  femmes  fe  lervent  du  ter- 
j,  me  aUoqtd ,  quand  elles  vont  voir  quelqu'une  de  leurs  amies 
j,  pour  la  confoler."  Valere  Maxime,  dans  le  chapitre  fèptie'- 
.me  du  Livre  fécond  :  Incerta  grittidandî  prttfs ,  an  afloquetidi 
cffc'io  fungeretur.  „  Incertaine  fi  elle  devoit  ou  le  féliciter  d'a- 

53  bord, 

ODE       XIV. 

AD    M^CENATEM. 

MOllis  inertïa  cur  tantam  diffuderit  imis 
Oblivionem  fe?ijihus , 
Tocula  JLethceos  ut  fi  duce?ptia  fomnos 

Arente  fauce  traxeri??i^ 
Candide  M^ecenas  ^  occidis  pepe  rogando.      ,         5 

DeuSy  Deuf  nara  vie  njeîat  ^ 
Incej^tos  5  olim  promijfum  carvien  y  'za?nbos 

Ad  uvihilicum  adducere. 
J<Ion  aliter  Sa?mo  dicunt  arfîjjk  Bathyîlo 

Anacnonta  Teium:  jo 
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„  bord  ,   ou  le  confoler"  i  c'eft  ce  que  Catulle  appelle  u^lloctir 
tlsnem  dans  l'Ode  XXXIX. 

^em.tii,  c[uad  mînlnium  fadllimumqtte  efi 
^a.î  folatiis  es  allocHtlone  ? 

5,  Et  cependant  avei-vous  dajgne  lui  donaer  quelque  con{b- 
,5  lation  ,  qui  eft  la  moindre  chofê  qu'on  puiflè  faire  pour  un 
„  ami ,  &  la  plus  aifee"  ? 

Ici   donc   alioquîls  eft  une  appofinon  ,   comme  parlent  les 
Grammairiens,  vino  cutititqtie ,  alloqttîis ,  c'eft  à  dire,  vînq  ô" 
(antu ,  qu4  funt  alUquîa  ;    mot  à  mot  ,  far  le  vm  ^  far  !t 
chant,  qui foîiî  les  confoLiîîotis  du  cba^rm.      "^  Mais  M.  Bent- 
lei  forme  ici  une  difficulté  qui  mérite  d'être  examinée.   Il  pré- 
tend (\u'  Allcquium  CgniSe  fort  bien  ionfoLztion  ,    mais  qu'il  fe 
dit  toujours  de  la  perfonne  &  ne  fe  dit  jamais  de  la  chofê. 
Tout  ce  que  je  puis  répondre  c'eft  qu'Horace  parait  vjfiblemçnc 
joindre  allp^uia  avec  a^rîmrmx.      Car  de  vouloir  joindre  cet 
agrîmonite  avec  maUim  du  vers  précèdent ,  cela  eft  trop  éloigné 
,    &  rend  l'expreffion  trop  dure  &  trop  fauvage.     D'ailleurs  ja- 
mais Horace  n'auroit   dit  à   mon  avis  omne  malum  deformîs  x- 
grlmonîa.     Enfin  je  ne  voi  pas  pourquoi  allaquînm  ne  fê  diroit 
pas  de  la  chofe  comme  de  la  perfonne,  comme  folatlum  en  La- 
tin ,  folutîa  litSus ,  &  comme  notre  mot  confolatîon.  *  Daç. 

ODE      XIV,* 

A     M  E  G  E  N  A  S. 

M.  Dacier. 

l|4S!©îf)l|Ous  me  fuites  mourir  de  me  deman- 
fii  \[  ïâ.  ^^r  ^1  fou  vent  d'où  vient  qu'un  ç 
^à  li  molle  parefTe  m'a  jette  dans  une  lé- 
m'^M'^/^'^^^  thargie  auffi  profonde  ,  que  fi  après 
une  foif  ardente  j'avois  bu  toutes 
les  eaux  du  fleuve  d'oubli.  Mon  cher  Mece- 
nas  ,  ce  n'eft  pas  la  parelTe  ,  c'eft  un  Dieu  ; 
mais  un  Dieu  le  plus  puiifant  des  Dieux  ,   qui 


m'em- 


*  Cette  Oài  n'a  pas  été  traduite  par  le  P.  Sanadok, 


4^0  R  E  M  A   R   Ct.U  ES 

^i  perpepe  cava  tefiudine  flevit  amorem^ 

Non  eîaboratuvi  ad  pedem. 
Ureris  ipfe  viifer  ;  quod  fi  non  pulchrior  ignis 

Accendit  obfejfam  Iliony 
Gaude  forte  tua  :  me  lihertina ,  neque  uno         1 1 

Contenta  y  Fhryne  macérât, 

f^m^  ^^  ^^  <é^&^>  '^m  «d^^ 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur   l'Od  e   XIV. 

HO  RACE  avoit  promis  à  Mecenas  un  certain  Po'ëme  e» 
vers  ïambes  ,  &  il  l'avoir  déjà  commencé;  mais  com- 
me il  étoit  prefque  toujours  amoureux,  il  ne  trouvoit  jamais  le 
temps  d'achever  un  ouvrage  de  longue  haleine.  Mecenas  ne 
ceflbit  de  le  tourmenter,  &  de  lui  reprocher  fa  parenè,& Ho- 
race lui  écrit  enfin  que  ce  n'efl  point  la  pareflè  ,  que  c'eft  le 
plus  puiflant  des  Dieux  qui  l'empêche  d'achever  ces  vers  ,  & 
que  connoiflânt  l'amour  par  fa  propre  expérience ,  il  devroit  fê 
fouvenir  que  quand  on  eft  aux  prifes  avec  ce  Dieu  ,  on  n'eft 
point  en  état  de  pcnfer  à  autre  chofè.  Pour  prévenir  enfùite 
certaine  diftiniStion  que  Mecenas  auroit  pu  faire ,  il  finit  en  lui 
difànt  qu'il  n'y  a  point  de  degrez  d'amour  félon  la  qualité  des 
Maîtrenès,  que  l'Affranchie  eft  aimée  comme  la  PrincelTe ,  & 
qu'elle  demande  les  mêmes  foins.  C'eft  le  véritable  fujet  de 
cette  Ode  ;  je  l'ai  expliqué  au  long  ,  parce  qu'il  n'a  point  été 
bien  entendu.  L'Ode  paroît  avoir  été  faite  avant  le  mariage  de 
Mecenas  avec  Licinia.     Voyez  l'Ode  XII.  du  Livre  II. 

1  Mollis  inertia]  Ce  font  les  propres  termes  que  Me- 
cenas employoit  dans  les  reproches  qu'il  faifbit  à  Horace  ,  il 
appelloit  fon  amour  une  molle  otfiveté,  comme  s'il  n'avoit  dé- 
pendu que  de  lui  de  revenir  de  cet  af^'oupifîcment ,  &  de  difli- 
per  ciZtQ  léthargie  ;  c'cft  ce  qu'Horace  ne  peut  fouffrir  ;  ce 
n'eft  point,  dit-il,  cette  molle  pareffe ,  donc  vous  m'accufèz,, 
mais  c'eft  un  Dieu  qui  me  défend  ,  qui  m'empêche  d'achever 
ce  que  je  vous  avois  promis.  On  n'avoit  pas  bien  compris  ce 
commencement,  qui  détermine  tout  le  fens  de  l'Ode, 
Imis  sensieus]    Comme  dans  Virgile: 

Senfibui  hiti  imi$ ,  rei  fji  non  farva  )  reportas» 

Le 
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m'empêche  d'achever  les  vers  ïambes  que  je 
vous  avois  promis  ,  &  que  j'avois  déjà  com- 
mencez. L'amoureux  Anacreon  ,  qui  fe  plai- 
gnoit  fi  tendrement  de  fon  martyre  ,  en  chan- 
tant fur  fa  lyre  des  vers  néghgez  ,  ne  fentit  ja- 
mais une  (i  violente  paffion  pour  Bathylle.  £t 
vous  même  ,  Mecenas  ,  n'aimez-vous  point 
auiïi  ?  Si  le  feu  dont  vous  brûlez  eft  plus  beau 
que  celui  qui  embrala  Troye  ,  jouYflez  de  vo- 
tre bonheur,  pour  moi  ,  j'adore  Phryné,  qui 
n'eft  qu'une  Affranchie,  Se  qui  ne  fe  contente 
pas  même  d'un  feul  amant. 

Le  vieux  Commentateur  l'explique  imij  j>racordlis.  Nous 
difons  de  même  /?k  fond  de  l'ame. 

5  Pocula]  Ce  moc  eft  pris  quelquefois  pour  les  eaux, 
Virgile  : 

Toctdatpte  înventh  Achelola  mlfcuît  uvh, 

Leth^os  ut  si  ducentia  somnos]  Horace  a  tranf|30>^ 
fe  l'Epichete ,  car  au  lieu  de  dire  Leth^a  pocnla  fomues  dncen' 
tîa ,  il  a  mis  poeiila  dncentîa  fonmos  Lethaos.  Ces  changemens 
lui  font  familiers.  Les  Anciens  ont  feint  qu'il  y  avoit  dans 
les  Enfers  un  fleuve  d'oubli,  où  les  ames  alloienc  boire, -pour 
oublier  tout  ce  qu'elles  avoient  fbufFert  dans  les  corps  qu'elles 
avoient  animez.     Virgile  dans  le  fixiéme  de  l'Enéide; 

'■      ■    ■   Lethtd  itd  flnminîs  tmdam 
Securoi  latîccs  ,  Ô"  longa  oblîvla  pot^nti 

Mais  ce  fleuve  d'oublieft  un  fleuve  d'Efpagne  dans  le  Royau- 
me de  Portugal.  Son  premier  nom  etoit  Lïmea.  Les  Grecs 
l'appelloient  7rinfJi.ov  >.;iS->)c  ,  &  les  Latins  fumen  oblîvîoms. 
Nous  l'appelions  aujourd'hui  le  fleuve  Lethé  ;  mais  c'eft  une 
faute  -y  il  faudroit  dire  le  fleuve  de  Lethé  ,  comme  les  Latins 
ont  dit  le  fleuve  d'ov.hlî  ,  dc  non  pas  le  fleuve  oubli,  car  dans 
le  Grec  ,  ?,«9-jiç  n'eft  pas  le  nom  propre,  c'eft  un  génitif  du 
mot  hïi^ï) ,  oubli ,  qui  marque  la  propriété  de  ce  fleuve  ;  beau- 
coup de  gens  s'y  font  trompez.  Cette  fiftion  ,  que  ces  eaux 
feifoient  naître  l'oubli  dans  ceux  qui  les  avoient  bues ,  n'a  été 
faite  que  pour  marquer  la  bonté  du  pais  ,  à  peu  près  comme 
Homère  a  dit  qu'on  li'aYOic  pas  plutôt  mange  du  Lotos  qu'on 
Tme  ir,  X 
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oublioit  fa  patrie ,  &  qu'on  ne  poiivoit  fè  re'lbudre  à  quitter  ua 
terroir  qui  produlfoit  un  fi  excellent  fruit. 

4  Traxerim]  Ce  mot  marque  une  grande  avidité  ,  &  il 
fuit  fort  bien  après  arente  fance, 

j  Candide  MjEcenas]  Ce  c/indîde  n'efl:  pas  fimplement 
une  Epichete,  mais  auflî  une  raifbn  qui  marque  une  àts  princi- 
pales caufes  du  d^pit  d'Horace  ;  c'eft  comme  s'il  difoit,  vous 
^^l  êtes  fi  jnjîe  <^  fi  équitable,  c»mment  pouvex.-vous  me  faire 
tette  demLinde  érc.  Il  n'y  a  rien  où  l'on  (e  Ibit  ordinairement 
plus  trompe'  qu'aux  Epithetes  que  l'on  trouve  jointes  aux  voca- 
tifs des  noms  propres. 

6  Devs  ,  Deus]  Ce  n'eft  pas  la  parefle  ni  l'oifivetë  com- 
me vous  me  le  reprochez  \  mais  un  Dieu  ,  &c.  Je  l'ai  déjà 
afiêz,  expliqué.  Mais  il  faut  bien  remarquer  cette  répétition» 
Dcui ,  Deus ,  le  dernier  enchérit  fur  le  premier ,  car  c'eft  com- 
me s'il  difbit ,  Deus  qui  maxime  Deus  eft  ;  »  un  Dieu  le  plu» 
ïS  puiflànt  des  Dieux ,  &c."    Il  a  nommé  ce  Dieu  dans  i'Odc 

;ac.  de  ce  Livre: 

Tettî ,  yiihîl  me  ficut  antea  juvat 
Scrtbere  verficuhs 
jîmore  ferculfum  gravi, 

7  TNCEPTOS   ,     OLIM    PROMISSUM    CARMEN    JAMBOs]      Il 

j^aroît  par  ce  pafl'age  que  ces  vers  qu'Horace  avoit  prorais  à 
Mecenas  étoient  un  ouvrage  de  longue  haleine  ,  &  que  ce.  ne 
ibnt  point  du  tout  les  ïambes  qu'il  a  faits  contre  Canidie. 

8  Ad  UMBiLicuM  adducere]  Les  Grecs  appelloienc 
•//^sf>,»f ,  &  les  Latins  jtmbilicos  ,  certains  ornemens  d'or,  ou 
d'yvoire ,  que  l'on  mettoit  aux  deux  bouts  des  bâtons  ,  autour 
defquels  on  rouloit  les  peaux  après  qu'elles  étoient  écrites  ;  & 
comme  cela  ne  fè  Faifoit  qu'après  que  le  Livre  étoit  fini  ,  on 
difoit  ad  umbi/icnm  adducere  ,  pour  achever,  &c.  Quelques 
Savans  ont  eu  tort  de  croire  que  ces  ornemens  étoient  appelez 
urnbi/icii  &  e*/«^aX»/j  parce  qu'ils  étoient  faits  comme  un  nom' 
èril,  umbiUcKSi  car  comment  peut-on  concevoir  que  cela  pou- 
voit  être?  o'/x^«xcf  ,  &  umbilicus ,  ne  fignifient  pas  (êulemenc 
vombrili  mais  tout  ce  qui  eft  relevé  au  milieu  de  quelque  cho- 
fe ,  omne  in  medio  protuberans ,  par  exemple ,  ce  qui  eft  au  mi- 
lieu d'un  bouclier;  &  comme  dans  tous  les  volumes,  quand  les 
peaux  étoient  roulées  autour  du  bâton  ,  ces  ornemens  fè  trou- 
voient  juftement  au  milieu,  &  paroifîbient  fort  en  dehors,  ils 
furent  appeliez  par  cette  raifbn  umbilict,  ifA<fia.Mi.  Après  que 
J'ufage  de  rouler  les  peaux  ou  les  feuillets  autour  d'un  bâton 
eut  cefié  ,  &  qu'on  eut  appris  à  relier  les  Livres  ,  on  appella 
auflî  umbilicos  ces  ornemens  de  cuivre  ou  d'yvoire  qu'on  met- 
tQÏt  au  milieu  de  la  couverture  de  cbaç^ue  côté  >  &  ^ui  étoient 

4on 
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-fort  releveï.     On  en  voit  encore  fur  les  couvertures  des  vieux 
Livres,  ce  Conz  comme  les  têces  des  plus  gros  doux. 

9  Non  ajliter  Samio  dicunt]  Il  die  que  jamais  Ana- 
creon  n'a  eu  plus  d'amour  pour  Bachylle  qu'il  en  a  lui  pour 
Phryne'.  Barhylle  étoit  de  Samos  ,  il  fut  aimé  d' Anacreon  ,  8c 
il  l'avoit  e'te'  de  Polycrate ,  qui  lui  fit  drefï'er  une  Statue  ,  où  il 
étoit  dans  l'attitude  d'un  homme  qui  chante,  &  qui  joue  de  1^ 
Lyre.  On  peut  voir  le  portrait  qn' Anacreon  a. fait  de  lui  dans 
l'Ode  XXIX. 

10  Teium]    Qui  étoit  de  Teos  Ville  d'Ionie, 

11  Qui  pers^pe  cava  testudine  flevit]  De  tou- 
tes les  Odes  qui  nous  reflent  d' Anacreon, il  n'y  en  a  que  deux 
ou  trois  où  il  foit  parlé  de  Bathylle;  mais  ce  pafTage  d'Horace 
prouve  aflêz  vifiblement  qu'il  s'en  eft  perdu  un  bon  nombre;, 
où  ce  Poëte  exprimoit  l'amour  qu'il  lentoit  pour  ce  beau 
garçon. 

12  Non  elaboratum  ad  pedem]  Les  Interprètes 
croyent  qu'Horace  appelle  les  pieds  des  vers  d' Anacreon  ,  non 
élaborâtes  ,  non  travaillez  ,  pour  dire  naturels ,  qui  lui  naif^ 
foient  fans  peine ,  mais  ce  n'eft  point  fa  penfée.  Non  ■élabora'- 
tian  ad  pedem ,  c'eft  à  dire,  une  mefure  négligée,  parce  qu'A- 
nacreon  ne  fe  mectoit  prefque  en  peine  que  du  nomb.'e  des  fyl- 
labes  j  fans  fê  fjucier  de  la  régularité  des  pieds ,  il  mettoit  fans 
fcrupule  un  Vambe  ,  ou  un  trochée  pour  un  fpondée  ,  ou  ua 
fpondée  pour  un  iambe.  Il  mettoit  même  fôuvent  enfemble 
des  vers  de  différent  nombre.  Ce  pafî'age  efl  confiderable  ;  car 
on  voit  par-là  que  les  Savans  qui  ont  travaillé  fur  ce  Poëte 
Grec  ,  n'ont  pas  eu  raifbn  de  condamner  quelques  Odes ,  & 
d'afîûrer  qu'elles  ne  font  pas  de  lui ,  fbus  prétexte  que  les  pieds 
n'y  font  pas  exaftement  obfervez ,  &  que  le  Poète  ne  fuit  pas 
toujours  la  même  mefure. 

13  Ureris  ipse  miser]  Horace  veut  dire  à  Mecenas» 
que  puifqu'il  efl  amoureux  ,  il  devroit  avoir  plus  d'indulgence 
pour  ceux  qui  le  font  aufïî ,  &  ne  trouver  pas  mauvais  qu'ils  ne 
puifTent  fonger  qu'à  leur  pafTion.  Sçaliger  ne  condamne  ceci 
que  parce  qu'il  ne  l'a  pas  bien  compris. 

Miser]    C'efl  quelquefois  un  terme  de  compafîion. 

QyoD  si  Non  pulchrior  ignis]  Mecenas  pouvoît  ré- 
pondre à  Horace  :  Il  efl  vrai ,  je  fuis  a.moureux  ,  mais  c'eft 
d'une  perfonne  de  qualité  ,  &  de  la  plus  belle  fille  du  monde  3 
au  lieu  que  tu  aimes  une  Affranchie  ;  Horace  prévient  fort  a- 
droitement  cette  réponle  ,  en  lui  faifânt  comprendre  que  l't^j 
mour ,  qu'on  a  pour  une  Affranchie ,  n'occupe  &  ne  tourraec  • 
te  pas  moins  que  celle  qu'on  a  pour  une  Reine.  On  n'avoiâ 
|»oint  du  tout  connu  le  deflêin  d'Horace. 

Sj]  Ce  n'eft  pas  «ny»  de  dowce  ,  il  eft j  gu  contraire,  af- 
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firmatif ,  nous  nous  en  fervons  de  même  en  notre  langue. 

Non  ruLCHRioR  ignis]  Cette  expreffion  eft  heureiife. 
Si  le  feu  qui  embrafaTroye  n' était  point  pins  bean  que  le  votre, 
pour  dire,  Ji  Hélène,  qui  frit  caufc  de  l'embr/rfement  de  TroyCy 
nétoit  pas  fi  belle  cjue  -votre  Maîtrejfe  Ltcinia.  Il  a  été  parlé 
de  la  beauté  de  cette  Maîtrefle  de  Mecenas  fur  l'Ode  XII.  du 
Livre  II. 

15-  Me  libertina  ,  neque  uko  contenta]  Horace 
fîaîe  agréablement  Mecenas  par  la  différence  qu'il  met  entre  là 
Maîtrefle  &  celle  de  ce  favori  d'Augufte.  Phryné  étoit  une 
Affranchie  ,  &  Licinia  étoit  d'une  des  plus  nobles  familles  de 
Romei  Phryné  ne  fe  contentoit  pas  d'un  feul  Amant,  &  Li- 
cinia n'aimoit  que  Mecenas,  comme  il  l'a  dit  dans  l'Ode  XII. 
du  Livre  II. 

. ■  Et  bene  mutms 

Fidum  peitus  amoribus. 

,,  Que 

v».>OSV.  iMfiOîi.  ^»®î!*  .vrvST'^  ^T®?^  J!f.^^T^  i^^tv»  :^>i25%  ^»t-Dy^ 

%w\^  '''/'{^i^  'iriiSi^  %''VS''^  '/'.îQ^v  'yizsoi'  wixr'î?  'Ttia^i?  ^ià^f 

ODE       XV. 

AD    NEyERAM. 

NO X  erat ,  ^  cœio  fulgehat  L,una  fereno 
hiter  mi7iora  Jjdera^ 
^um  tu-i  magnorum  nuyneit  la  fur  a  Deorum^ 

In  'verha  jurabas  tnea^ 
Arciius  atque  edera  procera  aftringitur  ileXy       5 

Le7ttis  adharens  hrachiis  : 
"Dum  pecori  lupus ,  e^  nautis  infefius  Orhn 

Turbaret  hjbemum  mare , 
Intonfop^ue  a^taret  Apollinis  aura  capillos  ^ 

Fore  hune  amorem  mutuum,  lO 

O  dolitura  viea  multum  njirtute ,  Neara. 

Nam  fi  quid  in  Flacco  viri  eft  , 
tionferet  affiduas  potiori  te  darc  7W^eSy 

Et  qtiareî  iratus  parem  : 
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j,  Que  la  fidélité  de  fbn  cœur  ,  &  la  manière  dont  elle  ré- 
«  pond  à  votre  amour."  Cruquius  s'eft  trompe'  groflîeremeiK 
fur  ce  paflage. 

16  Phyrne]  Il  n'eft  parlé  de  cette  Phryné  que  dans  cette 
Ode.  II  y  avoit  eu  autrefois  plufieurs  Courtifànes  de  ce  nomj 
qui  étoit  fort  commun  en  Grèce. 

Macérât]  Me  maigrit,  me  conlîime.  Ce  terme  eft  fort 
propre  pour  exprimer  l'effet  de  l'amour.  Horace  s'en  eft  (êrvi 
dans  l'Ode  XIII.  du  Liv.  I. 

^tam  lentîs  ptnîtus  macérer  i^nîbus. 

Dans  l'Eunuque  de  Terence  Phedria  dit  : 

^  ■         Rus  tbe }  ibt  hoc  me  macerabo  hîdntmt, 

«  Je  m'en  irai  aux  champs  >  &  je  me  confumerai  là  ces 
)}  deux  jours. 

^^^i^  ^-r&^  4^*fr*i  ^l^.i^  :^^?J:.  ^*^%  ^^Jb.  ^^%  ^^^^ 
%S,(î^  ^*r^j^  'Ti-iO^  'ri.-'Js,W  Vé'îâ-^  ^<gc>s9^  ^TO^  W&i^  ^fflSi^ 

ODE      XV.  * 

A     N  E'  E  R  E. 

M.   D  A  CI  E  R. 

I01I#1  L  étoit  nuit ,   &  la  Lune  brUloit 

^    T    W.  ^^^s  aucun  nuage  au  milieu  des  Af- 

fâ.         IS  ^i^es,  lorfqu'en  me  ferrant  entre  vos 

II#I#4#M  t>ras  plus  étroitement  que  le  lierre 

n'embrafTe  les  chênes  ,  toute  prête 

à  blefTer  par  un  parjure  la  Majefté  des  grands 

pieux  5  vous  me  faifiez  tous  les  fer  mens  que 

je  vous  didois  moi-même.     Oui  ,  me  difiez- 

vous  5  pendant  que  le  loup  fera  l'ennemi  des 

troupeaux ,  pendant  qu'Orion  ,  formidable  aux 

Matelots ,  excitera  des  tempêtes  ,  pendant  que 

les  longs  cheveux  d'Apollon  fioteront  au  gré 

àQS  vents  ,  l'amour  que  tu  as  pour  moi  fera 

mu- 
*  Le  p.  Sanadom  n'a  pas  traduit  cette  Ode. 
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Kecfeptel  offenjte  cedet  confiantia  for?na  ,*         i  j 

Si  certus  intrarit  dolor. 
^At  tu  ^  quicunqUe  es  felicior^  atque  ?neo  nttTic 

Super hus  incedis  mato , 
Sis  pécore  ^  vmlta  dives  tellure  licebît , 

Tt bique  Va^olus  fluat  :  29 

Kec  te  Pythagora  f allant  arcana  reirati  : 

Formaque  vincas  Nlrea  : 
^heu  tranjlatos  alio  mœrehis  amores: 

Afi  ego  vicijjim  rifero, 

m»  €M«  ti»  #i#  €it  ^  #i#  €E*  *®! 

R  E  M  A  R  QjJ  E  S 

Sur    l'Od  e    XV. 

CETTE  Ode  eft  fort  fimple ,  &  je  ne  fai  fi  ce  n'eft  peint 
cecte  {implicite  qui  a  fait  que  la  plupart  des  Interprètes 
n'en  ont  pas  connu  le  prix  ;  car  le  naturel  eft  ce  qui  les  a  le 
moins  frappez  dans  ces  fortes  d'ouvragés»  Pour  moi  ,  qui  ne 
Jtigeo'rdihai rement  des"  chofês  que  par  cer  endroit,  j'avoue  que 
je  fuis  touché  de  cette  petite  pièce, qui  eft  toute  pleine  de  paf^' 
£on  ,  &  dont  les  expreilions  font  fi  naïves  ,  qu'il  efl  aife  de 
voir  que  c'efl  véritablement  le  cœur  qui  parle.  Le  fujet  n'a 
pas  befoin  d'être  expliqué  ;  il  faut  fè  fouvenir  que  l'Ode  fut 
iaice  long-temps  avant  la  XIV.  du  Livre  III. 

1  Nox  ERAT  ET  coELo]  Lcs  amans  aiment  à  circon- 
Hancier  les  occafions  dont  ils  fè  fbuviennent  avec  plaifir  ;  mais 
ce  n'efl  pas  feulement  par  cecte  raifôn  qu'Horace  parle  de  ce$ 
petites  particularitez ,  c'eft  encore  pour  augmenter  la  confulion 
de  Ne'ere,en  la  fai Tant  fouvenir  que  la  Nuit  &  la  Lune  étoient 
les  te'moins  de  (ts  fermens. 

Inter  minora  sidéra]  A/zwor4 yW^y^ , les  moindres  Au- 
tres, comme  dans  l'Ode  XII.  du  Livre  premier ,  »»»crtf;  ij^tt» 
ics  moindres  feux  : 


Ve!itt  Inter  îgnes 


Lrma  minores. 
„  Comme  on  voit  la  Lune  reluire  parmi  les  aotres  fieUX  de 

M  la  nuit  j  qui  ionc  bien  moins^  brillants. 

3  Magno- 
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mutuelle.  Ah  Néere  ,  qu'un  jour  vous  enra- 
gerez de  ma  fermeté ,  car  pour  peu  qu'Horace 
ait  de  force ,  il  ne  foufFrira  pas  que  vous  don- 
niez à  un  autre  toutes  vos  faveurs ,  &  il  cher- 
chera une  MaitrefTe  qui  réponde  à  fa  pafïion. 
Mais  après  cet  éclat  n'efperez  pas  que  toute 
votre  beauté  puifle  vaincre  mon  reflentiment, 
&  me  faire  retourner  à  ?vous  ,  quand  même 
vous  auriez  une  véritable  douleur  de  m'avoir 
ofFenfé.  Et  toi ,  qui  que  tu  fois  ,  heureux  ri- 
val ,  qui  ris  &  qui  profites  aujourd'hui  de  mon 
infortune  ,  fois  riche  tant  qu'il  te  plaira  ,  que 
le  Padole  ne  coule  que  pour  toi ,  que  tous 
les  fecrets  de  la  Philofophie  de  Pythagore  ,  re- 
venu à  la  vie  plus  d'une  fois, te  fbient  connus, 
6c  que  tu  fois  plus  beau  que  Nirée  ,  hélas  !  tu 
pleureras  bien-tôt  de  voir  cette  inconftante  por- 
ter ailleurs  fes  inclinations  ,  &  j'aurai  à  mon 
tour  le  plaiiir  de  rire  de  ta  difgrace. 

g  Magnortjm  numem  LjEsuraJ  C'eft  le  plus  grand  re- 
proche qu'on  puiflè  faire  à  une  fepnme  que  de  lui  dire  que  dans 
le  même  moment  qu'elle  fait  fès  lèrmens,elle  fe  prépare  à  les 
violer  ,  &  qu'elle  ne  les  fait  même  que  pour  avoir  le  plaifir 
«fêcre  parjure.  C'efl  le  fèns  de  ce  paffage ,  que  le  vieux  Coriii- 
«nemateur  a  tâché  d'expliquer  autrement. 

Deorum]  Les  grands  Dieux  ne  font  point  ici  Venus  &  Cu* 
pidon-,   mais  les  douze  grands  Dieux. 

4  In  verba  jurabas  mea]  Jurare  în  verba  alîcttjus i 
jurer  fur  les  paroles  ,  ou  après  les  paroles  de  quelqu'un  ,  c'efl: 
ce  qu'on  appelloit  proprement  conceptîs  verbis  jnrare  ,  lorfque 
la  partie  même  prononçoit  comme  le  formulaire  du  lêrmenc 
qu'elle  exigeoic  ,  &  celui  qui  s'obligeoit  ne  fai{bit  que  lùivre  » 
ou  bien  fouvent  il  fè  contentoit  de  dire  à  la  fin  de  la  malédic- 
tion ,  qui  accompagnoit  d'ordinaire  les  fêrmens  :  Idem  în  me* 
,,  Je  fouhaite  que  cela  m'arrive".  Celui  qui  parloit  le  premier 
étoit  dit  prxtre  verbis.  Il  y  a  un  bel  exemple  de  cette  coutume 
dans  h  féconde  Scène  du  cinquième  Aifle  du  Rudens  de  Plaute. 

X  4  Les 


4^8  R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Les  Anciens  n'avoient  point  de  ferment  plus  obligatoire  ni 
plus  religieux  ,  &  la  rai^n  en  eft  afîèz  évidente.  Car  dès-là 
^'on  donne  à  fa  partie  le  pouvoir  de  dreflêr  le  formulaire  du 
lèrment  &  des  promefles  qu'elle  exige  de  nous  ,  nous  e'rablif^ 
Ions  fon  droit,  &  nous  ne  faurions  la  tromper  fans  violer  tout 
«e  qu'il  y  a  de  plus  faint  &  de  plus  facré. 

5  Arctius  atque  edera  procera  astringitur  I- 
LEx]  Horace  ne  fê  contente  pas  de  dire  que  Néere  juroit  ,  il 
la  peint  dans  la  fituation  où  elle  e'toit  quand  elle  falfbitces  fêr- 
jnens:  cela  rend  la  chofê  beaucoup  plus  vive  ,  &  fait  une  ima- 
ge qui  plaît  i  car  r'ien  n'eft  plus  agréable  que  cette  fille  qui  efl 
pendue  au  cou  d'Horace  ,  &  qui  répète  après  lui  tous  les  fèr- 
rnens ,  &  toutes  les  promefîês  qu'il  lui  diftoit. 

Atqtje]    Pour  quanti  Grelins  quarn  :  procera  fe  joint  avec 
iiex, 

6  Lentis  adh^rens  brachiis]  La  difficulté  de  ce  paf- 
îâge  confifte  à  favoir,  fî  brachiis  eft  au  datif  ou  à  l'ablatif,  c'efl 
à  dire  ,  fi  Horace  parle  de  ks  propres  bras  ,  ou  des  bras  de 
Néere ,  &  s'il  faut  fbus-entendre  mcîs  ou  tuïs.  Les  Interprè- 
tes ont  fuivi  la  première  opinion  ;  mais  en  matière  de  galan- 
terie, Je  ne  tiens  pas  leur  goût  fort  fur  ,  ni  fort  délicat.  AÇ- 
îûrément  br.uhiîs  eft  à  l'ablatif  ;  c'eft  Néere  qui  fe  tenoit  at- 
tachée au  cou. d'Horace.  Cela  ne  paroît  rien  ,  c'eft  pourtant 
ce  qui  fait  une  des  grandes  beautez  de  ce  paflage  :  en  cette  ren- 
contre c'étoit  à  Néere  à  témoigner  le  plus  d'ardeur  ,  puifque 
c'étoit  elle  qui  devoit  jurer.  Ceux  qui  connoiftent  la  nature 
ibnt  fèuls  capables  de  bien  connoître  ,  &  de  bien  fèntir  cette 

vérité. 

Lentis]  L?w^«f  fignifie  proprement  flexible ,  qui  plie  aifé- 
înent  ,  &  comme  tout  ce  qui  eft  fouple  ,  étreinc  fort  bien  ce 
^u'il  embrafte  ,  on  a  dit  lenîns  pour  tenace-,  qui  ferre  fort  é- 
troirement  ,  &  qu'on  ne  peut  ôter  qu'avec  peine  ,  comme  ici 
tenta  brachîa ,  &  dans  Pétrone  ;  Me  tjv.ocjue  ad  îdem  ffcâacu- 
Inm  lentis  brachiis  traxit.     Catulle  a  dit  de  même  lenta  vitis» 

Lenta  ^tàn  velnt  aJJItas 
Vîtis  îmfilcat  arbores. 

3,  Comme  la  vigne  embraflê  étroitement  les  arbres  qui  font 
},  plantez  près  d'elle. 

Lentus  amor  ,  &  lenti  ignés  eft  tout  autre  chofê  ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  les  Remarques  i  je  m'étonne  que  Torren- 
tius  s'y  foit  trompé. 

7  DuM  PECoRi  lupus]  Ce  font  les  fermens  qu'Horace 
avoit  diaez  à  Néere  ,  8c  qu'il  ne  rapporte  ici  qu'en  abrégé. 
On  fait  que  dans  zts  occafions  on  prenoir  ordinairement  des 
images  dans  la  nature.     Horace  en  a  pris  trois  qui  l'embraflènt 

toute 
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toute  entière.  La  première  marque  la  Terre ,  la  féconde  l'Air, 
6c  la  croifie'me  le  Ciel.  Ainû  toute  la  nature  étoic  comme  in- 
terefleô  à  ces  (êrmens  de  Ne'ere. 

Et  nautis  infestUs  Oriôn]  Nauta  eft  un  mot  gê- 
nerai >  qui  fignlhe  tons  ceux  qui  voyagent  fur  mer.  Il  a  été 
aflez  parlé  ailleurs  des  tempêtes  qu'excitent  le  lever  &  le  cou- 
cher de  rOrion. 

8  TuRBARET  HYBERNUM  MARE  ]  Horacc  applique  ici  3 
la  chofe  l'épithere  du  temps.  Tnrbaret  hybernwn  mare  j  pour 
ttirbiiret  mare  hybcrno  tempore.  Cela  écoit  ordinaire  aux  Grecs 
&  aux  Latins.  Hurace  a  dit  de  même  dans  la  Satire  III.  du 
Liv.  II. 

Tk  pifces  hyberno  ex  aquore  verrîs. 

9  In'tonsosque  agitaret  Apollinis]  Il  y  a  beaucoup 
de  noblefle  dans  ce  tour.  Pendant  que  le  Zephyre  agitera  les 
lon^s  chez'etix  d'^poUon;  c'eft  à  dire  ,  pendant  qu'Apollon  fe- 
ra Dieu.  Car  c'eft  de  l'efiènce  d'Apollon  d'être  toujours  a- 
vec  fes  longs  cheveux  ,  comme  avec  fes  flèches.  Horace  Ta 
delîgné  ailleurs  de  la  même  manière  par  ce  vers  : 

Nunqitam  htnnerls  pojîturjis  arcnnt, 

„  Le  Dieu  qui  portera  toujours  le  carquois  fur  (on  épaule**. 

10  HuNc  amorem]  L'amour  que  j'ai  pour  vous. 

11  O  DoLiTURA  MEA  multum]  Car  quoiqu'une  Dame 
ait  ceflé  d'aimer  un  Amant,  elle  eft  au  defefpoir  quand  cet  A- 
mant  la  quitte  pour  une  autre. 

Nejera]  Je  croi  qu'Horace  fe  raeommoda  bien-tôt  après 
avec  cette  Courtifane  ,  car  il  paroît  qu'ils  étolent  bons  amis 
quand  il  fit  l'Ode  XIV.  du  Livre  III. 

12  Nam  si  quid  in  Flacco  viri  est]  Il  ne  faut  point 
chercher  ici  d'oppofirion  entre  i-Zr  &  flaccm  qui  fignifie  pro- 
prement un  homme  mol,  un  homme  lâcher  cette  pointe  {èroic 
indigne  d'Horace.  On  peut  remarquer  cette  expreflion  Jî  qnîd 
1/tri  ejî ,  s'il  y  a  quelque  chofe  de  r  homme  ,  c'eft  à  dire,  s'il  y 
a  quelque  force ,  &c.  Car  le  mot  homme  en  Grec  &  en  Latin 
fe  prend  fort  fouvent  pour  la  force ,  la  vigueur ,  &  le  courage, 
&  de  là  vient  qu'on  l'a  aulTi  employé  pour  la  partie  qui  fait 
l'homme.     Catulle  dans  le  Poëme  d' Atys  : 

Itaque  ut  relt&a  fenjjt  Jîbt  membra  Jîne  vïro. 

15   AssiDUAs]    ^[fiduas  mâes  ,  toutes  les  nuits. 

Potiori]  Les  Interprètes  n'ont  point  bien  expliqué  ce 
mot  ;  pûtior  fîgnifie  fimplement  ,  plus  heureux,  mieux  rccuf 
comnae  dans  l'Ode  IX.  du  Liv.  III. 

Nec  qulfo/iam  pntior  hrachia  candîdâ 
CtrvUi  Jurenis  àabnt. 
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„  Et  qn'nn  rival  plus  heureux  n'embrafibit  point  votre  cotl 
„  plus  blanc  que  la  neige,"  Pottor  eft  la  même  chofè  que/<r- 
Jtfifor ,  crois  vers  après  celui  ci.  TibuUe  a  dit  de  même  danf 
l'Elégie  VI.  du  Liv.  I. 

jlt  fu  fn  fotîor  nftnc  es, 

14  Et  qu^ret  iratus  PARERf]  Parent t  e'gale,  c'cfk^. 
^ire,  qui  réponde  à  mon  amour.  Comme,  au  contraire,  im- 
far  (îgnifie  une  perlbnne  qui  ne  répond  point  à  la  paffion  qu'on 
a  pour  eUe,r  G'eft  une  métaphore  prife  des  chevaux  arelez  : 
quand  ils  tirent  également  ,  ils  font  fares  ,  égaux  ;  &  quand 
l'un  ne  tire  pas  fi  bien  que  l'autre,  on  les  appelle  impares,  in- 
égaux. On  peut  voir  la  Remarque  fur  impares  formas  de  l'O- 
de XXXIII.  du  Livre  premier. 

ij  Nec  semel  offensée  cedet]  Le  vieux  Commen- 
gateur  a  fort  bien  vu  qu'ici  qffenfte  eft  un  paflîf  qui  a  la  fignifi- 
cation  aftive,  &  que  ojfenfa  forma  n'eft  autre  cHofê  que_^rw<* 
que  me  ojfendît -,  votre  beauté  qui  m'a  ofFenfé.  Les  anciens  La- 
tins emploient  indifféremment  le  palîîf  pour  l'aftif  à  l'imita- 
tion des  Grecs.  L'explication  de  Porphyrion  ,  offenfx  pour 
fuerperîo  pollntx ,  eft  horrible.  "^  Au  lieu  d'offenfx  M.  Eentler 
a  lu  offeyjjt  ;  ce  qui  eft  iniûportable.  Il  n'eft  pas  néceflâire  de 
yien  changer  puis  qu'offeaf^  fait  toujours  le  même  fens.  Je  l'aii 
'AÛez  expliqué  dans  ma  Traduâion.  * 

i6  Si  cËRTUs  iNTRARiT  dolor]  Il  n'y  3  pas  un  Inter- 
prète qui  ait  entendu  ce  paflage.  Monfieur  Chevreau  eft  le  fêul 
qui  en  a  trouvé  le  véritable  fens^  Quand  Horace  écrie,  /t  cer- 
ius  intrarit  dolor ,  il  ne  veut  pas  dire  ,  jt  certus  dolor  întrarît 
Ttte  t  „  fi  j'ai  une  fois  une  véritable  douleur,  &c."  ce  y?  condi-- 
:fâ'onel  détruiroit  ce  qu'il  vient  de  dire: 
£ir  qntret  îratus  parem, 

jy  Je  chercherai  une  Maîtrefle  qui  réponde  à  mon  amour." 
En  un  mot,  ce  n'eft  pas  le  deflèin  d'Horace  d'adoucir  la  me- 
ïîace  qu'il  fait  à  Néere ,  au  contraire ,  il  veut  l'agraver.  Il  ne 
parle  donc  pas  de  lui-même  dans  ce  vers,  mais  de  Néere,  & 
M  lui  dit ,  que  toute  fà  beauté  n'aura  pas  afl'ez  de  force  pour 
vaincre  fôn  reHênriment  ,  quand  même  elle  auroit  une  vérita- 
ble douleur  de  l'avoir  offenfe,.  J"/  eft  pour  etîamfi  ,  &  il  faut 
fcus-entendre  te  :  etîamfi  certus  doler  întrarît  te. 

17  At  tu  QVicuNQtTE  ES  felicior]  Tibulle  aportro* 
phe  aufti  de  la  même  manière  fbn  rival  dans  l'Eiegie  VI.  du 

j!t  tu  qui  pottor  nttnc  es ,  mea  fata  caveto* 
Vtrfatur  celertfors  levts  orSe  tîto^ 

^  Mais  coi  qui  «S  aujourd'hui  jlus  Èeureux  que  moi  >  prends 


SUR  l'Ode  XV.  Liv.  V.         49« 

))  garde  que  tu  ne  tombes  un  jour  dans  les  mêmes  malheurs  r 
„  la  fortune  eft  une  roue  qui  tourne  avec  beaucoup  de  rapiditér 
QyicUNQUE  es]  Il  paroi t  par  la  fuite  qu'Horace  connoif- 
fôit  ce  rival  :  qîtîcttnqHe  es  ,  ell  un  terme  donc  on  fe  fervoic 
quand  on  ne  vouloit  pas  nommer  quelqu'un  ,  ou  qu'on  vouloit 
^irc  femblant  de  ne  le  pas  connoître. 

18  SupERBUs  iNCEDis]  Incedere  eft  un  mot  plein  de  di- 
gnité >  &  on  ne  Temployoit  ordinairement  que  quand  on  par- 
loit  de  ceux  qui  par  leur  de'marche  fiere  témoignoient  l'orgueil 
que  leur  donnoit  ou  leur  naiflànce>  ou  leur  bonheur.  Dans  le 
I.  Livre  de  l'Eneïde  Junon  dit  : 

^fl  'ê"  9**^  Dtvnr»  tncedo  regtna  Jovîf<jue 
Et  for  or  ér  conJHX, 

Où  Servius  a  fort  bien  remarqué  ,  incedere  efl  mhtltttm  ptrfo^ 
narwn.  Hoc  efi  cum  alîqua  dîgnïtate  ambulare,  »  Incedere  fe 
„  dit  des  perfbnnes  de  qualité ,  &  c'eft  marcher  avec  majefté, 
Horace  ne  s'eft  pas  contenté  de  la  force  de  ce  terme ,  il  a  en- 
core ajouté  fuperbus  ,  pour  mieux  peindre  l'orgueil  de  fon  ri* 
val.  Salufte  a  dit  de  même,  en  ajoutant  un  adjeûif  au  verbe: 
incedunt  per  ara  vejîrd  magnifia. 

19  Licebit]  Pour  licet ,  les  Grecs  &  les  Latins  mettoienc 
4es  tenips  les  uns  pour  les  autres. 

20  "TiBiQUE  Pactolus  fluat^  Le  Paâole  eft  un  fleu» 
ve  de  Lydie,  il  coule  du  Mont  Tmolus,  fe  joint  à  THermus^ 
&  fe  jette  avec  lui  dans  la  mer  Egée  ,  entre  Smyrne  &  Pho- 
cée.  Du  temps  de  Crefus  ce  fleuve  rouloit  une  efpece  de  (â- 
blon  d'or  ,  &  c'efî  ce  qoi  faifôit  en  partie  la  prodigieufè  ri- 
chefle  de  ce  Roi,  mais  cela  n'étoit  plus  du  temps  de  Scrabon , 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  le  XIII.  Livr  Quoique  cela 
eût  cefTé  même  avant  le  fiécle  d'Augufte  ,  on  ne  laifToit  pas 
toujours  de  dire  en  Proverbe ,  tfbt  Paâoltts  finît  ,  le  Pa£toIe 
coule  pour  vous ,  c'eft  à  dire ,  vottt  avex  autant  d'or  que  i'rc- 
fns. 

21  Nec  te  Pythagor^  fallant  arcana]  Il  dit  le» 
lêcrets  de  Pythagore  pour  la  Philofophie  de  Pythagore  ,  où  il 
«xpliqooit  la  doàrine  de  la  Metemp{ycho(e.  On  peut  voir  Iff 
fecret  de  cette  doârrine  expliqué  dans  la  Vie  que  j'ai  donnée  de 
ce  Philorophe.     Il  avoit  aufti  travaillé  fur  la  Morale. 

Renatx]  Il  appelle  Pythagore  renatum,  né  encore,  parce 
qu^il  avoit  déjà  été  •Enphorbe  au  fiege  de  Troye  ,  &  qu'après" 
.  fe  mort  fbn  ame  ayant  paflé  dans  pltifieurs  autres  corps ,  étoit 
enftn  venue  animer  celui  qu'il  avoit  alors  fous  le  nom  de  Py- 
thagore. On  peut  voir  Jê5  Remarques  fui  ces  vers  de  l'Ode 
XXVIII.  du  I^v.  I, 

X  $ 


492'         Remarq^ues    Sec, 

■■■  HAbentque 

T.ntara  Panthoîden ,  l'terum  »no 
Dcmijfum. 
„  Pythagore  eft  aufn  dans  les  Enfers  où  il  a  été  précipite 
,,  pour  la  féconde  fois ,  Sec,"      Il  dit  là  îterum  erco  demijfum , 
mort  pour  la  féconde  fols ,  comme  ici  renatnm. 

22  FoRMAQUE  viNCAs  Nirea]  Horacc  renferme  ici  les 
trois  chofes  qui  font  les  plus  necefTaires  en  amour,  refpric,  la 
beauté'  &  les  richeiTes.  Nirv5e  étoit  Je  plus  beau  de  tous  les 
Gncs  après  Achil'e.  Un  homme  plus  beau  que  Nire'e  devoît 
ctre  un  dangereux  rival  pour  Horace  ,  qui  afl'urenient  n'ccoit 
pas  joli. 

23  Eheu  trakslatos  alio]  C'eft  comme  il  a  dit  d'un 
autre  rival  dans  l'Ode  V.  du  Liv.  I. 

'  Heji  quoties  fdem 

MHt^tofcjue  Deos  ficbît. 
„  Ah  qu'il  répandra  de  larmes  un  jour  lorfque  vous  aurez 
„  violé  la  foi  que  vous  lui   aviez  jure'e  ,    &  que  Çqs  Dieux  au- 
f,  ront  changé. 

MoEREBis  amores]  Mœrcre  ameres ,  comme  dans  les  E- 
f  kres  mœrerc  fuçam  : 

Inter  vina  fngam  Cynarx  mœrere  proterve. 

çt^<?/r\  c^-^e^  (>>£e^  cy/^Ç'.iO  <>ys:^y^  cy^ES^vj  c*>?3-^o 

ODE       XVI. 

AD     R  O  M  A  N  O  S. 

AL  T  E  R  A  ja?^  teritur  heJlis  civîlihus  eetas  , 
Suis  ç^  ipfa  Roma  viribus  ruit. 
^luarn  tieque  finitimi  'valuernut  perdere  Marjî ^ 

Minacis  aut  Etrufca  Farjefi^e  7nanus  ^ 
JEmula  nec  'virtus  CapudJ  ^  7iec  Spart acus  acer  y  5 

Novifque  rébus  mjidelis  Allobrox  ^ 
2^ec  fera  carulea  domuit  Germania  pubs  ^ 

V arentïbufque  aboniinatus  Amiibal ^ 
Xmp'îa  perdemus  devoti  faiiguims  atas : 

ÎFeriJque  rurfus  occupabitur  fçlum.  10 

Bar-^ 

é  HirJfvt-.     8   P^rentîbHfvc, 
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Barharus  heu  cineres  injiflet  viéîor^  c^  urhm 

Eques  foîiante  verberalit  ungula  : 
fluaque  tarent  vent i s  <^  jblîhus  ^  ojfa  ^uirinij 

[Nefas  "cidere)  dijjipabtt  infolens. 
Forte  5    quid  expédiât  ,    communiter   aut  vieîior 
pars  y  1^ 

Malts  carere  quaritis  laboribus. 
"Nulla  fit  hac  potior  fententia  :  FhoCieorum 

Velut  profugît  exécrât  a  civttas  : 
Agros  atque  lares  proprios ,  hahïtandaque  fajta .  ■• 

Aprïs  reîiquît  t^  rapa<:ihus  hpis  ^  26 

Ire  pedes  quôcunque  ferent  ^  quocu?ique  per  undas- 

Notus  vocabit ,  aut  protervus  Africus. 
Sic  placet  ?  an  vielius  qtiis  habet  fuadere  ?  fecuiîda 

Ratem  occupare  quid  moramur  alite  ? 
Sed  juretnus  in  hac  :  Simul  imis  faxa  renarint  15 

Vadis  levât  a ,  ne  redire  Jit  ?iefas  :  -   -    - 

Neu  converja  domum  pigeât  dare  li?itea ,  quaiido 

Fadus  '  Matina  laverit  cacimiiiia  : 
In  mare  feu  celfus  procurrerit  Apenninus  : 

"Novaque  ?nonjira  ju7zxerit  libidi?ie  20 

Mirus  avior  ^  juvet  ut  tigres  fubfidere  cervls 

Adulteretîir  ç^  columba  mil'ùo  ^ 
Credula  nec  favos  timeant  arrnenta  leones  : 

Afiietque  fa! fa  lavis  hircus  aquora. 
Hac  ,    ^   qua  poterunt  reditus  ahfcindcre  duU 

Eavrus  omms  exécrât  a  ctvitas  : 
Aut  pars  indocili  melior  grege.     Mollis  (^  exfpcs 

Inoviinata  per primat  cubilia. 
Vos  j  quibus  eft  virtus  ^  muliebrem  toUite  lu^um^ 

Etrufca  prater  ^  volate  littora  40 

Nos  ma-net  Oceanus  circumvagus  :  arva  ^  beat  a 

.  is  ^Hod.     19  patrlos.     30  Novave,     33  rrfïcj. 
54  ^^ir.eKi,      53  firp  rima  fit. 
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Vetamus  arva ,  divites  <^  Infulas  : 
Iteddit  ubi  Cereretn  telîus  inarata  quotannîs  y 

Et  imputât  a  floret  ufque  vinea  : 
Cerminat  ^  nunquam  fallentis  termes  oîiva  '4^ 

Suamque  puîla  Jicus  ornât  arborem  : 
^Mella  cava  manant  ex  ilice  :  montibus  altis 

Levis  crêpante  lympha  dejilit  pede. 
lllic  injujps  venîunt  ad  muUira  capelîa  : 

Kefertque  tenta  grex  amicus  ubera  :  50 

î^ec  vefpertinus  circumgemit  urfiis  ovile, 

Nec  intumefcit  ait  a  viperis  humus  : 
Tluraque  felices  mirabimur  :  ut  Tzeque  largis 

Aquopis  Eurus  arva  radat  imbribus  : 

52  Neqtte, 

ODE      XVI. 

AUX    ROMAINS. 

M.  Dacier. 
ISgmSOiCJ  donc  le  fécond  âge  qui  fe  paf- 
^||  X  T  f;^  fe  en  guerres  civiles ,  &  Rome  fuc- 
^M  ^  combe  enfin  fous  {ts  propres  for- 
li^m©!  ces.  Cette  MaîtrefTc  du  Monde, 
que  ni  les  Marfes  fes  voifins  ,  ni 
l'Armée  du  menaçant  Porfena ,  ni  toutes  les- 
forces  de  Capoue  fa  rivale ,  ni  le  terrible  Spar- 
tacus  5  ni  le  perfide  AUobroge  ,  amateur  de 
nouveautez  ,  ni  les  inondations  des  Allemans, 
ni  toute  la  fureur  d' Annibal ,  fi  détefté  par  nos 
pères  ,  n'ont  pu  détruire  ,  nous  la  détruirons  ,, 
nous  5  maudite  génération  dont  le  fang  eft  dé- 
voué pour  l'expiation  de  nos  crimes  ,  &  cqs 
montagnes  feront  encore  le  repaire  des  bêtes. 

Ces 
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Tinguia  nec  Jîccis  urantur  femina  glebisy  55: 

Utrumque  rege  tempérante  cœlitum. 
î^àn  hue  Argoo  contendit  rémige  pinus  i 

Neqtie  i?npudka  Colchïs  intulit  pedem  : 
f^on  hue  Sidonii  torferunt  cornua  nauta  ^ 

Lahoriofa  nec  cohors  Vlyfféi.  ^ 

ï^ulia  nocent  pecori  contagia^  nullius  ajtri 

Gregem  ajiuofa  torret  ivipotentia. 
Jupiter  illa  pia  fecrevit  littora  genti  ^  ■ 

Ut  inquinavit  are  tempus  aureum  : 
JEre  ^  débine  ferro  duravit  fpcula:  quorum        Sf 

Piis  Jecunda  y  vate  me  ^  datur  fuga, 

6f  (y£rea, 

O  D  E  X  V I.  (Od.  XIII.  L.  IL) 
AU    PEUPLE    ROMAIN, 

A  l'exem^U  des  Phocéens  ,  //  exhorte  les  Romains  a 
quiter  Rome  ,  que  les  Dieux  ont  eU>andonée  à  la  fu- 
reur des  guerres  civiles. 

Le  P.  S  AN  ADO  ]sr. 

I*#ÎIESÎI  o  s  funefles  difTenfions  fe  perpétuent 

m  TsJ  M  ^'^^^  ^"  ^S^-  Ro"^^  ^^  détruit  el- 
III  "^  ¥&  le-même  par  fes  propres  forces.. 
lîOIimi  Cette  capitale  du  monde ,  qui  ne 
put  être  ébranlée  ni  par  les  éforts 
des  Marfes  nos  voilins  ,  ni  par  la  puilTance  de 
Capoue  {à  rivale  ,  ni  par  les  redoutables  Tof^ 
cans  de  Poriéna  ;  qui  s'eft  maintenue  contre 
les  entreprifes  de  Spartacus  ,  de  contre  la  per- 
fidie des  Allobroges  toujours  diipofés  à  la  ré- 

volce  ^ 
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Ces  Barbares  viendront  en  vainqueurs  fouler 
aux  pieds  de  leurs  chevaux  les  cendres  de  cet- 
te fuperbe  Ville  ,    &  fans  aucun   refpeâ:  des 
Dieux  5  quel  horrible  fpedacle  1    ces  infolens 
fouilleront  dans  les  tombeaux  ,  &  jetteront  çà 
&  là  aux  vents  les  os  de  Qiiirinus  que  tant  de 
fiécles  avoient  reipeâ:ez.   Peut-être  que  la  plus 
grande  partie  d'entre  vous ,  ou  même  que  tous 
en  général  ,  vous  me  demanderez  quel  expé- 
dient on  pourroit  trouver   pour   éviter   de  fi 
grands  malheurs  ?  Qu'il  n'y  ait  point  d'avis  qui 
l'emporte  fur  celui-ci  :   Comme  les  Phocéens 
quittèrent  leur  pays  après  avoir  fait  d'épouvan- 
tables fermens  ,  accompagnez,  de  maledidions 
horribles  ,   &  abandonnèrent  aux  fangliers  <Sc 
.  aux  loups  leur  Ville  ,    leurs  maifons  &c  leurs 
Temples ,  quittons  de  même  notre  patrie  :  al- 
lons où  "  les  vents  nous  conduiront  ,  &  aban- 
donnons nos  voiles  ,  il  n'importe  ,  au  vent  de 
Midi  5   ou  au  vent  d'Afrique.     Cet  avis  vous 
plait-ii  ?   ou  quelqu'un  a-t-il  quelque  chofe  de 
mieux  à  propofer  ? . . .  Pourquoi  diflPerons-nous 
donc  de  nous  embarquer  fous  d'heureux  aulpi- 
ces  ?   Mais  jurons  auparavant  qu'il  ne  nous  fe- 
ra permis  de  retourner  ,   que  quand  ces  cail- 
loux nageront  fur  l'eau*  quand  le  Po  baignera 
la  cime  de  la  montagne  de  Mâtine  :  quand  les 
fommets   de   l'Apennin   s'avanceront   dans    la 
mer  :  quand  un  amour  monftrueux  aura  joint 
les  tigreffes  avec  les  cerfs ,  ôc  la  colombe  avec 
le  milan  :    quand    les   troupeaux  crédules   ne 
./craindront  plus  les  lions  ,  Ôc  que  le  bouc  fans 
.poil  habitera  les  flots.     Allons  donc  tous  en- 
femble  ,  ou  la  plus  faine  partie  ,  allons  après 
avoir  fait  tous   les  fermens  capables  de  nous 
oter  Teiperance  d'un  retour  qui  ordinairement. 

n'a 
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volte  i  qui  ,  malgré  les  inondations  des  féroces 
Germains  ,  malgré  l'implacable  fureur  d'Anni- 
bal  il  déteilé  de  nos  pères, s'eft  afermie  par  les 
plus  violentes  fecoufïes  ,  fucombera-t'elle  en- 
fin fous  nos  mains  impies ,  ôc  deviendra-t'elle 
la  proie  d'une  race  maudite ,  que  les  Dieux  ont 
dévouée  à  leur  vengeance  ?  Hélas  I  ces  monta- 
gnes feront  une  féconde  fois  le  repaire  des  bê- 
tes fauvages  •  l'étranger  profitera  de  nos  divi- 
fions  5  il  viendra  en  vainqueur  infolent  fouler 
aux  pies  de  fès  chevaux  les  cendres  de  cette 
fuperbe  ville  ;  le  barbare  foldat  par  la  plus  hor^ 
rible  impiété  fouillera  dans  les  tombeaux  des 
fondateurs  de  cet  empire  ,&  difperfera  ces  pré- 
cieux ofTemens  que  tant  de  fiècles  ont  refpec- 
tés.  Des  maux  û  prefTans  demandent  un  promt 
remède.  Vous  y  fongés  fans  doute ,  du  moins 
les  plus  éclairés  d'entre  vous  délibèrent  fur  les 
moiens  de  s'en  garantir.  Si  cela  eft  ,  puiiTent 
les  Dieux  féconder  vos  intentions  :  mais  tout 
ce  que  vous  pouvés  faire  de  mieux  à  mon  gré  , 
c'eft  d'imiter  l'exemple  des  Phocéens.  Après 
s'être  engagés  par  les  fermens  les  plus  inviola- 
bles à  quiter  pour  toujours  leur  patrie ,  ils  aban- 
donerent  aux  fangliers ,  &  aux  loups  leurs  mai- 
Ibns  5  leurs  temples  ,  6c  leur  ville.  Faifons  en 
de  même  :  retirons  nous  par  terre  aulïi  loin 
que  nous  pourons  aler ,  ou  plutôt  laiffons  nous 
conduire  fur  mer  oii  les  vens  nous  porteront^ 
Ce  parti  eft-il  de  vôtre  goût  ,  ou  quelqu'un  a- 
t'il  un  meilleur  avis  à  propofer  ?  .  .  Que  tar- 
dons-nous donc  à  nous  jeter  dans  la  première 
barque  qui  fe  préfentera  ?  Les  aufpices  ne  fau- 
roient  manquer  de  nous  être  favorables.  Mais 
obligeons  nous  auparavant  par  ferment  de  ne 
penfer  au  retour  que  quand  on  verra  furnager 

les 
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n'a  que  trop  de  charmes.  Que  cette  vile  po- 
pulace ,  toujours  indocile ,  &  qui  n'a  ni  force 
ni  vertu ,  croupifle  dans  ces  funeftes  lieux  ;  mais 
vous  qui  avez  du  courage  ,  finiffez  ces  plain- 
tes trop  efféminées  ,  &  volez  promptement 
au  delà  des  rivages  de  l'Etrurie.  Les  champs 
lieureux  qui  font  environnez  de  l'Océan ,  nous 
attendent ,  &  nous  ouvrent  leurs  ports.  Al- 
lons dans  ces  Ifles  fortunées.  La  terre  fans 
être  cultivée  y  produit  d'abondantes  moiffons  : 
k  vigne  y  fleurit  toujours  dans  la  faifon  ,  fans^ 
être  jamais  taillée  :  les  oliviers  ne  manquent 
jamais  d'être  chargez  de  fruit  :  les  figuiers  fan^ 
être  entez  y  ont  des  figues  toujours  meures  : 
le  miel  y  coule  des  chênes  :  les  ruifleaux  y 
font  un  agréable  murmure  en  tombant  des 
montagnes  &  des  rochers  :  Les  chèvres  vont 
d'elles-mêmes  faire  traire  leurs  mammelles 
toujours  pleines  :  On  n'y  entend  point  la  nuit 
les  ours  gronder  autour  des  bergeries  :  La 
terre  n'y  eft  point  hériffée  de  trous  de  vipe- 
jres.  Quand  nous  y  ferons  &  que  nous  joui- 
rons de  cette  félicité  ,  nous  y  trouverons  mil- 
le autres  fujets  d'admiration.  Le  vent  d'O- 
rient 5  qui  ravage  l'Italie  par  fes  inondations  , 
n'amené  là  qu'une  pluye  douce  ôc  fertile  ,  ôc 
k  fechereffe  n'y  brûle  jamais  les  moilTons ,  le 
Maître  des  Dieux  prenant  le  foin  de  tempérer 
ces  deux'  extrémitez  par  une  bonté  finguliere. 
hes  Ai-gonautes  n'ont  jamais  approché  de  leurs 
€Ôtes  :  l'infâme  Medée  n'y  a  jamais  mis  le 
pied  5  &  jamais  ni  les  Sidoniens ,  ni  les  com- 
pagnons d'Ulyfle  n'ont  tourné  de  ce  côté-1» 
leurs  voiles.  Il  n'y  a  point  de  maladie  qui 
nuife  au  bétail,  point  de  Conftellation  qui  def» 
feche  les  troupeaux  par  l'ardeur  de  ks  influen- 
ces. 
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lés  rochers  détachés  du  fond  des  abîmes  ,  le 
Po  couvrir  les  montagnes  de  Mâtine ,  &  l'A- 
pennin fe  précipiter  dans  la  mer  ^  quand  par  un 
amour  monftrueux  les  tigrefles  s'acoupleront 
avec  les  cerfs ,  ôc  les  colombes  avec  les  mi- 
lans; quand  les  troupeaux  aborderont  les  lions 
avec  confiance,  &  que  le  bouc  revêtu  d'écail- 
le  fe  plaira  dans  l'eau  comme  un  poÎjGTon.  A 
ces  fermens  ajoutons  les  imprécations  les  plus 
propres  à  nous  ôter  l'efpoir  d'un  retour  dont 
les  charmes  font  fi  naturels.  Partons  tous  en- 
femble  ,  ou  du  moins  que  la  plus  faine  partie 
m'acompagne.  Si  la  vile  populace  ,  toujours 
indocile ,  toujours  lâche  ,  toujours  incapable 
de  réfolution,  ne  peut  s'aracher  à  {es  maudites 
tanières  ;  vous  autres  gens  de  cœur ,  fans  vous 
laiiTer  aler  à  des  plaintes  efféminées  ,  embar- 
qués vous  au  plutôt  5  &  à  force  de  voiles  é- 
Joignes  vous  des  rivages  de  l'Etrurie.  L'océan, 
qui  environe  toute  la  terre ,  eil  nôtre  refîbur- 
ce.  Alons  aux  îles  Fortunées  ,  alons  dans  ces 
climats  chéris  de  la  nature  ;  où  la  campagne  , 
fans  être  cultivée  fe  couvre  tous  les  ans  de  ri- 
ches moifTons  ;  où  la  vigne  n'atend  point  les 
foins  du  vigneron ,  pour  porter  une  abondante 
vendange  ;  où  l'olivier  ne  manque  jamais  de  fe 
charger  de  fruits  j  où  les  figuiers  fans  être  en- 
tés prefentent  en  tout  tems  des  figues  mures  ; 
où  le  miel  coule  du  creux  des  chênes  ;  où  les 
fuiffeaux  tombant  du  haut  des  montagnes  for- 
ment un  agréable  murmure  par  des  cafcades 
naturelles  ;  où  les  chèvres  viènent  d'elles-mê- 
mes prefenter  leurs  mamelles  pleines  de  lait. 
Là  on  n'entend  point  les  ours  gronder  au-tour 
de  la  bergerie  ;  les  vipères  n'y  fillonent  point 
pour  faire  leurs  trous.    Là  (fani  parier  de  tant 

d'au- 
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ces.  Jupiter  referva  pour  les  juftes  ces  heu- 
reufes  contrées  ,  fi-tot  que  le  fiecle  d'airain  eut 
altéré  la  pureté  du  fiécle  d'or  ,  &  que  le  liécle 
de  fer  eut  fuccedé  au  fiécle  d'airain.  Ce  n'eft 
qu'en  fuivant  mes  Oracles  que  les  juftes  peu- 
vent fuir  la  perverfité  de  ce  fiécle  malheureux^ 
èc  corrompu. 
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Sur.    l'  g  d  e    XVI. 

CEtte  Ode  fut  faite  pendant  les  guerres  civiles  ,    &  par 
confëquent  c'eft  une  des  premières  d'Horace.     M.  le  Fé- 
vre  écrit  que  c'eft  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  j     mais  que 
pourtant  il  ne  laifiè  pas  d'y  avoir  beaucoup  de  bon.     Scaliger 
en  a  jug^  moins  favorablement  ;    car  il  dit  que  fi  on  excepte 
les  vers  qni  font  fort  travaillez,  &  dont  les  féconds  vers,  c'eft - 
à-dire  les  vers  Epodes  ,    font  tous  des  ïambes  purs  j    dont  la 
«ompofition  eft  fort  difficile,  l'Ode  eft  ridicule  &  impertinen- 
te, &  que  c'eft  une  impudence  infigne  que  de  vouloir  perfuader 
à  trois  cens  mille  Citoyens  Romains  de  quitter  leur  patrie.  On 
Juge  toujours  mal  quand  on  juge  par  prévention ,  8c  qu'on  ne 
le  donne  pas  la  peine  d'examiner  à  fond  les  chofes  dont  oQ 
juge.     Quand  la  guerre  civile  fe  raluma  entre  Antoine  &  Au- 
gufte  ,    l'an  de  Rome  dccxxi.     Rome  Rit  remplie  de  defor- 
dres  &  de  diflênfions ,  les  Citoyens  fe  préparant  les  uns  à  fuivre 
le  parti  d'Antoine  ,   &  les  autres  à  fe  ranger  du  côte'  d'Au- 
gufte.     Horace  qui  étoit  témoin  de  cette  divifion  ,   &  qui  fa- 
voit  par  fi  propre  expérience  les  maux  dont  elle  pouvoit  être 
fuivie  ,    témoigne  (on  chagrin  dans  cette  Ode  ,    &  il  tâche  de 
faire  voir  aux  Romains  que  cet  acharnement ,  qu'ils  ont  les  uns 
contre  les  autres  ,    ne  vient  ni  de  l'avarice  ni  de  l'ambition  de 
leurs  Chefs  ;   mais  de  la  colère  des  Dieux  ,    qui  veulent  venger 
le  meurtre  de  Remus ,  &  que  tant  qu'ils  habiteront  une  Ville  i 
dont  ks  murailes  ont   été  cimentées  par  le  fang  ,    ils  ne  doi- 
vent point  efperer  de  voir  la  fin  de  leurs  miferes.  Qu'ils  n'on^ 
donc  qu'à  partir   pour  aller  chercher  des  lieux  plus  heureux  à 
l'imitation  des  Phocéens,  qui  pour  éviter  les  fléaux  de  la  guer- 
re» 
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d'autres  avantages,  qui  feront  nôtre  admiration 
&  nôtre  bonheur)  le  vent  d'orient  ne  caufe 
point  de  ravage  par  fes  inondations  ,&  le  grain 
bien  nouri  n'eft  point  brûlé  par  des  chaleurs 
exceffives,  le  maître  des  Dieux  prenant  le  foin 
de  tempérer  le  froid  &  le  chaud  l'un  par  l'au- 
tre. Jamais  les  Argonautes  n'entreprirent  de 
faire  une  décente  dans  ces  îles  ,  jamais  l'infa- 
me  Médée  n'y  mit  le  pié  ,  jamais  l'avidité  du 
gain  n'y  conduifit  la  flote  des  Phéniciens ,  ja- 
mais les  compagnons  d'UlilTe  n'y  portèrent 
leurs  palTions  avec  leurs  infortunes.  La  con- 
tagion n'y  met  point  la  mortalité  parmi  les 
troupeaux  ,  &  nulle  conftellation  maligne  ne 
les  deisèche  par  l'ardeur  de  {es  influences.  Si- 
tôt que  le  fiècle  d'airain  eut  altéré  la  pureté  du 
fiècle  d'or ,  &  que  le  fiècle  de  fer  eut  fuccédé 
au  fiècle  d'airain  ,  Jupiter  fépara  ces  contrées 
-du  refte  du  monde  ,  pour  fervir  d'afile  à  la 
Vertu.  Les  Dieux  l'invitent  aujourdui  à  s'y 
retirer.  Je  le  déclare  de  leur  part.  Heureufe 
fuite,  qui  nous  fouffcraira  pour  toujours  de  ces 
déplorables  fiècles  ! 

re  )  quittèrent  volontairement  leur  pays.  C'eft  proprement 
cette  Hiftoire  des  Phocéens  ,  qui  a  donné  à  Horace  l'idée  de 
cette  Ode  >  où  il  fait  une  defcription  admirable  des  Ifles  fortu- 
nées ,  pour  faire  encore  mieux  remarquer  par  une  oppofition 
fenfîble  la  délblation  de  Rome  &  de  l'Italie.  On  n'a  préfèn- 
lement  qu'à  lire  l'Ode ,  je  m'aflùre  qu'on  s'étonnera  de  la  cri- 
tique hardie  &  peu  judicieufe  de  Scaliger.  Heinfius  ne  pouvoic 
le  mieux  condamner  qu'en  difant  ,  In  Epodls  fext^m  èr  deci- 
mam  ,  qux  antîquîtatîs  ntàverfit  excedit  conatmn  .,  hneptam  jn- 
dica-vît.  «  Scaliger  a  trouvé  inepte  la  feiz-iéme  des  Epodes, 
,,  qui  fûrpafi'e  tout  ce  que  l'antiquité  a  tenté  dans  ce  genre." 
Cette Epode  fut  faite  fur  la  fin  de  l'an  de  Rome  dccxxi.  Ho- 
race étant  dans  la  trente  quatrième  année  de  fon  âge;  Dac. 
Depuis  prcs  de  foixânce  années  la  république  Romaine  avoir 

été 
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été  violemment  agicée  par  les  troubles  de^  guerres  civiles.  Cel- 
le qui  éclata  en  722  entre  Oftavien  &  Antoine  menaçoit  d'un 
boulevei(êment  général.  L'Afrique,  l'Illirie ,  la  Gaule,  l'Ef- 
pagne,  la  Sicile,  la  Sardaigne  ,  &  fur-tout  l'Italie  étoient  fous 
l'obéiflànce  d'Oflavien.  Antoine  adoré  de  fes  foldats ,  maître 
de  l'Egipte  entière,  de  la  Libie,  de  la  Cirénaïque,  de  la  Tra- 
ce, de  la  Grèce,  de  la  Macédoine,  &  de  toutes  les  îles  voifi- 
res ,  avoit  outre  cela  dix  ou  doufe  Rois  dans  (on  aliance.  Ro- . 
me  ,  le  centre  de  l'Empire ,  (ê  partageoit  entre  les  deux  chefs. 
Les  Confuls  de  l'année  précédente  s'écoienc  déclarés  hautemant 
pour  Antoine,  &  l'éroient  aies  trouver  en  Egipte.  Les  deux 
fiotes  étoient  parties,  l'uiie  des  ports  du  Pélopnnèfe ,  &  l'autre 
■dçs  ^ôtes  de  l'Italie.  Plus  de  fept  cens  voiles  couvroient  la 
mer  Adriatique.  La  première  rencontre  devoir  engager  le 
combat, &  le  combat  devoit  décider  de  la  fortune  de  l'univers. 
L'atente  d'un  événement  fi  intérefiant  ocupolt  tous  les  efprlts , 
l'incertitude  du  fuccès  les  alarmoit  ,  &  le  fbuvenir  des  guerres 
précédentes  raflèmbloit  comme  en  un  point  de  vue  toutes  les 
horreurs  qui  en  avoient  été  les  fîiites.  Horace  ,  que  Mécène 
avoit  laiflé  à  Rome ,  frapé  comme  les  autres  de  ces  éfraiiantes 
idées  ,  &  ne  voiant  par-tout  que  des  prélages  de  troubles  ,  de 
nieurtres  ,  &  d'incendies  ,  compofa  cette  ode  ,  pour  propofer 
aux  Romains  de  quiter  leur  ville  ,  &  de  fe  retirer  dans  les  îles 
Fortunées  ,  où  les  Dieux  leur  prometoient  une  vie  plus  tran- 
quile^  plus  heureufè.  Pour  les  amener  là  il  ne  parle  ni  de 
l'avarice,  ni  de  l'ambition  de  leurs  chefs;  j'ai  dit  ci-devant  \i 
raifbn  de  cette  retenue.  Il  remonte  plus  haut ,  &  il  trouve  la 
première  caule  de  tous  ces  malheurs  dans  la  colère  des  Dieux  > 
^ui  veulent  venger  le  meurtre  de  Rémus  ;  comme  il  l'a  déjà 
dit  dans  l'ode  ^to  ijuo  fcclcj}:.  A  cette  raifon  il  ajoute  l'exerr,- 
ple  des  Phocéens,  qui  pour  éviter  les  fîeaux  de  la  guerre  quitc» 
rent  volontairement  leur  paiis.  Enfin  ce  n'eft  point  feulement 
un  confêil  qu'il  done,ce  font  des  ordres  qu'il  intime  de  la  part 
des  Dieux  mêmes,  dont  il  efl:  comme  l'envoie  &  l'interprète. 
Cette  pièce  >  eu  égard  aux  circonftances  où  elle  a  été  compo» 
fée  ,  &  à  la  maniera  dont  elle  eft  conduite  ,  ne  peut  être  re- 
gardée que  comme  l'ouvrage  d'un  grand  poète.  C'eft  une  ef* 
pèce  d'antoufiafme  foutenu  depuis  le  commencement  jufques  à 
îa  fin  par  la  force  des  expreflîons  ,  par  la  hardiefTe  des  figu- 
res, par  le  nombre  des  cadences, &  par  la  beauté  des  delcrip» 
tiens:  &  un  de  nos  critiques  n'a  point  exagéré , quand  il  a  dit 
que  cette  ode  furpafle  tout  ce  que  l'antiquité  a  tenté  dans  ce 
genre ,  anîîquttatîs  nniverfa  excedit  conatum. 

Vander  Béken  a  raporté  cette  pièce  aux  guerres  de  Sicile  ) 
ce  qui  ne  me  paroi  t  pas  probable.  Elle  a  été  compofèe  à  Ro- 
me ;  la  feule  leâure  le  faie  fe&tlr  :  U  Horace  y  âc  peu  de^fc* 
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jour  pendant  le  cours  de  ces  guerres ,  étant  alors  à  la  fuite  de 
Mécène  dans  l'armée  d'Oéiavien.  De  plus  le  confèil  que  le 
poète  done  aux  Romains  auroit  été  fort  inutile,  dans  un  tems 
où  les  mers  de  Tofcane  &  de  Sicile  étoient  fermées  par  ces 
ilotes  de  Pompée,  qui  tenoient  Rome  &  l'Italie  comme  alTié- 
gées  de  ce  côté -là. 

La  combinaifbn  de  vers  ,  dont  le  poète  s'eft  fêrvi  ,  eft  fort 
remarquable  ;  c'eft  la  feule  de  ce  genre  qui  nous  fbit  reftée  de 
toute  l'antiquité.  Il  eft  vrai  qne  Prudence  l'a  imitée  dans  ft 
neuvième  pièce  du  livre  des  courones  :  les  vers  qui  forment  cha- 
que diftique  diférent  pour  la  qualité  des  meflires,  mais  le  nom- 
bre des  mefures  eft  égal  dans  l'un  &  l'autre  vers  ;  cependant 
prefquc  toutes  les  éditions  éloignent  le  fécond  vers  de  la  mar- 
ge ,  comme  s'il  étoit  plus  petit  que  le  premier.  C'eft  aparem- 
ment  une  bévue  des  premiers  éditeurs  ;  car  on  ne  peut  en  apoiV 
ter  aucune  bonne  raifon.  San. 

1  Altéra  jam  teritur]]  Horace  divifê  les  guerres  ci- 
viles en  deux  âges.  Le  premier  comprend  toutes  les  guerre» 
civiles  qui  affligèrent  l'Italie  depuis  Marius  &  Sylla  jufqu'à  \t 
mort  de  Cefâr  ,  &  le  fécond  âge  embraflè  les  guerres  civile* 
depuis  la  mort  de  Cefâr  jufqu'à  la  défaite  d'Antoine.    Dac. 

Vers  I.  Altéra  atas.']  Les  jaloufies  de  Marius  &  deSilla  a- 
lumerent  les  guerres  civiles  en  666 ,  qui  ne  furent  entieremenc 
éteintes  qu'à  la  mort  d'Antoine  en  724.  C'eft  ce  qui  fait  dire 
à  Horace  qu'il  étoit  dans  le  fécond  fiècle  de  ces  guerres  ,  puit 
qu'elles  avoient  commencé  au  fiècle  précédent.   San, 

Teritur]    Confumîtur ,  fèpafTe,  feconfume,  &c.  Dac. 

"Bellis  tîvtlîbus.']  Oftavien  n'aimoit  pas  qu'on  donât  à  cette 
guerre  le  nom  odieux  de  guerre  civile, mais  tout  le  monde  l'a- 
peloit  ainfi ,  &  elle  l'étoit  effcftivement.  Horace  a  parlé  com- 
me tout  le  monde ,  &  il  n'a  pas  cru  devoir  ménager  en  cela  la 
délicateflê  du  prince  ,  qui  étoit  alors  abfênt  ,  &  trop  ocupé 
pour  doner  fbn  atention  à  une  pareille  minutie.  D'ailleurs  ce 
ne  fijt  qu'après  cette  guerre  qu'il  déclara  fur  cela  fès  incefttions» 
San. 

2  Suis  et  ipsa  Roma  viribus]  Comme  dans  l'Ode  VU» 

Sed  Ht  fecundum  iota  rarthorum  fnà 
Urbs  htic  pertret  dexterà, 

„  Mais  pour  faire  périr  Rome  même  par  du  propres  force! 
„  félon  les  vœux  àcs  Parthes.    Dac. 

Roma]  C'eft  à  dire,  l'Empire  Romain  qu'Horace  confide-i 
re  comme  une  grande  Ville  que  fes  foldats  &  fes  habitans  mê- 
mes détruifenc.   Dac. 

5    QUAM    NEQÎ7E    FINITIMI    VALUE RUNt]      HoracC    parftf 

ie  la  guerre  jdes  Marfes ,  qui  fu:  appellée  isUmn  fwale,  la 
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guerre  des  Confederez  ,  &  bcllttm  Italîcnm ,  la  guerre  d'Italie, 
Cette  guerre  fut  terrible  i  on  en  peut  juger  par  ces  mots  de 
Florus  dans  le  chap.  XVIII.  du  Liv.  III.  ^tid  hac  clade  trî- 
ft'iHS ?  ^Jiid  calanntoJJjis  ?  cttm  omne  Latlnm  atqv.e  PicenHvt ,  E- 
irurùi  omnîs  atqne  C^mpitnta  ,  pofîremo  Italia  contra  matrem 
ac  parentcm  fjiam  urhcm  confurgerent,  ,,  Que  peut-on  conce- 
„  voir  de  plus  trifie  &  de  plus  funefte  ?  Tout  le  Latium  ,  le 
„  Piccnum ,  l'Etrurie  &  la  Campanie  s'élevoient  contre  Rome 
s,  leur  commune  mère."  Il  ajoute  enfuite,  nec  uinnibalts  7iec 
Fyrrhî  fuit  tanta  va/^atîo.  „  Jamais  Pyrrhus  ni  Annibal  ne 
„  firent  un  fi  grand  ravage ,  Sec.    Dac. 

Marsi]  Les  Marfes  étoient  fort  belliqueux.  Il  en  a  été 
aflièz,  parle'.    Dac. 

3.  Marft.']  Le  paiis  des  Maries ,  aujourdul  le  duché  de  Mar- 
fi,  fait  partie  de  l'AbrufTe  feptentrionale  au-tour  du  lac  de  Cé- 
lano  dans  le  roiaume  de  Naples.  Ces  peuples  fè  voiant  aca- 
^lesde  contributions  &  fruftr^s  de  l'efpérance  du  droit  debour- 
geoine  ,  dont  on  les  avoit  flatés  ,  reToIurent  de  l'obtenir  à  la 
pointe  de  IVpee.  Pour  cela  ils  fê  liguèrent  en  663  avec  les 
Picentins  ,  les  Pclignes  ,  les  Samnites  &  les  autres  peuples  de 
l'Italie.  On  dona  à  cette  guerre  le  nom  d'Italique  ,  &  de  guer- 
re des  Marfes  ,  ou  des  alie's.  Les  Ron.ains  y  perdirent  deux 
Confuls  &  deux  batailles  en  deux  anne'es  de  fuite.  San. 

4  MiNACis  AUT  Etrusca  PoRSENiE  MANUs]  Tarquin 
le  fuperbe  ayant  été  chafîe  par  les  Romains  fè  retira  vers  Por- 
lênna  Roi  de  Tofcane ,  qui  pour  le  remettre  fur  le  Thrône  al- 
la aiîîégerRome  qu'il  preifa  fort  vivement;  mais  touché  de  la 
fermeté  &  du  courage  de  ies  ennemis  ,  il  fit  amitié  avec  eux , 
&  leva  le  fiege.  Voyez,  le  chapitre  X.  du  premier  Livre  de 
Florus.    Dac. 

4.  Porfenie.']  Porféna  fut  roi  de  CluGum  en  Tolcane.  Il 
entreprit  en  248  de  rétablir  les  Tarquins  ,  vint  inveftir  Rome 
du  côté  du  Janicule  ,  &  fut  fur  le  point  d'y  entrer,  fi  la  va- 
leiir  d'Horatius  Codes ,  de  Mutius  Scévola ,  &  de  la  généreufe 
délie  n'euflènt  obligé  l'ennemi  à  fe  retirer.  Les  poètes  ont 
quelquefois  écrit  Forfenna  >  quand  ils  avoient  befoin  de  faire  la 
féconde  fHIabe  longue.  Ce  redoublement  d'une  lettre  n'eût  pas 
été  nécefTaire ,  s'ils  fe  fuflent  cru  les  maîtres  de  la  quantité  des 
noms  propres,  ^an. 

■  s  '^MULA  NEC  viRTUs  Capu^]  Capouc  fut  long-temps 
rivale  de  Rome  aufll-bien  que  Carthage ,  &  du  temps  de  la  fé- 
conde guerre  Punique  elle  le  déclara  pour  Annibal  qui  lui  avoic 
promis  de  la  faire  Capitale  d'Italie.    Dac. 

y.  Capu/e.']  L'anciène  Capoue  éroit  une  grande  &  belle  ville 
de  la  Campanie  dans  une  plaine  agréable  &  fertile.  Elle  fut 
long  tems  rivale  de  Rome  ,  &  fe  livra  à  Annibal  >  qi"  avoic 

proi 
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pTûn"ùs  d'en  faire  la  capitale  de  l'Italie.  Il  n'en  refie  plus  que 
quelques  mafures  dans  un  vilage  nomé  Sainte  Marie  Majeure 
ou  de  la  Grâce,  On  a  bâci  à  une  petite  lieue  de  là  ,  vers  le 
couchant  une  nouvelle  Capoue  fur  leVulturne  au  pie  de  la  Mon- 
cagnuola  dans  la  terre  de  Labour,  où  e'toic  anciènement  la  vil- 
le de  Cafilin.  San. 

Nec  Spartacus  acer]  Il  parle  de  la  guerre  de  Sparte- 
CU.5  ,  qui  fè  mit  à  la  tête  de  quelques  Gladiateurs  de  Capoue. 
Voyez,  les  Remarques  fur  ces  vers  de  l'Ode  XIV.  da  Livre  III, 

S^artacum  Jl  qtîa  potnlt  vagantem 
Fallere  tejla. 

„  S'il  en  eft  échapé  quelqu'un  aux  courfès  de  Spartacu?. 
Dac. 

Spart^cHsJ]  En  68 1.  Spartacus  natif  de  Trace  trouva  moie» 
de  fe  fauver  de  Capoue  avec  plus  de  foixante-dix  gladiateurs, 
fè  mit  à  la  tête  d'une  groflè  armée  qu'il  avoit  ramaflée  ]  batin 
les  Romains  en  plufieurs  rencontres  ,  &  porta  le  ravage  par 
toute  la  campagne  jufques  aux  portes  de  Rome.  Comme  il  e- 
toit  à  la  veille  de  faire  une  invafion  dans  la  ville  jMarcus  Craf- 
fîis  fit  e'chouer  îhs  dcfîèins  ,  le  mit  en  fuite  ,  &  l'aiant  pouffé 
jufques  dans  un  coin  de  rAbrufîê,iI  l'y  fit  périr  en  683.  San", 

6    NOVISQUE    REBUS     INFIDELIS    AlLOBROx}     Rcbus   m- 

"VIS  eft  au  datif,  &  cela  ne  dépend  point  d'hifidells;  c'eft  une 
Ellipfê  ,  il  faut  fôus-cntendre  _/?/^^f«f ,  rébus  nevts  Jîudens  injl- 
fldls  AUobrox.  Les  Allobroges  lont  proprement  les  peuples  de 
Savoy e  &  de  D-auphiné.  Horace  les  appelle  perfides  Se  ama- 
teurs de  nouveautés ,  parce  qu'ils  ytoient  entrez  dans  la  conju- 
ration de  Catilina,  &  que  Lentulus  avoit  gagné  leurs  Envoyez, 
On  peut  voir  Salufte  &  le  premier  chapitre  du  IV.  Liv.  .de  Flo- 
rus.  C'eft  l'explication  que  la  plupart  des  Interprètes  donnent 
à  ce  paflàge  ;  mais  comme  cette  conjuration  des  Allobroges  fuc 
auflîtot  de'couverte  que  formée ,  &  que  ce  danger  ne  fut  pas  aP- 
(ez  grand  pour  être  mis  en  ligne  de  compte  avec  ceux  dont  il 
eft  ici  parlé ,  je  croi  qu'Horace  appelle  les  Gaulois  Allobroges , 
&  qu'il  a  égard  à  toutes  les  guerres  fànglantes  que  ces  peuples 
avoient  faites  aux  Romains.  L'Epithete  înfidclîs  convient  pav- 
faitement  à  toute  la  Nation  Gauloifê  qui  a  toujours  pafle  pour 
fort  inconftante,  &  qui  a  toujours  aimé  le  changement.    Dac. 

6.  Allobrox.~\  C'eft-à-dire  AUcbrox  infidc.'t's  ?»  rebtts  noris 
ou  nov.-rndk.  Les  Allobroges  ocupoient  tout  le  paiis  qui  s'é- 
tend depuis  le  lac  de  Genève  le  long  du  Rone  jufques  au  con- 
ftjent  de  ce  fleuve  &  de  l'Ifere.  L'infidélité  de  ces  peuples 
parut  fur  tout  en  deux  ocafions.  Durant  la  guerre  de  Catilina  , 
après  avoir  fait  aflurer  le  fénat  de  leur  atachement,  ils  prirent 
les  armes  contre  h  républi^^ue.     Après  la  mort  de  Céfar  ils 

Torne   ir.  Y  Yow- 
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voulureat  profiter  des  troubles  qui  commençoient  à  s'élever, & 
chafl'erent  les  Romains  de  Vienne  fur  le  Rône.  San. 
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lemans  ont  fait  pkifieurs  fois  la  guerre  aux  Romains  ;  mais  je 
cjroi,  comme  Torrentius ,  qu'Horace  parle  ici  parciculieremenc 
des  Clmbres  &  des  Teutons  ,  qui  auroient  pris  Rome  infailli- 
blement fi  elle  n'avoit  point  eu  Marius.  Florus  dans  le  ch.  III, 
d^  Liv.  m.  A£lum  erat  nîji  îllî  fxcii/o  Manus  contigt'JJet» 
„  C'étoit  fait  de  Rome ,  fi  Marius  n'eût  point  été  en  ce  temps- 
5,  là.    Dac. 

7.  Germûma."]  La  Germanie  étoit  la  portion  la  plus  grande 
de  Tanciène  Celtique  ,  &  avoit  deux  fois  plus  d'étendue  que 
l'Alemagne  d'aujourdui.  Elle  comprenolt  tout  le  paiis  renfer- 
mé entre  la  Viftule  ,  le  Danube ,  le  Rein  ,  &  l'Océan  fèpten- 
trional.  Les  Romains  avoient  eu  plufieurs  fois  de  rudes  guer- 
res à  fôutenir  contre  cqs  peuples  ,  particulièrement  contre  les 
Cimbres  &  les  Teuwns  ,  du  rems  de  Marius  ,  qui  les  réduific 
par  la  force  des  armes,  &;  en  fit  périr  plus  de  trois  cens  mille. 
X/'épitère  qu'Horace  donc  ici  à  la  Germanie  vient  de  ce  que 
C(î%.  peuples  avoient  les  yeux  bleus  ,  au  raport  de  Tacite  8c  de 
Tuvénal  ;  ou  parce  qu'ils  fê  peignoient  le  vifage  de  cette  cou- 
leur en  allant  au  combat,- ou  enfin  à  caule  de  l'Océan  qui  bor- 
doit  la  plus  grande  partie  de  ce  paiis  au  couchant  &  au  fepten- 
tfion.  San, 

C^rui.ea  pube]  Il  appelle  les  Allemans  c^rnleam  fubenit 
à  caufe  de  leurs  cheveux  blonds  ,  &  de  leurs  yeux  bleux.  Taci- 
te dans  le  Livre  de  morîbus  Germnnornm  :  Habîtus  corpormni 
auarujnam  ini  tanto  homînum  numéro ,  ïdem  omnibus.  Trnces  ^ 
c^rtdei  oculi  j  rutile  cornue  ,  mnpia  corpora.  ,,  L'habitude  de 
3,^  leur  corps  eft  égale  dans  ce  nombre  prodigieux  d'hommes, 
„  ils  ont  tous  les  yeux  farouches  &  bleux  ,  les  cheveux  blonds 
j,^  &  le  corps  fort  grand."  Mais  Horace  eft  peut-être  le  feul 
qui  aie  dit  cxruleam  pnhcm  ,  cxruleos  juvenes.    Dac. 

Pube]  Pubes  ,  c'eft  à  dire,  les  foldats  comme  dans  l'Ode 
y.  du  Livre  III.  Ciptiva  pubes ,  &  dans  l'Ode  IV.  du  Liv»IV, 

Pojî  hoc  fecundts  ufqne  laborîbus 
Romana  pubcs  crevît. 

5,  Après  cet  heureux  jour,  tout  fùcceda  aux  efforts  de  nos  fol- 
^  dats"  i  il  les  appelle  ailleurs  juvenes.  On  peut  voir  les  Re- 
marques fur  rode  XXXV.  du  Livre  premier.    Dac. 

8  Parentibusque  abominatus  Annibal]  Abom'ma- 
tHS  eft  paiTif,  comme  deteflata  dans  la  première  Ode  du  Livre 
premier,  bellitqne  matrîbns  detejldta,  Parenttbtis ,  il  fautfbus- 
entendre  mfirh,     „  Annibal  détefté  par  nos  peres^  à  qui  il  a 

7,  iixx.  tant  de  msl,  2cc.  Dac. 

8.  An- 


SUR  l'Ode  XVI.  Liv.  V.        507 

i.  AnmbalJ]  On  fait  les  terribles  coups  que  la  valeur  de  ce 
j^encral  des  Carraginols  porta  à  la  re'publique  Romiine  ,  & 
ron  a  d^ja  remarqué  qu' abo7nl?iatus  eft  ici  dans  un  fëns  palïîi. 
San. 

9  IMPIA  pERDEMTTs]  Il  appelle  les  Romains  impics ,  par- 
ce qu'ils  porto'ent  les  armes  contre  leur  patrie.    Dac. 

Devoti  SANGX7INIS  iETAs]  Cette  exprelîîon  eft  afTez  re- 
marquable, £tas  devoti  fangnïnîs  ,  c'eft  à  dire  des  gens  dont 
les  Dieux  demandent  le  (àng  pour  l'expiation  de  leurs  crimes , 
det  gens  devoueï  à  la  mort  par  l'ordre  des  Deffine'es,   Dac. 

10  Ferisqtje    rursUs    occuPABiTtTR  ioLUM  ]     Avant 
que  Rome  fût  bâtie  ,    toutes  fês   Montagnes  e'toient  couverte^' 
de  bois  ,    qui  fcrvoient  de  retraite   aux  bêtes.     Virgile  dans  le 
Vlir.  Livre  de  l'Eneïde  : 

Hac  tismora  hidlgeniZ  Fauni ,   Nymphxf^ue  tenehant. 

„  Les  Faunes  du  pays ,  &  les  Nymphes  habitoient  ces  bois» 
Et  trente  vers  plus  bas  : 

-^— — —   Et  Capttoîta  ducit 

Aurea  nunc ,  olîm  fylveftribm  horrida  dtirnîs. 

„  Il  le  mené  au  Capitule  ,  qui  eft  maintenant  tout  brillant 
55  d'or  5  ?C  qui  étoit  alors  heriÔe  de  bois."  Horace  dit  donc 
que  Rome  feroit  encore  le  repaire  des  bêces  >  comme  il  a  die 
de'  Troye  dans  l'Ode  III.  du  Liv.  III. 

Dtpn  Prîûinî  Parîdifaite  hiifio 
hifultet  armentum  ,  €y"  catnios  fene 
Cèlent  r/mltx. 

„  Pourvu  que  les  troupeaux  bondiflênc  toujours  lûr  les  tona- 
5,  beau-x  de  Priam  &  de  Paris  ,  &  que  les  bètes  farouches  y 
„  fa{îènt  impunément  leurs  petits.    Dac. 

11  Barbarus  heu  cineres]     Il  veut  dire  qu'après  que 
Rome  feroit  faccage'e  par  leurs  propres  mains  ,   les  Etrangers  ,- 
qui  avoient  fait  de  vains  efforts  pour  la  de'truire  ,    viendroienc 
comme  infulter  à  fes  cendres  ,    &  les  fouler  aux  pieds  de  leurs 
chevaux  ,  ècc.    Dac. 

II.  'Barbarns  vîûor,'}  C'efl- à-dire  les  Egiptiens  ,  les  Da- 
ces  ,  &  les  autres  peuples  e'trangers  qui  e'toient  dans  l'armée 
d'Antoine.  San. 

Victor]  Ce  mot  fait  ici  une  grande  beauté  ,  ces  Barbares 
croiront  triompher  de  Rome,  parce  qu'ils  auront  enfin  le  pou- 
voir de  fouler  aux  pieds  Ces  cendres.    Dac. 

li  Eques  sonante  verberabit]  Il  fe  fert  de  verberÀ^ 
re ,  comme  Virgile  de  qnatere,  -*■ 

^adrnpcdante  fntrem  fonîtu  qnatît  imgHÎa  campitm.  Dac« 

13  QuvsQUE  CARENT  YENTis]    Cargrç  fe  die  propremebt' 
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des  chofes  dont  on  manque,  &  qu'on  fôuhaite  y  mais  les  La- 
tins n'ont  pas  laifle  d'employer  ce  mot  pour  dire  fimplement 
tiai'uir  peint.  On  trouve  dans  les  bons  Auteurs  c^nere  febrt , 
carere  odio  ,  carere  molefiîa.  Adîtu  carentîa  faxa  :  foie  carc/is 
damns.  Scaliger  n'a  donc  pas  eu  raifon  de  critiquer  ce  paflàge, 
comme  Torrentius  l'a  fort  bien  remarqué.    Dac. 

OssA  Qt'iRiNi]  Il  n'y  avoit  qfie  le  menu  peuple  qui  crût 
qi'e  Romu'.us  avoit  été  verirablemenc  enlevé  dans  le  Ciel  ,  & 
que  fon  tombeau  n'étoir  qu'un  Cénotaphe ,  un  tombeau  vuide , 
tous  les  autres  étoient  fort  perfiiadez,  que  fes  os  étoient  réelle- 
ment dans  le  tombeau.  Varron  dit  que  ce  tombeau  étoit  der-« 
riere  les  Roflres,  &  Victor  le  met  aulH  dans  le  huitième  quar- 
tier.   Dac. 

13.  ^cirwt.]  Ce  nom  vient  de  Cures  capitale  des  Sabins. 
On  le  dona  à  Romulus  après  le  traité  d'union  fait  entre  las 
deux  nations.  San. 

14  Nefas  vibere  ,  DîssiPABiT  iNsoLENs]  Parmi  les 
Grecs  &  parmi  les  Latins  c'écoit  un  fàcrilege  de  fouiller  dans 
les  tombeaux  ,  Sz  de  faire  voir  au  jour  les  os  de  ceux  qui  e- 
toienc  enterrez.     Phocylide  u'ans  fes  Préceptes  : 

JsfoitTre  point  les  tombeaux  des  morts  ,  e^  ne  montre  point  att 
Soleil  les  os  qtii  font  cachez,  dans  les  thicbres  ,  de  peur  que  tu 
n'attires  far  toi  la  colère  des  Dieux,  Mais  fur-tout  on  avoic 
un  refpeft  particulier  pour  les  tomb«aux  des  Généraux  d'Ar- 
mée ,  &  des  Fondateurs  des  Republiques  &  des  Monarchies. 
Mais  dans  les  prifes  de  villes  ,  le  foldat  victorieux  ,  toujours 
infolcnt  &  avare,  va  fouiller  dans  les  lieux  les  plus  fecrers,  il 
ouvre  les  tombeaux  les  plus  refpeftables ,  &  jette  aux  vents  les 
cendres  &  les  oflèmens  des  morts.  C'eft  pourquoi  Dieu ,  pour 
menacer  Jérufalem  de  la  dernière  defôlation  lui  fait  annoncer 
par  la  bouche  du  Prophète  Jéremie  ,  que  voici  venir  le  temps 
que  fes  ennemis  vi£torieux  jetteront  les  ofièmens  des  Rois  de 
Juda  hors  de  leurs  fepulcres.  In  illo  tcmpore  ■,  ait  Dominus  ^ 
ejident  offa  Kegnm  Juda,  &  ojfa  Principum  ejus,  &  ojfa  Sa- 
cerdotum ,  ô'  offa  Frophetarnm  ,  tir  ojfa  eorum  qui  habifavcrunt 
Jernfalem  de  fepulcris  fuis  ,  ô'  sxpandent  ea  ad  Solem  ^  Lii- 
nam ,  Ô"  omnem  militiam  cœ/i.  Jerem.  VIIL  i.  a.    Dac. 

15-  Forte  quid  expédiât  co^JMVNITER  aut]  Lam- 
bin &  Torrentius  ont  fort  bien  expliqué  ce  pafTage  ,  qui  eft 
aflez  embarraflé  ,  &  que  Scaliger  n'a  pas  entendu.  Voici  de 
quelle  manière  il  en  faut  faire  la  conftruftion.  Forte  communi- 
ter  aut  melior  pars  quxritis  qidd  expédiât  carere  malis  labori- 
h)a,     ^îd  <xj>edhit  Ciirsn  ^   c'eft  pour  quîà  expeMaî  nt  carea- 


SUR  l'Ode  XVI.  Liv.  V.        509 

tts  >  35  ce  qu'il  eft  expédient  de  faire  pour  fê  de'livrer  de  tanc 
„  de  maux"  j  &  Horace  a  imiré  cela  des  Grecs.  *  M.  Bent- 
lei  a  condamné  cette  explication  fans  l'avoir  comprife  &  il  a 
embrafle  la  corrsclion  que  Rutgerfius  faifoic  en  lifanrFor^^, 
^uod  expédiât ,  &c.  de  manière  que  qnod  expédiât  {bit  un  foU- 
hait  &  tienne  lieu  de  la  formule  qnod  fclix  f.-iufinm  fortnna' 
tnmqne  fit.  Ce  qui  eft  très-froid  &  fait  un  fens  ridicule  :  ja- 
mais Horace  n'auroit  fourré  dans  fon  vers  une  formule  fi  pla- 
te. •^  Dac. 

15'.  ^iod  expédiât.']  La  leçon  quid  expédiât  a  jeté  les  in- 
terprêtes dans  un  embaras  ,  dont  ils  ne  (àuroient  fe  démêler. 
Rutgers  par  le  changement  d'une  feule  lettre  a  répandu  la  lu- 
mière fur  cet  endroit ,  &  nous  a  mis  en  état  d'en  découvrir  le 
véritable  fêns.  Il  faut  donc  lire  quod  expédiât  Se  mettre  ces 
deux  mots  dans  une  parentèle.  C'eft  à  dire  qnod  profit  ,  qtiàd 
hene  vertat ,  quieft  une  formule  de  droit,  aufll  bien  que  phcet 
du  vers  vint-troifième.  Ces  termes  écoient  d'ufàge  dans  les 
confultations.  San. 

16  Malis  laboribus]  Il  ajoute  malis ,  parce  que  labores 
eft  un  mot  commun,  qui  fe  prend  en  bonne  &  mauvaife  part, 
ce  n'eft  que  l'Epithete  qui  le  détermine.    Dac. 

17  PhoCjEORUM     VELUT     PROFUGIT     EXECRATA  ]       LeS 

Phocéens,  peuples  d'Ionie,  étant  vivement  preiTez  par  Harpa- 
gr.s ,  lui  demandèrent  un  jour  de  trêve ,  comme  pour  délibérer 
fur  les  propofitions  qu'il  leur  avoir  faites,  &  ils  le  prièrent  d'é- 
loigner un  peu  fon  Armée  de  leurs  murailles.  Ce  qu'Harpagus 
n'eut  pas  plutôt  accordé  ,  qu'ils  chargèrent  fur  leurs  vaifleaux 
tout  ce  qu'ils  purent  emporter  de  leur  Ville  ,  avec  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfans ,  &  les  Statues  de  leurs  Dieux ,  &  pafîerent 
à  Chio.  De-là  ils  retournèrent  à  Phocée  ,  où  après  avoir  tué 
la  garnifon  d'Harpagus  ils  fe  rembarquèrent ,  &  en  jettant  une 
mafle  de  fer  ardente  dans  la  mer ,  ils  jurèrent  qu'ils  ne  retour- 
neroient  dans  leur  patrie  ,  que  quand  cette  mafte  nageroit  fur 
l'eau.     Hérodote  dans   le  premier   Livre  :    wcî{  S'I  Txîr;\a-i  Kai 

n^ê/y,  vpiv  «  rov  /uCJ'fov  rirov  àyetiphui.  De- là  les  Grecs  firent 
ce  Proverbe ,  pendarit  que  la  majje  de  fer  des  Phoccc/ts  fera  aa 
fond  de  la  mer.     Callimaque  : 

Au  refte  c'étoit  une  coutume  généralement  reçue  de  confir- 
mer les  fermens  par  quelque  image  vive  &  fènfib'e.  L'Ecritu- 
re Sainte  nous  en  offre  un  exemple  bien  lemblable  à  celui  des 
Phocéens ,  comme  le  favant  Grotius  l'a  remarqué  ,  Dieu  pré- 
dit la  ruine  de  Babylone ,  &  il  fait  dire  par  Jeremie  à  Saraia  > 
que  lorfqu'il  feroit  à  Babylone  ,   il  eue  à  lire  les  paroles  de  la 
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l'rophctie  prononcée  contre  cette  fùperbe  Ville,  &  qu'après  «- 
VOIT  achevé  de  la  lire  ,  il  l'atachât  à  une  groflè  pierre  &  qu'il 
)a  jettâr  3U  milieu  de  l'Euphratcen  difanc,  c'eft  ainfi  que  Ba« 
bylone  fera  fiibmergée.  Cumque  comple-oerts  légère  librum  ijinm, 
Jaigabîi  ^d  eam  Upd(ni  ,  éf  projides  îllum  in  mcdînm  Enphra- 
tcm ,  é^  dues  :  Sic  fmnrûergetur  "Babylou  ,  éf  non  confurget  à 
fade  ajfliéiioiiis  qttam  ego  adduco  fuper  eam  >  ^c.  Jerem.  LJ. 
63.  64.  *  C'eft  à  ce  pafiage  que  St.  Jean  fait  allufion  dans 
lôn  Apocalypfê  XVTII.  2.1.  Alors  un  Ange  pnijfant  leva  une 
^r^ndc  pierre  carame  «ne  meule  éf  Li  jetta  dans  la  mer ,  en  di~ 
finit,  c'cji  aiiifi  (jue  'Babylone  ,  cette  grande  Ville  ^  fera  prédf^- 
Âce  j  etc.  *  C'eft  ainfi  que  Florus  dit ,  que  les  Suifles  en  quit- 
tant leur  pays  mirent  le  feu  à  leurs  Villes  >  &  que  ce  fut  le  fer- 
ment par  lequel  ils  s'obligèrent  de  n'y  plus  retourner,  incenjt$ 
■jn((/iibus  fuis  ,  Lqc  facrament$pn  fuit  ne  redirent.  Dac. 

îy.  Pho.cxorinn.']    Phocé'e  étoit  la  dernière   ville  d'Ionie  au 
feptenrnon   vers  TEolide  fqr  la  mer  de  /on  nom.     Aujourdui 
c'eft  Fogia  vecchia  fur  les  côtes  de  la  petite  Aidine  ,  entre  la 
rivière  de  Quiaï  &  le  golie  de  Sanderli.    Les  hubitans  de  cette 
vil!e  prirent  le  parti  de  la  quiter  ,  plutôt  que  de  tomber  entre 
les  mains  des  Perles,  qui  leur  faifoient  continuellement  la  guer- 
re.    C'eft  de  là  ,  &  non  d'ailleurs  que  fortirent  ces  nombreu- 
k%  peuplades  ,  qui  s'établirent  dans  quelques  îles  d'Italie  ,  & 
fur  les  côtes  de  la  Lucanie ,  de  la  Ligurie ,  de  la  Provence ,  du 
JLanguedoc,  du  RoulfUlon,  &  de  la  Catalogne,  où  ils  bâtirent 
planeurs  villes  ,  &  portèrent  les   fciences  de  leurs  paiis  &  leur 
commerce.     Il  ne  faut  pas  confondre  ces  Phocéens  d'Afie  avec 
Î€S  peuples  de  la  Phpcidê  en  Europe.     Les   premiers  s'apellent 
l^u  Latin  JPhoc^  om  Phui&enfes ,  &  les  derniers  Fhocenfes.     On 
$'y  elt  plus  d'une  fois  trompe.  La  pre«>iere  tranfmigration  de« 
yhocéens  ariva  la  cent  fixante  quatrième  année  de  Rome  , 
«joals  celle  dont  parle  Horace  ne  fe  lit  que  quarante  fix  ans  ar> 
près.     Les  Romains  en  365'.  après  le  facagement  de  leur  viUe 
par  les  Gaulois  ,  voulurent  prendre  le  parti  que  notre  poète 
ïeur  propoiè  ici.  San. 

18  Execkata]  Après  avoir  juré  &  prononcé  toutes  les 
malédictions  &  les  imprécations  ordinaires  contre  ceux  qui  vio- 
leroient  ce  ferment.  Horace  a  en  vue  le  mot  d*Herodote, 
k7roii\(rsi.}/io  ia^updç  xa,Ta/3af ,    Ô-c    Dac. 

18.  Execrata.']  Les  Phocéens  en  abandonant  leur  ville  jetè- 
rent une  maflè  de  fer  ardente  dans  la  mer  ,  &  s'engagèrent 
par  les  fèrmens  les  plus  forts  à  ne  revenir  dans  leur  patrie  qu« 
quand  cette  maflè  n;igeroit  for  l'eau.  Saînt. 

19  Lares  propkios]  Leurs  maîfons.  On  peut  voir  Ie« 
Remarques  fur  l'Ode  Xll.  du  Livre  premier.  Il  ne  faut  pa* 
vire  l^r.ej  pafrîot,,    Daç. 
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Habitakdaque  fana]    Il  faut  joindre  hahitanda  avec  à- 
fris  ,  ^c.  f^  fana  relîqutt  habîtanda  aprts.    Dac. 

21  Ire  tedes  quocumque  feremt]  Soit  que  nous  al- 
lions par  terre  ou  par  mer.  Il  a  dit  de  même  dans  l'Ode  IL 
iki  Livre  troifiéme  : 

I pedes  qno  te  rapiunt  ô"  aura. 

„  Va  où  les  vents  &  tes  pieds  te  conduiront.    Dac. 
12  NoTus  vocabit]    C'eft  comme  Virgile  a.  dit; 

Et  aura 

Vêla  votant, 

„  Les  vents  appellent  les  voiles"  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'on  a  db 
vent  pour  partir.    Dac. 

Protervus  Africus]  Protervnsy  violent , comme  il  l'ap- 
pelle fr^dp'tem  dans  l'Ode  III.  du  Livre  I.  On  peut  voir  là  les 
Remarques.    Dac. 

25  Secunda  ratem  occtrrARE]  Il  tire  un  bon  angure 
de  ce  que  perfônne  ne  contrediibit  à  cette  propofition.  C'eft 
pourquoi  il  faut  laiffer  un  efpace  après  fnadere.  Horace  attend 
la  reponfè ,  &  perfbnne  ne  contredifant  fon  avis ,  il  continue  » 
fecHnda ,  &c.    Dac. 

25'  Sed  jvremus  in  HjEc]    Il  propofe  le  formulaire  du 
ferment  qu'ils  doivent  foire,  Se  ce  formulaire  eft  pris  de  celui 
des  Phocéens.    Si  Scaliger  s'étoit  fbuvenu  de  cette  particularité, 
il  auroit  mieux  jugé  de  ce  pafîage.    Dac. 
In  h^c]    In  h£c  verba.    Dac. 

SiMUL  iMis  sAXA  renarint]  Il  faut  commer.cer  par  ne 
redite  Jît  nefas  fmul  faxa  îmts  vadis  levata  renarint.  „  Qu'il 
t,  ne  nous  foit  plus  défendu  de  retourner  à  Rome  dès  le  mo- 
„  ment  que  ces  cailloux  reviendront  fur  l'eau ,  en  s'élevant  du 
„  fond  des  abymes.    Dac. 

Saxa]  Dans  Hérodote  c'eft  une  mafre  de  fer  toute  rouge, 
mais  quand  on  n'avoit  point  de  ces  maflês  de  fer  ,  on  enl- 
ployoit  de  gros  cailloux.    Dac. 

27  Conversa  domum]  Tournées  du  côté  de  Rome.  DaC 

28  Padus  Matina  laverit  cacumina]  Maùnus  eft 
une  montagne  fur  le  rivage  de  la  Pouilîe ,  &  le  Pô  eft  un  fleu- 
ve qui  partage  prefque  en  deux  parties  égales  la  Gaule  que  les 
Romains  appellent  Cifalpine  ,  &  qui  fe  jette  dans  la  mer  A- 
driatique  au  deflbus  de  Venife.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  im- 
poiîîble  que  de  voir  ce  fleuve  aller  baigner  le  Mont  Matitîtf. 
Horace  a  mis  cacumina  pour  marquer  encore  une  plus  grands 
impofîîbilité.    Dac. 

28.  Padfcs.]  Le  Po  eft  le  fleuve  le  plus  confidérable  d'Italie. 
Il  tire  fes  eaux  du  mont  Vifo ,  en  Piémont ,  dans  le  MarquifàC 
it  Saluces  ,  fur  U  frontière  du  Dauphiné  ,  &  fe  rend  dans  le 

y  4  &o^ 


512  Remarques 

f;olfe  de  Venife  par  plufieurs  embouchures.  Le  ferment  qu'Ho- 
race prefcrit  aux  Romains  eft  femblable  à  celui  des  Phocéens. 
11  n'ëroit  pas  polTible  qu'une  raafTe  de  fer  jete'edans  la  mer  re- 
vint fur  l'eau  ;  il  n't^toit  pas  moins  impoflîble  que  le  Pc  ,  qui 
eft  à  une  extre'mite'  de  l'Italie  baignât  le  fommet  des  monta- 
gnes de  Mâtine  ,  qui  étoienc  à  l'autre  extrcmité.  Voie's  les 
Botes  fur  l'ode  Te  maris  éf  terne,  San. 

29  In  mare  ceu  celsus  prccurrerit  ApenniSus] 
L'Apennin  eft  comme  l'e'pine  du  dos  de  l'Italie  ,  car  il  règne 
depuis  un  bout  jufqtî'à  l'autre ,  la  partage  en  deux  moitiés  dans 
route  fa  longueur,  &  des  deux  cotez  il  aboutit  à  la  mer.  On 
ne  peut  donc  pas  dire  comme  une  chofe  impoflîble  ,  ^uand 
r Apennin  fe  jettera  dans  la  mer  ,  puifqu'il  s'y  jette  effeftive- 
ment.  Horace  a  mis  rimpofâbilité  dans  l'Epithete  Celfnsi  car 
îi  eft  impoflîble  que  l'on  voye  jamais  dans  la  mer  les  fora- 
jnets  de  l'Apennin ,  c'eft  la  véritable  explication  de  ce  paflage. 
Dac' 

2.5).  ^prnnîniis.']  L'Apennin  eft  une  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes, qui  (brt  des  Alpes  &  parcage  l'Italie  dans  toute  fa  lon- 
gueur. On  s' eft  trompé  à  ce  paflage.  Horace  ne  veut  pas  di- 
re, quand  les  fbmmets  de  l'Apennin  s'avanceront  dans  la  mer» 
il  n'y  auroît  plus  d'impoflîbilité,  cela  s'eft  vu  de  tout  tems  s  le 
cap  dell'Armi  en  Calabre  &  le  cap  de  Sainte  Marie  de  Leuca» 
font  àçs  fommets  de  l'Apennin  qui  s'avancent  dans  la  mer  : 
mais  il  veut  dire  ,  quand  les  plus  hauts  Apennins  s'ébranleront 
d'eux  mêmes  pour  aller  s'abimer  dans  !a  mer  ;  c'eft  la  force 
Ûe  procjtrrerit  y  &  rimpoflîbilité  eft  fenfible.  San. 

30  Monstra]  Il  n'appelle  pas  les  tigres,  les  lions  ,  les 
cerfs ,  des  monftres  ,  mais  les  tigres  accouplez  avec  les  cerfs  > 
la  colombe  avec  le  milan  ,  &c.  aufîî  le  vieux  Commentateur 
a  fort  bien  remarqué  monfxra  ,  dîfpares  feras.    Dac. 

30.  MarifraJ]  Ces  monftres  ne  font  autre  chofe  quelajonc- 
.  non  d'animaux  fi  diférens  d'efpèce.  San. 

31  JUVET    VT   TIGRES   SUBSIDERE  CERVIs]    S'il  y   3  qUCÎ- 

que  trait  de  jeune  homme  dans  cette  Ode ,  c'eft  afllirémenc 
dans  le  grand  nombre  d'impoffibilitez  qu'Horace  y  a  ramaffécs. 
Quand  on  traite  un  fujet  aulîî  trifte  que  celui-ci,  &  qu'il  s'agit 
d'exécuter  une  chofe  fort  difficile  ,  il  n'eft  pas  vrai-femblable 
qu'un  homme  ait  la  liberté  de  promener  fon  efprit  dans  toute 
la  nature ,  pour  y  chercher  des  fujets  qui  lui  puiffent  fournir  des 
images.  Quand  il  auroit  même  cette  liberté,  il  devroit  la  ca- 
cher s  une  véritable  douîeur  s'exprime  d'une  autre  manière. 
Horace  devoit  donc  imiter  ici  les  Phocéens  j  qui,  après  avoir 
jette  la  maflê  dans  la  mer,  jurent  qu'ils  ne  retourneront  à  Pho- 
cée  que  quand  cetce  maflè  reviendra  fur  l'eau.  Ils  partent  en 
mênie  temps  ,   &  ne  s'amufenc  point  ù  chercher  d'autres  ini- 

pofTibilitez, 
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pciTbiîireT; ,   ni  à  faire  d'autres  images.   Dac. 

SubsidereI  C'eû  le  propre  terme  des  femelles,  quand  el- 
les foufFrent  les  mâles.     Lucrèce  : 

Et  pecades  &■  eqtttc  marîbtts  fubjîdere  pojjent,    Dac. 

52  Adulteretur  et  columba  miluo]  Adtilteretur  e9: 
paflîf  en  cet  endroit  ,  &  on  peut  remarquer  qu'il  eft  employé 
pour  marquer  l'amour  des  animaux.    Dac. 

32.  MUho.'\  Les  Latins  ont  dit  v?I/uhs  &  mllvjis  fubflantifs, 
l'un  de  trois  &  l'autre  de  deux  filabes  ,  dont  le  fécond  n'eft 
qu'une  contraftion  du  premier.  Mîli'uis -,  s'il  e'toit  Latin,  ne 
pouroit  être  qu'un  adjectif.  Tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'habile?, 
grammairiens  Se  de  commentateurs  critiques  en  ont  averti ,  & 
ont  réclamé  l'autorité  des  anciens  manufcrits.  Cependant  nos 
éditeurs  &  nos  poètes  modernes  ne  cefîènt  d'emploier  mi/vius 
comme  fubftantif.  Je  veux  croire  qu'ils  ne  le  font  que  par-  ina- 
tention ,  &  je  fuis  bien  éloigné  d'atribuer  cette  faute  à  l'igno- 
rance des  uns  &  des  autres.  Mais  il  eft  bien  étonanc  que  cet- 
te inatention  continue  encore   après  tant  d'avertifîèmens.  San. 

33  Credula  NEC  FLAvos}  Crednla  armenta.  Il  faut 
fous-entendre  faCta.  Que  les  troupeaux  devenus  crédules ,  &.c, 
Dac. 

33.  Ravos7[  Qiîatre  manufcrits  nous  ont  confèrvé  ctx.tQ.  le- 
çon ,  que  les  copiftes  &  les  éditeurs  ont  changée  tantôt  en  fia^ 
vos  &  tantôt  en  f^-vos,  Mrs.  Bentlei  &  Cuningam  ont  réta- 
bli le  texte  avant  moi. 

Le  poil  des  lions  e^î  de  la  couleur  des  blés  murs&  fecs,c'efl- 
à-dire,  d'un  jaune  tirant  fur  le  roux.  San. 

34  Ametque  salsa  LiEvis  HiRCUs  ^quora]  Horacc 
joint  ici  deux  chofes  impolîîbles,  que  le  bouc,  qui  efl  un  anir 
mal  fort  velu,  foie  ras,  &  qu'il  quitte  Çss  montagnes  &  fes  ro- 
chers pour  nager  dans  la  mer  comme  un  poiflbn.  Scaliger  a 
eu  tort  de  vouloir  trouver  des  défauts  dans  ce  pafîâge  ,  "&  il 
dit  une  chofe  fort  plaifante  qu'Horace  devoit  mettre  à  la  place 
du  bouc  un  finge  ou  un  chat  ,  qui  Ibnt  les  animaux  qui  appré- 
hendent le  plus  l'eau.    Dac. 

35-  Reditus  abscixdere  dulces]  C'efl:  l'Epithere  dui- 
ces  qui  fonde  en  quelque  forte  tous  les  fêrmens  qu'il  exige 
d'eux  ,  car  puifqu'on  trouve  naturellement  tant  de  charmes  à 
s'en  retourner  dans  fa  patrie  ;  les  fermens  qu'on  fait  pour  s'in- 
terdire ce  retour  ,  ne  fauroient  être  trop  forts.  Horace  avoic 
encore  en  vue  l'exemple  des  Phocéens,  dont  plus  de  la  moitié 
violèrent  leur  ferment  &  s'en  retournèrent  à  Phocéc.  Hérodote 
dans  le  même  endroit  que  j'ai  déia  cité  :  ç-î>>oacîv«v  Sï  aWà» 
iTTi  To-J  KJcvov  Cmp  îifji(Tia.ç  Tœv  àiflàivïxc^i  9ro9@«xa/  oi)il@*TÎiç 
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514.  Remarc^ues 

TThiov  ÔttItu  iiç  T«v  ^uHaî»7,  Comme  ils  tcnoîent  la  mete  de 
Corfc  ,  fins  de  la  moitié  frappez,  de  l'amour  de  leur  pays  ,  c^ 
touchez,  de  compaJJIon  pour  leur  Ville ,  foulèrent  aux  pieds  leurs 
fermens  ■>  ^  s' en  retournèrent  ■>  é^c.  Cela  explique  admirable- 
ment l'Epithece  Dnlces  donc  Horace  s'eft  fervi.    Dac. 

57  AuT  PARS  iNDociLi  MELioR  grege]  Il  appelle  ;«- 
docile  la  populace  qui  agit  toujours  par  emporcemenc ,  &  qui 
n'écoute  jamais  la  raifon.     Scaliger  lifoit , 

^ift  pars  tn  doctli  mclior  grege  mollis. 

Et  je  ne  croi  pas  que  dans  tout  ce  qu'il  y  a  de  Livres  »  on 
îrouve  rien  de  fi  mal  imaginé.    Dac. 

37.  Pars  melior.']  Cette  meillei;re  partie  font  les  gens  fàges 
&  courageux.  Grex  îndhcilis  ,  mollis ,  exfpes  ,  c'efl  la  vile  po- 
pulace, (ans  conlêil,  fcinô  réfolution  ,  fans  vues.  San. 

Mollis  et  exsi'es]  Mollis  comprend  tous  ceux  qui  re- 
noncent à  une  meilleure  fortune  par  lâcheté  ,  &  exfpes  ceux  à 
qui  l'âge  ôte  l'efperance  d'en  pouvoir  jouir.    Dac. 

38  Inominata]  Inomifiata  cuL-ilia,  des  demeures  malheu- 
reulès.  Il  appelle  ainfi  Rome  à  caufe  du  meurtre  de  Remus; 
ïnais  il  faut  remarquer  le  mot  cubilia  qui  eft  ici  un  mot  de 
jsnéprîs  ,  comme  fi  les  gens  dont  il  parle  étoient  de  ces  ani- 
îTiaux  parefleux  qui  font  toujours  dans  leurs  tanières  ,  &  cela 
répond  fort  bien  au  mot  gr''ge  du  vers  précèdent.    Dac. 

Pertrimat]  Ce  mot  eft  extrêmement  propre,  &  marque 
jfort  bien  la  peîânteiir  de  ces  gens  dont  il  parle  ,  &  qu'il  a 
compris  fous  est  deux  mots  ?nollis  ér  exfpes.  Scaliger  n'a  pas 
en  raifon  d'aflurer  que  les  oreilles  déli-cates  ne  le  pourroienc 
fouffflr.    Dac. 

40  Etau.':ca  prjGter  ET  volate  littora]  Pour  al- 
Ifcr  de  Rome  aux  Ifies  fortunées  il  falloit  traverfer  la  mer  Tos- 
cane.   Dag. 

41  Nos   MAWET  OCEANUS  CIRCUMVAGUS5    ARVA]    Il  faUC 

joindre  arva  avec  lircitmvagns. 

Mes  manet  Oceanus  circi^vagHS  arva:  beata 
FeîamifS  arva ,  dizites  &  Infulas. 

Car  il  eft  ici  qtieftion  de  ces  Ifles  fortunées  qui  font  envi- 
ronnées de  l'Océan.  Ces  Iftes  croient  proprement  appellées  par 
fcs  Anciens  ,  les  Jfles  des  fortnnez-,  fxaaâfm  Vitroi,  beatorum 
mfnU  y  &  non  pas  ^âxapiç.  Cependant  nous  n'avons  pas  laif- 
&  de  d-re  par  ubus  /es  If.es  fortunées  ,  comme  ici  Horace  les 
appelle  beata  arva  &  divifes  infnLis.  Par  ces  Ifles  des  fortu- 
mez  on  enren-loit  deux  iHes  vis-à-vis  de  l'Andaloufie ,  où  l'on 
pilaçoit  les  champs  Elyfées .  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  dans 
ie  prenaJer  Livre  ,  &:  ies  peuples  de  l'Andaloufie  fout  ces  for^ 

tunex  i 
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ttiner.;  car  ceux  qui  habitent  le  Continent  près  de  la  riier  font 
ordinairement  les  Maîtres  des  Ifles  voilines.    Dac. 

41.  Occanus  circtsmvagus.']  L'e'pitète  me  paroit  propre  dans 
le  fens  que  je  lui  donc ,  pour  de'figner  l'Oce'an  Atlantique.  EU'e 
prefênte  une  idée  trop  vafte  pour  être  reftrainte  à  une  mer  par- 
ciculiere.  Arva.  n'eft  point  le  régime  de  cîrcumvagtts  ,  mais 
de  petumus;  &  beata  fe  raporte  au  fécond  arva,  &  non  point 
au  premier.  Ce  font  des  délicatefl'es  de  poéfie  ,  qui  font  ici 
un  bel  ékt.  San. 

Beata  petamus  arva]  Ce  n'efl  ni  par  caprice  ,  ni  par 
enrhoufiaftlrie  qu'Horace  corrièille  ici  aux  Romains  d'aller  aux 
Ifles  fortune'es  ,  il  ne  fait  que  renouveller  un  deflèin  de  Serto- 
rius,  qui, las  de  la  tyrannie  6c  des  guerres  qui  l'accompagnent, 
avoit  eu  une  envie  prodigieufè  d'aller  habiter  ces  Ifles.  On  lit 
même  dans  Tzetzès  fur  Hefiode,  que  Cefâr  y  ayant  abordé  uâ 
jour,  fut  fi  charme'  de  la  beauté  du  lien,  qu'il  s'y  (èroit  arrê- 
té, s'il  n'en  eût  été  chafle  par  les  Habitans.    Dac. 

42..  Dîvites  înfiilas.']  Ces  deux  mots  ne  font  point  fînonî- 
mes  à.'arva  beata.  Ceux-ci  marquent  la  douceur  du  climat  » 
&  les  autres  la  fécondité  de  la  terre.  Il  efl  vrai  qu'Horace  9 
emploie  féparément  ces  expreflîons  dans  le  même  fens  s  mais 
quand  il  les  réunit,  il  leur  done  d^s  fjgnifications  diférentes. 

La  dificuké  de  ce  paflàge  eft  deiâvoir  quelles  font  ce^  ilesSc 
ces  terres ,  donc  le  poète  nous  a  laifle  une  peinture  fi  gracieufe, 
M.  Dacier  a  jugé  à  propos  de  fè  cantoner  dans  deux  petite» 
îles  d'Efpagne  au-tour  de  l'Andaloufie.  C'eft  réduire  Rome  à 
l'étroit.  Ce  pouvoit  bien  être  une  retraite  pour  Sertorius  oa 
pour  Céfar  ,  puis  qu'ils  ont  eu  le  deîTein  de  s'y  retirer  :  mais 
comment  loger  8é  entretenir  dans  un  fi  petit  terrain  uu  fi  grand 
nombre  de  citoiens  Romains  ,  qui  fè  montoit  ,  au  report  de 
quelques-uns,  à  près  de  trois  milions?  Quand  même  on  en  fe- 
roit  Venu  abouc  ,  auroient-ils  été  à  couvert  des  fureurs  de  la 
guerre  civile,  le  parti  viélorieux  auroit-il  laiflle  l'Efpagne  dans 
la  neutralité  &  l'indépendance?  J'ai  donc  mieux  aimé  me  ran- 
ger du  côté  de  ceux  qui  trouvent  ici  les  îles  Fortunées  des  an- 
ciens, c'efl  à  dire  les  Canaries.  Tout  favori fê  ce  fentiment  r 
&  rien  ne  peut  le  détruire.  Ces  îles  font  à  l'occident  de  l'A- 
frique ,  vis-à-vis  du  roiaume  de  Sus.  C'efî  l'opinion  de  quelques 
favans ,  qui  n'eft  pas  hors  de  vraifêmblance ,  que  les  Canaries  > 
les  Açores  ,  &  l'Amérique  font  àc%  refies  de  cette  grande  île 
Atlantide  fi  fameufe  chés  les  anciens  ,  dont  les  parties  les  plus 
baflès  furent  irTondées  par  l'irruption  de  la  mer  Noire ,  qui  s'é- 
f?,nt  ouvert  un  paflage  entre  l'Europe  &  l'Afie  forma  d'abord 
ce  que  nous  apelons  la  méditerranée ,  &  fe  fit  enfuite  un  canal 
pour  joindre  i'océan  ,  en  détachant  l'Efpagne  de  l'Afrique^ 
San, 

y  6  43  Red»- 


51^  R   E    M   A   R   Q^U   E   s 

45  Reddit  ubi  Cererem]  Reddît  pour  marquer  la  ft- 
déiké  des  moifl'ons.    Dac. 

43.  Reddit.']  Les  grains  que  l'on  sème  font  une  efpèce  de 
depô:  que  l'on  confie  tous  les  ans  à  la  terre  ,  &  qu'elle  rend 
tous  les  ans.     Le   poète  va  dire  dans   le  même   fens  nnnqi'.am 

fûllens   ol'tva  ,  l'olivier   qui   ne   trompe  jamais  nos  efpérances. 
San. 

Inarata]    'Avypcr©-.     Ovide  a  dit  de  même: 

Mox  eticim  tellus  fmges  înarata  ferebat.    Dac. 

Et  imputata  floret  usque  vinea]  Scaliger  condam- 
ne auffi  ce  partage,  &  il  dit  que  fi  la  vigne eft  toujours  en  fleur, 
elle  ne  porte  donc  jamais  de  fruit ,  mais  Torrentius  a  fort  bien 
répondu  à  cette  critique,  en  faifant  voir  qu'Horace  a  voulu  di- 
re que  la  vigne  ne  manque  jamais  de  fleurir  dans  le  temps  3 
quo: qu'elle  ne  foit  jamais  taillée.    Dac. 

44.  Floret.']  Horace  dit  métaphoriquement  que  la  vigne  fleu:- 
TÎt  toirjours  ,  pour  dire  qu'elle  ne  manque  jamais  de  produire 
une  récolte  abondante.  San. 

45  NuKQUAM  FALLENTis]  Comme  il  a  dit  ailleurs /«»- 
dnsmcndûx,  Si  fdes  fegeth  ,   &c.    Dac. 

45-.  Termes.]  C'eft  une  branche  de  palmier  ou  d'olivier,  qui 
efl  encore  fur  l'arbre.  On  Vz^ele  ff^di'x  ,  quand  elle  eft  dé- 
lachéi^avec  fon  fruit.  San. 

46  SuAM  ruLLA  ficus]  Il  d'i:  fu/rm  pour  faire  voir  que 
la  les  figuiers  n'y  font  point  entez.  Virgile  a  dit  de  même> 
jtf»  ftui  porr.iî. 

MîrJtiirqne  nov/is  frondes  ,    é^  non  ftia  poyna. 

Dans  ces  Ifles  fortunées  la  nature  feule  fait  ce  que  l'art  fait 
ailleurs.    Dac.       -^ 

PuLLA  ficus]  FuHa  ,  nsire  pour  mnre.  Horace  veut  di- 
re qne  les  figues  parviennent  à  une  pariaite  maturité  ,  quoique 
les  arbres  n'y  foient  point  entez.  Rutgerfius  par  pnlla  ficus  en- 
tend les  rejettons  qui  naiflènt  d'un  arbre  ,  &  qui  étoient  pro- 
prement appeliez  pullù  Gloff".  P'ullns  ,  Tupct^vdç.  Et  Caton 
chapitre  LI.  -^h  arbore  ,  nbs  terra  pulll  cjitî  -fiafcentiir  eos  îft 
îerram  deprirnito.  Mais  Rutgerfius  n'a  pas  pris  garde  que  dans 
ces  partages  pul.'tis  eft  touioars  un  fubftantif  ,  &  qu'on  n'a  ja- 
mais appelle  ces  rejettons  p/t/U  arbores;  &  que  par  confc'quent 
Horace  n'a  pu  dire  en  ce  fens  pjil/a  ficus.  Pnllns  fubftantif, 
8c  pnUris  adjeéiif  font  deux  mots  tout  différents.    Dac. 

46.  Ptif/afcKS.]  Les  figues,  quand  elles  font  mures,  deviè- 
»ent  d'un  violet  foncé,  qui  tire  un  peu  fîir  le  noir.  San. 

47  Mella  cava  manant  ex  ilice]  Comme  il  a  dit 
dans  rode  XIX.  du  Livre  premier  ; 
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Lapfa  cavis  iter^ire  rue'/a. 
„  Et  repréfenrer  dans  mes  vers  le  miel  coulant  du  creux  des 
„  arbres.    Dac. 

48    LEVIS    CREPANTE    LYMPHA    DESILIT    TEDE]       Ce  VefS 

eft  fore  beau  ,  &  il  exprime  admirablement  le  murmure  des 
eaux ,  qui  coulent  &  qui  tombent  des  rochers.  Horace  donne 
ici  det  pieds  à  l'eau,  comme  Virgile  dans  le  Moucheron: 

Cafialixqîie  fonans  liquîdo  fede  Uibltar  nnda. 

Et  Lucrèce: 

^Itia  via  fe£Ia  femel  liqjùdo  pede  detttlît  imd<is. 

Dans  le  î8  chap.  du  III.  Liv.  des  Rois  on  en  a  donne'  à  î-a 
pluye  ;  le  pr.^àge  eft  remarquable,  c'eft  dans  le  verfec  41.  Kctt 
ilnv  HXix  Ta  'AyàS ,  'AvdCïi^t ,  k«/  (pâyi  nti  mi,  on  çav»  rav 
îrc/œv  Tx  lstS.  Et  Elle  dît  à  JÎchnb  :  Mente,  mange  é^  boi y 
car  voici  le  bruit  des  pieds  de  U  pluye.  Les  Grecs  &  les  La- 
tins ont  pris  cette  exprefllon  des  He'breux  ,  qui  donnent  àts 
pieds  &  àcs  mains  à  toutes  chofes  ,  &  qui  par-là  marquent 
l'aftion.  C'eft  ainfi  que  David  a  dit  Pfi  LXII.  11.  Tradentur 
tn  nuvnus  gladii.  „  Ils  feront  livrez,  entre  les  mains  du  glaive. 
Et  Salomon  Prov.  XVIII.  21.  7n  rrânu  lingna  mars  &  viti:». 
,,  La  vie  &  la  mort  font  dans  la  main  de  la  langue.   Dac. 

48.  Pcde.']  Les  poètes  animent  toute  la  Nature  ;  ils  ont 
doné  des  pies  aux  eaux  coulantes  ,  pàrcequ'elles  avancent  fùc- 
ceftlvement  d'un  lieu  à  un  autre  ,  comme  fi  elles  marchoienc. 
San. 

49  Injuss^^    Sans  qu'on  les  mené.    Dac. 

Ad  mulctra]  Muléïrum  eft  le  vai.Teau  où  l'on  trait  Te 
lait  ,  il  eft  auiîî  appelle  mulélra  au  fe'minirr  ,  comme  dans 
Vir£fi!e: 

"Bis  venit  ad  mnWram-,  binos  alit  ubere  fxîits. 

On  dit  aufli  rnullTrale. 

49.  MulClra^  MidUrum  &  mnlfirale  fignifient  un  traîioir, 
un  vafe  où  l'on  trait  le  lait.  Virgile  a  àit'mnliîra  au  genre 
fe'minin  ,  pour  marquer  l'aûlon  de  traire  ou  de  tirer  le  laie, 
San. 

j-o  Tenta]  Plena,  diflenta  la{?e,  pleines  de  lait.  Virgile: 
Ipf£  la£îe  domum  réfèrent  dîjîenta  capella 
Vbera. 
„  Les  chèvres  reviendront  le  fblr  avec  les  mamelles  pleines 
„  de  lait.    Dac 

Grex  amicus]  On  a  voulu  corriger  ce  pafTage  ,  &  lire 
^reK  amiiîns ,  comme  fi  Horace  avoit  parlé  des  brebis  qu'il  ap- 
pelle ailleurs  p>ellitas  oves  ;  mais  il  ne  faut  rien  changer.     Grex 

Y  7  ami- 
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amtcns  eu.  nue  exprefîîon  fort  agréable  j  /e  troupeau  ami,  pour 
le  troupeau  cher.  Le  troupeau  qu'on  aime  à  caule  de  la  com- 
modité qui  en  revient  ,  &  Horace  parle  toujours  des  chèvres  ; 
car  il  ne  Tuffifoic  pas  d'avoir  dit  qu'elles  venoient  d'elles-mê- 
mes fê  faire  traire,  il  fallait  ajouter,  comme  il  a  fait,  qu'elles 
venoient  avec  leurs  mamelles  pleines  de  lait.   Dac. 

51  Nec  vespertinus  circumgemit]  Il  a  e'té  remarqué 
ailleurs  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  fait  ordinairement  une 
Epithete  de  la  circonftance  du  temps  ,  pour  la  joindre  avec  la 
chofê  ou  avec  la  perfonne.  C'eft  ainfi  qu'Horace  a  dit  ailleurs 
no6îurno  crnore ,  riodurno  mari  j  &  ici  vcfpertinns  cîrcumgemît 
jtrfaSi  pour  itrftts  cîrcnmgemît  vefpertmo  tcmpore.    Dac. 

51.  Nec  vefpertmns ,  é^cJ}  Après  avoir  parlé  des  biens  que 
îa  terre  produit  de  fbn  fond ,  Horace  paffe  aux  maux  dont  elle 
eft  exemte.  On  y  eft  ,  dit-il  ,  à  couvert  de  route  infulte  des 
étrangers  j  la  corruption  des  mœurs  &  la  mauvaifè  foi  n'y  ont 
point  encore  pénétré  ;  les  palfions  n'y  ravalent  point  les  ho- 
mes à  la  condition  des  bêtes  3  les  maladies  &  la  pefte  n'y  cau- 
lènt  point  de  ravages.  Ce  morceau  eft  fort  varié  ,  la  poéfie 
&  la  fable  y  font  emploiées  avec  beaucoup  de  grâce  &  de  for- 
ce. San. 

Circumgemit]  Gemere,  gémir,  eft  le  propre  terme  dont 
les  Latins  fe  fervoient  pour  exprimer  le  cri  des  ours,  Scaliger 
n'a  pas  eu  rai(bn  de  le  condamner.    Dac. 

ji  Nec  intumescit  alta]  C'eft  pour  nec  Intumefcît 
îta  ut  fit  alta.  Tous  les  Livres  font  pleins  d'exprelEons  fem- 
blables.   Dac. 

55  Pluraque  felices  mirabimur}  m.  le  Fcvre  a 
fort  bien  remarqué  qu'Horace  auroit  dû  dire  prxfentes ,  „  quand" 
„  nous  y  ferons."  Mais  il  a  mieux  aimé  felîces ,  qui  embrafîe 
en  quelque  manière  l'autre.  Felices-,  quand  nous  y  ferons,  & 
que  nous  jouirons  de  cette  félicité.    Dac. 

Ut  neque  largis  aquosus  Eurus  arva]  Voici  un 
beau  pafTage  de  Plutarque  dans  la  Vie  de  Sertorius  ,  il  fèrvira 
de  Commentaire  à  celui  d'Horace.  Cet  Hiftorien ,  en  parlant 
des  Ifles  fortunées ,  dit  qu'il  y  tombe  bien  rarement  une  pluye- 
douce  ,  &  qu'ordinairement  il  y  foufïle  un  vent  doux  &  gra- 
cieux, qui  y  porte  une  rofée,  qui  détrempe  tellement  la  terre, 
qu'elle  en  devient  grafîè  &  fertile  :  que  les  vents,  qui  y  fouf- 
flent  devers  la  terre,  comme  font  les  vents  de  la  Tramontane 
&  du  Levant ,  ont  perdu  toute  leur  force  quand  ils  y  arrivent  i 
&  ceux  qui  viennent  de  la  haute  mer  ,  comme  font  ceux  de 
Midi  &  de  Ponent  ,  y  amènent  bien  quelquefois  de  la  mer  de 
petites  pluyes  menues  ;  mais  le  plus  fouvent  ils  ne  font  que  ra- 
fraîchir un  peu  l'air  d'une  moiteur  ^i  nourrie  doucement  tou- 
i£5  chofês.  Bac 

/4  AQi^o- 
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54  Aquosus  Eurus]  Il  appelle  l'Eft-Sud-Eft  ,  aaitofus  t 
pluvieux,  parce  qu'en  traverfant  la  mer  îl  le  charge  de  quanti- 
té d'eau  qu'il  verfe  en  Italie  ,  &  quand  il  arrive  en  France  il 
eft  i'ec.    Dac. 

Arva  radat]  Radere  ,  ravager  ,  comme  dans  la  Satyre- 
VI.  du  Liv.  II. 

She  aqtdlo  radlt  terras.    Dac. 

54.  Radat.]  Les  pluies  d'orage  emportent  la  graifle  de  la 
terre ,  au  contraire  les  pluies  douces  la  péne'trent  peu  à  peu  & 
y  portent  la  fécondité.   San. 

Sf  PiNGUiA  NEC  siccis  URANTtJR  ]  Comme  il  n'y  a 
point  de  grandes  pluyes,  il  n'y  a  pas  non  plus  de  grandes  fe- 
cherefles.  Jupiter  prend  foin  de  tempérer  les  unes  &  les  au- 
tres ;  &  c'eft  à  quoi  fe  rapporte  ce  que  dit  Plutarque,  que  l'air 
y  eft  doux  &  (èrein  fans  nuire  jamais  aux  corps ,  parce  que  les 
faifons  y  font  tempérées  ,  &  que  les  changeraens  des  qualitez. 
de  l'air  n'y  font  jamais  exceffifs.    Dac. 

j6  Utrumque]    Et  les  pluyes  &  la  fècherefTê.    Dac. 

57  Non  huc  Argoo  contendit  rémige  pinus]  C'eil 
pour  dire  que  ces  Ifles  font  à  couvert  des  infultes  des  Etran- 
gers, car  on  fait  que  les  Argonautes  n'allèrent  dans  la  Colchide 
que  pour  enlever  la  toifon  d'or.  *  Le  pin  pour  le  vatjjeau-y 
comme  dans  l'Ecriture  fainte  on  trouve  le  Liban  pour  le  Tem- 
ple ,  &  le  Cèdre  pour  la  Ville  de  Jerufalem.  "^  Dac. 

57,  Argoo  rémige  ,  .  .  Colckîs.']  Voies  l'ode  Farentîs  olim* 
San. 

fS  Impudica  Colchis]  Medée  qui  trahit  fbn  père  &  f» 
patrie  pour  fuivre  Jafon.  Horace  veut  dire  par-là  ,  que  les  per- 
nicieux exemples  des  Etrangers  n'ont  point  corrompu  l'inno- 
cence qui  règne  dans  ces  Ifles  fortunées.    Dac. 

59  Non  Htrc  SiDoNii  torserunt]  Les  Interprètes  pré- 
tendent qu'Horace  parle  ici  de  Cadmus  &  de  les  Compagnonsi 
mais  je  ne  voi  pas  quel  avantage  il  prctendroit  tirer  de  ce  que 
Cadmus  n'auroit  jamais  abordé  dans  ces  Ifles ,  puifque  Cadmus 
ne  fit  que  du  bien  par-tout  où  il  alla.  Ce  pafTage  n'a  jamais 
été  bien  expliqué.  Tyr  &  Si  don  étoient  les  principales  Villes 
maritimes,  &  par  conféquent  les  maîtrelTes  du  commerces  & 
comme  l'injulîice  &  la  marchandife  Ibnt  deux  fceurs  ,  Horace 
dit  que  les  Sidoniens  n'ont  jamais  mis  le  pied  dans  les  Ifles 
fortunées  ,  pour  faire  voir  que  dans  ces  Ifles  on  ne  connoît  ni 
la  rulê,  ni  la  tromperie  ,  &  cela  s'accorde  fort  bien  avec  ce 
qui  a  été  déjà  remarqué  fur  l'Ode  X.  du  Liv.  I.  que  les  Phéni- 
ciens éîoient  fort  connus  par  leurs  fourberies ,  &  par  leur  mau- 
vaife  foi.    Dac. 

59.  S'idonîi.'l  Les  Phéniciens  étaient  renoracs  pour  leur  com- 
merce , 
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mercej  &  àécùés  pour  leur  mauvaife  foi.  Cornua  (ont  propre* 
ment  les  pointes  des  antennes,  &  figure'ment  les  voiles  &  tout 
le  vaiflêau.  San. 

Cornua]  Les  cornes,  c'eft  à  d^re,  les  pointes  des  anten- 
nes.    Virgile  : 

Cornua  vdatarum  obvertimus  antennartim,    Dac. 

60  Laboriosa  NEC  coHoRs  Ulyssei ]  Horacc  exclud 
jci  Aqs  Ifles  forcune'es  ,  les  Compagnons  d'Uiyfîe,  parce  qu'ils 
Croient  toux  ,  Se  entièrement  adonnez  à  leurs  pafTions  ;  c'eft 
pourquoi  il  écrit  dans  la  II.  Epitre  du  Livre  premier  : 

Sîre?;îim  voces  é^  Ctrcx  pocula  nojîl  : 
^/<c  Jî  cum  focîis  Jrultns  cuptdttf^ne  b'ibiffet 
Stib  domina  meretrice  fttîjfet  tnrpls  €^  excors  : 
Vlxijjet  ca-ziis  Immuridits  ,  vel  amîca  Into  fus. 

„  Vous  vous  fbuvenez  bien  du  chant  des  Sirènes ,  &  du  breu- 
„  vage  de  Circé.  Si  Ulyfle  eût  e'te'  auflî  fou  &  aulTi  avide  que 
„  fes  compagnons  ,  &  qu'il  eût  bû  ce  breuvage,  il  auroit  été 
„  honteufement  fournis  au  pouvoir  d'une  Courtifane ,  &  auroit 
„  vécu  dans  l'ordure  comme  un  chien  ,  ou  comme  un  pour- 
„  ceau.    Dac. 

Laboriosa]  Qui  a  fouffert  beaucoup  de  peines  &  de  tra- 
vaux. Il  dit  de  même  dans  l'Ode  fuivante  ,  labortojî  rémiges 
Ulyjfcî.    Dac. 

Ulyssei]  Les  Latins  ont  dit  UlyJJts  &  Ulyjfeus ,  Achilks 
^Achilleus,  &c.    Dac. 

60.  Ulyffci.']  Pour  Ulyffis  ;  car  les  Latins  difoient  Ulyjfes  & 
Ulypas,  Achilîes  &  Achilleus.  San. 

61  Nulla  nocent  pecori  contacta]  Car  la  pefîe  & 
les  maladies  ne  viennent  que  de  la  trop  grande  chaleur ,  ou  de 
la  trop  grande  humidité.  Contû^iitm  -,  la  pefte ,  la  contagion, 
parce  qu'elle  fe  communique  facilement.     Virgile: 

Nec  mala  viànî  pécaris  contagîa  Udent.    Dac. 

61.  Conîagia.~\  Ce  mot  fe  prend  en  bone  &  en  mauvaife 
part  ,  &  fignifie  la  même  chofe  que  taCltts  ou  tn£iio  ,  l'adVion 
de  toucher  ,  d'où  vient  que  Virgile  a  dit  ma!a  cantagia.  Ici 
necent  le  détermine  fufifamment  à  un  fens  défavantageux.  San. 

62  NuLLius  ASTRi  GREGEM  ^STUosA  ]  On  n'a  qu'à 
voir    les    Remarques  fur  ce  vers  de  la  première  Ode  du  Li- 

■\,vre  III. 

■  ■  Nnnc  torrenda  agrès 

Sidéra.    Dac. 

.    Impotentia]    £,/î  wVfwcif  ,•  ce  mot  eft  fort  beau.    Dac. 

62.  <L/£finofa  impotentia.']    On  ne    peut   gueres    mettre  plus 
d'e'nergie  dans  une  exprelTion  ,  pour  marquer  une  chaleur  vio- 
lente 
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lente  Se  étoiifante.     Voies  la  note  fur  le  premier  vers  de  l'ode 
Otîtim  Divos.  San. 

63  Jupiter  illa  vije  secrevit]  Comnae  il  a  dit  à 
Mercure  dans  l'Ode  X.  du  Livre  premier  : 

Tn  p!iis  Utîs  a/iîmas  renoms 
iedtbns, 

„  Vous  mettez  en  poflêlîlon  des  lieux  bien  heureux  les  âmes 
„  pieufes."  Il  efl  bon  de  remarquer  ici  qu'Horace  ôte  da  nom- 
bre de  ces  pieux  ,  non  feulement  Medée  &  les  compagnons 
d'Ulyffe,  mais  tous  les  gens  de  commerce  ,  &  les  Argonautes 
même ,  c'efr  à  dire ,  les  Conquerans  ,  qui  fe  fervent  injuftemenc 
de  leurs  forces.    Dac. 

64  Ut  inquinavit  jere  tempus  aureum]  L'âge  d'ai- 
rain ne  fuivic  pas  immédiatement  l'âge  d'or  ,  il  y  eut  entre 
deux  l'âge  d'argent i  mais  comme  cet  â^e  tenoit  encore  beau- 
coup de  l'âge  d'or ,  Horace  n'en  fait  ici  qu'un  de  ces  deux-là. 
J'ai  expliqué  ailleurs  cette  fable  de  la  divifion  des  âges.   Dac. 

64.  Tempiis  aaretim.']  Le  dérèglement  de  l'efprit  humain  a 
produit  cette  divifion  des  tems.  Toujours  mécootens  du  fiècle 
où  nous  vivons  ,  nous  regrettons  celui  de  nos  pères  ,  comme 
nos  pères  ont  regretté  celui  de  nos  aieux.  De  là  les  poètes  onc 
partagé  la  durée  du  monde  en  quatre  âges  principaux  ,  &  ils 
ont  embelli  cette  idée  de  quantité  de  flâions  ingénieufês  , 
qu'Ovide  a  décrites  au  commencement  de  fês  Métamorphofcs. 
W.  Dacier  remarque  qu'Horace  ne  fait  point  mention  de  l'âge 
d'argent  ,  parce  que  cet  âge  tenoit  beaucoup  de  l'âge  d'or  ,  & 
que  ces  deux  âges  fembloienc  n'en  faire  qu'un.  San. 

6}-.  Q^rea  deh'mc  ■>  &c.']  M.  Cuningam  a  rapelé  cette  leçon 
de  cinq  ou  fix  excellens  manufcrits.  La  confîruftion  en  efl  plus 
naturelle  &  plus  aifée.  ^.orrrm  fê  raporte  aux  deux  derniers 
d.gts ,  c'efl-à-dire  ,  au  fiècle  d'airain  &  au  fiècle  de  fer.  San. 

6s  Quorum]  Il  faut  fous-entendre /a«/or«7w.  ^  La  correc- 
tion d'Heinfius  qui  lifoit  quorfnm  &  celle  de  M.  Eentlei  qui 
voudroit  qu'on  lût  qno  nunc ,  ne  fauroient  être  goûtées  de  per- 
fonne.  *  Dac. 

66  Vate  me]  Car  ces  migrations  ne  le  faifoient  ordinai- 
rement que  par  l'ordre  des  Oracles.  Horace  fe  révèt  donc  ici 
de  toute  cette  autorité  ,  8c  il  dit  aux  Romains  qu'ils  doivent 
fiiivre  fôn  conlêil  comme  un  véritable  Oracle ,  puifqu'il  a  l'hon- 
neur d'être  un  des  Prêtres  d'Apollon.  C'efi:  la  véritable  expli^ 
Cation  de  ce  paflàge.    Dac. 

66.  Vate  me.']    Ce  mot  fert  à  la  perfuafion  ,  &  fait  un  bel 

éfet  à  la  fin  de  la  pièce.     Le  poète  en  qualité  de  prêtre  d'A- 

_pollon  fè  déclare  infpiré  des  Dieux  ,  pour  doner  plus  de  poids 

ï  touE  ce  qu'il  vient  de  dire.    Cela  n'a  pas  empêché  Guiet  d'é- 

facer 
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facer  ce  dernier  dillique ,  qui  n'a  pas  eu  l'honeur  de  lui  agréer, 
San. 

ODE       XVII. 

AD  CANIDIAM  VENEFICAM. 

Palinodia. 

JA  M  jam  efficaci  do  manus  fcientlie 
Supplex  5  ^  oro  regita  per  Proferpma , 
Per  ^  I>iajia  non  movenda  Numina^ 
Ter  atque  ïibros  carminum  njalentîum 
Refixa  cœlo  devocare  Jidera  ^  5 

Canidia ,  parce  <vocibus  tandem  facris  , 
Citumque  rétro  folve ,  folve  turhinem. 
Monj'tt  nepotem  Telephus  Nere'mm  , 
In  quem  fuperbus  ordinarat  agmina 
My forum  ^  ^  in  quem  tela  acuta  t or  ferai,        lô 
XJnxere  maires  llia  addiBum  feris 
rAlîtihus  atque  canthus  homicidam  HeSîorem , 
Toflquam  reliBis  mœnibus  rex  procidit 
Heu  !  pervicacis  ad  pedes  Achillei. 
Set 0 fa  duris  exuere  pellibus  IÇ 

Laboriojî  rémiges  Xflyjfei 
Volente  Circe  membra  :  tune  mens ,  (^  fonuf 
Relatus  ^  atque  7iotus  in  vuîtus  honor. 
Dedi  fatis  fifperque  pœnarum  tibi , 
Amata  nautts  jnultum  ç^  inftitoribus.   '  2© 

Fugit  juventas  j  ^  'verecundus  color 
JLeliquit  ojfa  pelle  avn6ia  lurida  : 
Tuis  capillus  albus  ef:  odoribus  : 


Nui- 


Il  Ln^icre,     IX  Haélora^     i8  Rela^fm, 
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Nullu?n  a  labore  7ne  reclinat  otium  : 

Urget  dievi  nox  ^  ^  dies  noEiem:  neque  efi        25 

Levare  tenta  fpiritu  pr^cordia. 

Ergo  negatum  'v'tncor  ut  credam  mifer y 

Sabella  pe^us  increpare  carm'ma , 

Caputque  Marja  dijjtlh'e  7îanîa. 

^luid  amplîus  vis?  S  mare  ^  terra  y  ardeOy      ^o 

^luaiitum  neque  atro  delihutus  Hercules 

NeJJt  cruore ,  ?iec  Sicana  fervida 

Fure^is  in  JEtna  flamma  :  tu ,  donec  cinis 

Injurions  aridus  'veritis  ferar  ^ 

Cales  'venenis  officina  Colchiàs.  3Ç 

^luee  finis  ?  aut  quod  me  majzet  Jlipendium  ? 

Effare  :  jujjas  cum  fide  pœnas  luam  : 

Paratus  éxpiare ,  jeu  popojceris 

Cefitum  juve7Zcos  :  ji<ve  mendaci  lyra 

Voles  jonari ,  tu  pudica ,  tu  proba  y  40 

Verajnbulabis  afira  fidus  aureum. 

Infamis  Helena  Cafior  offenfus  vice  ^ 

Fraterqtte  magni  Cafioris  ,  'viéii  prece  j 

Ademta  vati  reddidere  lumi-na. 

Et  tu  (potes  navi)  jolve  viq  dementiuy  45 

O  nec  pat  émis  objoleta  fordibus  ^ 

Nec  in  fepulcris  pauperum  prudens  anut 

Novendiales  dijjipare  pulnjeres. 

Tibi  hofpitale  peôîus ,  ^  purte  rnanus  : 

Tuufque  venter  parturneius  :  <^  tue  50 

Cruoi'e  rubros  obfletrix  pannos  lavit  ^ 

Utcunque  fortis  exilis  puerpera. 

Î4  aK     30  5  terra.     36  ecquod.     39  juvmcis,     42.  vicem<,. 
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Çf<^^r^  Çf.^^'O  Çyy^'^lO  Ç¥^'^"''0  C^^^^-'O  O-n^S/O  f^^^ç^rs 
o-'s^Nv'  Q^^^iû  fes-:c  a^S'iD  a^iNC  Oyl>s^-é  ^^^ 

ODE       XVII. 

A  LA  SORCIERE  CANIDIE. 

M.    Dacier. 

m#IS|NFiN    je  me  rends  ,  je  reconnois 


d  P  ^ti  ^'^^^^  uîic  profonde  humilité  le  pou- 
Ï4         S^  voir  de  votre  Art,  &  je  vous  con- 


^*'^ 


^ÂMMifii  }^^'^  P^i"  ^6  Royaumie  de  Proferpi- 
ne  3  par  la  majefté  de  Diane  ,  qu'il 
eft  fi  dangereux  d'irriter  ,  &c  par  les  Livres  de 
vos  enchantemens  ,  qui  ont  le  pouvoir  d'arra- 
cher du  Ciel  les  Aftres  ,  Canidie  ,  ceffez  de 
prononcer  contre  moi  ces  terribles  m.ots  ,  ôc 
faites  tourner  à  rebours  ce  cercle  dont  vous 
vous  fervez  dans  vos  fbrtileges.  Le  petit-fils 
de  Nerée  fe  laifTa  toucher  aux  prières  de  Te- 
lephus  5  qui  avoit  mené  contre  lui  les  bataillons 
des  Myiiens  ,  ôc  qui  Favoit  chargé  avec  furie. 
Après  que  Priam  eut  embrafTé  les  genoux  de 
l'implacable  Achile  ,  les  Dames  Troyenes  eu- 
rent la  hberté  d'embaumer  le  corps  d'Hedor 
qu'on  avoit  réfolu  de  jetter  aux  bêtes.  Circé 
confentit  que  les  foyes  tombafTent  du  corps 
des  Compagnons  du  patient  Ulyfïé  ,  qu'elle  a- 
voit  changez  en  pourceaux  ,  &c  par  fa  permif- 
fîon  ces  malheureux  reprirent  enfin  leur  pre- 
mière forme  ,  &  leurs  premiers  traits.  Cani- 
die y  qui  faites  toute  la  paffion  des  Matelots  Ôc 
des  Commis  ,  vous  ne  vous  êtes  déjà  que  trop 
vengée  de  mon  infolence.  Ma  jeuneiïe  s'ell 
évanouie  :  mon  teint  vermeil  s'en  eft  allé  :  je 

n'ai 
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8'Sl-r\  'v-5e<?n  Çf-e^o  Ç^:^^0  >ï^2<o  Çf.^'^iO  Çf.-^^.'O 

ODE  XVII.   (Od.ix.L.v.^ 

Dialogue  entre  Caniélie  (^  Horace.  Le  poète  par  une 
ironie  piquante  ,  demuinde  pardon  a  C^nïdie  j  c\ni 
lui  répond  quelle  ne  lui  pardonera  jamais*  ■ 

HORACE. 

Le  P.  Sa  NADON. 
III^^I^^^Nfin  ,  Canidie,  je  demande  grâ- 
|g   P  WÂ  ^^5    J"  ^^^^  ^^^  pouvoir  de  votre 
m         M  ^^"^-     Celles   de   prononça*    contre 
lll;III3iS  ^^^  ^^^  redoutables  imprécations  , 
&   faites  tourner   à  rebours    vôtre 
cercle  magique.    Je  vous  en  conjure  par  la  di- 
vinité de  Proferpine  fouveraine  des  enfers  ;  par 
la  majeflé  de  Diane  ,  qu'il  efb  dangereux  d'irri- 
ter j   &  par  ces  miilérieux  grimoires  ,  qui  a- 
prennent  à  détdcher  les  aftres  du  firmament. 
Achile  fe  laiiTa  toucher  aux   prieras  de  Télè- 
phe  5  qui  avoit  eu  Taudace  de  venir  contre  lui 
à.  la  tête  de  fes  Mifiens  ,   &  de  le  charger  à 
coups  de  flèches.   Ce  prince  inexorable  ne  vid 
pas  plutôt  l'infortuné  Priam  fortir  de  Troie  & 
venir  embrafler  fes  genous ,  qu'il  lui  fit  rendre 
le  corps  d'Hecftor,  deftiné  à  être  la  proie  des 
chiens  &  des  vautours  ,   &  permit  aux  dames 
Troiènes  de  faire  les  funérailles  du  meurtrier 
de  tant  de  Grecs.     Circé  trouva  bon  que  les 
compagnons  de  l'infatigable  UUlïe  ,  qu'elle  a- 
voit  changés  en  fangliers  ,  quitaiïent  leur  peau 
rude  &  heriffée  de  foies ,  &  reprilTent  avec  les 
trais  humains  la  parole  ôc  la  raifon.    Canidie 

qui 
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n'ai  plus  que  la  peau  collée  fur  les  os  :  mes 
cheveux  ont  blanchi  par  la  vertu  de  vos  dro- 
gues :  je  ne  puis  trouver  aucun  relâche  dans 
mes  maux  :  la  nuit  vient  chalfer  le  jour  ,  & 
le  jour  la  nuit  ,  fans  que  je  puilTe  trouver  le 
moyen  de  relpirer  un  feul  moment,  &  de  fou- 
lager  mes  entrailles  toujours  tendues  &  bou- 
fîes.  Malheureux  que  je  fuis  !  cette  afrreufe 
expérience  m'a  réduit  enfin  à  croire  ce  que  j Pa- 
vois toujours  nié  ,  que  les  enchantemens  des 
Samnites  &  des  Marfes  ont  la  force  de  fendre 
la  tête,  &  de  déchirer  le  cœur.  Q^ie  deman- 
dez-vous davantage  ?  O  Ciel  !  je  fens  plus  de 
feux  que  le  fang  de  NefTus  n'en  alluma  fur  le 
corps  d'Hercule  ,  &  plus  que  les  fournaifes  du 
Mont -Etna  n'en  ont  jamais  nourri  dans  leur 
fein.  Vous  avez  donc  réfolu  d'être  pour  moi 
une  fburce  inépuifable  de  poifons,  julques  à  ce 
que  vous  m'ayez  réduit  en  cendres ,  ôc  que  je 
fois  le  jouet  des  vents.  Qiielle  fin  mettez- 
vous  à  mon  fuppUce  ,  ôc  à  quelle  peine  me 
condamnez- vous  ?  Parlez  :  je  fubirai  tout  ce 
que  vous  ordonnerez  ,  me  voici  prêt  d'expier 
mon  crime.  Ne  vous  faut-il  qu'un  facrifice 
de  cent  taureaux }  je  vais  vous  l'offrir  :  ou  vou- 
lez-vous que  fur  une  lyre  menteufe  je  chante 
votre  probité  &  votre  vertu  ?  Dans  un  moment 
vous  allez  être  placée  parmi  les  Etoiles.  Les 
deux  Jumeaux  Caftor  ôc  Pollux  eurent  la  bon- 
té de  pardonner  au  Poète  ,  qui  avoit  décrié 
leur  fœur  ,  Se  de  lui  redonner  la  vue  dont  ils 
l'avoient  privé  :  fuivez  leur  exemple,  rendez- 
moi  mon  efprit  :  &  puifque  rien  ne  vous  eft 
impoffible  ,  délivrez-moi  de  la  foUe  où  vous 
m'avez  jette.  Je  vous  en  conjure  ,  Canidie  , 
qui  n'êtes  point  née  du  plus  criminel  de  tous 

les 


Odes  d'Horace,  Od.  XVIT.  Lrv.  V.  527 

qui  faites  tous  les  jours  tant  de  conquêtes  au- 
près des  gros   marchands   &  des  plus    riches 
commis  ,  vous    ne  m'avés  déjà  que  trop  puni. 
Par  la  vertu  de  vos  drogues  mes  cheveux  ont 
blanchi  avant  le  tems ,  avant  le  tems  la  jeunef- 
fe  m'a  échapé  ,  les  rofes  de  mon  teint  fe  font 
flétries  ,  &  il  ne  me  refte  qu'une  peau  jaunâ- 
tre colée  fur  les  os.    Je  n'ai  pas  un  moment 
de  relâche  ,  la  nuit  furcharge  le  jour  ,  ôc  le 
jour  furcharge  la  nuit  par  un  furcroît  de  pei- 
nes y  fans  que  je  trouve  de  foulagement  à  i'o- 
preffion  qui  me  fufoque.     Malheureux  que  je 
fuis  5  je  n'aprens  que  trop  par  mon  expérien- 
ce 5   ce  que  j'avois  refufé  de  croire  ,  que  les 
fortilèges  des  Sabins  &  des  Marfes  ont  la  for- 
ce de  jeter  le  trouble  dans  les  cœurs  &  de  ren- 
verfer  la  railbn.     Après  cet  aveu  ,  que  vouiés- 
vous  davantage  ?  O  ciel  !   Je  brûle  ,  je  brûle. 
Non,  jamais  le  fang  empefté  de  NeiTus  ne  fit 
couler  dans  les  vènes  d'Hercule  un  feu  plus 
dévorant  ;  jamais  les  fournaifes  du  mont  Etna 
ne  vomirent  de  fiâmes  plus  vives  &  plus  ar- 
dentes.    Sera-t'il  donc  dit  qu'il  coulera  de  vos 
mains  une  four  ce  intariffable  de  poifons  contre 
moi  3  jufqu'à  ce  que  réduit  en  cendres  je  de- 
vienne le  jouet  des  vens  ?  Quelle  fin  mettés- 
vous  à  mes  maux  5  &c  à  quelle  peine  me  con- 
dannés-vous  ?  Parlés  ,  j'exécuterai  pondtuelle- 
ment  vos  ordres.     Falût-il  vous  immoler  cent 
taureaux,  je  fuis  prêt  d'expier  mon  crime  à  ce 
prix.     Aimés -vous  mieux  m' entendre  chanter 
vos  louanges  ?   Ma  lire  ,  que  vous  acufés  de 
peu  de  fincérité  ,  vantera  vôtre  fageiîè ,  vôtre 
probité  3  ôc  vous  donera  place  parmi  les  aftres 
les  plus  lumineux.     Caftor  &  Pollux  fenfibles 
à  l'outrage  que  Stéficore  avoit  fait  à  la  fameufe 

Hé- 
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les  commerces  ,  6c  qui  ne  favez  point  aller 
aux  tombeaux  des  pauvres  pour  y  diiperfer  leurs 
cendres  encore  toutes  chaudes.  Canidie,  vous 
êtes  fenfible  à  la  pitié  :  vos  mains  ne  font 
point  fouillées  de  meurtres  :  vous  êtes  fécon- 
de  3  ôc  fi-tôt  que  vous  fortez  de  vos  couches, 
qui  n'ont  jamais  diminué  vos  forces  ,  la  Sage- 
femme  va  laver  des  draps  tout  rouges  de  votre 
fang. 

cy^£)<3/0  «S^^^'O  O^'S-r'O  Ç^:^^^  CV^'S^O  cy^2/?D  sy-vS'S^O 
C/>S5^v5  W'>&o^v>  0>So^i5  UrSo^-'^  Oyî}^\y  C»Sa^C/  G'>S5^-0 

CANIDI^  RESPONSIO. 

QU  I  D  ohferatis  auribus  fu?idis  preces  ? 
"Non  fax  a  7Uidis  furdiora  navitis 
2<^eptunus  alto  tundït  hyhcrnus  falo. 
Inultus  ut  tu  rijerïs  Cotyttia 
Vulgata^  facrum  liheri  Cupidinis  ^  ^ 

"Et  Efiuiîini  poiztifex  ve7i€Jîci 
Impu7ie  ut  urhem  nomine  hnpleris  vieo  ? 
G)uid pYoderit  ditajfe  Feîignas  anus^ 
Velociupve  nnfcuijje  toxicum  ^ 

Si  tardiora  fat  a  te  votis  manent  :  lo 

Ingrat  a  mifiro  'vit  a  duce-dda  efl ,  in  hoc , 
Noi'is  ut  ufque  fuppetas  doloribus. 
Optât  quiet e7n  Velopis  infdus  pater  , 
Egefis  benignte  Tantalus  Jemper  dapis , 
Optât  Frometheus  obligatus  aliti  :  1 5 

Optât  fipre7;jo  coUocare  Sif)phus 
In  7720nte  faxuin  :  fed  vêtant  leges  Jouis, 
Voles  vj'odo  altis  defdite  turribus , 
Modo  enje  peSlus  Norico  reclude}-^  : 


îo  Sed*     12  hfhrihts,     13  hfdî. 
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Hélène  leur  fœur  ,  ne  le  furent  pas  moins  an 

repentir  du  poète  j  fa  prière  les  défarma  ,  ils 

lui  rendirent   la  vue  qu'ils   lui    avoient   ôtée. 

Imités  leur  exemple  ,  Canidie  ,  vous   le  pou~ 

vés  délivrés  moi  de  la  folie  que  vous  m'avés 

caufée.     Vous  êtes  fans  tache  du  côté   de   la 

naiflance.     Vous  n'êtes  pas  de  ces  vieilles  ma- 

giciènes  qui  déterrent  habilement  les  cendres 

-  des  pauvres  dans  les  cimetières  neuf  jours  après 

■  leur  mort.     Enfin  vous  ne  fûtes  jamais  cruel- 

•le  5  &  jamais  vos  mains  ne  furent  fouillées  de 

meurtres.  * 

*  Le  p.  San  AD  ON  n'a  pas  traduit  les  Vers  jo,  51,  j-2. 

"Frujlraque  vîncîa  gutturi  tnne5te$  tuo ,  20 

Fapîdiofa  trifiis  agrimonia. 

VeSîabor  huvieris  tune  ego  inimich  çques  : 

Me  a  que  terra  cedet  infolenti^. 

^n  qua  movere  cereas  imagines  , 

XJt  ipfe  nofli ,  curiofus ,  ^  polo  25 

Deripere  Lunam  vocibus  pojfum  mets  , 

Tojfum  crematos  excitare  mortuos  ^ 

Dejiderique  temperare  poculum , 

Tlorem  artis  in  te  nil  hahentis  exitum  ? 

26.  27  fojfim,     28  focnfa,     29  valentîs. 


Tome  IV.  Z  HE- 
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RETORSE  T)E  CAR1T>1E. 

M.    D  ACI  ER. 

1101  S#II  O  u  R  QU  o  I  perds- tu  le  temps  à  me 
^k    p  WÂ  ^^^^'^  ^^^  prières }  Je  fuis  plus  four- 
m         m  <^^  à  tes  plaintes  ,   que  les  rochers 
l«imS0S  "^  ^o^'^  fourds  aux  cris  des   Mate- 
lots après  leur  naufrage.     Tu  J014Ï- 
rois  tranquilement  du  plaifir  d'avoir  divulgué 
les  cérémonies  de  Cotytto  qui  font  confacrées 
à  l'amour  «Se  à  la  débauche  }   &  comme  fi  tu 
étois  le  grand  Pontife  pour  connoître  de  tous 
les  fortileges  que  nous  exerçons  fur  le  Mont 
Efquilin  ,  tu   m'aurois  impunément  rendu   la 
fable  de  Rome }  Qlic  te  fervira-t-il  d'avoir  en- 
richi toutes  les  Sorcières  des  Pelignes  ,  &  d'a- 
voir compofé  les  plus  prompts  de  tous  les  poi- 
fons  3   fi  tu  ne  peux  m'empêcher  de  prolonger 
tes  jours  plus  long-temps  que  tu  ne  voudrois  ?" 
Malheureux  5  il  faut  que  tu  vives  malgré  toi 
pour  foufFrir   de  jour   en  jour   de   nouveaux 
tourmens.     Le  perfide  père  de  Pelops  ,   Tan- 
tale 5  qui  toujours  meurt  de  faim  auprès  des 
viandes  qui  l'environnent  &  qui  le  fuyent,  de- 
mande auffi-bien  que  toi  d'être  foulage  :   Pro- 
methée  fouhaite  d'être  délivré  de  fon  vautour  : 
^  Sifyphe  voudroit  faire  tenir  fur  le  haut  de 
la  montagne  le  fatal  rocher  qu'il  roule  depuis 
tant  de  fiecles.     Mais  les  Loix  de  Jupiter  s'op- 
pofent  à  leurs  deGrs.     Toi ,  de  même  dans  tes 
noirs  chagrins  5  tantôt  tu  chercheras   inutile- 
ment à  te  jetter  du  haut  des  tours  ,  tantôt  tu 
feras  de  vains  efforts  pour  te  percer  les  flancs 
avec  une  épée  ^  ou  tu  auras  enfin  ton  recours 
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C    A    N    I    T>    I    E. 

Le    P.    S  AN  A  DON. 

|^g@g0N  vain  t'amufes-tu  à  me   faire  des 


vw^  v\vr 


f^  U  f^  prières  que  je  n'écoute  point.     Les 
WÂ        ^k  rochers   batus  d'une   rude   tempête 
MS0IIIS  ^^  ^^^^  <^e  l'hiver  ne  font  pas  plus 
infenfibles   aux    cris   des  matelots , 
qui  s'étant  dépouillés  de  tout  cherchent  à   fe 
fauver  du  naufrage.     Qiioi  donc  ,  après  t'être 
moqué   hautems;nt  àçs    milteres  de  la  Déefïe 
Cotirto  3  après  avoir  divulgué  les  libertés  que 
i'Amour  y  a  confacrées  ,  tu  te  flateras  encore 
de  l'impunité  }  Tu  te  feras  érigé  en  nouveau 
pontife  3   pour  conoître  de  tous  les  fortilèges 
que  nous  exerçons  fur  le  mont  Efquilin  ,  &  tu 
m'auras  rendu  la  fable  de  Rome ,  fans  que  j'en 
tire  vengeance  .^  J'aurai  emploie  fans  fruit  &  à 
■  grans  frais  les  plus  habiles  magiciènes  ,  j'aurai 
inutilement  compofé  le  poifon   le  plus  promt 
&  le  plus  éficace  }  Non  ,  je  n'en  aurai  pas  le 
démenti.     Tu  vivras  ,  fcélérat ,  mais  tu  vivras 
de  manière  à  te  faire  fouhaiter  la  mort  •  &  tç.s 
jours  ne   feront   prolongés   que   pour   fournir 
toujours  à  de  nouveaux  fuplices.     Le  père  du 
perfide  Pélops  ,  Tantale  ,  ,  toujours  afamé  au 
milieu  de  l'abondance  ,  demande  du  fbulage- 
ment.     Prométée  doné  en  proie  à  fon  vautour, 
fouhaite   d'en    être   délivré.     Sifiphe  voudroit 
fixer  fur  le  haut  de  la  montagne  le  fatal  rocher 
qu'il  roule  depuis  tant  de  liècles.     Mais  les  or- 
dres de  Jupiter  s'opofent  à  leurs  defirs.   Et  toij 
dans  les  accès  de  la  plus  noire  mélancolie  ,  tu 
chercheras  à  finir  une  vie  ennuieufe^  tantôt  en 

Z  i  te 
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à  un  funefte  cordon  qui  refufera  de  te  fecou- 
rir.  Ce  fera  alors  que  je  triompherai  vérita- 
blement de  toi  5  ôc  que  toute  la  terre  recon- 
noîtra  mon  pouvoir.  T'imaginois-tu  ,  pauvre 
mortel,  que  moi,  qui,  comme  tu  as  eu  la  cu- 
riofité  de  le  voir  de  tes  propres  yeux  ,  puis 
faire  marcher  des  figures  de  cire  ,  arracher  du 
Ciel  la  Lune  par  la  force  de  mes  enchante- 
mens  ,  ranimer  les  morts  après  qu'ils  ont  été 
conlumez  fur  le  bûcher  ,  &  qui  fai  compofer 
des  philtres  à  toute  épreuve  ,  t'imaginois  -  tu 
que  j'aurois  la  confulion  de  voir  mon  art  man- 
quer d'effet  fur  toi  ? 

^^  ^^  ^^  ^'^  ^S^  ^-S»i 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur     l'  O  d  e    XVIL 


H  Or  ACE  deTavoue  dans  eette  Ode  tout  ce  qu'il  avoit  écrit 
contre  Canidie  ,  mais  la  manière  donc  il  chante  cette 
Palinodie  eft  beaucoup  plus  piquante  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
contre  elle  i  car  en  matière  de  latire  &  d'éloge  ,  les  contre- 
veritez  ont  beaucoup  plus  de  fel  ,  &  font  plus  d'imprefîîon 
qu'une  me'difance  déclarée ,  &  qu'un  panégyrique  direft.  Cette 
Ode  fut  faite  après  la  V.  de  ce  même  Livre  j  &  après  la  Sa- 
tire VIII.  du  Livre  I.     Horace  étoic  déjà  vieux.    Dac. 

Si  Canidie  cft  mife  en  la  compagnie  des  Médées ,  des  Circé, 
&  des  plus  fameufes  enchaoterefles  de  l'antiquité ,  on  peut  dire 
qu'elle  en  a  la  principale  obligation  à  Horace.  Elle  paroit  ici 
une  féconde  fois  lûr  la  fcène  j  mais  elle  y  paroit  avec  tout  l'é- 
clat d'un  triomphe.  On  reconoit  la  force  de  fon  art,  on  rend 
homage  à  fa  puilfance  ;  ce  n'eft  plus  une  infâme  forciere ,  c'efl 
une  Déefle  qui  foumet  toute  la  Nature  à  fon  empire  ,  on  lui 
.adrenè  des  vœux  ,  on  lui  promet  des  facrifices.  Canidie  plus 
fiere  que  touchée  de  ces  fbumiflîons  d'un  ennemi  vaincu  fe  pré- 
pare à  déploier  fur  lui  les  plus  redoutables  traits  de  fa  vengean- 
ce.  Mais  couc  ceci  û'ell  ^u'un  jeu.  Ces  foumilfions  d'une  parc 
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te  précipitant  du  haut  d'une  tour ,  tantôt  en  te 
plongeant  le  poignard  dans  le  fein  ,  tantôt  en 
te  mettant  une  corde  au  cou  pour  t'étrangler  : 
l'impitoiable  Mort  fe  refufera  toujours  à  tes  é- 
forts.  Alors  vengée  hautement  de  mon  enne- 
mi, je  goûterai  dans  fa  défaite  le  plaifir  du  plus 
éclatant  triomphe.  Alors  toute  la  terre  pliera 
fous  une  puiffànce  à  qui  rien  ne  peut  réfiffcer. 
Quoi  ?  par  la  force  de  mes  enchantemens  je 
puis  infpirer  la  vie  &  doner  le  mouvement  à 
des  images  de  cire  5  tu  le  faijs  j  je  puis  aracher 
la  lune  du  ciel  ^  ta  curiofité  t'en  a  du  convain- 
cre j  je  puis  ranimer  les  cç.ndxts  Aqs  morts  ôc 
compofer  des  philtres  à  toute  épreuve  :  &  il 
feroit  dit  que  j'aurois  la  confufion  de  voir  mon 
art  manquer  d'éfet  fur  toi } 

&■   ces   menaces  de  l'autre  ,    font  une  nouvelle  fatire  d'autant 
plus  fanglante  qu'elle  eft  plus  adroitement  deguifée.    Elle  efl  de 
même  goût  que  la  première,  At  o  Deornm  ■,    pour  le  ftile  ^ 
pour  l'expreflion  ;    mais  elle  a  dans  le  tour  quelque  chofe  dci 
pljs  fin  &.  de  plus  piquant. 

Horace  au  vint-troifième  vers  dit',  que  fês  cheveux  e'toient 
c'ej»  tout  blancs  :  or  il  ne  commença  à  blanchir  qu'en  730, 
comme  nous  l'avons  vu  fur  VoàeHercfJh  r/V»,- celle-ci  eft  donc 
pofterieure  à  cette  anne'e-là.  Cela  eft  démontré  ;  mais  on  ne- 
peut  afliirer  au  jufte  en  quelle  année  précifement  elle  fut  com- 
pofee.   San. 

I  Jam  jam  EFFicAci  DO  MANUs  scientije]  Il  paroît 
par  ce  vers,  &  par  le  27.  qu'Horace  s'etoit  moqué  de  l'art  de 
Canidie ,  &  qu'il  avoit  tâché  d'en  faire  voir  la  vanité,  cepen- 
dant de  tous  les  Ouvrages  qui  nous  reftent  de  ce  Poète ,  il  n'y 
a  que  la  Satire  VIII.  où  l'on  remarque  qu'il  ait  eu  ce  deflein , 
car  rode  V.  de  ce  Livre  n'a  point  été  faite  dans  cette  vue  i 
cela  prouve  manifeftement  que  la  plus  grande  partie  des  ïam- 
bes qu'Horace  avoit  compofez  contre  cette  Sorcière  ont  été  per- 
dus.   Dac. 

Efficaci  scienti^]  Il  appelle  la  Magie  ,  une  Science 
efficace,  mais  c'eft  une  ironie.   Dac, 

2.  5  De 
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Do  MANus]  Dare  matius  alicnî ,  donner  les  main/ à  quel- 
qu'un, c'efî:  à  dire ,  y^  rendre,  lui  céder,  reeotmoUre  fon  ^vti- 
■voîr  ,  &  c'eft  une  métaphore  emprunce'e  des  anciens  combats , 
où  !e  vaincu  tendoit  les  mains  au  vainqueur  pour  fe  mettre  à 
fà  difcretion,  &  pour  recevoir  fès  chaînes.  Theocrite  dans  l'I- 
dylie  22, 


riÂ^f  cT'  im  yeticLi 


//  et  oit  é'tendn   à   terre  ,    é?-  îl  tendoit  [es  deux  maîns  pour 
f.iîre  voir  qtiit  etoit  hors  de  combat.     Lucrèce  a  dit  comme 
Horace  : 

—  Et,  jl  iîhl  vera  videtnrt 


Dede 


maiins. 


M  Et  fi  mes  raifons  vous  paroifiênt  bonnes,  tendez,  les  mains, 
cijî  à  dire  ,  cédez  ,  rendez- vous.  C'eft  ce  que  les  premiers 
L:--tins  appelloient  herbum  dare,  herham  ^orrîgere.  J'en  ai  ex- 
pliqua la  raifôn  dans  Feftus.    Dac. 

Vers  I.  Do  mimus  fiîcnîlx.'\  La  métaphore  eft  tirée  de  la 
guerre  où  l'on  met  des  chaînes  aux  mains  des  prifôniers.  Le 
poète  prend  le  ton  de  l'ironie  dès  le  premier  vers  ,  quand  il 
honore  du  nom  de  fcience  les  preftiges  de  la  magie  ,  &  qu'il 
aîribue  un  éfet  afiurë  à  la  plus  vaine  de  toutes  les  conoiHances. 
San. 

3  Per  et  Dian.ï:  non  movenda  Numina]  Il  dit  que 
l'on  ne  dolï  point  irriter  Diane  ,  parce  que  c'eft  une  Dt-efle 
fort  colère,  comme  il  dit  dans  l'Art  Poétique: 


Iracttnda  Diana, 


Et  qu'elle  envoyé  non  feulement  la  pefte  &  la  mortali;e'» 
mais  auifi  la  folie.  C'efî  pourquoi  les  Grecs  appellent  ceux  qui 
en  font  frappez.,  o-ain/axw,  tnhwoQhmaç , commQ  nous  les  ap- 
pelions hmatîijues.    Dac. 

3.  Non  movenda  numina.']  Les  hiftoires  d'Orion ,  de  Niobe, 
&  d'Af.éon  font  voir  combien  le  couroux  de  Diane  e'toit  à 
redouter.    San. 

4  Per  ATQ.UE  LiBROs]  Du  temps  d'Augufte  on  avoit  en- 
core des  livres  ou  des  recueils  de  fecrets  magiques  ,  &  ce  pou- 
voir être  quelque  compilation  de  ce  que  Zoroaftre ,  Kermij-pe, 
Hoftanes ,  Démocrite  &  beaucoup  d'autres  avoient  eVrit  de  cet 

Art.    Dac. 

4.  Lîbros  carminnm  valentlum  ,  &c.']  Horace  a  bien  raifon 
de  fe  moque.-  de  ces  impertinens  recueils  de  fecrets  magiques, 
qui  ne  font  bons  que  pour  duper  les  fots  &  les  imbéciles. 
San, 
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s  Refixa  coelo  devocare  sidéra]  Refixa  ,  arra- 
chées.    Virgile  : 

■  ■  Cœlo  fen  ftcpe  refixti 

Traiifiurnmt ,  cnnc/nque  vclantîa  Jîdera  dttcunt. 

Car  refigere  efl  le  contraire  de  figcre,     Virgile  : 

• -_,  Fîxlt  leges  fretîo  atque  refixît.    Dac. 

IJevocare]    C'efl  à  dire,  ellcere ,  faire  venir.     Tiballe: 
•  Et  tepido  devocat  ejja  rego,    Dac. 

6  Canidia  ,  parce  vocibus]  Il  parle  comme  s'il  la 
voyoit  encore  faire  des  enchantemens  contre  lui.  Dac. 

6.  Vodbus  facrîs.l  UzakCui  facer  eft  encore  ici  dans  un 
fens  ironique.  Peut-être  auffî  le  poète  apelle  t'il  les  paroles  de 
Canidie  des  paroles  {acrces  ,  parce  qu'elle  les  proféroic  au  mi-  . 
lieu  de  (es  cérémonies  infernales  ^  înter  f^cra  maglca.  Du  moins 
il  y  a  de  l'ambiguiré  ;  on  ïàir  (\\\q  facer  a  quelquefois  en  Latin 
un  fens  fort  defavantageux ,  &  qu'Horace  lui  a  doné  ce  dernier 
fèns  dans  la  fatire  Si  rare  fcrîbes ,  quand  il  a  dit  întefiahîlîs  ô" 
facer  efio.  La  loi  de  Numa  portoit  :  t^tn  termînum  exarajjît  « 
î^os  &  boves  fircri  ftmto  i  fi  quelqu'un  a  araché  une  borne  , 
qu'il  foit  mis  à  l'interdir  avec  fes  bœufs.  San. 

7  CiTUMQUE  RETRO  soLvE  turcimem]  Turbo  eft  ce 
tp'on  appelloit  autrement  Rhombus  après  les  Grecs  ;  fe  cro4 
que  c'étoit  une  efpece  de  toupie  de  fer  ou  d?  bois  ,  dont  les 
Sorcier'  Te  fervoient  dans  leurs  fôrcileges.  Ils  l'entouroient  de 
perires  bandes  de  laine ,  &  ils  la  faifoient  tourner ,  croyant  que 
le  mouvement  de  cette  toupie  magique  avoit  la  vertu  de  don- 
ner aux  hommes  les  pafKons  &  les  mouvemens  qu'ils  voulotenc 
leur  infpirer.     Theocrite  dans  l'Idylle  II. 

Et  comme  je  fais  rouler  cette  totipte  an  nom  de  Venus ,  ejualnjl 
mon  amunt  puijje  venir  à  ma  porte.  Quand  on  avoit  fait  rou- 
ler cette  toupie  d'un  certain  (ens  ,  fi  on  vouloic  corriger  l'effet 
qu'elle  avoit  produit  ,  &  lui  en  faire  produire  un  contraire,  il 
falloit  la  reprendre,  l'entourer  de  fii  laine,  &  lui  fa:re  décrire 
un  cercle  oppofc  à  celui  qu'elle  avoit  dcja  parcouru.  C'eft  pour- 
quoi Horace  dit  ici  rétro  folve  tarblncm ,  lâchez,  en  arrière  vo- 
tre toupie;  &  par  confêquent  il  n'eft  pas  necefl'aire  ie  lire  vol- 
ve ,  comme  quelques  Savans  ont  corrige'.  Les  Interprètes  n'onc 
jamais  bien  expliqué  ce  paflàge,mais  fur  tout  il  faut  bien  s'em- 
pêcher de  fuivre  l'explication  que  lui  a  donnée  le  v;.?ux  Com- 
mentateur ,  qui  a  cru  que  tnrbo  fignifioit  ici  les  paroles  magt- 
mues.    Dac. 

7.  Citînmjiu  rétro  ,    é'C.-'}    Citum   reiro  eft  pour  retroj&tim, 

Z  4  *  Pïo- 


Î3<f 
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**  P'roperce  &  Martial  paflenr  d'un  inftrument  magique  aprié 
rhcmbus.  Téocrire  &  Lucien  difent  qu'il  eroic  d'airain  ;  & 
OTide  done  à  entendre  qu'on  le  -failôir  pîrouécer  avec  des  cou- 
roies  ou  des  lanières  rreflees  ,  dont  on  l'entouroit.  C'eft  le 
même  inftrument  qu'Horace  défigne  ici  par  le  mot  tHrbo.  Il 
prie  qu'on  le  fafl'e  tourner  à  contre-lêns  ,  comme  pour  coriger 
le  mauvais  éfec  qu'il  avoit  produit  en  tournant  dans  fon  fens 
naturel.  Sohe  peut  s'expliquer  en  deux  manières  ,  en  fbus- 
entcndant  habenâ  dans  le  fens  phifique  ,  &  ejfeGu  dans  le  fêns 
moral.  San. 

8  MoviT  netotem]  Horace  veut  porter  Canidie  à  la  clé- 
mence par  l'exemple  d'Achille  &  de  Circe'.    Dac. 

Nepotem  Nere'ïum]  Le  petit-fils  de  Nerée,  c'eft  à  dire, 
AcWlle  "ils  de  Thctis ,  qui  e'tnit  fils  de  Neree.    Dac. 

Telethus]  C'etoit  le  Roi  de  Myfie.  Quand  les  Grecs  3« 
bordèrent  en  fon  pays  pour  aller  à  Troye  j  il  les  chargea  vigou- 
Tcufement,  &  en  tua  un  fort  grand  nombre  j  il  fut  blefle  par 
Achille  dans  ce  combat ,  &  comme  il  ne  put  trouver  de  remè- 
de à  fa  bieflure,  il  alla  confiilter  l'Oracle, qui  lui  re'pondit  qu'il 
ne  devoit  attendre  fa  guérifon  que  du  même  fer  qui  l'avoic 
blefîe.  Il  alla  donc  trouver  Achille  qui  racla  fa  lance  avec  un 
couteau,  8c  en  fit  tomber  la  limure  dans  fa  playe,  qui  fut  gué- 
rie par  ce  moyen.  Pline  parle  d'un  tableau  où  l'on  vcyoit- 
Achille  qui  appii^uoic  ce  rertiedê  for  la  bleflûre  de  TelephuJi  ■ 
DAr. 

8.  Mox!tt  nepotem,  érc."]  Après  avoir  emploie  tout  ce  qu*H' 
y- a  de  plus  facré  dans  la  magie,  pour  fléchir  Canidie,  il  are- 
cours  aux  exemples  d'Achile  &  de  Circé.  L'un  mit  de  la  li- 
mure de  fà  lance  dans  la  plaie  qu'il  avoit  faite  à  Télephe ,  qui 
ne  pouvoit  giicrir  autrement ,  &  il  acorda  à  Priam  le  corps  de 
Ibn  fils  Heàror.  L'autre  à  la  prière  d'Ulifte  rendit  leur  pre- 
mière forme  à  fês  compagnons  qu'elle  avoit  change'  en  pour- 
ceaux. Achile  e'toit  fils  de  Te'tis  ,  &  Te'ris  e'coit  fille  de  Né- 
re'e.  Te'lephe  fils  d'Hercule  fut  roi  de  Mifie  &  alie'  des  Troiens. 
San. 

10  Mysorum]  Les  Myfiens  peuples  d'Afie  entre  la  Lydie 
&  la  Troade ,  ils  e'toient  originaires  de  Thrace.    Dac. 

10.  My/orum.']  Les  Mlfiens  Afiatiques  ,  car  c'eft  de  ceux-'à 
qu*il  s'agit  ici  ,ocupoient  cette  partie  occidentale  de  l'Afie  mi- 
neure ,  qui  s'étcndoit  dans  les  terres  entre  la  Propontidc  ,  la 
Phrigie  ,  le  fleuve  Hermus  ,  &  la  chaîne  la  plus  orientale  du 
mont  Ida.  C'eft  aujourdui  une  partie  de  la  petite  Aidine.  O- 
vide  &   Denis  le  géographe  parlent  d'autres   Mixiens  ,  qui  é- 

toienr 

*  Properce  1.  1.  eJ,  xi. .  #  Martial  l,p.  cp.  30. ..  Oride  Am.  Ui» 

el,  8. 
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toient  en  Europe ,  entre  le  Danube  ,  la  Pannonie  >  &  la  Tra- 
ce ;  c'eil  à  dire  qu'ils  ocupoient  à  peu  près  ce  que  nous  ape^ 
Ions  la  Servie  &  la  Bulgarie.  San. 

II  Unxere  matres  iLiiE  ADDiCTUM  FERis]  Scaliger 
n'a  point  du  couc  entendu  ces  quatre  vers  qui  font  pourcanc 
très-faciles  ,  car  Horace  dit  fort  clairement  que  les  Dames 
Troyenoes  eurent  la  liberté  de  parfumer  le  corps  d'He£lor ,  a-, 
près  que  Priam  Ce  kit  jette  aux  pieds  d'Achille  qui  avoit  réfôlu 
de  l'expcfèr  aux  chiens,  8c  aux  vautours.  Les  Interprètes  dif- 
putent  ici  s'il  faut  lire  unxere  ou  luxere.  La  plupart  font  pour 
lupcere  ,  &  il  eit  certain  que  cela  s'accorde  fort  bien  avec  le 
dernier  Livre  de  l'Iliade;  mais  on  ne  fàuroit  pourtant  condam- 
ner l'autre  leçon  ;  car  ce  que  Pline  écrit  que  du  temps  de  la 
guerre  de  Troye  ,  on  n'avoir  ni  huiles  ,  ni  efiènces  ,  eft  dé- 
menti par  plufieifîs  endroits  d'Homère ,  où  il  ell  parlé  des  ef- 
iènces des  Troyens  &  des  Grecs.  On  voit  même  dans  le  der- 
nier Livre  qu'Achille ,  avant  que  de  rendre  le  corps  d'Heftor , 
ordonna  à  des  femmes  de  le  laver  &  de  le  parfumer  avec  à^$ 
efîènces  : 

AjU(U4£  /'  iXXatXêlTitç  xSeTâe/  XîXït'  a/A^h*  oixtîy^su. 

Et  il  y  a  de  l'apparence  que  les  Dajnes  Troyennes  ne  firent 
brûler  le  corps  d'HeiSior  qu'après  qu'elles  l'eurent  oint  ou  par- 
fumé avec  des  huiles  de  fenteur  ,  quoiqu'Homere  n'en  parle 
point.  *  M.  Bent'ei  fè  déclare  pour  htxere  &  fâ  Remarque 
mérite  d'être  lue.  Mais  on  peut  lui  oppoler  que  cette  leçon  eft 
contraire  au  raifbnnement  d^Horace  qui  dit  que  les  Dames 
Troyennes  esrent  la  liberté  de  laver  &  de  parfumer  le  corps 
d'Heftor  après  qu'Achille  l'eut  rendu  à  Priam.  Les  Dames 
Troyennes  attendirent-elles  à  pleurer  He£lor  que  Priam  l'eût 
teçû  ?  Dac. 

II.  Lttxere  m.itrei  II!*.']  Cette  leçon  eft  déplus  de  dix  ma- 
nufcrits  &  de  pkfieurs  éditions  ,  &  elle  a  été  maintenue  dans 
le  texte  par  de  Bade  ,  par  M.  Bentlei  ,  &  par  M.  Cuningam, 
Les  copiées  ou  les  grammairiens  ,  qui  ont  mis  unxere,  n'ont 
pas  fait  réflexion  que  le  corps  d'HeÂor  fut  lavé  ,  parfumé  a- 
vec  des  efiènces ,  &  revêtu  de  magnifiques  habits  dans  la  tente 
même  d'Achile  ,  avant  que  d'être  porté  ù  Troie  ,  où  les  da- 
mes Troiènes  firent  le  deuil  avec  les  cérémonies  acoutumées, 
Homère  l'a  dit  en  propres  termes  au  dernier  livre  de  l'Iliade, 
Horace  fe  fert  ici  d'une  exprefîîon  figurée  ,  il  ne  parle  que  du 
deuil ,  pour  marquer  rout  l'apareil  funèbre  5  qui  dura  neuf  jours, 
comme  Priam  l'avoit  ordoné.  San. 

Addictum]  Condamné,  c'eft  un  terme  emprunté  du  Droit 
Romain..  Dac, 

2  /  xz  Al-L" 


5SS 


Remarq^ues 


12  Alitibus  atque  canibus]    Il   traduit  le  quatrième 
tc-rs  de  l'Iliade: 


'At/Tsf  S"  b.û^ict.  TiZxi  itma-ft 


Et  qnî  les  fit  jeîter  aux  chiens  &  aux  oifeanx.    Dac. 

Homicidam]  Il  traduit  ainfi  l'épirhete  av<rp5<j)ovcv,  qu'Ho- 
wiere  donne  fouvent  à  HqQcox  ,  ["homicide  Hedor.    Dac. 

12.  Hùrinàdam.']  Ce  mot  &  \e  pervicads  du  quatorzième 
vers  ,  ne  font  pas  fimplement  des  épitètes  ,  ce  font  àes  rai- 
fbns.  Achile  prince  opiniâtre  &  inflexible  s'il  en  fut  jamais, 
avoit  en  fà  puifîànce  le  corps  du  meurtrier  d'une  infinité  de 
Grecs  ,  cependant  il  ne  put  le  refufer  aux  larmes  d'un  père 
qui  le  redemandoit  ,  il  facrifia  fon  reflèntiment  à  la  jufte  dou- 
leur d'un  ennemi.  Cet  exemple  étoit  bien  honorabic  &  bien 
prefiànt  pour  Canidie  ;  mais  plus  il  y  avoit  de  diftance  entre 
les  deux  termes  de  la  cnmp-^raifbn  ,  c'eft  à  dire  entre  le  he'ros 
de  la  Grèce  &  une  maglciène,  plus  aulîî  la  raillerie  devoit  être 
piquante  &  fènfible.  San. 

13  Relictis  moenibus]  Car  Priam  fortit  de  Troye  fur 
ion  char  qui  étoit  fuivi  d'un  chariot  rempli  de  préfens  qu'il  al- 
loit  offrir  à  Achille  ,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  X.  du  Livre 
premier  : 

Ilio  drves  Priar/Ji  rcliéîo,    Dac, 

14  Pervicacis]  OftKiatrei  qtd  perfjîe  dtins  fa  rrfolutîon  i 
&  c'eft  cette  Epithete  qui  fonde  le  raifbnnement  d'Horace. 
Dac, 

If  Setosa  duris  exuere  tellibus]  Après  que  Circé 
eut  changé  les  Compa^^nons  d'Ulyfîe  en  pourceaux ,  U'yflè  l'o- 
bligea par  Cts  prières  à  leur  rendre  leur  première  forme  ;  ils  re- 
tournèrent donc  dans  leur  premier  état.  Homère  dit  de  même 
qu'ils  parurent  plus  beaux ,  plus  jeunes  &  plus  grands  qu'aupa- 
ravant. Cette  Fable  eft  contée  au  long  dans  le  X.  Liv.  de  l'O- 
(dyiTée.    Dac. 

15.  Setofa  dur' s  ,  érc.'\  La  mitologie  place  cette  aventure 
des  compagnons  d'Ulinè  dans  l'île  c/£*^  j  qui  a  depuis  été  join- 
te an  continent-,  &  forme  cette  pointe  de  l'ancien  Latium  no- 
rx\ét  promo/iterinm  Circcum,  aujourdui  monté  Circello.    San. 

16  Laborio^i  REMIGES  Ulvssei]  Commc  dans  l'Ode 
précédente  : 

Lahorîofa  nec  cohors  Ulyjfei.    Dac. 

Rémiges]  Il  appelle  rametirs  ceux  qu'Homère  appelle  srar- 
^ofç  fados  ,  Cûmpûgr.oîis,  Car  en  ces  temps-là  ce  n'ércic  pas- 
une  choie  deshonnête  que  d'être  à  la  rame  ,  non  plu:  que  de* 
aiencrles  chevaux  d'un  char,  &  d'acre  cocher,    Dac. 

17    TUNG 
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I?  TvNc  MENS  ET  soNus  RELATUs]  Quand  H,^race  dit 
que  l'eiprlr  ou  l'enterdement  revint  à  ces  Compagnons  d'U_ 
\y{\e  ,  il  s'e'Joigne  d'Homère  ,  qui  affure  que  Jorfqu'ils  furent 
changez  en  pourceaux  ,  ils  ne  laiflèrenc  pas  de  conferver  leur 
Raifcin  : 

lis  avotcnt  la  tête  ,  la  voix  >  le  corps  ^  les  foyes  de  pour- 
ceaux ;  777/tts  leur  efpn't  étoît  aufjï  faîn  quanfara-va-ati  c'eft 
pourquoi  Homère  ajoure  qu'ils  pleuroienc  quand  Circé  les  en- 
ferma. 

Ce  qu'ils  n'auroient  pu  faire  ,  s'ils  n'eufient  confêrvé  tout 
leur  jtigemenr.    Dac. 

18.  Relapfns.']  Les  compagnons  d'Ulifîê  ne  perdirent  dans 
Jeur  me'ramorphôfè  rien  de  ce  qu'ils  avoient  fous  la  figure  hu- 
maine ,  feulement  tout  cela  ceffa  de  paroître  ,  parce  qu'il  e'toic 
comme  couvert  &  envelopé  d'une  forme  étrangère.  Dès  que 
Circé  eut  rompu  la  force  de  (g5  enchante  mens  ,1e  mafjue  tom- 
ba pour  ainfi  dire  ,  &  laifîâ  voir  la  première  forme  ,  c'eft  à 
(Tire  la  forme  naturelle.  Quelques-uns  lifent  ici  relatus  ,  & 
cette  leçon  trouve  de  l'apui  non  feulement  dans  les  éditions  , 
mais  même  dans  les  manufcrits.  Celle  que  j''ai  iliivie  a  méri- 
té la  préférence  au  goût  des  plus  habiles  critiques ,  &  elle  rend 
mieux  le  fens  que  je  viens  d'expliquer.  San. 

i8  NoTUS  honor]  La  beauté,  l'air  qu'ils  avoient  aupara- 
vant. H  on  or  t  honneur,  pour  beauté,  comme  honefius.,  how 
ncte  ,  pour  beau.    Dac. 

19    DEDI    SATIS    SUPERQT7E     TOENARUM    TIBI  ]      HoraCC 

f^int  qu'il  a  été  fort  tourmenté  par  les  enchantemens  de  Cani- 
die.  Il  fait  Knêrae  femblant  de  croire  que  c'eft  ce  qui  l'a  vieil- 
li, &  qui  a  blanchi  fes  cheveux.    Dac. 

19.  Dedl  fatîs  fnperqne  ,  éfc.']  Tout  le  fond  de  cette  pre-- 
miere  partie  n'eft  que  dégui(ement.  Elle  débute  par  l'ironie  , 
elle  continue  par  le  menfonge  ,  &  finit  par  la  contre  vérité. 
Ici  Horace  veut  faire  acrolre  à  Canidie  qu'il  a  été  fort  tour- 
menté par  r?s  enchantemens:  mais  la  plaifanterie  la  plus  fênfi- 
ble ,  c'eft  qu'il  atribue  à  la  force  de  fes  poifons  la  blancheur  de 
fes  cheveux.  San. 

ZO    AmatA    NAUTIS    MULTUM    et    INSTITORIBrs]    Nan- 
tie-, font  les  Marchands,   les   Maîtres   des  navires,  InJIitùres t 
les  Fafteurs  ,    les  Commis.     On   peut  voir  les  Remarques  fur 
ces  vers  de  l'Ode  VI.  du  Livre  III. 
'  '     Seit  -jocat  Injîîtor  > 
Sen  Navh  H'ifp.ma  magtfier -, 
Dcdeiortim  pretîofns  emptor. 

Z  6  w  £>• 
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„  Elles  fuivent  ou  des  Commis  ou  des  Marchands  Efpagnolj» 
„  qui  n'épargnenc  rien  pour  payer  cecre  infamie.    Dac. 

2c.  yîm.ita  ti^v.th  cî'-f.]  Le  poète  fe  fertà  defîèin  d'expref- 
fions  ambiguës.  Naûta  eft  un  matelot  ,  mais  c'eft  auffi  un 
marchand  ,  un  riche  négociant  ,  qui  équipe  des  vaifleaux  à  ^^s 
frais  &  fait  un  commerce  confidérable.  Il-  paroit  même  par 
quantité  d'infcriptiors  que  les  -nautte  faifôient  un  corps  ,  donc 
des  magiftrats  &  des  chevaliers  Romains  ont  fouvent  fait  par- 
tie. Injlltor  figninoit  non  feulement  une  efpèce  de  revendeur, 
à  qui  des  lingers  ou  des  tailleurs  donoient  du  linge  &  des  ha- 
bits à  vendre  dans  les  rues  ou  pcr  les  maifônsi  il  fignifioit  en- 
core un  commis  ,  un  facteur  ,  foit  qu'il  eût  la  dire£lion  d'une 
boutique  ,  ou  d'un  magafîn  ,  fbit  qu'il  voiageât  en  divers  paiis 
pour  le  traScj  &  comme  il  y  avoic  de  ces  commis  qui  étoienc 
fort  riches,  frethjî  ewptores  ■,  ainû  que  dit  ailleurs  Horace,  les 
courttfanes  s'en  acommodoient  fouvent  mieux  que  àss  erans 
feigneurs.  C'eft  domage  que  nôtre  langue  ne  nous  fournifle  pas 
de  mots  qui  puifîent  conserver  la  même  ambiguïté.  Il  a  falu 
opter  &  fe  déterminer  à  l'un  des  deux  fèns.  J'ai  pris  celui 
qui  fiatoit  Canidie,  c'eft  à  dire  ,  qui  pouvoit  fervir  à  la  trom- 
per en  couvrant  le  jeu  du  poète.  San. 

ai  Verecundus  color]  Cela  eft  heuretilêment  exprimé 
pour  dire  la  rougeur ,  c'eft  ce  qu'Anacréon  appelle  êfJ&jt^a  «/- 
«ffcî,  un  rcjige  qui  wcnt  de  pudeur  ,  car  la  pudeur  donne  tou- 
jours cette  couleur  aux  perfonnes  bien  nées  i  c'eft  pourquoi 
Dioo-ene  l'appelloit  la  couleur  de  la  vertu.  Nevius  a  dit  peut- 
être  trop  hardiment  pndùoforcm  r.uroram  pour  rubcntem.  Dac. 

21.  Verecundus  color  reltqmt.']  Le  régime  de  rellcjuit  eft  me 
qui  eft  fous-entendu.  Plaute  a  dit  de  même  vires  rclî^uere  j 
&  Virgile  ciim  lurnîne  vit'a  rellovit.  Faute  de  cette  atention  , 
cet  endroit  a  été  mal  ataqué  par  l'Efcale  ,  mal  défendu  par  M» 
Dacier  ,  &  mal  congé  par  M.  Benclei.  Horace  emploie  fou- 
vent ces  fortes  d'ellipfes  dans  cette  pièce.  Il  s'en  prefcnte  en- 
core un  exemple  fous  nos  yeux  dans  les  mois  fuivans  ,  ojfa 
telle  aniîéîa  Inr'uia  ,  où  il  faut  fcnis-cntendre  fjtnt.  San. 

22  Reliqvit  ossa  pelle  amicta  LURinA]  Scaligcr 
chicane  inutilement  Horace  fur  ce  pafïâge  ,  comme  s'il  avoit 
voulu  dire  que  fês  os  étoient  vermeils.  Verecundus  color  reliquî't 
i  DJJa  awiéla  Inrtda  pelle,  „  Le  vermeil  a  laifté  mes  os  couverts 
,,  d'une  peau  jaunâtre*' j  c'eft  une  expreftîon  concifè,  mais  ad- 
mirable :  pour  dire  (jue  fon  er/jbo-ntJnt  é^  fon  tetrit  verinell  s'en 
étant  allc-x.  ,  //  ne  licî  refit  plus  cjtt  une  peau  collée  fur  les  os:. 
car  le  teint  vermeil  ne  vient  que  de  l'embonpoint.  *  C'ef£ 
tout  ce  que  je  puis  dire  pour  défendre  la  leçon  offa.  M.  Benc- 
lei n'en  a  pas  été  touché  &  il  s'éronne  qu'on  puifle  approuver 
une  expreffion  auiîî  étrange  que  celle-ci , 
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Verecntidus  color  reliqsdt  ojfiz. 

Car  cette  rougeur  ne  peiit  s'étendre  flir  les  os, elle  ne  convient 
qu'au  vifàge  qui  eft  f(>n  vei'itable  fiege.  C'eA  ainfi  qu'Ovide 
a  die, 

Flava  verecnndus  traxcrat  ora  rnbor. 

Et  ailleurs  lerecvndo  fnfftindttur  ora  rubore. 
'Et  ficger.i^  ore  color. 

Et  Virgue,  pttrpnretts  ^tiondam  color  »ra  rellquit* 
Ec  il  fburient  qu'il  faut  lire , 

'  Et  lere^findiis  coler 

Rclîqnit  ora  pdle  <miîùîa  lurlda. 

Et  j'avoue  que  de  cette  ma-niere  le  pafïâge  eft  plus  clair  S: 
plus  narurel  ,  mais  l'autre  exprefTion  eft  plus  forte.  C^ft  aa 
Leéteur  judicieux  à  choifir.  *  Dac. 

23  Turs  CAPiLLUs  ALEUs  EST  oDORiBiTs^  Horace  eut 
lès  cheveux  blancs  d'afTez  bonne  heure  ,  comme  il  nous  l'ap- 
prend dans  la  dernière  Epîrre  du  Livre  premier.  Et  il  attribue 
cela  fort  plaifàmment  aux  drogues  queCanidie  avoir  employe'es 
dans  les  enchantemens  qu'elle  avoit  faits, &  il  appelle  cqs  àto- 
l^ies  magiques  odores  par  ironie,  comme  il  leur  donne  ie  nom 
de  nar.d  dans  l'Ode  V.  de  ce  m^me  Liv.    Dac. 

23.  Gdoribus.']  Les  polfonsfe  communiquent  quelquefois  par 
Te  rnoien  des  odeurs.  On  a  vu  àts  gens  empoi(onés  par  des 
fleurs  ,  d'autres  par  des  gâns  parfumés  ,  e^c.  Guiet  a  jugé  à 
propos  de  retrancher  ce  vers  &  le  fuivant.-pour  des  raifbns  qui 
nous  font  Inconues ,  &  que  je  laiffe  k  deviner.  5an. 

24  NULLVM    A    LABORE    ME    RECLINAT    OtIUM]     Cette 

ê^Cpreffion  eft  fort  noble  ;  Horace  a  mis  reclînat  ,  parce  que 
d'être  couché  c'eft  la  pofture  la  plus  commode  pour  ceux  qui 
cherchent  le  repos.    Dac. 

25  Urget  niEM  Kox  ET  DiES  noctem]  C'eft  à  dire 
que  le  jour  n'apporte  aucun  fôulagement  aux  maux  qu'il  a  eus 
pendant  la  nuit  ,  &  qt;e  la  nuit  n'apaifè  point  les  douleurs  quï 
Tont  travaillé  pendant  le  jour.  Job  dit  de  même  dans  le  iz 
verf.  du  chapitre  XVII.  On  me  change  la  nnît  en  jour  ,  <^  la 
lumière  eft.  près  des  ténèhrei.  Seneque  a  mis  ce  vers  d'Horace 
dans  l'Epître  XX IV.   Dhm  no:c  prerfiit ,  dus  noûcm.    Dac. 

2f.  U^get  dlem  nox ,  ô'c.']  Tout  ceci  a  fort  l'air  d'ccrc  exa- 
géré. Les  paroles  du  poète  femblent  prefênterune  fièvre  con- 
tinue avec  une  opreffion  de  poitrine.  San. 

26  Lèvare  tenta  sriRiTU  tr^coRdia]  Comme  (i 
les  enchantemens  de  Canidie  avoient  eu  la  force  de  lui  enfler  fi 
fort  les  poulmofts  ,  qu'il  ne  pût  avoir  la  liberté  de  refpirer  ; 
c'eft  ce  qu'il  explique  dans  la  fuica.  Dac» 
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27  Ergo  negatum]  NegatHm  ,  ce  que  j'avols  nié  dans 
les  vers  que  j'ai  faits  contre  vous  ;  &  c'ell  ce  qui  ne  paroît 
point  aujonrd'hui  dans  les  Ouvrages  qui  nous  refient.  Voyez  la 
Remarque  for  le  premier  vers.   Dac 

2.7.  Negatum.']  Ceci  eft  dit  abfulument ,  ««^^îf?;w  c'eft  à  dire 
qmd  ncgnvcram.  Cette  exprefTion  a  doné  lieu  de  croire  qu'Ho- 
race avoit  compofé  exprès  plufieurs  pièces  de  vers  ïambes  con- 
tre Canidie  ,  pour  faire  voir  la  vanité  de  fon  arc  ,  &  comme 
ces  pièces  ne  paroiflènt  point  ,  on  n'a  point  douté  qu'elles 
n'aient  été  perdues.  Il  faut  avouer  que  ces  critiques  font  bien 
dairvoians.  Le  terme  dont  fe  fert  nôtre  poète  me  done  feu- 
lement l'idée  de  quelques  paroles  de  raillerie  aux  dépens  de  la 
magie  &  de  la  magiciène.  Je  n'y  voi  rien  de  plus  ,  &  cela 
fufit  pour  avoir  piqué  Canidie  j  &  pour  fonder  le  defaveu  fimu- 
lé  du  railleur.  San. 

2.8  Sabella]  SahelU  ne  font  pas  les  Sablas  ;  m^is  les  Sam- 
nîtes ,  parmi  lefqueîs  il  y  avoit  beaucoup  de  Sorciers.  Il  en  eft 
parlé  daiQS  la  Satire  IX.  du  Livre  premier.  Sabella  Carmhia , 
„  les  enchantemens  des  Sorciers  Samnites" ,  pour  dire  en  gé- 
néral les  enchantemens.    Dac. 

2.8.  Sabella  carmîna.']  Les  Samnifes  voifins  des  Marfes  paf- 
loient  comme  eux  pour  doner  un  peu  dans  la  forcellerie.  Il 
faut  bien  prendre  garde  de  prendre  ici  Sabelli  pour  les  Sabins  > 
on  s'y  eft  trompé.  San. 

Pectus  increpare]  hicrepare  i  agîtare ,  pertHndcre  ^qua- 
tere  :  Il  veut  dire  que  fes  enchantemens  ont  la  vertu  de  péné- 
trer jufques  dans  les  entrailles, &  d'y  produire  leur  effet.  Dac. 

29  CArUTQUE  Marsa  dissilire  nenia]  Nenta  Mur- 
fa  5  les  cbanfons ,  les  fortileges  des  Maries ,  qui  étoient  grands 
Sorciers  ,  comme  il  a  été  remarqué  fur  le  Marjis  vocibns  de 
rode  V.    Dac. 

Dissilire]    Se  partager,  fe  fendra.    Dac. 

Nenia]  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  for  ce  mot 
dans  rode  première  du  Livre  II.  &  à  la  fin  de  l'Ode  XXVIII. 
du  Livre  III.  c'eft  ici  un  mot  de  raillerie.    Dac. 

29.  Marfà  nenia.']  Ovide  a  dit  de  même  nenîaqtte  in  •vola-' 
1res  M ar fa  figurât  anns.  Voies  ce  que  j'ai  dit  des  fignlfications 
de  nenia  for  l'ode  Fcfto  t^uid  potins  die.  San. 

30  QyiD  amtlius  visl  yiprès  cet  aven  qtie  je  viens  de 
faire-,  que  demandcz-ious  davantage?  Ou  bien,  Après  totts  les 
maux  qjie  vous  m'avez.  d(ja  fait  fouffrir  ,  quels  yionveanx  tonr- 
mens  me  préparez.- vous  ?  On  peut  choifir  de  ces  deux  explica- 
tions. La  première  me  paroît  plus  naturelle  à  caufe  de  ce  qui 
luit.    Dac. 

G  MARE  ET  terra]  C'ttoit  ua  ferment  fort  ordinaire: 
•  terrt  j  0  mer,     Terence  : 

0  cm- 
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0  cœlum,  0  terra  y  o  maria  Nc^tunt  l 

Mais  cela  n'efl  pas  en  ufàge  en  notre  Langue, qui  nous  per- 
met feulement  de  dire,  ô  Ciel.    Dac. 

30.  0  marc! 0  terra.']  Rien  de  plus  pacetique  que  cette  ex- 
clamation vive  ôc  non  acendue  ,  mais  rien  auilî  de  plus  comi- 
que que  les  fentimens  où  e'toit  Horace.  C'eil  pouflêr  la  raille- 
rie jufqu'à  l'outrage.  San. 

51  Quantum  neque  atro  delibutus  Hercules} 
On  peut  voir  ce  qui  a  été'  remarque'  fur  ce  vers  de  l'Ode  III, 
de  ce  même  Livre  : 

Nec  mmius  humerh  effcacîs  Herculîs 
Tiiarjît  aJîHoJÎHS. 

5,  Et  la  fatale  robe  que  Dejanire  trempa  dans  le  (àng  dt» 
„  Centaure  Neflui  ,  n'allum.a  point  tant  de  feux  lur  le  corp? 
,,  du  laborieux  Hercule.    Dac. 

32.  Nejfi  crrtore.]  Le  Centaure  NelTus  allant  e're'  bleÏÏe  à 
mort  par  une  fîèche  empoifone'e  d'Hercu'e  ,  laifl'a  à  Dejanire 
fa  robe  teinte  de  fon  fang.  Celle-ci  en  fit  prefent  à  Hercule , 
qui  ne  s'en  fut  pas  plutôt  reve'tu  qu'il  fe  fentit  confumer  par 
un  feu  aufîî  aftif  qu'il  étoit  invifible.  San. 

SicaneT.I  Les  Sicaniens  étoient  des  peuples  naturels  de  Sici- 
le ,  decendus  des  Leftrigans  par  Sicanus  ,  dont  ils  prirent  le 
nom.  C'e'toient  originairement  les  mêmes  que  les  Sicules  , 
dont  ils  n'e'tolcnt  difèingue's  que  par  le  nom  &  le  lieu  de  leur 
demeure.  Ils  ocupoient  les  cotes  méridionale  &  ©ccidentale 
au-tour  du  cap  de  Lilibe'e.  L'hiflorien  Timée  j  qui  étoit  de 
Sicile  &  vivoit  fbus  Agatocle  ,  traite  de  fable  ce  que  Tucidide 
&.  Pbilifle  ont  avancé  ,  que  ces  Sicaniens  étoient  venus  d'Efpa  • 
gne ,  où  ils  ont  imaginé  pour  cela  le  fleuve  Sicanus  &  la  ville 
Sicana  qui  n'ont  jamais  exiflé.  Beaucoup  d'auteurs  s'y  fonc 
trompés  après  Tucidide.  San. 

33  FuRENs  IN  ^TNA  flamma]  Les  Interprètes  afiurent 
qu'il  faut  lire  zîrens  in  <L/£tiia  fiaynma ,  comme  il  y  a  dans  les 
meilleurs  manufcrits.  Vîrens  fiamma  efl  fort  élégant  pour  dire 
tme  flamme  véhémente  ,  cependant  j'aime  mieux  y?<rf?;i  ,  &  je 
ne  doute  point  qu'Horace  ne  l'ait  écrie.  Voici  comment  il 
faut  faire  la  confîruftion  de  ce  pafîige  >  nec  quantum  Sicana 
flamma  fnrens  ardet  in  z/£tna  fervidà.  *  Et  je  voi  avec  plaî- 
fir  que  M.  Bentlei  a  reçu  cette  leçon  qu'il  confirme  par  cqs 
excTnp\çs ,  fttrit  ValcanHS  ,  Flamm/eque  fnrentcs  Virgil.  *  Dac. 

In  jEtna]  L'Etna  ,  montagne  de  Sicile,  efl  toute  rem- 
plie de  cavernes  d'où  il  fort  des  tourbillons  de  flammes,  des 
monceaux  de  cendres  ^  des  pierres  embrafoes,  Scrabon  écrie 
que  toute  l'iHe  ell  creufê ,  &  que  Tes  entrailles  font  pleines  de 
feux.   Dac. 

34  In- 
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34  Injuriosis  ventis]  Il  appelle  les  vents  hiJHtîofos,  in- 
jurieux ;  parce  qu'ils  n'épargnent  rien  :  il  s'cft  fervi  de  la  mê- 
me épithere  en  parlant  de  la  Foraine  dans  l'Ode  XXXV,  du 
Livre  premier  : 

hijttrtofo  ne  fedc  froruas 
Stantcm  columnam. 

En  notre  Langue  il  n'y  a  point  de  mot  qui  exprime  la  for- 
ce à'ifi'urrpfus.    Dac. 

55-  Calks  venenis  officina]  Il  faut  bien  remarquer 
cette  exprelTîon  ci^les  offictna  ,  c'iiiï  comme  nous  dirions  en  no- 
tre Langue  >  vous  êtes  mit  bonticjne  de  polfons  j  ô'C.  *  Por- 
phyrion  a  fort  bien  remarqué ,  îpfjm  dmldLjm  offïdnam  vene- 
/lOTTim  dlferte  dixît.  Vous  êtes  pour  moi  une  boutique  de  poi- 
îons  qui  ne  vous  manqueront  peine  jufqu'à  ce  que  vous  m'ayes 
réduit  en  cendres.  Cela  eft  élégamment  dit.  M.  Bentlei  a  pour- 
tant voulu  corriger  ce  pafiàge  &  jire  Calet  venems  ùffîJna.  Et 
au  lieu  de  tu  ,  du.  33.  vers,  il  lit  ttM.  Sans  quoi  le  Ca/et  ne 
pourroit  fubfjfter.  Mais  cette  dernière  correction  ruine  l'autre. 
*  Dac. 

3r.  OfRànn.']  Ce  mot  efî  /âtirique.  Horace  apelle  Canidie 
Mne  boutique  de  poifons,  comme  nous  difons  d'un  favant  ,  qui 
joint  une  mémoire  heureulè  avec  beaucoup  d'aquis  ,  que  c'eft 
une  bibliorèque  vivante.  M.  Bentlei  a  conceu  qu'Horace  en  di- 
fant  à  Canidie  cales  offictna  venenis  vouloit  lui  dire  qu'elle  étoit 
empoifonée  ,  £c  il  fait  de  grans  raifonemens  pour  le  prouver. 
Il  ne  s' eft  pas  aperceu  que  le  poète  a  fùfifàmment  écarté  cette 
penfëe  en  y  ajoutant  dofîec  ventis  ferar  cinîs  ,  qui  n'en  doit 
point  être  f^paré.  Tant  il  eft  vrai  qu'une  vafte  érudition  e- 
moufTe  quelquefois  la  finefie  du  goût.  San. 

CoLCHicis]    Comme  dans  l'OJe  XIII.  du  Livre  II. 

■  ■■     II le  i;c7ienn  Colchica. 

Et  dans  l'Ode  V,  de  ce  Livre  jîammis  Cokhicîs  i  car  la  Col- 
chide  étoit  la  mère  de"^  poi/ons  &  de  la  magie.    Dac. 

36    AUT    QUOD    ME    MANET    STI  TEN'DIUm]    Sîipendîmn  cft 

proprement  la  paye  des  Soldats  \  muis  Horace  s'en  fert  ici  pour 
dire  la  peine  ,  comme  il  s'eft  fervi  de  pretimn  dans  l'Ode 
XXIV.  du  Livre  IIL 

-  ^fit  pretifim  cjî  morî. 

On  peut  voir  là  les  Remarques.  Virgile  a  employé  de  même" 
ie  root  fnejnÎHm  : 

-'  Et  pnemîa  reddant 

Débita. 

Saint  Paul  a  écrit  dans  le  fixicme  chapitre  de  l'Epure  aux 
Komains.     T«  yàf  (>-{ciyta.  t«j  d^ufTiAÇ  S'stwT©- ,  aam  jîiperi' 

âlti 
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diit peccaù,  mors.    „  Le  prix  du  péché,  c'eft  la  mort.  Dac. 

37  CuM  fide]    Fidèlement:,  &  à  point  nommé.   Dac. 

38  Seu  poposceris  centum  juvencos]  Cela  eft  p!a> 
fant  qu'Horace  dife  à  Canidie  que  fi  elle  veut:  ,  il  eft  coût  pVc^ 
de  lui  immoler  une  Hécatombe  ,  comme  s'il  parloit  à  Hécate 
où  à  Proferpine.    Dac. 

39.  Centfim  juvencis.'}  Trois  commentateurs  de  nos  jour? 
ont  rapelé  dans  le  texte  cette  leçon  d'après  uh  manufcrit.  C'eft 
une  manière  de  parler  élégante  &  poétique  ,  dont  Horace  s'eft 
déjà  {êrvi  dans  l'ode  Solvîtnr  acrîs  hyems.  On  ne  peut  guère 
pouflèr  plus  loin  une  raillerie  ironique.  Le  poète  dit  à  Cani- 
die qu'il  eft  prêt  à  l'adorer  comme  une  Déede  ,  &  à  lui  faire 
le  fàcrifîce  le  plus  fomtueux,  qui  éroit  l'hécatombe.   San". 

39  Men'daci  lyra]  Mend^d  n'eft  pas  ici  une  épithere 
gênerîle  qu'Horace  donne  à  fâ  lyre,  il  décruiroir  par-là  tout  ce 
qu'il  a  dit  d'Augufte  ,  de  Tibère  ,  de  Drufus  ,  &  de  toxis  les 
Héros  qu'il  a  chantez  i  mais  il  appelle  fâ  lyre  menteulê,  en  ce 
qu'elle  vantera  la  (àgefïè  &  la  probité  de  Canidie.    Dac. 

Mendiià  />'r^.]  Voici  une  nouvelle  ambiguïté,  qu'il  n'a  pas 
été  polTible  de  taire  paflêr  dans  la  traduélion.  Horace  veut-il 
dire  que  fa  lire  a  été  menteufê  ,  quand  elle  chantoit  les  vers 
qu'il  a  compofés  contre  Canidie  dans  l'ode  At  o  Deornm  ;  ou 
veut- il  dire  qu'elle  ment  a£tueliement  en  chantant  fês  louan- 
ges ?  Le  Cens  que  j'ai  mis  dans  la  traduction  eft  encore  difé- 
réût  de  ces  deux-ci.  San. 

40  Tu  ruDiCA,  TU  proea]  Horace  a  im/ité  ceci  de  Ca- 
tulle, qu!  après  avoir  dit  à  une  vieille  Megere,  qui  lui  retenoic 
lès  tablettes  : 

Mttcha  ptitida  redde  codldllos  » 

change  de  ton ,  &  lui  dit  : 

Pudîca  éf  probit  rcdde  cedkillos.    Dac. 

40.  Titpndica,  tu  prota.l  C'eft  ici  la  morceau  le  plus  pi- 
quant de  la  pièce.  Il  faut  prendre  tout  le  contrepié  de  ce  que 
dit  1**  poète.  San. 

41  Perameulabis  astra]  Comme  il  a  dit  dans  la  pre- 
mière Epître  du  Livre  H.  perambttl.jre  crocnm  ^  flores,  Dac. 

SiDus  aureum]    Il  faut  fous-encendre  _/^(f?<ï.    Dac. 

4z  Infamis  Helen.e  Castor  offensus  vice]  Stefi- 
chore  ayant  fait  des  vers  contre  Hélène,  &  ayant  enfiiite  per- 
du la  vue ,  il  s'imagina  que  c'étoient  Caftor  &  Pollux ,  qui  l'a- 
voient  puni  pour  venger  leur  fœur  :  il  ne  fe  trompa  point  dans 
fa  conjefture  ;  car  il  n'eut  pas  plutôt  fatisfait  He'.ene  en  chan- 
tant la  Palinodie,  que  cçs  Dieux- appaifez- lai  redonnèrent  l'ufâ- 
ge  de  Tes  yeux.  Platon  nous  a  confcrvé  cette  Hiftoire  dans  le" 
Phèdre ,  où  il  rapporte  même  le  commencement  de  cette  Pa- 
linodie» 
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]inodie.  'Ofx  «sr'  ïrvu(^  h  >.6y^  st@-,  i'cT'  t^^e  h  inue-''  Jy* 
ci>.fA.oiç,  J?<f'  /''So  7tipyuy.u.  T^cirç.  Ce  conte  que  l'on  fait  de  vous 
eji  faux  :  Vous  n  a-vex  jawah  monté  fur  des  vaîffeanx  tô'  ions 
n'êtes  jamais  allée  A  Troye.  Le  Scholiafte  de  Lycophron  rap- 
porte un  vers  qui  eft  de  la  même  pièce  :  Tf <i«?  to<  îroT io-rtf 
'£?vfv»c  î/'<Ai)^cv  £;!(cv'rjç.  Les  Troye-ns  s'en  allèrent  de  Grèce-)  & 
emforterc7it  avec  eux  un  portrait  d' Hélène.    Dac. 

Vice]   J'aimerois  mieux  "vicem  ,   comme  il  y  a  dans  quel-  , 
ques  Manufcrits  .   Cafior  offenftts  l'icem  HeUna  infamis.    ViLem  y 
le  fort ,  Je  malheur  :    iafaynis ,  que  Stefichore  avoit  rendue  in- 
fâme par  lès  vers.    Dac. 

42.  Helcnie  Caflor  offenfus  vicem.l  C'eft  à  dire ,  propter  i-t^ 
cent  Helcnie.  Quelques  manufcrits  nous  ont  confervé  cette  le- 
çon 5  qui  a  été'  du  jroût  de  M.  Dacier ,  &  que  de  favans  com- 
mentateurs ont  depuis  rétablie  dans  le  texte.  Les  Latins  ai- 
moient  cette  manière  de  parler  ,  non  feulement  dans  les  vers  , 
mais  encore  dans  la  profe.  M.  Bentlei  en  a  cité  plufieurs 
exemples  de  Tite  Live  &  de  Quinte  Curce.  San. 

43  ViCTi  prece]  Peut  être  que  Stefichore  ne  fe  contenta  pas 
de  chanter  la  Palinodie  ,  &  de  dire  autant  cie  bien  d'Helene 
qu'il  en  avoit  dit  de  malj  mais  il  fit  aulîi  des  Hymnes  à  Caftor 
&  à  Pollnx ,  &  leur  adreffa  des  prières  pour  les  fiéchir.    Dac. 

44.  Adernta  l'ati ,  e^cj  Ifocrate  dans  le  panegirique  d'Hé- 
lène raporte  que  ScéGcore  aiianc  fait  des  vers  injurieux  à  la 
mémoire  de  cette  princeilè  de\'int  aveugle.  Il  fe  douta  que 
Caftor  &  PoUux  lui  avoient  envoie  cette  afiiction  pour  venger 
leur  fœur ,  &  il  n'eut  pas  plutôt  réparé  fa  taute  en  chantant  la 
palinodie ,  que  ces  Dieux  apaif-s  lui  rendirent  l'ufage  des  yeux. 
San. 

4f  SoLVE  ME  dementia]  Délivfez-moi  de  cette  folie  où 
m'ont  jette  vos  drogues  &  vos  enchantemens.    Dac. 

46    O    NEC     PATERNIS    OBSOLETA     SORDIBUsJ      Le    vlcUX 

Commentateur  remarque  qu'on  uppelloit  obfoletos  fordibns  pa- 
tcr/às ,  les  enfans  nez  d'adultère  i^  li  cela  eft  ,  Horace  reproche 
ici  à  Canidie  qu'elle  eft  née  du  plus  criminel  de  tous  les  com- 
merces. On  pourroit  aulfi  entendre  fimplement  ,  cbfolcta  for- 
dibus  patcritis ,  qui  eft  d'une  nailîance  vile  ;  mais  l'autre  expli- 
eation  a  plus  de  fe!.  Dac» 

4e.  Paternis  fordibtts.']  Il  reproche  à  Canidle  qu'elle  doit  h 
naifïance  à  un  commerce  illégitime.  San. 

Obsoleta]  CbfolcîKS  fignihe  proprement  vieilli  ,  n'^ligé , 
qui  n'eft  plus  en  ufage  ;  &  comme  ce  qui  efl/vieux  &  négligé, 
efl  ordinairement  fal e ,  on  a  dit  obfolctus  pour  i/:r^uinût4is.  Ob- 
foleta  eft  donc  ici  falie,  Horace  a  employé  ce  mot  daes  l'Ode 
X.  du  Livre  II. 

C^ 
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Caret  ohfoUti 


Sordlbiii  tcéïl. 
„  Il  ne  loge  point  dans  une  maifon  fâle.  Dac. 

47  Nec  in  sEruLcRis  pauperum]  Le  vieux  Commen- 
tateur a  fort  bien  vu  qu'Horace  ne  parle  ici  que  des  tombeaux 
des  pauvres  ,  parce  que  les  tombeaux  des  riches  croient  ordi- 
nairement fermez  de  murailles  ,  &  gardez  avec  beaucoup  de 
loin  ,  &  qu'ainfi  ils  n'étoient  pas  expofez  à  l'inlblence  de  ces 
Sorcières.     Virgile  dans  le  Moucheron  : 

^trm  ctrcîitn  la^idum  Uvî  de  martnore  formas 
Coiifcrît. 

„  Il  environne  ce  tombeau  d'une  muraille  qu'il  bâtît  avec 
„  du  marbre."  Suerone  dans  la  Vie  de  Néron  chapitre  XXXIII. 
Dcnique  hy.Jîtim  ey.ts  ccnfetirî  j  ?iifi  httmtlî  levîque  materui  'rie- 
glexiî.  „11  fe  contenta  de  faire  enfermer  le  tombeau  deClau- 
j,  de  d'une  muraille  fort  baiîë  &  fort  me'chante".  Les  Grecs 
appelloient  cette  muraille  Tr^iom-^ocjMiv  &  x-^HTricPa.  Dac. 

Prudens  anus]  Scaliger  trouve  cpç  pndens  eft  uneépithe- 
te  trop  honnête  pour  cette  Sorcière  j  mais  il  fe  trompe  ,  car 
fmdeas  flgniSe  fimplement  fcîcus  ,  &  on  ne  l'employé  pas 
moins  pour  le  mal  que  pour  le  bien.  Juvenal  a  dit  en  parlan: 
des  Grecs: 

u^dnîandi  gens  pruda^îljfim^.  Dac. 

47.  PrTidens.']  Ce  mot  fignifie  feulement //V?;^,  &  Ce  prend 
en  bone  &  mauvaife  pirt.  Juvénal  a  dit  ûdt'JîJndl  gens  pru- 
detitljjïma.  Certe  remarque  eft  de  Vander  JBeken ,  &  démon- 
te abfoiument  la  critique  de  J'Efcale.  San. 

48  NOVBNDIALES    DISSIPARE     PULVEREs]      ServIuS  S  for^ 

bien  expliqué  ce  paflàge  fur  ce  vers  du  V.  Livre  de  l'Enéide  : 

Praterea  fi  tiona  dîem  mortalibiis  almum 

Extnlerit. 

Apnd  majores  ,  dis  il  ,  7tbi  qnis  fnijjet  extl/i{ïus  ad  doinnm 
fttam  referebatur  ,•  nnde  cfi  : 

Scdîbtts  hune  refer  ante  ftds  ,  ô"  condc  feptilchro. 
Et  i/ù'c  feftem  erat  diebus ,  oâlavo  î/nendebatiir  ,  nono  fcfe/ic^ 
battir  ,  nnde  Horatius  navendiiiles  dîjjîfr.re  pnlzcres.  Unde 
etî..m  ludî  qtti  în  b»ncrem  mortHorum  ceUbrantur  ,  Kovendiii'es 
dîcnntnr.  „  Anciennement  quand  qiielqu'un  écoit  mort ,  on  le 
„  portoit  à  fâ  maifon.  D'où  vi.'nt  que  Virgile  a  dit  ,  porte- 
jj  le  auparavant  dans  fa.  maifin  ,  &  le  mets  dans  le  tombeau. 
„  On  le  gardoit  là  fept  jours,  on  le  brûl/it  au  huitième,  &  le 
5,  neuvième  on  l'enterroit.  C'eft  pourquoi  Horace  a  dit  noven^ 
,i  dîales  dîjfipare  pfJveres  ;  &  les  jeux  que  Ton  faifoit  à  l'hon- 
n  neur  du  mort  ,  étoienc  appellei  novendialcs."     Horace  ne 

pou- 
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pouvoir  donc  rien  dire  de  plus  piquant  à  Canidie  ,  que  de  lui 
reprocher  qu'elle  avoit  l'infolence  d'aller  de'cerrer  les  cendres 
des  morts  le  même  jour  qu'elles  avoienc  e'te'  enterrées  ,  pendan: 
qu'elles  ëcoient  encore  chaudes  ,  &  dans  le  temps  qu'on  avoit 
accoutumé  de  leur  rendre  les  devoirs  les  plus  pieux.  Torren- 
tius  a  mieux  aimé  fuivre  le  vieux  Commentateur ,  qui  dit  qu'on 
ne  gardoic  les  morts  que  trois  jours  ,  que  trois  autres  jours  après 
on  les  brûloir,  &  qu'on  les  enterroit  le  troifiéme  jour  enfuice, 
ce  qu'il  fonde  fur  ce  pafTage  de  l'onzième  Livre  de  l'Eneïde  : 

Tertia  l^K  gelîdam  cœlo  dtmoverat  nmbram , 
ulcèrent  es  altmn  Clnerem  ,   ô'  confufa  rnebant 
OJJa  foc:s ,  tefidoqne  onerabûnt  aggere  terr*. 

?,  Qiiand  le  troifieme  jour  ent  chafle  les  te'nèbres  de  la  nuit, 
:fri4t  triftes  ils  fe  mirent  à  fouiller  dans  les  monceaux  de  cen- 
5»  diçs  ,  &  à  choifir  les  os  qu'ils  enterroient  encore  chauds  ". 
îls  expliquent  donc  l'un  Se  l'autre  ce  novendiales  Cîneres  ,  des 
cendrée  qui  ne  fc>nt  point  encore  enterrées  ,  mais  ils  fe  trom- 
pent affurément.  Le  pafiage  de  Virgile  ne  peut  jamais  donner 
lieu  à  cette  explication  ,  c'étoit  un  cas  extraordinaire  ,  on  y 
emploie  deux  jours  à  brûler  les  corps  ,  &  le  troifiéme  jour  on 
recueille  les  os ,  &  on  les  enterre.  On  n'y  fait  pas  plus  de  fa- 
çon .  parce  qu'on  eft  près  des  ennemis  ,  &  que  la  guerre  re 
donne  pas  toujours  le  temps  d'obfêrver  toutes  les  coutumes. 
Dac. 

48.  Novendiales  ptdv&res.']    Servius  ou  (es  compilateurs,  à 
l'ocadon  de  ce  vers  du  cinquième  livre  de  l'Enéide  ,  pratere^ 
fi  nona  dîem  ,   érc  ,  difent   que  quand  quelcun   étoit  mort  on 
gardoit  (on  corps  iëpt  jours  ,  qu'on  le  bruloit  au  huitième  ,  & 
que  le  neuvième  on  l'enterroit.  Ils  ajoutent  que  c'eft  ce  qu'Ho- 
race a  voulu  marquer  quand  il  a  dit  novendUUs  pulvcres.  Cette 
explication,  quoique  contredite  par  Acron,  a  été  fuivie  de  nos 
plus   habiles  commentateurs.     Mais  quelque  ref^Jeci:   que  j'aie 
pour  ces  autorités  ,  je  croi  qu'on   n'a  point  pris  la  penfée  de 
nôtre  poète.     Ce  grand  cérémonial  n'étoit  que  pour  les  per- 
fones  d'un  certain  rang  ,  ou  pour  ceux  que  l'on  vouloit  diftin- 
goer  à  caufè  de  leur  mérite  perfbnel.     Il  n'y  a  p2S  d'aparence 
que  l'on   obfervât  tant  de  formalités  dans  les  funérailles  àzs 
pauvres  gens ,  &  c'eft  de  ceux-là  feulement  qu'il  eft  parlé  ici  , 
in  fepnlcris  .paupemm .     Quand  donc   Horace    dit   novendialet 
pulvercs  ,  il  veut  dire  que  les  forcieres  déterroient  ces  cendres 
neuf  jours  après  qu'on  les  avoit  enterrées  ;  &  peut-être  que  ce 
nombre  de  neuf  jours  utoit  miftéricux  dans  la  magie  ;    pour 
doner  plus  de  force  aux  enchantemens.    Les  loix  des  doufe  ta- 
b'es  n'avoient  rien  ftatué  fur  le  nombre  de  jours  que  le  corps 
d'un  mort  dévoie  relier  dans  fa  maifon  avant  que  d'être  porté 

a» 
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au  biicher.  Virgile  même  ne  décide  abfolument  rien  pour  le 
fenciment  de  Servius  ,  puifque  fi  ce  poèce  affigne  neuf  jours  à 
cette  ce'rémonie  dans  le  cinquième  livre ,  il  ne  lui  en  donc  que 
trois  dans  l'onz-ième.  Sas. 

49.  Hofpltale  peéliis.]  La  malignité  de  l'exprelTion  confifle 
en  ce  qu'elle  renferme  un  lèns  double.  Canidie  logeoit  bien 
du  monde  dans  fon  cœur  ,  c'eft  le  fèns  vrai  &  couvert.  Elle 
s'atendriflbit  aife'ment  fur  le  malheur  des  innocens ,  c'efl  le  fèns 
faux  Se  qui  fe  préfente  d'abord.  Nôtre  langue  m'a  heureule- 
ment  fourni  un  terme,  qui  confêrve  la  même  ambiguïté.  Ce 
que  le  poète  ajoute,  frira  ma-nus  ,  eil  une  contre-vérité  mani- 
fefle ,  comme  on  l'a  vu  par  l'ode  ^t  o  Deorum.  San. 

49  Et  ruRjE  MANUs]  Les  Grecs  &  les  Latins,  à  V'imt- 
tation  des  Hébreux  ,  appelioient  des  mains  pures  ,  des  mains 
qui  n'avoient  point  verfé  de  fâng.  Et  Horace  parle  ainfi  à  Ca- 
nidie ,  pour  lui  reprocher  qu'elle  avoir  fbuvent  égorgé  de  l'eunes 
garçons ,  &  employé  leur  fang  à  fês  Ibrtileges  ,  comme  c'étoit 
la  coutume  de  tous  les  Sorciers.    Dac. 

50  TuusQUE  VENTER  TARTUMEius]  Horace  reproche  à 
Canidie  qu'elle  lîippofoit  des  groffeflês ,  &  qu'elle  faiiôit  lèm- 
blant  d'être  en  couches,  &  pour  le  mieux  perfuader  ,  elle  en- 
voyoit  laver  des  draps  qui  étoient  tout  tacher  de  ûng.  On  n'a 
<ju'à  voir  ce  qui  a  été  reirurqué  fur  ces  vers  de  l'Ode  V, 

Per  lîbtros  te,  fi  vocata  partubus 
Lucina  verts  affitît, 

„  Je  te  prie  par  tes  enfans  ,  s'il  eft  vrai  que  Lucine  ait  jâ- 
„  mais  aflifté  à  tes  couches."  Partîmieins  eft  un  mot^qu'Ho-' 
race  a  forgé  en  plaifantant  ,  il  efl  compofé  de  parttts  &  de 
mêler e.  Les  Latins  ont  dit  de  même  fubmelas.  Le  Gloflâire 
d'Ifidore,  fitbme'ms  gui  in  leCiula  mingit  ,  &  ils  en  ont  m';me 
fait  un  àiiXT\\n\xûi fitbmeÎ7ilHS.  Marcellus  Empiricus  dans  le  Cha- 
pitre 2.6.  Ungjies  aprngni  cxitfii  îrîtique  in  potione  fumpti  ejfi- 
cadîer  fubmeinlis  profunt.  Cela  n'a  pas  empêché  que  la  plupart 
des  Interprètes  n'ayent  voulu  changer  ce  mot  partnmeins ,  & 
mettre  à  fâ  place  le  nom  propre  Paéïnmeius ,  comme  fi  Hora- 
ce difbit  à  Canidie ,  Pa^înmeiits  eft  ajfurcment  votre  fils.  Mais 
il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  voye  que  cela  ôte  toute  la  grâce  §C 
toute  la  plailânterie  de  ce  pafifage.  *  Je  fuis  furpris  que  M. 
Bentlei  ait  approuvé  cette  leçon  qui  n'a  ni  grâce  ni  fens.  C'eft 
un  malheur  pour  lui  d'avoir  lu  dans  le  Digefîe  Paéîumejus  An- 
drofihenes ,  &  Paéïumeja  filta  ,  &  Paâlurnejns  Clemcns.  Mais 
parce  que  Pa£tumejus  efl  un  nom  propre ,  efl-ce  une  railbn  pour 
le  fourrer  dans  ce  vers  d'Horace  ?  Il  ne  fe  contente  pas  de  cela; 
il  veut  confirmer  par  des  exemples  que  venter  eft  fbuvent  dit 
pour  âis  <^ui  eil  dans  le  vencre  de  la  mère  >  &  cela  efl  certain  ^ 

mais 
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mais  qui  ne  volt  le  ridicuie  qu'il  y  a  de  dire  à  Canidie  conittis 
fi  elle  ecoit  groflè  Paéïnmcjns  cfl  -votre  fils?  Si  le  petit  Paélu- 
mejus  eft  encore  dans  le  ventre  de  fa  rrere,  comment  la  fagc 
femme  va-c-elle  laver  ces  draps  rouges  de  fang  ?  ^  Dac. 

Et  tuo]  Elle  faifoit  tremper  ^ts  draps  dans  du  fang,  pour 
faire  croire  que  c'e'toit  les  marques  de  ces  couches.    Dac. 

ji  LavitJ  C'eft  au  prélènt  ,  comme  dans  l'Ode  III.  da 
Liv.  II. 

Vtllaque  fiavHS  qnnm  Tîberîs  lavlt. 

Il  eft  au  prtfterit  dans  l'Ode  XII.  du  Livre  III. 

Slmttl  unffos  Tîberînts  humeras  Li-jlt  în  nndîs.   Dac. 

52.  Utcumqoe]  Simnl  ûc  }  fitôt  que,  é^c.  Horace  s'en 
eft  fouvent  fervi.    Dac. 

FoRTis]  Horace  lui  dit  que  (es  couches  ne  lui  avoient  pas 
diminué  fes  forces  ,  pour  faire  entendre  que  c'étoit  des  cou- 
ches fuppofées.  Il  n'y  a  pas  là  un  mot  qui  ne  ferve  à  la  raille- 
rie.  Dac. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur  la  Réponse  de  Canidie. 

LE  ridicule  de  cette  re'ponfè  confift^  en  ce  que  Canidie 
prend  au  pied  de  la  lettre  tout  ce  qu'Horace  lui  a  dit ,  & 
qu'elle  témoigne  que  le  chagrin  qu'elle  a  contre  lui  ,  ne  vient 
que  de  ce  qu'il  a  divulgué  les  fecrets  de  la  Magie ,  &  toutes  les 
cérémonies  que  les  Sorciers  pratiquoient  dans  leurs  aflemblées 
noiflurnes.   Dac. 

I,  ^«?W  obferatls  ,  &c.']  Canidie  fut  outrée  de  la  répara- 
tion que  lui  ht  Horace,  elle  démcla  tout  l'artifice  du  déguife- 
ment  ,  &  fê  vanta  qu'elle  tireroit  une  vengeance  éclatante  de 
ce  nouvel  afront.  Le  poète  crud  ne  pouvoir  mieux  déclarer  le 
peu  de  cas  qu'il  faifciit  de  ces  menaces  qu'en  les  metant  lui 
même  en  vers  ,  pour  les  faire  paroitre  avec  fa  rétraftation  , 
comme  fi  c'étoit  la  réponfc  même  de  Canidie.  La  principale 
fineftê  de  cette  réponfe  confifte  en  ce  qr.e  Canidie  ne  s'infcrit 
point  en  faux  fiir  la  déceftable  exécution  qui  lui  a  été  reprochée 
dans  l'ode  At  0  Dcorum ,  comme  fi  elle  eût  pris  le  parti  du  fi- 
lence  fiir  un  fait  ,  dont  la  notoriété  ne  laiftoit  point  de  voie  à 
la  juftification.  San. 

a  Non  saxa  nudis]  Ce  mot  vudis  fait  ici  une  belle  ima- 
ge, 
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■^e  1  car  il  reprefênte  des  gens  qui  (e  font  depoijille;z.  pour  'è 
làuver  plus  fiicilemenc  du  naufrage.  C'eft  pourcant  ce  mot  que 
Scaiiger  a  condamne.    Dac. 

2.  Kon  fijxa  midis ,  &c.']  Ces  deux  vers  font  d'une  grande 
force  d'idées  &  d'expreiTîoriS  ,  la  cadence  du  fécond  s'élève  à 
la  majefte  du  corurne.  On  a  deja  remarqué  à  rocafion  de  Ncp- 
tunKS  hybcrnv.i  que  les  epitéres  ti"ées  des  circonflances  du  rerhs 
&  donées  aux  perfbnes  font  un  bel  éfet  dans  la  poefie.  Sahmt 
fîgnifîe  proprement  les  agitations  de  la  mer.  Céfar  a  dit  au 
rroifième  livre  de  la  guerre  civile  ,  fah  naufciique  confeéîl, 
San. 

5  Neptunus  alto  tun'dit  hybernus]  Voici  encore 
l'Epirhete  tirée  de  la  circonflance  du  temps  ,  &  donnée  à  la 
perfonne.  Neptnnns  hybernus  tmulît  ,  pour  Ntftttnns  ttindît 
hybcrno  tewpore.  Ces  deux  vers  nobles  font  ici  un  très  bel  ef- 
fet. Pour  les  rendre  mot  à  mot  il  auroit  falu  traduire  ,  Nep~ 
tune  an  mVàen  des  hypers ,  ô'  pendant  les  plus  aifrenfes  tempê- 
tes >  ne  hrïfe  point  [es  fiots  contre  des  rochers  pins  fonrds  aux 
cris  des  Matelots  après  leur  naufrage  ,  que  je  fuis  fourde  à  tes 
plaintes.    Dac. 

Salo]  Salum  du  Grec  o-«X^ ,  fignifïe  proprement  l'agita^ 
.tation  de  la  mer,  &  de  là  on  l'a  employé  pour  dire  la  mer  é- 
mue.    Dac. 

4  Ut  TU  RisERis  Cotyttia]  On  lifoit  ordinairement 
Cocytia  ou  Cocitia  ,  qu'on  expliquoit  des  cérémonies  infernales. 
Mais  cela  ne  s'accorde  pas  bien  avec  la  fuite.  Politien  efè  le 
premier  qui  a  reflitué  ce  pafTage  ,  &  qui  a  fait  voir  qu'il  faut 
lire  Cotyttia.  Cotys  ou  Cotytto  étoit  une  DéeOe  dont  le  culte  ne 
en  Thrace  paflà  en  Phrygie  ,  &  de  là  en  Grèce.  C'étoit  la 
Déefîê  de  la  débauche  &  de  l'impureté,  -^es  Athéniens  celé- 
•broient  eu  Ton  honneur  des  fêtes  &  des  veilles  ,  p^rt/Tg/V/^ ,  dans 
lefquelles  il  fê  commettoit  àcs  abominations  horribles,  ce  qui 
leur  attira  une  infinité  de  traits  de  fatire  que  les  Poètes  comi- 
ques répandirent  dans  leurs  pièces.  Ces  fêtes  s'appelloient  C»- 
tya  8c  "Bendidia.  Strabon  en  parle  dans  fon  Livre  X.  &  il 
cite  ce  pafiâge  d'Efchyle  : 

2î,«y«  Koroç  h  roic  Hj*ct>voT{ 
"OpiA  S"'  ôpyctv  i'/ji7x. 

Vénérable  Cotys  o^uî  portez,  des  infîrumens  qui  font  retentir  les 
montagnes  de  Thrace.  Et  comme  les  afîèmblées  des  Sorcières 
n'étoient  pas  plus  regle'es  ni  moins  licentieufês  que  celles  des 
Bacchantes  ,  &  que  les  afTêmblées  nofturnes  des  Athéniens  » 
Horace  les  appelle  les  cérémonies  de  Cotytto.  Et  il  ajoute,  fa- 
crtan  liberi  cupidinis  pour  mieux  expliquer  fa  penfée.  Car  liber 
itt^iHO  eft  ici  un  amour  déréglé  ,  qiù  ne  garde  ni  mefures ,   ni 

bor- 
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bornes  ,  &  qui  donne  à  tout.  Horace  fait  entendre  par^îà 
que  les  hommes  fe  mêloient  avec  les  hommes  ,  les  femmes  a- 
vec  les  femmes ,  &  que  tout  y  étoit  confondu.  Enfin  Cotyttîa 
eft  le  mot  le  plus  fatirique  qu'Horace  pou  voit  choifir.  Il  com- 
prend tout  ce  que  nous  entendons  fous  le  mot  de  Sabat.  Les 
Romains  difoient  en  proverbe  ,  le  Compag7ton  de  Cotytto ,  Co' 
tyos  conttibernalîs  ,  pour  dire>  l'homme  du  monde  le  plus  dé- 
bauché ,  le  plus  perdu.  Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  expli- 
cation à  ce  paiTage.    Dac. 

4,  Rifer'is  Cotyttîa  ■vulgata.']  C'eft  à  dire  Cotyttîa  vîdgando 
rîdcnda  propofuerîs.  Cotis  ou  Coticto  étoit  la  DéeflTe  de  l'im- 
pureté ,  car  la  Fable  a  ravalé  le  nom  de  la  Diviaité  jufqu'aux 
chofès  les  plus  infâmes.  Cette  Déefle  ne  préfidoit  pas  aux  af- 
femblées  des  Ibrciers  ,  mais  comme  il  fe  mèloit  beaucoup  de 
dérèglement  &  'de  licence  dans  ces  aflèmblées  ,  Horace  par  un 
trait  de  fatire  des  plus  perçans  leur  fait  donner  par  Canidie  mê- 
me le  nom  de  Cotyttîa.  San. 

5"  Vulgata]  Ce  mot  a  trompé  les  Interprètes.  Ut  tu  rî~ 
.ferîs  Cotyttîa  vu/j^atajc'eû  pour  ut  tu  rîferîs  Cotyttîa pojî^uam 
ea  'vuIgai'Crîs.    Dac. 

6  Et  Esquilini  Pontifex  venefici]    Ce  vers  eft  un 

peu  difficile.     Pour  le  bien  entendre  il  faut  fe  fouvenir  que  le 

grand  Pontife  étoit  l'Arbitre  &  le  Juge  de  tout  ce  qui  concer- 

noit  la  Religion  j    Feftus  :    Maxîmtts   Pontîfcx  dtcîtur ,    ^ued 

,Jiîaxîm»s  rertim,  qua  ûd  facra  éf  relîgîones  pertinent  ,    Judex 

Jit  >  iiîfidexque  contumacta  prîvatonim  ,  Magîfiratuumque.   „  Le 

j,  Grand  Pontife  eft  ainfi  appelle,  parce  qu'il  eft  le  grand  Ju- 

))  ge  de  tout  ce  qui  concerne  les  Sacrifices   &c  la  Religion  ,    & 

j,  qu'il  a  le  droit  de  punir  les  particuliers,  &  les  Magiftrats  qui 

,>  ont  défobeï  à  fès  ordres."     Dans   le  vers  d'Horace  il  faut 

Ibus-entendre  tanqnetm,     Canidie  dit  à  ce  Poëte  :    ^Itioî ,  com- 

■,rne  fi  vous  étiez  le  Grand  Po-ntife ,  e^  que  vous  enjjlex  le  drêît 

de  juger  des  Sacrifices  ù'  des  Cérémonies   que  nous  faîfo7is  fur  le 

Mont  Efquilin  ,  vous  avez  pris  la  liberté  de  me  rendre  la  fable 

_^e  toute  la  Ville  ?  Dans  la  dernière  Scène  du  Rudens  de  Plaute, 

Labrax  dit  à  Gripus  : 

Libet  jurare  :  turt   7neo  Pontifex  ferjurio  es  ? 

„  Il  me  plaifoit  de  jurer  ,  és-tu  le  Grand  Pontife  ?  As- tu 
J,  droit  de  prendre  connoifl'ance  des  faux  fèrmens"  ?  Car  les 
lèrmens  regardent  proprement  la  Religion  ,  c'eft  pourquoi  la 
connoiflànce  en  appartenoit  au  Grand  Pontife.    Dac. 

Venefici  Esquilini]  Des  fortileges  &  àzs  enchantemens 
que  les  Sorciers  faifolent  dans  les  Efquilies  où  elles  s'aflem- 
bloient  à  caufe  des  ofTemens  &  des  tombeaux  donc  ce  lieu-là 
, étoit  rempli.  P.ac 

6i  Efqui' 
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6.  EfquJlinl  pontîfex  -venefict.]  Il  faut  fbus-entendre  tant- 
^nam  fi  ejfes  pontîfex  ,  &c.  Le  poèie  en  difanc  Efqjùiinum 
lenef.dtim  explique  ce  qu'il  a  entendu  par  Cotyttîa.  Les  for- 
ciers  faifoient  ordinairement  leurs  afièmblées  fur  le  mont  Ef- 
quiiin  ,  à  caufe  des  oflèmens  &  des  tombeaux  dont  il  étoit 
rempli ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  San. 

8  QuiD  PRoDERiT  DiTAssE  Pelignas  anus]  Lcs  In- 
terprètes font  partagez  fur  ce  paflage.  Le  vieux  Commenta- 
■teur  &  Lambin  ont  crû  que  Canidie  parle  ici  d'Horace  ,  & 
qu'elle  lui  dit  :  A  qnoi  te  fcrt  il  d\ivo!r  enrichi  les  Scrcieres 
des  Telig-iies  ,  -^  d avoir  comfofé  les  fins  prompts  i-enins ,  fi  tte 
as  le  àsplaifir  de  vivre  plus  long-temps  tjue  t«  ne  vot'drois? 
Dans  ce  fêns  là  il  faut  fuppofer  qu'Horace  avoit  employi;  des 
Sorcières  pour  fê  délivrer  des  fortileges  de  Caridie ,  &  qu'il  a- 
volt  même  tâche'  de  fe  faire  mourir.  Torrenrius  a  pris  un  au- 
tre chemin ,  il  a  cru  que  Canidie  parle  d'elle-même  :  A  qnd 
me  fer  vira- 1- il  d'avoir  enrichi  les  Sorcières  ,  ô"  d'avoir  compêfê 
les  plus  prompts  de  tons  les  venins  ?  Il  faut  que  tn  vives  pins 
long  temps  que  tu  ne  voudrais.  Et  au  lieu  de  fi  tardlora  fata  , 
il  lit  fed  tardiora.  L'explication  de  Lambin  me  paroît  plus 
fure ,  &  je  croi  qu'elle  s'accorde  mieux  avec  la  fuite.  Celle  de 
Torrentius  efl  plus  forcée  ,  &  fi  elle  pouvoi-t  être  re^ue  i  il 
vaudroit  mieux  changer  le  fi  en  ni  qu'en  fcd. 

Ni  tardiora  fata  te  votis  mancrït. 

5,  A  quoi  me  fêrviroit-il  d'avoir  fait,&c.  fî  je  n'ai  pas  le  pou-' 
„  voir  de  te  faire  vivre  plus  que  tu  ne  voudrois"  ?  Mais  com- 
me je  l'ai  dcja  dit  ,  cela  me  paroît  gêné.  *  C'efl  pourtant 
l'opinion  que  M.  Bentlei  a  embrafîee.  *  Dac. 

8.  §itiid  proderit ,  C^c]    Le  fêns  que  j'ai  doné  à  cet  endroit 
eft  celui  de  Vander  Béken  ,  &  c'efl  furement  le  véritable.  Quel- 
le aparence  qu'Horace  ,    qui  fê  moquoit  de  la  forcellerle  ,  8c. 
qui  en  conoifToit  la  fauflété  ,  y  ait  eu   recours  lui-même   pouc 
contre-carrer  les  enchantemens   de  Canidie  ?    Cela  fêul   feroic 
tomber  l'ironie  de  fà  rétraâation  &  afadiroit  tout  le  fèl  qui  en 
fait  le  prix.     On  a  vu  que  Canidie  avoit  affemblé  à  Nap!e  plu- 
fieurs   forcieres  ,    &  qu'elle  avoit  emploie  leur  miniflere  dans 
Ces  enchantemens.     J'ai  patlé  des  Pélignes  fur  l'ode  ^eant/im 
difiet  ab  Inacho.  San, 

Pelignas  anus]  Les  Pelignes  éroient  les  voifins  des  Mar- 
fês  ,  tout  ce  pays-là  étoit  plein  de  Sorciers  &  de  Sorcière?. 
Horace  s'étoit  fèrvi  de  cet  Vieilles  pour  oppofèr  leurs  enchante- 
mens à  ceux  de  Canidie ,  &  pour  (ê  délivrer  par  leur  moyen, 
Dac. 

9  Velociusve]    Qui  fait  le  plus  promptement  fon  efTer," 
Suétone  dans  le  çhapicre  33.  de  la  Vie  de  Nwon;  Çuiiitqtn  f^ 
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eoram  în  ciihnnlo  qtmm  pojjst  vebcljjlmurn  ac  prafentaneitm  c?« 
quere.  „  Il  contraignit  Locufta  de  faire  en  fa  prefènce  le  poi- 
j,  (on  le  puis  prompt  qu'elle  pourroit,   Dac. 

Toxicum]  Du  poifon  ainfi  nomme'  du  Grec  'fo^ov  ,  parce 
que  les  Barbares  en  frottoient  leurs  fle'ches.  Voyez  Feftus.  Dac. 

9.  Toxîcnm.']  C'e'toit  proprement  le  poifon  dont  les  Scites 
&  quelqBes  autres  peuples  barbares  frotoient  la  pointe  de  leurs 
flèches  ,  &  comme  la  plaie  en  e'toit  mortelle  j  on  a  emploie 
enfuite  ce  mot  pour  marquer  un  poifon  dont  rien  ne  peut  em- 
pêcher l'éfet.  San. 

I  o.  Sed  tardiora  fat  a ,  ^c]  Le  mot  velocius  fembloit  me- 
nacer Horace  d'une  mort  promte  :  ton  crime  ,  dit  Canidie  , 
tnérite  de  plus  longs  tourmens , je  veux  qu'une  vie  traine'e  dans 
la  langueur  t'immole  chaque  jour  à  ma  jufte  vengeance ,  la 
mort  ,  aujourdui  le  fujet  de  tes  fraiieurs  j  deviendra  l'objet  de 
tes  vœux ,  &  te  fera  refufee.  San. 

II  INGRATA  MisERo  vitA  DUcÈNbA  EST  ]  Lcs  tyrans 
n'ont  jamais  trouvé  de  plus  cruel  tourment  que  de  faire  vivre 
les  mal- heureux  pour  leur  faire  fentir  plus  long-temps  leurs 
maux.  Auffi  Tibère  répond- 1  à  un  miferable  qui  lui  deman- 
doit  une  prompte  mort  :  Tu  n'es  pas  encore  aflez  bien  avec 
moi.  Nondnm  tectim  redît  în  gratiam.  Et  Suétone  ajoute,  <îf- 
qtie  îta  morî  volentîbus  vis  adhîhîta  vivcndi  :  >,  Et  ainfi  on  for- 
j,  ça  de  vivre  ceux  qui  ne  demandoient  qu'à  mourir.    Dac. 

12  SUPPETAS  DoLoRiBUs]    Sftppetere  c'eA  fttfficerc.  DAd 

13  Optât  quietem]  Dans  les  prières  qu'Horace  adrefle 
à  Canidie  il  tâche  de  la  fléchir  par  des  exemples  de  douceur 
qu'il  lui  propofè ,  &  dans  la  réponfe  que  Canidie  lui  fait ,  elle 
lui  montre  aufll  par  des  exemples  oppolèz,  qu'il  ne  doit  point 
attendre  de  foulagemenr.  Car,  dit-elle,  Tantale,  Promethée, 
Sifyphe,  &  tant  d'autres  malheureux  voudroient  auffi-bien  que 
toi  être  délivrez,  de  toutes  leurs  peines  ;  mais  c'eft  une  grâce 
qu'ils  ne  fauroient  obtenir  des  Dieux.  Dans  les  Ecoles  on  ap- 
pelle cela  oppofèr  autorité  à  autorité.    Dac. 

Pelopis  infidus  pater]  Il  appelle  Tantale  îrifidum'y 
perfide ,  parce  qu'il  révéla  les  fecrets  des  Dieux ,  5c  parce  qu'il 
leur  donna  à  manger  fon  propre  fils.  Le  vieux  Commentateur 
a  lu  Pclofts  înfidi  ,  &  Horace  a  pu  l'écrire  ainfi  ,  car  Pelopi 
fut  perfide  à  l'égard  d'Enomalis  &  de  Myrtile.  Catulle  a  dic 
de  même  : 

Ferjari  Pslopîs, 

•   3>  Le  parjure  Pelops.   Dac. 

13.  Pelopis  înfidi  fatcr.']  Catulle  avolc  déjà  dit  perjurt  Pei'o" 
fîs,  Pélops  fut  doublement  perfide  j  en  caufànt  la  mort  à  E- 
fiortiaiis ,  doac  il  recherchoic  U  fille  en  mariage  }  S;  en  préci- 

piuns 
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t>î'canî  dans  la  mer  Mlrcile  ,  à  qui  il  ^coic  redevable  de  l'avoir 
obtenue.  Canidie  emploie  des  exemples  contraires  à  ceux 
qu'Horace  venoit  de  lui  aporter.  San. 

EenigNje]  Copteufiy  iihondantCi  on  fait  que  Tantale  mou- 
roit  de  faim  &  de  fbif  j  &  que  l'eau  &  les  fruits  ,  qui  étoient 
près  de  lui ,  s'éloignoient  quand  il  vouîoit  en  approcher.  On 
n'a  qu'à  voir  la  première  Sar.  du  Liv.  I.    Dac. 

14.  Tantalta.l  Dn  fait  la  fable  de  Tantale,  qni  raouroit  de 
faim  &  de  foif  au  milieu  des  eaux  &  des  fruits  qui  lui  écha- 
poient  toutes  les  fois  qu'il  vouloir  les  ateindre.  lientgna  da^ 
pis  efl:  ici  une  nouriture  abdndante.  Horace  a  dit  de  même  be- 
nîgnum  cornu  dans  l'ode  Velox  afnœnnm.  Sénèque  le  tragique  3 
fort  bien  décrit  ce  fùplice  de  Tantale  dans  le  premier  chœur  de 
ÏQïi  Tiefte. 

Hînc  illînc  gravîdîs  frondîbuî  hicubat  > 
Et  cur'jAta  fuis  fctîbus  ac  tremens 
^dludlt  patidls  arbor  hiatïbus ,   é^c.  SAN". 

If  Optât  Prometheus]  J'ai  explique'  ri-iifloire  de  Pro- 
znethée  daas  les  Remarques  fur  l'Ode  IIL  du  Liv.  I.    Dac. 

ly.  Promeîhe'ns.']  Il  efl  parlé  de  Prométée  fur  l'ode  Sic  te 
Diva  potens  Cypri  ,  &  de  Sifiphe  fur  l'ode  Eheu  fugaces  ,•  8C 
l'on  a  vu  fur  l'ode  0  maire  pulchrà  ce  que  c'étoic  c^'enjls  Nt" 
rlius,  San. 

Obligatus  aliti]  Oblîgatus  pour  alllgattis;  car  les  An- 
ciens mettoient  ordinairement  ob  pour  ad,  Horace  dit  que 
Promethée  étoit  lié  au  vautour  ,  parce  que  le  vautour  ne  le 
<3uittoit  jamais.    Dac. 

i6  Optât  supremo  Collocare  Sisyphus  ]  On  peaC 
voir  les  Remarques  fur  ce  vers  de  l'Ode  XIV.  du  Liv.  II. 


Damnatnfcjue  longi 


Sîfyphtis  (y£oHdcs  laborts, 

",»  Et  le  fils  d'Eole  ,  Sifyphe  condamné  à  un  travail  écemeî. 
Dac. 

-   17  Sed  VETANT  LEGEs  Jovis]    Ces  Loix  étoient  irrévo- 
cables, &  Jupiter  même  ne  les  pouvoit  changer.    Dac. 

18  Voles  modo  altis]  Elle  dit  à  Horace  qu'elle  lui  ren- 
dra la  vie  fi  amere  ,  &  û  infupportable  ,  qu'il  eflayera  mille 
fois  de  fc  faire  mourir  ,  &  que  par  la  vertu  de  fon  Art  elle 
l'empêchera  toujours  d'exécuter  fon  defifein.   Dac. 

19  Modo  ense  pectus  Norico]  Il  a  dit  de  même  dans 
VOde  XVL  du  Liv.  I. 

■  §lftas  fieqne  lîorîcus 

Detcrret  enjîs. 

Les  cpées  des  Romains  e'toient  faites  du  fer  que  l'oû  appor* 

Aa  a  îoie 
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toic  de  Noricnm ,  Province  d'Illyrie ,  où  il   y  avoit  d'excellen- 
tes mines.     On  lie  fouvent  dans  les  Médailles  NorLum  ferrum, 

T>AC. 

Recludere]    Ouvrir  ,  percer.    Dac 

2.1  Fastidiosa  tristis  ^grimonia]  Ce  vers  exprime 
admirablement  l'ennui  &  le  chagrin  que  caufê  une  vie  malheu- 
reufe  &  languiflance.  Faftîdîofa,  qui  de'goute  de  tout>  qui  faic 
^ue  tout  nous  fatigue,  &  nous  déplaît.    Dac. 

21.  F^JïUtcfâ  ,  érc.']  Ce  vers  ne  fignifie  pas  feulement  un 
dégoût  affreux ,  il  le  porte  pour  ainfi  dire  jufques  dans  le  cœur 
de. ceux  qui  le  lifent  j  tant  il  y  a. de  force  &  de  naturel  dans 
Texpreffion!  San. 

2Z  Vectabor  humeris  tunc  eco]  Veâarî  humerîs  a- 
lîcujus,  „  être  porté  fur  les  épaules  de  quelqu'un"  ,  eft  une  ex- 
prefFion  familière  aux  Grecs  &  aux  Latins ,  pour  dire  en  triom- 
pher ,  le  feuler  aux  pieds ,  le  réduire  à  la  fervitude  j  5c  ils  l'ont 
imitée  des  Hébreux  qui  difoient  dans  le  même  fens ,  îneejuîtare 
capti  aliciijus.  Canidie  dit  donc  ici  à  Horace  que  quand  elle 
l'aura  réduit  en  un  état  qu'il  ne  pourra  ni  vivre  ,  ni  mourir, 
c'efl  alors  qu'elle  triomphera  véritablement  de  lui  ,  qu'elle  le 
maîtrifera ,  &  qu'il  fera  véritablement  fbn  efclîve.   Dac. 

22.  Ve&txbor  humerîs^  Suétone  dit  înfultare  omnium  capitî~ 
lus.  La  métaphore  eft  prile  de  ceux  qui  fe  faifbient  porter 
dans  des  brancars  fur  les  épaules  de  leurs  efclaves.  Les  Man- 
darins Chinois  fë  font  porter  de  même  dans  leurs  palanquins. 
San. 

23  ME.EQUE  TERRA  cEDET  iNsoLENTiiE  ]  Les  Inter- 
prètes n'ont  point  entendu  ce  vers.  Car  il  n'y  a  pas  de  raifon 
à  croire  que  Canidie  veut  dire  que  la  terre  pliera  fous  fês  pas, 
comme  les  Poètes  out  feint  qu'elle  plie  fous  les  pas  des  Dieux. 
Ce  n'ell:  point  du  tout  fa  penfée  ,  mais  elle  die  qu'elle  rendra 
Horace  fi  malheureux ,  qu'il  fera  un  exemple  terrible  à  tous  les 
hommes,  &  que  toute  la  terre  reconnoîtra  par-là  fbn  pouvoir, 
Jnfolentîa  eft  ici  une  puifTance  que  rien  ne  peut  arrêter ,  &  qyi 
n'a  jamais  eu  d'égale.    Dac. 

23.  hifolentU!]  Cette  exprefîion  aufîî  bien  que  le  Cotyttia 
du  quatrième  vers  font  bien  voir  que  cette  réponfè  de  Canidie 
n'a  pas  été  faite  pour  lui  plaire.  Infolentîte  efl  une  ambiguïté 
afFe£tée.  Ici  il  fignifie  une  puifTance  fans  égale  ,  potentîa  mfo' 
Uns ,  non  ujltata.  San. 

24  An  quj'e  movere  cerbas  imagines]  Dans  l'Ode 
V.  de  ce  même  Livre  j'ai  parlé  des  figures  dont  les  Sorcières 
fe  fervoient  dans  leurs  enchantemens.  Canidie  dit  ici  à  Hora- 
ce qu'il  a  vu  de  ks  propres  yeux  qu'elle  a  le  pouvoir  de  faire 
marcher  ces  figures  de  cire  ,  &  Horace  la  fait  parler  ainfi  ex- 
près en  faiiànt  allufion  à  ce  ^u'il  rapporte  dans  l'Ode  V,  que  la 
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Êgure  de  cire,  qui  reprëfenroit Varus ,  avoic  efFe£tivement  mar- 
ché ,  &  que  par  fes  mouvemens  elle  avoic  fair  connoîrre  à  Ca- 
nidie  que  cet  Amant  infidèle  prenoit  le  chemin  de  Subura.  On 
n'a  qu'à  voir  là  les  Remarques.  Horace  a  pu  auffi  avoir  égard' 
à  ce  qu'il  dit  dans  la  Sat.  VIII.  du  Liv.  I.  Ce  pafTage  n'avoit 
jamais  e'ré  bien  expliqué.    Dac. 

24.  Cereai  imagines.  ]  Les  Magiciènes  avoient  coutume  de 
former  en  cire  l'image  de  la  perfone  (îir  qui  elles  vouloient 
exercer  leurs  enchancemens.  Ovide  dit  en  parlant  de  Médée  i 
devovet  abfentes  >  Jlnittlacraque  cerea  figît.   San. 

25-  Ut  ipse  nosti  curiosus]  On  n'a  qu'à  voir  l'Ode 
V.  &  la  Sac.  VIII.    Dac. 

Et  roLo  deripere  Lunam]  J'ai  expliqué  cela  dans  la" 
Remarque  fur  ce  vers  de  l'Ode  V.  qu£  Jldera  excantata  voce 
Thejfalci.    Dac. 

27  PossVM  crematos  exciTARE  MORTUos]  Canidic 
ajoute  le  mot  crematos  pour  faire  mieux  juger  de  la  force  de 
ion  Arc  5  car  d'éi-oquer  les  ombres  ,  &  de  ranimer  des  cada- 
vres, c'eft  le  métier  des  moindres  Sorciers,  mais  de  renùfcirer 
un  corps ,  qui  vient  d'être  réduit  en  cendres ,  il  fa.it  pour  cela 
une  fcience  toute  extraordinaire  ,  que  Canidie  feule  pouvoit' 
avoir.    Dac.   . 

1.6.  PoJJîm.']  J'ai  changé  le  nom  de  pojfnm  en  pojfim  &  po- 
Ciiltcin  en  pocnla.  L'une  &  l'autre  core£tion  ont  pour  garans 
un  bon  nombre  de  manufcrits  ,  &  le  fufrage  unanime  de  deux 
des  plus  habiles  commentateurs  ,  dont  l'un  a  pris  à  tâche  de 
contredire  l'autre.  Ces  philtres  qu'Horace  apelle  dejtderii  po' 
cnla  y  étoJent  des  breuvages  que  les  forciers  compofoient  pour 
infpirer  de  l'amour  ,  &  qui  a' avoient  ordinairement  d'autre  é- 
fec  que  d'en  guérir  pour  toujours  ,  en  faifant  crever  ceux  qui 
les  prenoient.  San. 

28  Desiderîque  temperare  poculum]     Defîderl  po' 
sulum  eft  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  amorîs  poculum.     Nous  l'appel- 
ions ^^//fre  après  les  Grecs.     Les  Sorciers  le  vantoient  d'avoir 
le  fecret  de  compofer  des  breuvages  qui  donnoient  de  l'am^'/r  • 
mais  cela  leur  réufîîflbit  ordinairement  fort  mah  Se  au  lieu  If 
donner  de  l'amour  ,    ils  ôtoient  la  vie.     Témoin  Luculle,  & 
le  Philofophe  Lucrèce  qui  moururent  tous  deux  de  cette  façon. 
Les  Sorciers  compofoient  aufïi  des  breuvages  appeliez  /j.la^Tptty 
cdlî  pottones  i  des  breuvages  de  haine.     On  mêloit  le  fuc  d'une' 
herbe  appellée   Promethea  avec   le  fiel  de  quantité  d'animaux. 
Dac. 

PLOREM  ARTIS  in  te  NIL  habentis  exitum]  C'eft 
une  chofe  très-fatigante  que  de  lire  tout  ce  que  les  Interprètes 
ont  écrit  fur  ce  vers ,  qu'ils  changent  en  vingt  manières ,  fans 
«n  doneer  la  véritable-  explication.    Théodore  Marcile  a  vu  l'i- 

Aa  3  nuùlicé 
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nuîilité  de  tous  leurs  dlfcours  )  mais  il  n'a  pas  mieux  rencon» 
tré  quand  II  a  cru  qu'il  falloir  l'entendre  de  cette  manière: 
Phrem  exitHm  artts  nihîl  hûbentîs  in  te ,  &  expliquer  mhil  ha- 
bentis  ,  rnhîl  valcntîs.  Ce  qui  les  a  trompez ,  c'eft  le  mot  «//, 
qui  eu  ici  pour  la  négative,  «o».  Florem  artîs  non  habentîs  exi~ 
fnm  in  te.  Mot  à  nîot ,  je  plettrerois  à  cattfe  de  mon  Art  j  ç«» 
nanroit  peint  de  fticcès  fnr  toi.  P/orcrn  artîs  ,  il  faut  fous-en» 
içnàïQ  c.^nj[a  o\x  er^o.     Comme  dans  Virgile: 

*^ttjîltîxne  prîits  mirer  )  helUne  lahomm? 

„  Vous  admireraî-je  plutôt ,  ou  à  caufe  de  votre  juftice ,  oqr 
3)  à  caufe  de  vos  glorieux  travaux?  Dac. 

25.  Artis  iii  tend  valentîs.'\  Cette  leçon  efl  de  deux  an- 
ciens exemplaires  cités  par  Pulman,  &  c'eft  ainG  que  Muret  a 
fait  imprimer  ce  vers  dans  l'édition  de  Paul  Manuce.  Le  poè- 
te dit  :  a7i  plorem  exitnrn  artîs  nihîl  ralentis  în  te  ?  ce  qui  for- 
me une  conftruâion  très  Latine  ,  très  naturelle  ,  &  très  aifée. 
à  entendre.  Voilà  tout  le  miftere  d'un  endroit  qui  a  été  l'c- 
cueil  des  interprètes.  Rien  n'eft  plus  fatigant,  dit  M,  Dacier, 
c[ue  de  lire  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  fur  ce  vers  j  qu'ils  changent 
en  vint  manières  ,  fans  en  doner  la  véritable  explication.  A- 
près  cette  remarque,  qui  eft  vraie,  je  m'atendois  que  ce  criti-» 
que  nous  doneroit  cette  véritable  explication  j  mais  j'ai  trouvé 
que  celle  qu'il  a  propofee  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  être  mife  au 
rang  de  celles  qu'il  rejette.  J'ai  cru  devoir  conferver  à  Hora- 
ce ces  huit  derniers  vers  que  Guiet  a  voulu  lui  enlever.  CeuJC 
<qui  voudront  deviner  les  raiibns  de  fâ  critique  pouronc  juger  ii. 
«lie  eft  bien  fondée.  San. 
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CARMEN   SECULARE. 

Chorus  Puerorum  et  Puellarum. 

PH  OE  B  E  3  fyharu??ique  pot  eus  Dia?ia , 
Liucidujn  cœli  decus  ,  ô  colendi 
Semper  5  c^  f»/^;' ,  </<??£'  ^«^  precamuT 
Tempore  facto  : 

^)uo  Sibylîhn  moiiuere  ver  fus ,  5 

Virgines  leBai  y  puerofque  cafloSy 
Dits  j  qu'îbus  feptem  placuere  colles  y 
Dicere  carvien. 

Chorus  Puerorum. 

'^Ime  Sol  y  cuYYu  nitido  diem  qui 
Vromis  <^  celas  ^  aliufque  <^  idem  10 

Nafceris ,  pojjts  nihil  urbe  Tloma 
Vifere  majus. 

Chorus  Puellarum.' 

'Rite  maturos  aperire  partus 

Lents  Ilithyîa^  tu  ère  maires: 

Sive  tu  luucina  probas  njocari ,  I J 

Seu  Genïtalis.  , 

"Dïnja  3  producas  fobolem  :  patrumqu^ 
Trofperes  décréta  fu^er  jugandis 
'Eeviinïs  y  prolifque  nova  fer aci 

Lege  vtarita  :  26 

Uterq^ue  Chorus; 
.  Certus  midenos  decies  per  a7inos 
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Orhîs  ut  cantus  référât  que  ludos^ 
Ter  die  claro  y  totiefque  grata 

Noéïe  fréquentes. 

Vofque  ver  aces  ceànijfe^  Varea^  aj 

'^od  femel  di6ium  ejt ,  fiabilifque  rerum 
Terminus  fervat ,  hona  jam  peraiiis 
yungite  fat  a. 

Tertiîis  frugutn  pecorifque  teîlus 
Spicea  donet  Çererem  corona  ;  3.0 

J^utriant fœtus  q^  aqua  falubres^ 
'Et  Jovis  aura. 

Chorus  Puerorum. 

Condito  mitis  placidufque  telo 
Supplices  audi  pueros  y  ApoUo. 

C  H  ORUS    PUELLARUM. 
Sid^rum  regina  hicomis  ^  audi ,  5^ 

Juuna  j  pue  lias. 

Uterq^ue  Chorus. 
"Roma  fi  veftrmn  efl  opus ,  Iliaque 
Zjittus  Etrufcu?n  tenuere  turma  ^ 
^ujfa  pars  mut  are  lares  c^  urbem 

Sofpite  curfu  :  40 

iTuiper  ardentem  fine  fraude  Trojam 
Cajius  JEneas  patria  fuperfes 
Xéiherum  muTiivit  iter  ^  daturus; 
Flura  relièîis  : 

Xyji  prohos  mores  docili  juuenta  y.  4^ 

DU  fe?ie6îuti  placida  quietem  , 
"Bjomula  genti  date  remque  prolemque  ^  ^ 
De  eu  s  9mne. 
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^uique  'VOS  bobus  'veneratur  albis 
Clarus  Anchifie  Venexif^iue  fanguis  y  co 

Imper  et  bellante  prior  ^  jacentem 
Leîiis-  in  hojtein. 

Jam  mari  ter  raque  m  anus  patentes; 
Medus^  Albanafyue  timet  fecures  : 
Jam  Scjtha  refponfa  petunt  ^  fuperhi  cf 

Nuper^  <^  Indi  : 

Jamjides^  ^  pax  ^  honor  ^  pudorqu& 
Vrifcus  3  ^  negleéîa  redire  virtus 
Audet'^  apparetque  beata  pleno^ 

Copia  cor7îu,  C^ 

Chorus  Puerorum^ 

Augur  ^  fulgente  décor  us  arcu 
Thœbus-y  acceptujque  novem  Camœnîs:, 
^i  falutari  levât  arte  fejjbs 
Corporis  artus: 

Si  Valatinas  videt  aquus  arces  ^  Ct 

'Remque  Romanam^  Latiumque  felix  y 
Alterum  in  luflrum  meîiufque  jemper 
Vroroget  avum. 

Chorus    Puellarum. 

^iuaque  Aventinum  tenet  Algidumqne  ^ 
^luindecim  Diana  preces  Virorum  yo  • 

Curet  5  ^  votis  puerorum  arnicas 
Applicet  aures. 

Uterque    Chorus; 

H^^  Jovem  fentire  Deojque  cunBos , 
Spem  bonam  certamque  domum  reporto  ^ 
th^us  ^  Pbœbi  chorus  e^  Diana  ^: 

Dicere  laudes. 
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"POEME  SECULAIRE. 

Choeur   de  Jeunes  Garçons  et 
DE  Jeunes  Filles. 

M.   D  ACIER. 

1II#1I^  H  E  B  u  s  ,  &  vous  5  Diane  ,  orne-- 
^  p  m  mens  du  Ciel ,  puiffantes  Divini- 
SI  lîl  t^^3  4^^i  ferez  toujours  adorées  y  de 
mSS8S  qui  l'avez  toujours  été  ,  accordez- 
,nous  ce  que  nous  vous  demandons 
dans  ce  temps  facré  ,  que  par  l'ordre  dQ3  Si- 
bylles deux  chœurs  choilis  de  jeunes  filles  & 
de  jeunes  garçons  chantent  de  nouveaux  Can- 
tiques aux  Dieux  tutelaires  de  nos  fept  mon- 
tagnes. 

Choeur  de   Garçons. 

Beau  Soleil  -,  qui  de  votre  char  lumineux 
nous  montez  &  nous  cachez  le  jour  ,  &  qui 
nailTez  toujours  différent  &  toujours  le  même, 
puilîicz-vous  ne  rien  voir  de  plus  grand  que 
Rome. 

Choeur  de  Filles, 

Bonne  Ilithuïe  ,  qui  préfidez  aux  enfante-» 
mens  5  de  quelque  nom  que  vous  vouliez  être 
appellée ,  foit  de  celui  de  Lucine  ou  de  celui 
de  Déeffe  qui  prefide  à  la  naiffance,  ayez  foin 
des  mères  :  Déeflè  ,  donnez  une  nombreufe 
lignée  aux  Romains  ,  &  benifîez  l'Arrêt  que 
le  Sénat  a  donné  pour  favorifer  le  mariage  des 
femmes  ,  &  pour  faire  pafïer  la  loi  conjugale^ 
iource  féconde  de  nouveaux  enfans. 
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CHANT     IIL   * 

H    I    M    N    E     (Paan.) 

A  APOLLON  ET  A  DIANE. 

prières  pour  la  confervatîon  de  l'empire  0>  de  Vernpî*. 

reur. 

Le   P.    S  AN  A  DON. 

Les  deux  choeurs. 
I;#J#I#!;I RiLLANTEs  lumières  du  ciel  ; 
Il  TX  III  Apollon  &  Diane  ,  Divinités  tou- 
IS  ^  jours  adorées  &  toujours  adorables  ^ 
^0IIM#II  9"^^  "o^  prières  trouvent  grâce  au- 
près de  vous  dans  ces  jours  confa- 
crés  à  la  religion  ,  où  par  l'ordre  des  Sibiles 
deux  troupes  choifies  fur  toute  la  jeunefTe  Ro- 
maine chantent  de  nouveaux  cantiques  à  l'ho-. 
neur  dts  Dieux  tutélaires  de  nos  fepc  colines. 
Choeur  de  jeunes  garçons. 
Ame  de  la  nature.  Soleil,  toujours  le  même 
6c  toujours  diférent ,  qui  de  vôtre  char  étince- 
lant  répandes  la  lumière  fur  la  terre  6c  la  reti- 
rés à  vôtre  gré  ,  puiffiés-vous  dans  le  contour 
de  ce  vafte  univers  ne  rien  voir  de  plus  grand 
que  Rome  ! 

Choeur  de  jeunes  filles. 
Secourable  DéefTe  ,    qui  délivrés  heureufe- 
ment  les  femmes  enceintes  ,    vous  apelerons- 

nous 
*  Selon  le  P.  Sanadon  cetce  Ode  eft  la  IV,  Par:k  du  Pq«- 
im  Séculaire, 
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Les  deux  Choeurs. 
Qu'après  dix  fois  onze  années  le  /iécle  rame-^ 
ne  ces  chants  ,&  ces  jeux  folemnels,  que  nous 
célébrons  avec  tant  de  pompe  &  de  dévotion 
pendant  trois  jours  &  pendant  trois  nuits.  Et 
vous  5  Parques  ,  dont  les  Prophéties  font  au- 
tant d'éternelles  verite2, ,  &  dont  les  Arrêts  , 
toujours  irrévocables  .,  ne  manquent  jamais  d -a- 
voir  l'effet  que  vous  avez  marqué  ,  ajoutez, 
d'heureufea  deftinées  à  celles  que  vous  avez  eu' 
déjà  la  bonté  de  nous  accorder.  Qiie  la  terre 
riche  en  fruits  &  en  bétail  offre  à  Cerès  une 
couronne  d'épics  ,  &  que  les  tendres  nourrif- 
fons  des  troupeaux  ne  trouvent  que  des  eaux 
feines,  &  ne  refpirent  qu'un  air  tempéré,. 

Choeur,    de  Garçons. 

Apollon  5  cachez  vos  flèches  mortelles  ,   6c: 
daignez  écouter  les  vœux  des  jeunes  garçons. 

Choeur  de   Filles. 
Diane ,  qui  nous  montrez  votre  beau  croiC- 
fent  3    écoutez  favorablement  les  prières  des 
Xeunes  filles. 

Les  deux  Choeurs. 

Si  Rome  eft  votre  ouvrage  :  s'il  eft  vrai 
'gu'en  fuivant  vos  Oracles  ,  les  Troyens  aycnt 
abordé  au  rivage  d'Etrurie  fous  la  conduite  du 
pieux  Enéc  ,  qui  fans  aucun  danger  leur  trnça 
un  chemin  au  travers  dés  feux  de  Troye,  peut 
]j^s  mettre  en  poireffion  d'un  Empire  plus  flo^ 
rilTant  que  celui  qu'ils  abandonnoient ,  donnez . 
de  la  docilité  &  de  bonnes  moeurs  à  notre  jeur 
2iejTe  3  donnez  à  là  vieillèfle  un  repos  aOuré,, 
(^en  général  donnez  à  l'Empire  une  nombreu- 
ià  jmDelfe  ;,,  avec  toutes  fortes  de  profperitex 
"    *  ■  ^  ^      '     &:. 
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iTous  Ilithie ,  Lucine ,  ou  Génétile  ?  Sous  quel- 
que nom  que  vous  vouliés  être  invoquée  ,  que 
les  mères  trouvent  toujours  en  vous  une  puiP 
fante  protedrice  j  multipliés  nos  familles  ,  bé- 
niiïes  les  décrets  du  fénat  en  faveur  des  maria- 
ges 3  ôc  faite  que  la  loi  conjugale  devienne  une 
fource  féconde  de  nouveaux  fujets  pour  l'Etat.. 
Les  deux  choeurs. 
Que  nos  neveux  en  plus  grand  nombre  que 
nous  célèbrent  à  jamais  les  mêmes  jeux  de  liè- 
cie  en  fiècle  ,  &  chantent  des  himnes  pendant- 
trois  jours  &  trois  nuits  ,  comme  nous  le  fai- 
fons  âujourdui.     Et  vous  DéelTes    infernales  ,, 
difpenfatrices  de  nôtre  vie  ,  qui  ne  prononcés 
que  les  oracles  arêtes  une  fois  par  le  Deftin  , 
oracles  dont  lefet  eft  marqué  pour   tous    les. 
tems  5  ajourés  une  longue  fuite  d'heureufes  del- 
tinées  à  celles  que  vous  nous  avés  déjà  acor- 
dées.     Que  la  Terre  produife  une  abondante 
récolte  de  fruits  ,   qu'elle  fourniiTe  de  gras  pa^- 
turages  à  nos  beiliaux  ,   qu'elle  ceigne  de  fes. 
épis  dorés  le  front  de  la  blonde  Cerès  ,   enfin 
que  les  tendres  nourilTons  de  nos  troupeaux  ne 
trouvent  que  des  eaux  faines  ,   ôc  ne  rafpirent 
qu'un  air  pur. 

Choeur  de  jeunes  garçons. 
Apollon ,  prenés  pour  de  jeunes  fuplians  dès' 
fèntimens  deL  douceur,, ferrés  vos  flèches  meur- 
trières, &  daignés  écouter  nos  vœux.. 
Choeur  de  jeunes  filles. 
Reine  des  aitres,  qui  faites  luire  au  ciel  vô- 
tre lumineux  croillant,  recevés  avec,  bonté  les.^ 
prières  des  jeunes  filles. 

Les  deux  choeurs. 
Puiflantes  Divinités  ,  fi  Rome  eft  vôtre  ou- 
YJ:age  ^  fi.c'eit  par  vos  ordres  qu'une  partie  des- 
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&  d'honneurs.  Sur-tout ,  grands  Dieux  ,  que 
cet  illuftre  defcendant  de  Venus  &  d'Anchife, 
ce  grand  Prince  ,  qui  offre  maintenant  fur  vos 
Autels  un  facrifice  de  taureaux  blancs  ,  règne 
fur  nous  en  triomphant  toujours  de  £es  enne- 
mis 5  &  en  pardonnant  à  ceux  qui  ont  recours 
à  fa  clémence.  Déjà  le  Mede  redoute  notre 
pouvoir  5  6c  craint  les  haches  Romaines  ;  dé- 
jà les  Scythes  &  les  Indiens ,  autrefois  fi  fiers  , 
attendent  nos  ordres  avec  une  entière  foumif- 
ûon. 

La  bonne  foi ,  la  paix,  l'honneur,  Tancien- 
ne  pudeur ,  &  la  vertu  ,  fi  long-temps  négli- 
gée 3  ofent  fe  montrer  ,  &  l'abondance  vient 
répandre  fur  nous  à  pleines  mains  toutes  fes  ri- 
cheffes. 

Choeur   de    Garçons. 

Phebus,  Dieu  àes  Augures,  qui  portez  tou- 
jours un  arc  d'or ,  qui  êtes  fi  agréable  aux  Mu- 
{es ,  &  qui  par  un  Art  falutaire  gueriffez  les- 
hommes  de  tous  leurs  maux ,  li  vous  voyez 
d'un  œil  favorable  ces  fuperbes  bâtimens  du 
Alont-Palatin  ,  confervez  l'Empire  dans  cet 
état  floriffant  jufqu'à  un  autre  fiécle ,  Se  s'il  eft 
pofïible  ,  ajoutez  de  fiécle  en  fiécle  quelque 
chofe  à  fa  grandeur. 

Choeur  de   Filles. 

Et  vous  ,  Diane  ,  qui  êtes  adorée  jfùr  TA- 
ventin  &  fur  l'Algide  ,  exaucez  les  prières  des 
quinze  Prêtres ,  &  recevez  favorablement  les 
vœux  de  tous  ces  enfans. 

Les   deux  Choeurs, 
Nous  qui  avons  été  choifis  pour  chanter  les 
louanges  de  Phebus  ôc  de  Diane  dans  cette 
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Troiens  obligée  d'abandoner  Ilion  aborda  hea-? 
reufement  au  rivage  d'Etrurie  ,  fi  vous  voulû- 
tes que  le  pieux  Enée  furvéciit  à  fa  patrie  y, 
pour  ouvrir  aux  compagnons  de  fa  fortune  un 
pafTage  fur  à  travers  les  fiâmes  de  Troie  ^  ôc 
pour  les  mettre  en  pofTefïion  d'un  empire  plus 
fiorilTant  que  celui  qu'ils  venoient  de  quiter  i. 
continués  à  leurs  décendans  la  même  bienveil- 
lance j  donés  à  nos  jeunes  gens  des  mœurs  ré- 
glées 5  donés  du  repos  à  nos  vieillars  j  donés  à 
la  république  des  richeffes  ,  des  fujets  Ôc  de  la 
gloire.  Sur-tout  qu'Augufte  ,  ce  divin  rejeton 
de  Venus  &  d'Anchife,  qui  ofre  en  ce  jour  fur 
vos  autels  un  facrifice  de  geniffes  blanches, rè- 
gne long-tems  fur  nous  ,  glorieux  par  fa  fer- 
meté à  réduire  les  nations  rebelles  ,  plus  glo- 
rieux encore  par  fa  clémence  à  épargner  les 
nations  foumifes.  Déjà  les  Partes  contraints 
de  révérer  l'autorité  Romaine  craignent  d'é- 
prouver la  force  de  fon  bras  également  redou- 
table fur  terre  &  fur  mer.  Déjà  les  Scites^les 
Indiens  même  ,  tout  fiers  qu'ils  étoient  il  y  a 
peu  de  tems ,  atendent  nos  ordres  avec  relped:. 
Déjà  la  Vertu  fi  longtems  négligée  ,  l'Honeur , 
la  Paix  5  l'antique  Pudeur  ofent  enfin  reparoî- 
tre  y  &  l'Abondance  vient  répandre  fur  nous 
fes  richeffes  à  pleines  mains. 

Choeur  de  jeunes  garçons. 
Phébus  5  qui  préfidés  à  la  divination ,  qui  fâ- 
vés  manier  l'arc  avec  tant  de  grâce  &  d'adreA 
fe  5  qui  êtes  la  gloire  &c  l'amour  du  ParnafiTe , 
&  dont  les  homes  éprouvent  le  fecours  infail- 
lible dans  leurs  maladies  ,  fi  vous  voies  avec 
complaiiance  le  temple  qui  vous  eft  confacré 
Yur  le  mont  Palatin  ,  faite  pafler  d'âge  en  âge 
la  profpérité  de  l'empiie  jufqu'à  nos  derniers 
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Fête  folemnelle,  nous  nous  en  retournons  danf 
nos  maifons  avec  une  ferme  efperance  que  Ju- 
piter ôc  tous  les  autres  Dieux  que  nous  invo- 
quons 5  ont  pour  cet  Empire  les  fentimens  que 
nous  leur  avons  demandez. 

^'S^iù  ^\<&t;;fi  ivt®afc6  ^1^*1»,%  ^^^VJ  ^<^>/»  ^^t/ivj  ^«c^  ^©î-aîs. 
^é'ro^'v»  •?i'ixsi^?  '^/ïi<i!(^  'H'ia^-?  vf'i<ï,iv  «-/ifïsiï?  viiSa^  •/»- &;i^  v.-t'i;^ 
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Sur  le  Poème  Séculaire. 


CE   Poème  fut  fait  par  l'ordre  d^Augufte  l'an  de   Rome 
Dcc XXXVI.  c'eft  le  chef-d'œuvre  d'Horace  en  toutes  ma-- 
nieres  ,    &   je  ne   croi  pas  que  toute  l'Antiquité'  nous  fourniflè 
rien  de  plus  achevai   Carmen  f^culare  ,    dit  fort  bien  Jule  Sca-- 
liger  j  dû&Hvt ,  plénum,   terfum -,  laboraînni.   Mais  pour  le  bien 
entendre ,  &  pour  le  lire  avec  plaifir  il  eft  absolument  neceflai- 
re  de  favoir  l'origine  5c  toutes  les  cérémonies  des  jeux  Séculai- 
res ,   pour  lefquels  il  fut  compofé.     Les  Romains  avoient  un' 
grand  refpeit  oc  une  grande  vénération  pour  les  Livres  des  Si- 
bylles )    dont   les  Decemvirs  ,    qui  furent  enfuite  appeliez,  les^ 
^tînxe  j    écoient  les  dépafitaires.      Quand   il   arrivoit  quelque 
grand  malheur  à  la  Re'publique  ,    ou  quelque  nouveau  prodige  ■ 
qui  méritoit  d'être  expié,  le  Sénat  ordonnoit  à  ces Decemvirs' 
de  confulter  ces  Oracles.     Les  Decemvirs  executoient  religieu- 
lèment  cet  ordre  ,   &  ils  alloient  faire  leur  rapport  au  Sénat» 
qui  fur  cela  ordonnoit  des   facrifices  &  des  cérémonies.     Dans' 
ces  Livres   il    y   avoit  un   ancien  Orac'.e  qui  avertiffoit  les  Ro-- 
zïiains  que  pendant  qu'au   commencement  de  tous  les  fiécles  ils 
feroient  dans  le  champ  de  Mars ,  prés  d'un  lieu  appelle  Teren- 
tum,  des  jeux  à  l'honneur  de  Pluton  ,    de  Proferpine  ,xde  Ju- 
non ,  d' Apollon ,   de  Diane  ,  de  Cerès  ,  &  des  Parques ,  Rome 
fèroit  toujours  floriffance  ,    &  que  tous  les  peuples  lui  (èroienc 
fournis»     Ils  ne  manquèrent  pas  de  célébrer  ces  jeux  félon  l'or-- 
dre  ,   &   avec  toutes  les  cérémonies  que  l'Oracle  mcme   leur- 
prelcrivoit.    Et  voici  tout  ce  qui  fê  praciquoit  en  cette  rencon- 
tre.    On   envoyoit   par  tout   des  Hérauts   poiir   inviter  tout  le" 
monde  à  venir  voir  une   Fête  qu'ils  n' avoient  jamais  vue  ,  & 
qu'ils  ne  reverroient  jamais.     Et  peu  de  jours  avant  que  l'on. 
eoHimenjât  les  jeux,  les  quinie  Prtcres  aiHs  fur  leurs  fiegesde- 
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neveux: ,  &  s'il  eft  poffible  ,  ajoutés  toujours 
un  nouveau  furcroît  à  fa  grandeur. 

Choeur  de  jeunes  filles. 

Et  vous ,  Diane  ,  qu'on  adore  fur  l'Aventin 
&  fur  l'Algide  ^  écoutés  les  prières  que  vous 
font  les  prêtres  des  Sibiles  ,  &  ne  rejetés  pas 
les  vœux  de  cette  jeunefTe  choifie  qui  les  ac- 
compagne. 

Les  deux  choeurs. 

Députés  au  nom  de  la  république ,  pour  chan- 
ter à  deux  Chœurs  les  louanges  d'Apollon  ôc  de 
Diane  ,  nous  fentons  qu'on  nous  exauce  ,  & 
nous  remportons  dans  nos  familles  une  efpé- 
rance  également  douce  &  afllirée  que  Jupiter 
&  tous  les  Dieux  font  difpofés  à  nous  acorder 
les  grâces  que  nous  leur  avons  demandées. 

vanr  le  Temple  d'Apollon  Palatin  ,  &  de  Jupirer  Capitolin, 
dlftribuoienc  atout  le  peuple  certaines  chofes  luftrales,  comn\e 
des  flambeaux  ,  du  bitume  &  du  foufre  ,  ce  qui  eii  exprimé 
dans  les  anciennes  Médailles  par  ces  mots  Suf.  P.  D.  fuffi' 
menta  popu!o  data  ;  &  par  ces  trois  lettres  P.  P.  P.  pianntia- 
fopido  prtebîta.  Le  peuple  en  allant  à  ce  Temple  avoit  foin  de 
porter  du  froment ,  de  Torgc ,  &  des  fèves  qu'on  lui  avoit  don- 
nez dans  le  Temp'e  de  Diane  fur  le  Mont  Aventin  ,  ce  qui  eft 
marqué  dans  les  Médailles  par  ces  mots  ,  Fruo.  Ac.  Fruges- 
acceptée.  Et  il  paiibit  là  ,  &  dans  le  Temple  de  Diane  fur  le 
Monc  Avenrin ,  des  nuits  entières  à  l'honneur  des  Parques  avec 
beaucoup  de  dévotion.  Enfin  ,  quand  le  temps  de  ces  jeux  ,  qui 
duroient  trois  jours  &  trois  nuits,  étoit  arrivé,  le  peuple  s'zÇ- 
fembloit  dans  le  Champ  de  Mars,  on  immoioit  des  victimes  a 
Jupiter ,  à  Junon  ,  à  Apollon  ,  à  Latone  ,  à  Diane ,  aux  Par- 
ques, à  Cerès,  à  Pluton  Se  à  Proferpine.  La  première  nuit  de 
la  Fête  l'Em.pereur  même  ,  fuivi  des  quinze  Prêtres  ,  failbit 
drefler  fur  le  bord  du  Tibre  trois  Autels  qu'il  arrolôit  du  fang 
de  trois  agneaux  ,  &  fir  Ie(que!s  il  faifbit  brûler  les  offrandes 
&;  les  victimes.  Après  cela  on  marquoit  un  certain  efpace  donc 
on  faifbit  une  efpece  de  Scène  qui  ccoit  illuminée  par  un  nom- 
ijre  infini  de  flambeaux  &  de  feux.     On  chance ic  des  Hymnes 
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ims  exprès  pour  cette  occafion,  &  on  celé  broie  toute  forte  de 
jeux.  Le  lendemain  ,  qui  e'toic  le  premier  jour ,  après  qu'on 
ëtoit  monte'  au  Capitole  pour  y  offrir  des  victimes  ,  on  s'en 
retournoit  dans  le  Champ  de  Mars  ,  &  l'on  faifbic  des  jeux  à 
l'honneur  d'Apollon  &  de  Diane.  Cela  durolr  jufqu'au  lende- 
main que  toutes  les  Dames  alloient  au  Capirole  à  l'heure  mar^ 
que'e  par  l'Oracle  ,>  chanter  des  Hymnes  à  Jupiter  ;  &  le  troi- 
fieme  jour,  qui  fîniffoic  la  Fête  ,  vingt-fepc  jeunes  garçons  de 
autant  de  jeunes  filles  chantoient  dans  Je  Temple  d'Apollon 
Palatin  des  Hymnes  &  des  Cantiques  en  Grec  &  en  Latin  > 
pour  attirer  fur  Rome  la  protection  de  tous  cçs  Dieux,  que  l'on 
venoic  d'honorer  par  ces  fàcrifices.  Ce  Pœme  fut  donc  fait 
pour  ce  dernier  jour.  Avant  que  de  le  faire  chanter  Horace 
fit  deux  Odes  pour  exhorter  les  deux  Choeurs  de  fe  bien  acqui- 
ter  de  leur  devoir ,  &  pour  prier  Apollon  d'exaucer  leurs  priè- 
res )  &  défaire  honneur  à  fes  vers.  La  première  eft  la  XII. 
du  Livre  I.  &  l'autre  eft  la  VL  du  L'ivre  JV.  Horace  avoit  a-» 
Jors  49.  ans.   Dac. 

*  Paan.']  Il  paroi î  par  ce  que  nous  avons  raporté  de  Zofi- 
me  que  parmi  les  chans  feculaires  il  devoir  y  avoir  hymnî  & 
Fxanes.  Ces  deux  pièces  ne  diféroient  que  par  le  ftile  ,  qui 
devoit  être  plus  relevé  Se  plus  pompeux  dans  la  féconde  qae 
dans  la  première.  D'cù  vient  que  j'ai  doné  le  nom  d'himne 
au  premier  chant  ,  &:  que  j'ai  réfèrvé  celui  de  Px^n  pour  le 
troifième.  L'Efcale  apelle  fort  bien  cette  dernière  efpèce  dé 
poème  Carmen  epipompeuticon.  Le  nom  de  Pxan  lui  fut 
doné  d'une  aventure  qu'Aténée  nous  a  confervée  fur  le  raport 
de  Cléarque  de  Soles  difciple  d'Ariftote.  Il  dit  donc  que  La- 
tône  étant  partie  de  l'île  d'Eubée  avec  (es  deux  enfans  Apol- 
lon &  Diane  ,  pafîa  auprès  de  l'antre  où  fe  retiroit  le  ferpenc 
Piton  ;  que  le  monftre  étant  fbrti  pour  les  aflâillir  ,  elle  prie 
Diane  entre  ks  bras ,  &  cria  à  Apollon  ie  pai  ,  frape ,  mon 
fils  ;  &  que  les  Nimphes  de  la  contrée  ,  pour  encourager  le 
Dieu 5 crièrent  à  l'imitation  de  Latône,  ie  pai,  ie  paieeoon, 
ce  qui  fêrvit  en  fuite  de  refrein  à  toutes  les  chanfons  qu'on  fit 
en  l'honeur  d'Apollon.  San. 

I  Phoebe  sylvarumque  potens  Diana]  Ces  Hym- 
nes ,  que  l'on  chantoit  le  troifiéme  jour  ,  commençoient  tou- 
jours par  l'invocation  d'Apollon  &  de  Diane,  parce  qu'on  les 
chantoit  dans  leur  Temple.  Apollon  &  Diane  étoient  des  Dieux 
^verrunci t  aXs^/xaxo; ,  qui  détournoient  les  maux,  c'eft  pour- 
quoi on  s'adreflbit  à  eux'dans  cts  Hymnes.    Dac. 

I.  Pha- 

*  Voyei  la  Remarque  générale  du  P.  Sanadon  fur  le  Poè- 
me Séculaire,  dans  le  Tom,  III.  de  cette  Edition,  p.  158.  fijs 
rode  1.  du  Liv.  III. 
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1.  Phœbt  fyh'Jrmn  1  ô-c"]  Le  dernier  jour  de  la  fête  on  a- 
loit  au  temple  d'Apollon  Palacin.  Les  deux  chœurs  s'y  rendi- 
rent pour  chanter  cette  quatrième  partie ,  qui  termine  propre- 
ment le  poème  fe'culaire.  Il  femble  qu'Horace  ait  réfèrvé  pour 
ce  morceau  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  beau  à  dire.  L'érudi- 
tion ,  l'abondance  >  la  dclicateflè  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  peuc 
faire  le  prix  d'une  pièce  de  poéfie  s'y  trouve  réuni.  Je  re- 
marque encore  en  général  quatre  atentions  du  poète  à  varier 
fês  chants.  Il  confàcre  le  premier  à  Apollon  tout  fèul  »  dans 
le  fécond  il  lui  aflbcie  Diane  &  Latône  ,  &  il  ajoute  dans  le 
troiGèrae  les  autres  Divinités  qui  avoient  part  à  cette  fête.  Il 
s'efi  fervi  dans  le  premier  &  dans  le  troiûème  de  la  même 
compofition  de  vers,  parce  qu'ils  font  fort  chantans;  mais  il  a 
eu  îbin  d'inférer  entre  deux  un  morceau  d'une  compofition  tout 
a.  fait  diférente  ,  pour  éviter  une  uniformité  ennuieufe.  La 
manière  de  les  chanter  n'efl  pas  non  plus  la  (même.  Dans  le 
premier  les  deux  choeurs  chantent  toujours  enfêmble  >  dans  les 
autres  tantôt  ils  le  partagent ,  &  tantôt  ils  fe  réuniflênt  ;  mais 
avec  cette  diférence  que  les  deux  chœurs  chantent  enfêmble  au 
commencement  du  troifième  ,  &  féparément  au  commence- 
ment du  fécond.  Enfin  la  variété  efl  obfêrvée  jufques  dans  le 
genre  des  pièces.  La  première  &  la  dernière  font  des  himnesj. 
mais  elles  font  détachées  par  une  autre  pièce  qui  n'eft  précife- 
ment  qu'une  ode  ,  &  même  les  deux  hlnines  font  d'un  nom 
&  d'un  caraftere  diférent.  San*. 

Sylvarumque  roTENs]  On  peut  voir  la  Remarque  fur  ce 
vers  de  l'Ode  XXI.  du  Livre  I. 

Vos  Utam  flttvîls ,  <èr  nemorum  coma, 

;,  Chantez,  Diane  qui  aime  les  fîeuves  &  les  forets.    Dac. 

2  LuciDUM  CoELi  DEcus]  Cela  efl  dit  en  commun  pouî 
Phebus  &  pour  Diane.  Beaucoup  de  gens  s'y  font  trompez» 
Virgile  les  appelle  de  même  : 

ClariJJima  mundi  lumma,    Dac. 

G  coLENDi  sEMPER  ET  cuLTi]  Car  ApolloH  &  Diane 
étoient  les  fondateurs  de  l'Empire  Romain.    Dac. 

4  Tempore  sacro]  Il  appelle  ce  temps-là y^cr/>  non  feu- 
lement à  caufe  des  Fèces ,  &  des  facrifices  que  l'on  faifoit  aux 
Dieux  ,"mais  principalement  parce  que  les  Romains  avoient  une 
vénération  particulière  pour  le  commencement  du  fiécle,  qui  fè 
reflconcroit  toujours  au  commencement  du  vingt-troifiéme  luf- 
tre  ,  &  de  la  fixiéme  période  Romaine ,  qui  étoit  de  vingt-deux 
ans,  auquel  temps  l'année  recommençoit  avec  le  Soleil,  &  le 
premier  jour  du  Luftre  fë  trouvoit  être  le  même  que  celui  où 
les  Luflres  avoieni  été  infUtuez,     Voilà  pourquoi  ce  _^temps-là 

leur 
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leur  ^toit  véritablement  fàcr^.     On  n'avoit  jamais  bien  cxpli'» 
qnè  ce  paHage.   Dac. 

5  Quo  SiEYLLiNi  MONUERE  VERsus]     Les  anciens  Li- 
vres des  Sibylles  ,   que  Tarquin  le  fûperbe  ,    ou  le  vieux  Tar- 
^uio,  avoit  achetez,  fuient  brûlez  du  temps  deSylIa,  mais  on' 
en  eut  bien-tôt   d'autres  qu'on  ramaflà  de  tous  cotez  ;    ils  é- 
toient  en  û  grand  nombre  ,    &  fi  pleins  de  fuperftitions  &  de 
faufîètez  ,    qu'Augufte  ,    pour  arrêter  la  folie  &  la  fuperftition 
du  peuple  ,    qui   donne  volontiers  dans  toutes  les  nouveautez',- 
fut  obligé  d'en  faire  un  choix.      Il  en  fit  brûler  plus  de  deux^ 
mille  Volumes,  &  il  ne  retint  que  ceux  qui  portoient  le  ve'ri- 
table  caraftere  de  Sibylles.     Il   les  enferma  dans  deux  coffres 
d'or,  &  les  mit  fous  le  pied-d'efîal  de  la  Statue  d'Apollon  Pa- 
latin.    Ce  font  ces  Livres  dont  Horace  parle ,  &  il  les  appelle 
veri ,  parce  qu'ils  etoient  e'crits  en  vers  hexamètres.     On  peut 
voir  dans  le  fécond  Livre  de  Zofime  tout  l'Oracle  qui  concer'- 
ne  ces  jeux  Séculaires.    Dac 

^.  S^byl/h/i  verfns.']  La  première  femme  qui  s'avifâde  pro* 
Sioncer  des  oracles  à  Delphes  s'apeloir  Sihytla.     Elle  eut  pour 
père  Jupiter ,  au  raport  de  Paufanias ,  &  pour  mère  Lamia  fil- 
le de  Neptune i  &  elle  vivoit  fort  long-tems  avant  le  fiége  de 
Troie.    Delà  toutes  les  femmes  qui  fe  dlftinguerent  par  le  mê- 
me talent  furent  apelees  Sibiles.  Il  n'eft  pas  pofTible  d'en  fixer 
le  nombre  ,  à  caufe  de  la  diverfité  avec  laquelle  les  auteurs  er»' 
ont  parlé.  L'opinion  la  plus  commune  efl  qu'il  y  en  avoit  dix  »•> 
du  moins  ces  dix  font  les  plus  fameufès.     Les  prétendus  livres 
OH  oracles  des  Sibiles  paflent  à  prefènt  pour  fupofés.     Cicéron- 
jugeoit  ainfi  de  ceux  que  l'on  avoit  de  Ton  tems,  quand  il  écri- 
%'oit  au  fécond  livre  de  la  divination  :  callldè  ,  cjkI  llla  conipo- 
fuît ,  ferfeàt  ut  quodcnni^uc  acadîjjet  prxdîflnw  'vidcrctiir ,  ho- 
mînnm  Ô"  tcmpomm  dcfinïtlone  fublata,      uidhlhtiit   etlmn  late- 
hram  obfcnr'itatls ,  ttt  îidem  -verfus  aliÀs  in  alîam  rem  p»Jfe  /td- 
coynrmdarî  i-îdercntur.  Les  critiques  qui  ont  examiné  dans  quel' 
tems  peuvent  avoir  été  forgés  ceux  de  cçs  livres  qui  font  venus 
jufqu'à  nous  croient  que  c'efl  un  ouvrage   du  fécond  fiècle  ,  & 
peu  de  gens  fenfés  voudroient  aujourdui  en  foutenir  l'autentici- 
té.     L'oracle  qu'on  atribue  à  la  Sibile  de  Cumes  ordonolt  aux 
Romains  de  faire  aux  Dieux  des  facrifices  chaque  année  fccu- 
laire ,  &  leur  prométoit  l'empire  de  l'univers  tant  qu'ils  obfer- 
veroient  cette  coutume.     Cet  oracle  fè  trouve  au  fécond  livre 
de  Zofime  auteur  du  quatrième  ou  cinquième  fiècle.  San. 

6  ViRGiNEs  LECTAs ,  PUERosQUE  cAsTos]  C'écoient  des 
enfans  de  la  première  qualité  ,  &  il  falloit  qu'ils  euflênt  tous 
leur  père  &  leur  mère  vivants.     C'eft  pourquoi   les  Latins  les 
appelloient  Patrimos  matrimes,  &  les  Grecs  >  a,«?'/9'ct>k£rf.  Dans. 
l'Oracle  de  ia  Sibylle. 

.-    I  ■•    'Ah • 
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Mot  ù  mot.  Mtùs  dont  les  fer  es  ô"  les  mères  font  en  vtei 
-<3-  dont  la  tige  ejî  f.orljfante  des  deux  cctez..  Ce  (crupule  des 
Romains  venoic  de  l'averfian  qu'ils  avoient  pour  tout  ce  qui  é- 
teit  de  mauvais  augure,  &  d'ailleurs  comme  ils  ecoient  periua- 
dez  qu'Apollon  &  Diane  e'toient  la  caufê  de  toutes  les  morts 
qui  arrivoienc,  on  auroit  crû  commettre  un  crime  que  de  leur 
prefenter  un  enfant  dont  ils  avoient  tue'  le  père  ou  la  mère, 
Dac. 

6.  Virgines  le&as ,  &€."]  Les  deux  epitètes  le&ns  &  c^Jîits 
doivent  être  communes  aux  dcux  chœurs  :  mais  le  poète  les  a 
partage'cs ,  il  s'eft  contenté  de  joindre  cajîtis  avec  puer  ,  parco 
que  la  fignification  en  eft  renfermée  dans  -virgo.  hts  enfans 
qui  chantoient  le  poème  feculaire  dévoient  être  non  feulement 
d'une  qualité  diftinguée  ,  mais  il  faloit  encore  qu'ils  fuflênt/'rf- 
trîml  &  matrinn  ,  c'eft  à  dire  qu'ils  euflènt  tous  leurs  père  8c 
mère  en  vie  ,  &  de  plus  qu'ils  fuflent  nés  d'un  mariage  con- 
traélé  avec  cette  cérémonie  que  les  Latins  apeloient  confarrea- 
tio.  Elle  confiftoit  en  ce  que  le  prêtre  prefêntoit  aux  Dieux 
un  gâteau  de  froment ,  qu'il  émioit  enfuite  fur  la  viftime.  Ce 
mariage  étoit  indiflbluble.  San. 

7  Dus  QuiBus  septem]  On  invoquoit  dans  ce  Poëme 
tous  les  Dieux  qui  s'étoient  en  quelque  manière  déclarez  les  Pa- 
trons de  Rome  ,  &  qui  prenoient  plaifir  au  culte  que  les  Ro- 
mains leur  rendoient.  Dac. 

Septem  colles]  Rome  qui  enferme  fêpt  montagnes  dans 
Ion  enceinte.     Virgile  : 

Septem  qtta  una  Jîbi  mttro  cîrcumdedît  arces. 

Ces  fept  montagnes  (ont  le  Mont  Aventin ,  le  Palatin  j  le 
Capitolin  ,  le  Vi minai  ,  l'Efquiiin  ,  le  Quirinal  ,  &  le  Monc 
Celius.  On  ajouta  enfuite  le  Vatican  &  le  Janicule ,  &  le  Cd- 
iis  hortorum  ,  ^ui  n'eft  proprement  qu'une  partie  du  Quirinal» 
ou  Monte  Cavallo.  Dac. 

7.  Septem  colles.']  Ces  fêpt  anciènes  colines  de  Rome  fonC 
le  mont  Quirinal  ,  le  mont  Viminal  ,  le  mont  Capitolin  ;  le 
mont  Efquilin ,  le  mont  Palatin,  le  mont  Célius  ,  &  le  mont 
Aventin.  On  en  ajouta  enfuite  cinq  autres  ,  favoir  collîs  hot" 
tithrum ,  mons  Cttorîus ,  mons  tejîaceus ,  le  Vatican  &c  le  Jani- 
cule. De  ces  doufe  montagnes  les  deux  dernières  font  fèpa- 
rées  des  auTes  par  le  Tibre.  San. 

8  Digère  carmen]  L'Oracle  des  Sibylles  appelle  ces  vers 
ff-rf/^ôVrtç  ,  des  Cantttjnes.  Et  Zozime  Ifj-iin  nai  jrenâlmç  j  tfet 
JJymnes  ^  des  Cayttl^nes.  Tout  cela  efl  compris  fous  le  moc 
gênerai  de  Çarmîn  ô{  às^^fict»    H  ^llwt  que  ce  Poème  fûe 
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compofe  tout  fraîchement  ,  &  qu'il  n'eut  point  été  chante  à 
d'autres  Fêtes.  Dac. 

9  Almé  Sol])  Ce  qu'il  a  dit  d'abord  Phœhe  >  il  l'appelle 
Ici  Sol,  &  ^poUo  dans  le  34  versi  car  Apollon,  Phébus  &  le 
Soleil  ont  toujours  été  pris  pour  le  même  Dieu  j  quoiqu'on  leur 
ait  fbuvent  attribué  des  fondions  différentes  à  certains  égards. 
Voici  un  paflàge  remarquable  de  Feftus  i  Éumdem  modo  So!cm , 
"inodo  jipoll'mcm  vocari ,  tu  es  Apollo  jit  eji  în  Carminé  feadari. 
Ce  Po'éme  Séculaire  que  cite  ici  Felîus  ,  avoit  fans  doute  été 
fait  pour  les  jeux  qui  avoienc  précédé  ceux  d'Augufte.  Le  Poè- 
te ,  après  avoir  parlé  du  Soleil  j  s'adreflbit  à  cet  Aftre  :  Tn  et 
Jifollo  ,  vous  êtes  Apollon  ,  &  on  avoit  pris  cela  de  l'Oracle 
même  de  la  Sibylle ,  qui  dit  : 

»■  Ka/  <bo7^^  'ATToXXeef 

Ors  «<*/   »SX/@-    KiXAMff'XÊTrtl. 

Et  Thébus  Apollon  qui  efi  atijfi  appelle  Soleil.  Au  refle  le 
Soleil  eft  appelle  almus ,  parce  qu'il  anime  &  nourrit  tout  par 
fa  chaleur.  Dac. 

9.  uîlme  fol.']  C'étoit  uti  ufage  fùperflitieux  dans  les  himncs 
cle  doner  aux  Dieux  diférens  noms ,  de  peur  d'omettre  celui  qui 
leur  étoit  le  plus  agréable.  Dans  cette  pièce  les  jeunes  garçons 
apellent  le  fils  de  Latône  Phœbe ,  aime  fol  ,\Apollo  ,  aUgttr,  dé- 
coras arcn ,  acceptus  novem  Camenîs  i  &  les  jeunes  filles  noment 
îa  fœur  de  ce  Dieu  Ilîthyîay  Lucîna,  Genetyllîs  ■,  Jîderwn  régi' 
fja,  Diana  &  Lima,  Cette  flrophe  n'eft  pas  la  moins  à  pri- 
fer  de  tout  le  poème.  Ce  fbleil  toujours  le  même  &  toujours 
diférent ,  eft  un  tour  noble  &  ingénieux  pour  marquer  cette  vi- 
cifTitude  inégale  de  jours  produite  par  le  lever  confiant  de  cet 
aflre  ,  &  le  fouhait  que  le  poète  forme  pour  la  grandeur  de 
B-ome  )  ne  laifTe  rien  à  defirer  au  delà.  AufH  l'on  peut  dire 
que  ce  quatrain  renferme  comme  la  propofuion  générale  ,  qui 
fè  dévelope  dans  les  vers  fuivans.  San. 

CORRU    NITIDO     DIEM   ,     QUI     PROMIS    ET     CELAS  ]     CeS 

quatre  vers  ne  peuvent  être  afîèz.  louez.  Dac. 
NiTiDo]  Net  pour  brillant.  Dac. 
îo  Promis  et  celas]   En  fe  levant  &  en  fè  couchant. 

Aliusque  et  idem  nasceris]  On  ne  peut  rien  voir  de 
plus  heureufement  exprim.é.  Les  Interprètes  croyent  qu'Ho- 
rac«  dit  du  Soleil  »  qu'il  naît  touiours  autre  &  toujours  le  mê- 
me I  parce  qu'il  change  tous  les  jours  de  lieu  ,  ou  pa^ce  qu'il 
u'a  pas  toujours  le  même  vifage  ,  ou  enfin  parce  qu'il  change 
4e  nom  I0  fbir  &  le  matin  i  mais  tout  cela  eft  indigne  d'Ho- 
race  »  qui  «n  difant  que  le  SoleU  fe  levé  toujours  autre ,  &  tou- 
Joiiri  ie  même  $  marque  admirablemene  h  propriété  du  jour . 

qui 
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qui  bien  qu'il  foit  toujours  le  même  ,  fait  pourtant  les  jours 
différents  en  nombre, car  le  jour  d'aujourd'hui  n'eft  pas  le  jour 
d'hier ,  &  c'eft  ce  qui  fait  les  mois  &  les  années.  C'eft  la  vé- 
ritable explication  de  ce  paflage.  Dac. 

13    RlT&    MATUROS    APERIRE   PARTlfs  LENI&  ILITRYIA] 

La  Déeflê  Ilichyie  eft  la  mèii:e  que  Diane  qui  preTidoit  aux  ac- 
couchements,  &  qui  e'toit  adore'e  fous  les  noms  de  Z,«a«**,d'/- 
lithyia  &  de  Gcnitalis.  Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  XXU> 
du  Livre  IH. 

^u£  laborantes  utero  pnellas 

Ter  vocata  andls  ,  adimlf^ne  letho  j 
Dha  trlformîs. 

},  Triple  Divinité  ,  qui  étant  invoquée  fbus  vos  trois  noms 
î,  myfterieux  ,  foulagez  les  Dames  qui  (ont  en  travail  ,  &  les 
„  fauvez,  de  la  mort".  Jlîthyîa  lenU  aperîre  pour  lUthyîa  qu£ 
lemter  aperi's.  Par  le  mot  knis  Horace  a  traduit  l'Epithete 
3-patî^.HT/f  ,  que  Pindare  donne  à  Ilithyie  dans  l'Ode  VL  des 
Olyrapionjques  en  parlant  de  l'accouchement  d'Evadné: 

Moipxç, 

Apollon  envoya  près  d'elle  la  bonne  Ilithyie  èf  les  Parques» 
Dac. 

13.  Iltthyia.']  L'oracle  de  la  Slbile  parle  des  Ilithies  ;  fofi 
loxc  l'îthyîas  plaarto  pjterperas  hojiiîs.  Suidas  fait  aufli  men- 
tion de  plufieurs  Génétiles  ,  Genetyllidas  Diana  comités  dicwit 
partnum  prxjidcs.  Enfin  les  anciens  ont  auffi  reconnu  plus 
d'une  Lucine,-  Farcis  ér  Lucinis ,  dit  ZoCme.  Ces  trois  noms 
fignifioient  la  même  fonction,  &  étoient communs  à  toutes  les 
Déefïes  qui  préfidoient  aux  enfantemens.  Ici  ils  font  attribués 
particulièrement  à  Diane  ,  qui  en  avcit  comme  la  fouveraine 
intendance.  Le  fécond  eft  Latin  ,  6c  vient  de  Inx  :  les  deux 
autres  font  Grecs;  Ulthyia  vient  d'ELEUTHEiN  ,  ventre  ,  or)" 
ri i  &  Genetyllis  de  genesis,  nativitas.  San. 

Aperîre]  Il  fait  allufion  à  l'Epithete  ^poS-Joit/*  >  JanttrxXi 
qu'Orphée  donne  à  Diane  dans  le  premier  Hymne.    Dac. 

14  TuERE  matres]  Car  Diane  étoit  appellée  Jimo  opî^ 
^ena  ,  &  les  femmes  en  travail  imploroient  ion  iecours  en 
criant  Jm/o  fer  opem,    Dac. 

iS  SivE  TU  LuciNA  PROBAS  vocARi]  Cccî  eft  prîs  de 
la  coutume  lôlemnelle  des  Invocations  ,  où  de  peur  de  ne  pas 
donner  aux  Dieux  les  noms  qui  leur  étoient  les  plus  agréables  s 
on  leur  difbit  ordinairement ,  foit  jqrts  vous  vouliez,  être  appiUê 
de  tel  ou  tel  nom ,  ou  comme  Catulle  a  dit  de  Diane,  /s  g«a-=» 
çt'.m^fte  faniîa  mmïne,    L'aiici^uité  de  cette  coutume  paroîe 
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par  un  paflage  d'Efchyle  que  M.  Spanheim  a  rapporrc  dans  Tes 
belles  Remarques  fur  les  Cefars  de  TEmpereur  Julien  ,  le  Choeur, 
en  s'adreflànt  à  Jupirer  dans  l'Agamemnon j  dit; 

ZiVi  cV'Ç  TTol'  îÇ"0  J     ii   TOcT'  ÙH' 

TaTO  viv  vpoa-imTro). 

yttptter  J  quel  qu'il  fott ,  ir  que  j'hi-voque  fous  ce  nont)  en  cns 
^tt'tl  lui  foît  agréable.  Dans  le  Cratylus  de  Plaron  ,  Socrace 
parle  d'une  Loi  s  qui  ordonnoit  que  dans  les  prières  on  invo- 
queroit  les  Dieux  fous  les  noms  qu'ils  aimoient  le  mieux ,  «(r^rs» 
iv  Tatîçivyuîç  vom(^  (ç'iv  yi'y'.îv  (vy^a^a.! ,  ciriviç  ts  k^/i  i'Tri^iV 
y_a.îftva-i\  ô\cfJi.a.C,ciJi)ioi  ,  rsLvra.  kui  »/x«î  eivlisç  xa>,ê/7,  aç  a.hXo 
/UJjtTÈv  ilS'ÔTiLç.  Comme  dans  nos  prières  nous  avons  une  Loi  qut 
mus  ordonne  d  invoquer  les  Dieux  fous  les  noms  qui  leur  font  a- 
^reables  ,  comme  fi  nous  n  en  connoiffons  point  d'autres.  C'eft 
ce  qui  nous  fait  entendre  un  beau  paflage  du  Phi'ebe  de  Platon, 
où  Socrate  dit  à  Protarchiis  :  Tô  tT'  ijucvé^'ioç,  ù  Tl^ûret^x^,  eiii 
«rpoç  Tot  Tiïv  0im  èvo/uctTct  ,    srV  Ig-i  xaT  clvd^fUTTcv,  â>>.ct  Trîpx 

TavTHV  •^fiOc-'i').cfwai.  Protarchus  ,  la  frayeur  que  j'ai  toujours 
fur  les  noms  de  Dieux  ,  va  au-delà  de  tout  ce  que  vous  pour- 
riez, vous  imaginer.  C'efî  pourquoi  en  parlant  de  Venus ,  je  dé- 
clare que  je  prétends  la  nommer  par  le  nom  quelle  aime  le  plus» 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  Feftus  au  mot  provorfum  ful- 
^ttr.  Quelquefois  au  lieu  de  leur  demander  quels  noms  ils  ai- 
moient le  plus ,  ils  fe  contentoient  de  mettre  un  de  leurs  noms 
au  pluriel,  comme  pour  embrafler  par-là  toute  la  Divinité,  & 
re  rien  oublier  de  fês  attributs  ,  foit  qu'ils  fufîènt  unis  à  un 
noême  Dieu  ,  ou  fêparez  en  plufieurs  Divinités  différentes. 
C'eft  pourquoi  ce  qu'Horace  dit  ici  lùthyia  ,  Luàna  &  Gcy^i- 
talis ,  l'Oracle  des  Sibylles  l'a  tout  compris  fous  le  pluriel  //x- 
thyiis. 

TlufScrÔKisç  ^vii<T7tv  ,  67r«  ^ky-iç. 
'Après  les  Parques  il  faut  appaifer  les  Ilithuyes.  par  des  facrifi- 
css ,  xomme  il  efî  convenable.    Dac. 

l6  Seu  Genitalis]  rnsS-x/at,  ymtv^^U.  Genitalis  efl 
la  même  que  Geydalis.  Le  Soleil  &  la  Lune  ctoient  du  nom- 
bre des  Dieux  que  les  Anciens  appelloient  Géniales  Deos.  Fef- 
tus  :  Lunam  &  Solem  înter  hos  Deos  computabant.  Genialis 
Uaus ,  le  lit  des  noces.  Pindare  appelle  Apollon  Genethlium, 
Caton  le  nomme  Genitivum  ApolUneyn,  Se  ce  Dieu  étoit  ado- 
re' à  Delos  fous  le  nom  d'^pollo  Genitor.  *  M.  Bentlei  dit 
qu'il  faix  de  fcience  certaine  que  ce  genitalis  eft  corrompu  & 
qu'Horace  avoic  dcrit  Genetyllis,     C'eiî  grand  pitié  que  d'C-tre 

fi  favant,  *  Dac.  ^ 
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i6.  Genetyllts.']  Frédéric  Morel  s'eft  Jfêrvi  de  ce  mot  dans 
la  tradu£tion  Grèque  qu'il  a  faire  de  ce  poème,  M.  Bcndei  lut 
a  doné  place  dans  le  rexte  d'Horace  ,  &  il  y  a  cour  lieu  de 
«roire  que  genîtalîs  que  porcenc  les  e'ditions  n'en  eft  qu'une  co- 
ruprion  ,  ou  plutôt  une  mauvaife  glolê.  Il  n'eft  pas  poffib'.e 
de  produire  aucun  aateur  qui  aie  emploie  le  nom  de  genîtalîs 
dans  le  fèns  qu'on  lui  done  ici  ,  comme  le  critique  Angloi» 
l'a  montré.  Au  refte  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  le  poète 
ait  mis  Genetyllîs  ,  qui  eft  un  mot  Grec  ;  il  a  fait  la  même 
chofe  dans  lUthyta  &  dans  Agyieui  ,  &  il  femble  même  l'a- 
voir particulièrement  afeâé  dans  cette  pièce.  San. 

17  Patrumq^e  PROSPERES  DECRETA]  li  dit  décrets 
fatrumt  parceque  quand  le  Prince  vouloir  faire  une  Loi,  il  en 
parloir  au  Sénat ,  &  fi  le  Sénat  trouvoit  la  chofe  jufte  ,  il  or- 
donnoit  qu'elle  feroit  propofée  au  peuple ,  dont  il  falloir  avoir 
les  fuffrages  pour  établir  une  Loi.  Dac. 

18  Super  Jugandis  foeminis]  Horace  parle  plutôt 
des  femmes  que  des  hommes  ,  parcequ'il  s'adrefTe  à  Ilithye  , 
à  la  Lune  qui  avoir  particulièrement  foin  des  femmes  qui  fe 
aiarioient  ,  comme  le  Génie  ou  Apollon  avoit  foin  des  hom- 
mes. D'ailleurs  la  Loi  dont  il  eft  ici  queftion  favorifoit  prin-  ^ 
cipalement  les  femmes.  Car  entre  autres  articles  il  y  en  avoic 
en  qui  permettoit  à  tous  les  hommes  libres  &  à  tous  les  Pa- 
triciens, excepté  aux  Sénateurs  ou  fils  de  Sénateurs,  d'époufo" 
les  Affranchies ,  &  les  filles  des  Affranchis.  Dac. 

19  Prolisque  nov^  FERACi  LEGE  marita]  Théo- 
dore Marcile ,  Torrentius  &  M,  le  Févre  ont  fort  bien  vu  que 
hx  marita  n'eft  point  ici  la  Loi  Julta  Popta  ,  puifqu'Augufte 
ne  la  publia  que  fur  la  fin  de  fon  règne  ,  dix-fept  ans  après 
la  mort  d'Horace  ,  &  vingt-cinq  ans  après  ces  jeux  Séculaires, 
Par  lege  marita  Horace  entend  la  Loi  jttlia  de  marîtandis  or- 
MnibKs.  Augufte  avoic  fait  cette  Loi  peu  de  mois  avant 
qu'Horace  compofat  ce  Poème  ,  &  ce  Poëce  n'avoir  garde 
d'oublier  une  circonftance  fi  digne  d'entrer  dans  un  Hymne 
que  l'on  adreffoit  aux  Dieux  pour  la  profpericé  de  l'Empire, 
Comme  cette  Loi  propofoit  des  récompenfès  à  ceux  qui  £ê 
marieroient  ,  &  ordonnoit  des  punitions  ou  des  amendes  pour 
ceux  qui  fcroient  le  contraire ,  Horace  l'appelle  fort  noblement 
feraccm  nova  frolis  ,  une  fource  de  nouveaux  enfîns  ,  comme 
Anacreon  appelle  l'Hymenée  ,  fiune  de  -vie  ,  ou  à  la  lettrtf, 
gardien  de  la  vie  :  Tifxi  /Sio'to/s  «Jasiç.  Dac. 

19.  Feraù  lege  marita.']  C'eft  à  dire  marita  femirtas  hge  ft- 
Tact  novte  polis  ,  mariés  les  femmes  en  vertu  de  la  nouveWe 
loi  que  l'on  vient  de  porter  en  leur  faveur.  On  peut  encore 
expliquer  ,  &  fttpra  marita  lege-,  qux  ferax  efi  nova  prolis  ,  ce 
^ai  revient  au  mcme  uns.     J'aime  cependant  mieux  la  pre- 
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mierc  explication.  L'année  précédente  736  Augufie  avok 
porté  une  loi  de  maritandîs  ordinîbus  ,  qui  propofbic  des  ré- 
compenfes  à  ceux  qui  fè  marieroient  ,  &  des  punitions  ou  def 
amendes  à  ceux  qui  demeureroient  dans  le  célibat  5  &  cela 
pour  remplacer  les  pertes  que  l'empire  avoit  faites  de  Tes  fajecs 
dans  les  guerres  précédentes.  Il  en  fit  porter  une  autre  en  yûx 
par  les  confuls  Marcus  Papius  Mutilus  &  Quintus  Poppéus  Se- 
cundus.  On  apela  la  première  lex  Julia  ,  &  la  féconde  lex 
Tapa  Ptppaa,  Augufte  ne  fit  en  cela  que  remettre  en  vi- 
gueur les  anciènes  ordonances  ,  qui  enjoignoient  expreffe'ment 
aux  cenfèurs  de  ne  pas  permettre  aux  citoiens  de  vivre  dans  le 
«élibat  :  œlibes  ejft  prehitento  ;  comme  Cicéron  nous  l'aprend 
«a  livre  des  loix,  &  Aulugelle  au  livre  fêptième  ,  chapitre  fi- 
fième.  Cette  loi  ne  regardoit  pas  plus  les  femmes  que  les  ho* 
tncs,  cependant  le  chœur  ne  fait  ici  mention  que  des  femmes; 
mais  ce  font  des  filles  qui  parlent  >  &  elles  envifagenc  la  loi 
par  l'endroit  qui  les  intereflci  rien  n'eft  plus  naturel.  San. 

Certus  undenos  decies  per  annos]  C'eft  ainfi  qu'il 
faut  lire  ,  &  non  pas  <ertfts  Ht  dems  ,  &i.  car  les  jeux  Sécu- 
laires ne  fe  celebroient  pas  tous  les  cent  ans  ,  comme  quelque» 
Savans l'ont  prétendu,  mais  tous  les  cent  dix  zns nndenos deiîfs 
fer  annos.  Cela  paroît  par  la  Loi  même  qui  les  ordonnoit,  je 
reux  dire  par  TOracle  des  Sibylles  qui  commence  par  ce» 
Tcrs; 

'Axx'  IvirAf  /utiKiç-^  y^ifXpov^  àv&pâ^uffs, 
Zaïoîi  ùç  triaf  'tKxrèt  J'înx  kvkXcv  ô^ibuv, 

liais  îorfque  It  fiécle ,  tjui  eft  la  plus  longue  rnefnre  de  la  vfe 
its  hommes  >  é^  ijni  fait  fon  tour  en  cent  dix  ans  ,  fera  ven«. 
Et  cela  paroît  encore  invinciblement  par  la  pratique  même. 
Les  premiers  jeux  Séculaires  furent  faits  l'an  de  Rome  deux 
cents  quatre  vingts  dix-fept  ,  fous  le  Confulat  de  M.  Valerius  , 
te  de  Sp.  Virginius. 

Les  féconds ,  l'an  quatre  cens  fèpt  ,  (bus  le  Confulat  de  Va* 
lerius  Corvinus ,  &  de  Petilius. 

Les  troifiémes,  l'an  cinq  cens  dix-fept,  fous  le  Confulat  de 
Lentulus  &  de  Varus. 

Les  quatrièmes  ,  l'an  ncxxvii.  Ibus  le  Conflilat  d'EmiliuJ 
Lepidus,  &  d'Aurelius  Orefîes. 

Et  les  cinquièmes , qui  font  ceux  d' Augufie, l'an Dccxxxvi, 
fous  le  Confuiùt  de  Furnius  &  de  Silanus. 

Si  on  pre:>d  la  peine  de  compter  ,  on  trouvera  qu'il  y  a 
toujours  cent  dix  ans  des  uns  aux  autres  ;  &  cela  ne  pouvoic 
être  autrement  ,  puifque  c'étoit  toû/ours  au  commencement  du 
vingt- trcifiéme  Lufîre  ,  par  les  rai/cjns  que  j'ai  expliquées  fur 
le  qu%cnéme  vers.    Le»  fôccefleurs  d' Augufie   n'obferverenr 
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point  cet  erpace  de  temps  dans  la  célébration  de  ces  jeux  qui- 
furenc  encicrement  abolis  fous  Conftantin  &  (bus  Conftantius^ 
Et  Zoiime  n'a  pas  fait  difficulté  d'attribuer  la  décadence  de 
i'Empire  à  cette  négligence  8c  à  cet  oubli.  Dac. 

ao.  Undenos  âecies  per  annes.  ]  Il  y  a  eu  parmi  les  Latins 
deux  fentimens  fur  la  durc'e  du  fiècle.  Avant  Augufte  on  ne 
lui  doHoit  ni  plus  ni  moins  de  cent  ans  ,  comme  il  paroit  par 
les  témoignages  de  Valere  d'Antium  ,  de  Fefte  Pompée  ,  de 
Térence  Varron ,  &  de  Tite  Live.  L'oracle  de  la  Sibile ,  te£ 
qu'il  fubûftoif  en  ce  tems  là  ,  marquoit  aufli  précifement  le 
raême  nombre  d'années  dans  ces  deux  vers  qui  font  à  la  tête 
du  morceau  que  Zofime  nous  a  confèrvé  ;  fed  <jtium  Icn^ljjimur» 
venertt  homînibHS  vita  tcmpus  ,  ad  annorum  centejîmum  cire»' 
Iftm  mtam  ,  Eis  eteôn  hecatontada  cuclon  hodett- 
5AS.  Les  cinquièmes  jeux  féculaires  donerent  ocafion  à  ua 
nouveau  fêntimenr.  Augufte  qui  regnoit  alors  ,  perfuadé  qu'il 
<ftoit  d'une  extrême  confequence  pour  l'Etat  de  ne  pas  omet- 
tre la  célébration  de  cette  Iht  >  dona  ordre  aux  prêtres  de< 
Sibiles  de  confulter  en  quel  tems  du  fiècle  courant  on  dévoie 
les  reprefênter.  Ceux-ci  s' étant  aperceus  qu'on  les  avoit  man- 
ques en  70J-  fous  Jule  Céfar  ,  fongerent  au  moien  de  coovrir 
leur  faute ,  de  peur  qu'on  ne  les  rendit  refponfables  de  toutes 
\tî,  calamités  qui  avoient  afligé  l'empire  pendant  les  guerres  ci-> 
▼iles.  Trois  chofes  leur  aplaniflbient  le  chemin  de  l'impoUu- 
re.  Ils  étoient  fèuls  dépofitaires  des  livres  Sibilins  ,  l'on  ne 
convenoit  pas  généralement  de  l'année  qui  devoit  fèrvir  de 
point  fixe  pour  régler  celle  des  jeux  féculaires  ,  &  l'on  étoic 
partagé  fur  la  date  de  ceux  que  l'on  avoit  reprelèntés  depuis  1« 
fondation  de  Rome,  Les  prêtres  ne  manquèrent  pas  de  pro- 
fiter de  cette  diverlîté  de  fentimens  pour  flater  Augufle ,  en  lui 
perfuadant  que  l'année  feculaire  devoit  tomber  régulièrement  * 
dans  l'année  737.  Pour  cela  ils  mirent  au  jour  des  commen- 
taires fur  les  livres  SibiJins  ,  où  ils  prouvèrent  par  les  paroles 
mêmes  de  la  Sibile  ,  que  le  fiècle  devoit  être  de  cent  dix  ans 
&  non  pas  feulement  de  cent.  L'endroit  qu'ils  produifirenc 
eft  celui-là  même  que  je  viens  de  citer  ,  où  au  lieu  d'HECii»-'' 
TOXTADA  ou  d'HECATosTON  qu'oH  y  lifoit  auparavant  ,  & 

qui 

*■  Pérau  ao  1.  2.  de  la  conoiflànce  des  tems  c.  76.  ^LjtoJL 
0â  onîndecîm  vîrorum  ■commetiîarîa  ffeffat  ,  eos  arbttror  ex  în- 
g^ento  atque  opinio?ie  fnh  îritcrvallum  ejufinodi  conftitnljfe  ,  ac 
Ixdos  ad  illes  annos  adnotaffe  ,  non  ut  ex  vetertbui  fajîîs  didi- 
eerant ,  fed  ijnemadinodnm  collocandi  erant  Ht  pcr  CX  annos  re- 
dirent j  ^  Augnflî  fecHÏarîbHi  congruerent.  Tafin  prouve  ce 
fentiment  dans  foû  livre  de  anno  veterum  Rupim^wn  /<rv»- 
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qui  fignifie  refpace  de  cent  ans,  ils  fubftituercnt  hecatoht 
DEÇA  >qui  fignifte  cent  dix  ans.  L'autorité  de  ces  prêtres  in- 
finiment refpeftée  parmi  une  nation  fùperftitieufè  mit  tout  à 
coup  le  raenfonge  à  la  place  de  la  vérité,  (ans  queperfbne  pût 
leur  doncr  le  démenti  ;  puifqu'il  étoit  défendu  fous  peine  de  la 
vie  de  doner  comunication  des  livres  Sibilins.  Le  prince  char- 
mé de  voir  que  les  Dieux  avoient  rélèrvé  à  foh  tems  la  célé- 
bration d'une  fi  grande  fête,  prêta  lui-même  des  armes  à  l'er- 
reur en  portant  des  édits  pour  autorifèr  la  découverte  des  prê- 
tres. Soit  flaterie ,  foit  crédulité ,  f  îorace  s'y  livra  comme  le» 
autres  i  &  il  auroit  eu  fort  mauvaife  grâce  de  fuivre  l'ancien 
fèntiment  dans  une  pièce  qu'il  venoit  de  compofêr  par  l'or- 
dre d'Augufie ,  &  qui  devoit  fe  chanter  en  prefence  du  prin- 
ce &  des  prêtres,  au  nom  de  tout  l'empire.  Ceci  eft  exac- 
tement conforme  à  ce  que  dit  Cenforin  *  au  chapitre  dix- 
feotième,  où  le  texte  d'Horace  paroit  tel  que  je  le  reprefen- 
te^  On  vnid  par  là  quel  cas  on  doit  faire  de  la  -j-  coreftioa 
d'un  certain  commentateur  ,  qui  lit  certes  ut  denos  decta  fer 
anms  Orbîs  &  cantus ,  &c.  qui  rejette  comme  nouvelle  l'an- 
ciène  leçon  ,  &  qui  traire  de  foux  tous  ceux  qui  ne  font  pas 
de  fon  fèntiment.  San. 

2.1  Orbis]  U  appelle  ainfi  le  fiécle  qui  décrit  un  cercle  ,  & 
flui  revient  toujours  à  fon  premier  point.  Dac. 

Cantus  referatque  ludos]  Car  on  celebroit  alors 
toute  forte  de  jeux  ,  &  il  n'y  avoit  point  de  Fête  qui  fût  cé- 
lébrée avec  tant  de  pompe  &  de  folemnité  ,  &  où  l'on  don- 
nât tant  de  marques  de  joye.  Cela  ctoit  même  ordonné  par 
Ja  Loi  : 

^'on  mêle  la  joye  ér  la  divotîon.  Dac. 

ai.  Cantus  referatque  ludos.']  On  chantoit  éfe£livement  plo- 

fieurs 

*  Itd  tnjlîtutum  ejje  ut  centcjîmo  quaqne  anno  ludi  îjîî  fiè- 
rent ,  quHm  Antiai  alîîqne  htfiorîd  auiîores  funt  ,  tnm  Farro 
de  fcenùs  originihus  lîbro  primo  /triptum  relïquit  ;  item  TitnS 
Li-vius  libro  centefimo  trigefimo  Jexto.  jit  contra  ut  decint» 
centefimoquc  anno  rcpetantitr  tan?  commentarii  quifidecim-viro' 
rum  qv.àm  Divi  j4ugufti  edida  teftari  videntnr  :  adeo  ut  Ho- 
ratius  Flaccus  in  carminé,  quod  fecnlaribns  Ittdis  cantatum  ç/?, 
id  tempHS  hoc  mode  defignaverît  :  certus  undenos  decies  per  an- 
nos  Orbis  ut  cantus  ,  &c,  Cenforin  vivoit  au  troifième  fiè- 
cle.  Il  compofoit  fon  livre  du  jour  natal  en  238  de  l'ère  Cre- 
•tiène,  Se  en  99 1  de  la  fondation  de  Rom«,  qui  fut  la  premiç- 
te  année  de  l'empire  de  Gordien. 

■J-  Jean  du  Hamel. 
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âeurs  himnes,  &  l'on  célébroit  plufieurs  forces  de  jeux.     Ho- 
race parle  coreftement  quand  il  dit  ter  referai  cantm.  San. 

23  Ter  die  claro  totiesque  grata]  Ces  jeux  Sé- 
culaires duroient  trois  jours  &  trois  nuits.  Outre  que  ce  nom- 
bre de  trois  écoit  myfterieux  ,  je  croi  que  dans  cette  infti tu- 
don  on  eut  égard  à  la  triplicité  d'Apollon  ,  de  Diane  6c  des 
Parques.  Dac. 

25.  Gratà  no&e.']  La  fraîcheur  de  la  nuit  donoir  un  nouvel 
agrément  à  ces  fpe(£bcles  ,  fans  parler  des  illuminations  qui  fe 
faifoient  alors  dans  les  temples  ,  dans  les  places  publiques  8c 
dans  les  jardins  :  Utrnîna  aon  rogts  accendtmtKr  ,  dit  Zofime. 
On  peut  même  croire  que  la  defcription  des  feux  d'artifices 
que  fait  Claudien  dans  le  panégirique  du  fiûème  confulat  d'Ho- 
norius  ne  convenoit  pas  moins  aux  fêtes  féculaires  qu'aux  jeux 
du  Cirque.  San. 

25-  VosQUE  VERACES  CECiNissE  Parcje]  Après  Ilithyc 
ou  Diane  ,  qui  préfide  aux  accouchemens  ,  Horace  s'adrefie  a- 
vec  railbn  aux  Parques ,  parcequ'elles  aidgient  Diane  dans  cet 
emploi ,  &  qu'elles  étolent  toujours  cenfces  fe  tenir  avec  elle 
auj>rès  des  femmes  qu'elle  alTiftoit.  La  rai  Ton  en  eft  évidente. 
C'eft  pourquoi  aufli  la  première  nuit  de  la  Fête  on  immoloic 
aux  Parques  des  agneaux  &  des  chèvres.  L'Oracle  des  Si- 
belles: 


h^ài  S%  t'it^iiv 
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Souviens-toi  d'immoler  alors  des  agneaux  ô'  des  chèvres  aux 
Tarques  qui  donnent  la  vie  à  toutes  chofes.  C'eft  pourquoi  oa 
s'adreflbit  auffi  à  elles  dans  les  Hymnes  que  l'on  chantoir. 
Dac. 

Veraces]  Comme  il  a  dit  dans  l'Ode XVL P»irc<a  nonmen' 
dax.     On  peut  voir  là  les  Remarques.  Dac. 

xf.  Veraces  cecinijfe  Parca.']  Dans  l'ode  Otium  Divos  je  par- 
lerai de  la  véracité  des  Parques  ,  &  de  la  part  que  les  anciens 
leur  donoient  aux  deftinées  des  homes.  La  Sibile  avoit  ordo- 
né  qu'on  leur  fît'  des  facrifices  U  première  nuit  des  têtes  fécu- 
laires :  nox  quando  fupervenerit  ,  foie  abfcondente  fuam  Incem  « 
fttcrîficato  omnium  generatricibus  Farcis  agnos  ^  cafras.  San. 

26  QyoD  semel  dictum  est  stabilisqj;e]  Ce  paH» 
fage  eft  difticile ,  &  je  ne  fuis  point  fatisfaic  de  ce  que  les  In- 
terprètes en  ont  écrit.  Voici  de  quelle  manière  je  croi  qu'il 
faut  l'entendre.  Par  cette  expreflion  quod  femel  diSium  efi  > 
Horace  periphrafe  admirablement  la  vérité  même,  qui  ne  chan- 
ge jamais  ,  &  qui  tient  toujours  le  même  langage.  Pour  dire 
donc  que  les  Prophéties  &  les  Arrêts  des  Parques  font  certains 
■&  irrévocables  ,  il  die  ,  ^ntllet  chantent  véritablement  ce  qui 

Bb  3  »V 
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n'ej}  dit  qnttne  fois.  C'eft  à  dire,  que  ce  qu'elles  changent  e# 
immuable,  &  ne  fe  démène  jamais.  Ciceron  a  dit  de  Cefar 
à  peu  près  de  la  même  manière  ,  i«m  facile  exorari  ,  Cafar  > 
/«»1  femel  exorari  foies.  „  Cefar ,  vous  pardonnez  facilement  » 
3,  &  vous  pardonnez  une  fois  '\  C'eft  à  dire  ,  que  quand  il 
avoit  une  fois  pardonné  on  ne  dévoie  point  appréhender  qu'il 
changeât,  &  qu'on  eût  befbin  de  lui  demander  encore  la  mê- 
me gracs.  C'eft  la  force  du  mot  fmel.  ^od  femel  diûum  eji, 
Ceft  proprement  fatnm  conjîans  ,  irrevocabile.  Car  les  Loisr 
delà  Providence  n'ont  été  marquées  &  prononcées  qu'une  fois, 
&  elles  font  irrévocables.  Dac. 

0.6.  2.7  Stabilisque  rervm  terminus  servat^  C'eft 
pour  dire  que  ce  qu'elles  chantent  ne  manque  jamais  d'arriver 
comme  elles  l'ont  prédit  ,  que  tout  arrive  à  la  fin  qu'elles  lui 
ont  marquée.  Il  femble  que  par  ces  deux  expreflîons  ,  <j»od 
femel  diCfnm  cjî ,  &  ftabllîs  rernm  terminus  fervat  ,  Horace  ait 
voulu  expliquer  ce  que  Jupiter  dit  dans  le  premier  Livre  de 
rWiade  en  parlant  de  rimmuabilité  de  fes  décrets  &  de  fei 
promefles  ; 


«  yàip  lucv  fraty-ivdypirii  «*/'  «ta-^'ruXo»   - 


Car  tout  ce  que  j'ai  une  fois  confirmé  d'un  figne  de  têts  j  <?/f 
irrhtcahle  ,  infaillible ,  et  a  toujours  fon  effet.  »  {rstX/vaj^fïTor  » 
c'eft  proprement  qnod  femel  diélum  eft  ,  kcT'  «TtXîWTJjTov  ,  c'eft 
qmd  fitibîlis  rerum  terminus  fervMt.  Il  ne  faut  donc  pas  lire 
Hrminns  fervtt  ,  ni  terminus  h£ret.  Cela  n'avoit  jamais  été 
bien  éclairci.  *  M.  Bentlei  qui  veut  tout  changer  fait  fur  ce. 
paffage  une  Remarque  mortellement  ennuyeufe  pour  le  corri- 
ger ,  &  il  ne  fait  que  le  gâter  horriblement.  *  Dac. 

a8  JuNGiTE  fata]  Car  les  Deûinées  ne  font  que  les  Ar* 
fêts  des  Parques.  Dac. 

%cf  Fertilis  frugum]  Ce  quatrain  eft  incomparable  , 
&  Horace  y  décrit  admirablement  ce  qu'il  appelle  dans  l'Ode 
V.  du  IV.  Livre,  Aima  faujiitas ,  qui  eft  la  grâce  du  Ciel.  Lei 
«îaux  premiers  vers  font  pour  éloigner  la  famine  ,  &  les  deux 
autres  pour  éloigner  la  pefte  &  la  mortalité  ,  &  c'eft  ce  qu'on 
demandoit  ordinairement  dans  les  Poëmes  Séculaires.  C'eft 
pourquoi  dans  l'Ode  XXI.  du  Livre  I.  Horace  die  aux  deux 
Chœurs  des  jeunes  garçons  &  des  jeunes  filles. 

Hk  bellum  lacrymofum  ,  hic  miferam  famem  % 
Peflemine  à  Populo  ,  &  princi^t  Cafare  /» 
Perfas ,  atque  "Britannos 
Veftrà  motus  aget  prece» 

„  C'eft  lui  qui  touché  de  vo»  prières  éloignera  du  peuple  8c 
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n  du  Prince  ,  la  guerre  ,  la  famine  ,  la  pelle  ,  &  qui  les  fera 
„  tomber  (tir  les  Bretons  nos  ennemis.  Dac. 

Frugum  ]  Il  faut  fbus-entendre  Proventu.  FertUts  fm- 
gum  eft  comme  il  a  dit  de  Dhne  frof^eram  frugum  ^  dans  l'O- 
de VI.  du  Livre  IV.  Dac. 

25J.  FertîHs  frugnm  ,  &c,']  Horace  reprefènte  ici  dans  un 
autre  tour  ce  qu'il  n'a  fait  qu'annoncer  à  la  fin  du  fécond  chant , 
il  prie  les  Dieux  d'éloigner  la  famine  &  la  pefte.  Ce  quatrain 
efl  d'une  belle  poéfie  j  rien  de  plus  gracieux  que  cette  image 
de  la  Terre ,  qui  courone  Cérès  d'e'pis  ,  pour  marquer  l'abon- 
dance des  moilTons,  Les  vers  Sibilins  parlent  des  facrlfîces 
que  l'on  devoit  faire  à  la  Terre  ,  ttem^jHe  Terrx  ferad  porcus 
it"  fm  maéîetHY  nîgra  ;  &  Zofime  met  Ce'rès  au  nombre  des 
Divinite's  qui  partageoient  l'honeur  de  cette  fête  ,  Cererî  ,  ^ 
Ditî  patrty   &  Proferpma.  SAN. 

30  SncEA  DoNET  Cererem  corona^  On  ofFroit  or- 
dinairement à  Cerès  une  couronne  d'épics.     Ovide; 

Prîmitlas  frugnin  dant  fpîie^  ferta  ftiarkm, 

},  II»  vous  donnent  une  couronne  d'épics  des  prémices  <ïc 
i>  leur  moifTon",  On  pendoit  quelquefois  cette  couronne  à  la 
porte  du  Temple  de  cette  DéefTe.  Tibulle  dans  l'EIegie  I.  du 
Liv.  I. 

Flava  Cens  j  tîbî  Jît  nojtro  de  rure  ccrona 
Spi:ea ,  qu£  TempU  fendeat  ante  fores, 
„  Blonde  Cerès,  que  je  puifTe  vous  offrir  une  couronne  dV- 
s>  pics  cueillis  dans  mes  champs  ,  &  la  pendre  à  la  porte  d» 
»»  votre  Temple".  Mais  le  plus  fouvent  on  la  mettoit  fur  la 
tètt  de  la  DéefTe.  Le  même  Tibulle  dans  la  I.  Eleg,  du  Li- 
Tie  II, 

Il  ■  ■  Et  fpcts  tentpora  lînge  Ceres, 

„  Cerès ,  couronnez  vous  d'épics  ".  Horace  parle  de  cette 
couronne  dans  ce  dernier  fens.  Car  c'eft  pour  marquer  l'a- 
bondance des  moifîbns.  Manile  appelle  Cerès  fpicifera  ;  8c 
dans  une  Epigramme  Greque  elle  t&  appellée  ç-axvoç^P^^^^  » 
SiMTonnée  d^épîcs.  Dac. 

31  NuTRiANT  foetus]  Lcs  demandes  qu'Horace  fait  ici 
^e  la  terre  offre  à  Cerès  une  couronne  d'épics  ,^  &  que  des 
eaux  faines  &  un  bon  air  nourrifTent  &  faffent  croître  les^  pe- 
tits des  troupeaux ,  font  connoître  que  ces  jeux  Séculaires  d' Au- 
gvifle  furent  célébrez  ,  félon  l'ancienne  coutume  ,  pendant  les 
Fêtes  appellées  Palîlîa  vers  la  fin  d'Avril.  Dac. 

Et  aqvjs.  salubres  et  Jovis  axjr^]  Car  c'eft  la  cor- 
ruption des  eaux,  6c  l'altération  de  l'air  qui  caufeot  la  pefîeSc 
U  mortalité.  Dac. 

JBb  4  Î5  Co»- 
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53  CONDITO  MITIS  PLACIDUSQUE  TELo]  Cela  cft  imi- 
té d'Homere,  qui  dit  que  quand  Apollon  tend  Con  arc,  il  en- 
voyé la  contagion.  On  peut  voir  les  Remarque*  fur  ce  vers  d« 
l'Ode  X.  du  Livre  II. 

— — —  Neque  femper  arcwn 
Tendît  Afollo, 

5,  Apollon  ne  tend  pas  toujours  fon  arc"  ,  &  les  Remar- 
ques de  Servius  fur  le  138  vers  du  III.  Livre  de  rEneïde> 

Corrupto  ccelt  traéîn. 

La  prière  qu'Horace  fait  ici  à  Apollon  de  cacher  (es  traits , 
doit  être  expliquée  félon  ce  fèntiment.  Car  d'ailleurs  les  trait» 
d'Apollon  ne  font  pas  toujours  dangereux,  au  contraire  ils  por- 
tent fouvent  la  guerifon  &  la  fanré  dans  les  lieux  qu'ils  pénè- 
trent. C'efl  pourquoi  Callimaque  a  dit  que  les  cheveux  de  ce 
Dieu  diftillent  la  Panacée  ,  &  dans  l'Edipe  de  Sophocle  le 
Chœur  prie  Apollon  &  Diane  de  fe  fervir  de  toutes  leurs  flè- 
ches pour  chaflèr  la  contagion  :  Roi  de  Lycîe  ,  tirez,  de  tons 
cttcz.  avec  votre  arc  £cr  ,  vos  ficches  fecourtib/es  ,  é^  qtie  Diane 
darde  auJJ:  [es  hrlllans  rayons.  Et  il  prie  Bacchus  de  venir  a" 
vec  fes  torches  alhimées.  Cette  contrariété  vient  de  ce  que  la 
pefte  eft  caufée  quelquefois  par  une  extrême  chaleur  ,  &  quel- 
quefois par  une  excelTive  humidité.  Et  c'eft  cette  dernière  que 
k  Soleil  diiïipe.  Dac. 

3f  SiDERUM  Regina]  La  Lune  eft  appellée  la  Reine 
des  uifires.  Les  Orientaux  l'appelloienc  la  Reine  du  Ciel» 
Dac. 

BicoRNis]  Horace  appelle  Diane  "Bicornis  t  parceque  ce 
Fo'éme  étoit  chanté  les  premiers  jours  de  la  Lune  ,  conime  je 
Vai  déjà  remarqué  fur  le  Crefcentem  face  de  l'Ode  VI.  du  Lir. 
IV.  8c  c'eft  à  quoi  on  n'avoit  jamais  pris  garde.  Dac. 

83.  Sidernm  regina  bicornis.']  On  chantoit  ce  poème  dans 
les  premiers  jours  de  la  Lune ,  comme  il  paroit  par  ce  vers  8c 
par  le  cent  trente-quatrième.  San. 

36  Audi  Luna  puellas]  J'ai  eu  loin  de  diftinguer  les 
Chœurs  ,  &  de  marquer  quand  ils  parlent  en(èmble  &  quand 
îls  parlent  l'un  après  l'autre ,  car  les  deux  Chœurs  étoient  fcpa- 
ïei,  comme  l'Oracle  même  l'avoit  ordonne. 

X&'p/ç  Si  MtdLi  Vopov  duTAt  iytitit 


^c  les  fil/es  fajjent  un  Chœur  feparê  ,  &  les  jeunes  gardons 
itn  autre.  Cette  diftinftlon  donne  beaucoup  de  jour  à  ce 
Poëme.  Après  que  le  Chœur  des  jeunes  garçons  a  chanté  les 
deux  premiers  vers  de  ce  quatrain  >  le  Chœur  des  jeunes  filles 

chance  les  deux  autres.  Dac. 

37  Ro- 
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37  RoMA  SI  vEsTRUM  EST  opus]  Rome  écoic  l'ouvrage 
d'Apollon  ,  parceque  c'étoit  une  Colonie  de  Troye  ,  dont  A- 
pollon  étoic  le  fondateur  ,  &  parceque  les  Troyens  avoienc  a- 
bordé  en  Iralie ,  &  y  avoient  fondJ  Rome  par  tes  ordres.  C'eft 
«e  qu'il  entend  dans  le  troifiéine  vers  çâv  jujja.  Dac. 

57  Roma  fi  vefirum  efl  optts,  ]  Cela  a  un  raport  général  à 
toutes  les  Divinités  que  l'on  invoquoic  dans  ces  jeux  ,  &  qu'i 
avoient  contribué  à  la  fondation  ou  à  i'agrandiflêment  del'em- 
•  pire  Romain.  Mais  le  poète  défigne  particulièrement  Apol- 
lon &  Diane,  par  l'ordre  desquels  la  colonie  Troiène  vint  s'é- 
tablir en  Italie.  Enée  au  fifième  livre  de  l'Enéide  promet 
de  leur  ériger  un  temple  en  reconoiflance  de  ce  bienfait  :  tnm 
Phœbo  /t  TrîvitS  foltdo  de  marmore  templnm  hifiîtuam,   SAN. 

38  LiTTUs  Etruscum]  'Le  rivage  Tofcan  peut  être  pris 
pour  toute  la  côte  d'Italie  depuis  la  Tofcane  jufqu'en  Sicile  s 
car  toute  cette  mer  inférieure  efl  appellée  mare  Etrafcnm  i  miit 
Wi  lîtîtts  Etrufcum  efl  le  rivage  Latin  qui  eft  près  de  l'em- 
bouchure du  Tibre ,  &  c'efl  ce  que  Virgile  a  dit  Lsvîna  litto- 
ra.  Dac. 

Turmje]  Turma  ,  la  troupe  d'Enée  ,  mais  comme  ce  mot 
marque  plutôt  une  armée  qu'un  petit  nombre  de  gens ,  &  que 
cela  auroit  en  quelque  manière  diminué  le  miracle  qu'Apollon 
avoit  fait  en  faveur  des  Troyens  ,  en  leur  donnant  le  moyeu 
de  fonder  un  grand  Empire  avec  une  poignée  d'bomnîes,  Ho- 
race (e  reprend  dans  la  fuite ,  &  il  ajoute  pan ,  pour  faire  en- 
tendre qu'il  n'a  pas  voulu  dire  que  toutes  les  troupes  Troyen- 
res  euflent  abordé  au  rivage  Tofcan,  mais  (èulemenc  une  peti- 
te partie.  Dac. 

40  Cursu]  Il  a  été  remarqué  ailleurs  que  Currtre  &  CuX' 
ftts ,  (e  dlfent  ordinairement  de  la  navigation.  Dac. 

41  CUI    TER    ARDENTEM    SINE   FRAUDE  TROJAM]    Ser- 

vius  explique  ce  paflage  dans  fes  Remarques  fur  le  I.  Livre 
de  l'Eneïde,  &  il  dit  qu'Horace  a  mis  ici  ces  mots  fine  frau- 
de  j  pour  excufer  Enée  du  reproche  qu'on  lui  faifoit  d'avoir 
trahi  fa  patrie  pour  avoir  la  liberté  de  fe  (àuver.  Mais  ce  la- 
vant Grammairien  fe  trompe  aflurément  ,  Horace  étoit  trop 
difcret  &  trop  poli  pour  renouveller  dans  l'efprit  des  Romains 
un  foupçon  de  cette  nature ,  dans  une  occafion  aufîi  folemnelle 
que  celle-ci.  Il  favoit  trop  bien  que  cette  excufe  n'auroit  pas 
fatisfaii  Augufte,  &  que  pour  lui  plaire  il  falloit  ignorer  qu'E- 
née  eût  été  accufé  d'une  fi  horrible  lâcheté.  Sine  fraude  eft 
ici  fine  noxa ,  fine  damno  flammx  ,  fans  être  endommagé  de  U 
fiamme,  comme  dans  l'Ode  XIX.  du  Livre  L 

Nodo  cterces  vtperïno 
'Ëifisniànm  fine  fraude  crinet» 


^Î6  R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

;,  Vous  entortillez  aux  chevedx  des  Thracîcnnes  d*i{^e\ix 
»,  fèrpens  qui  ne  leur  fd^nt  point  de  mal  ".  Dac. 

41.  Sine  fraude.']  Nous  avons  d^ja  vu  cette  exprelïîon  dant 
î'ode  "Baccum  in  remotls  i  e'efl  à  dire  fans  recevoir  aucun  do  ; 
mage.  San. 

^  4a  Castus]  Les  Grecs  &  les  Latins  difoient  chafie  pour 
fîeHK.  Dac, 

42.  CiT/ïas  cy^naas."]  Cette  ^pitète  a  la  même  force  qntpÎHS, 
rfMgiofus,  Virgile  a  dit  quique  facerdotes  cajii,  &  l'on  trouve 
dans  Lucrèce  1.  i.  v.  ^9.  cajîa  inctjîè  ,  pour  fia  impie,  Nou« 
verrons  incejkts  pour  impifts  à  la  fin  de  l'e'pitre  aux  Pifons. 
Voici  la  féconde  fois  qu'Horace  a  fait  mention  du  pafTage 
d'Enée  en  Italie.  J'en  ai  dit  la  raifon  fur  le  cinquième  ver* 
San. 

43  Daturus  plura  relictis]  C'eft  ce  que  Tite-Live 
avoir  dit  ^d  majora  rernm  initia  ducentibus  fatis.  C'eft  une 
grande  louange  pour  Rome.  Dac. 

44  Du  PROBOS  MORES  DociLi  juvENT^ ]  Ces  quatre 
vers  me  paroifient  admirables  ,  &  il  y  a  une  bienleance  que 
l'on  ne  fauroit  afTez  louer.  On  ne  doit  demander  pour  la  jeu- 
»efl!è  que  les  bonnes  mœurs ,  pour  la  vieilleflè  que  le  repos  -,  8c 
ce  qu'on  appelle  gloire  &  profperité,  ou  écat  flori fiant  ,  on  le 
doit  demander  en  gênerai  pour  le  peuple  ,  &  pour  tout  l'Em- 
pire. Augufle  avoit  tant  de  loin  des  mœurs  delajeuneffèqu'il 
crdonna  qu'aucun  jeune  garçon ,  ni  aucune  jeune  fille  ne  parûc 
a  cette  grande  Fère  des  jeux  Se'culaires  qu'avec  quelqu'un  de 
leurs  parens  qui  fût  d'un  âge  à  veiller  fur  eux,  &  à  répondre  de 
ïeur  conduite.  *  Encore  une  fois ,  on  ne  fauroit  trop  louer  le 
naturel  &  la  bienfe'ance  qui  font  dans  ces  quatre  vers  ,  cepen- 
dant M.  Bentlei  s'étonne  que  quelqu'un  qui  lêra  Poëte  ou  qui 
avira  de  l'efprit  &  du  jugement,  puifle  les  approuver,  &  il  Ie« 
corrige  à  fa  façon  ,  c'eft  à  dire  très-malheureu(êment  ,  car  il 
veut  qu'on  life  doci/ij  &  fensiiutis ,  &  il  prétend  que  le  ChcEar 
fouhaite  au  peuple  Romain  les  mœurs  de  la  jeuneflë  ,  le  repos 
(de  la  vieilleflè  &  toute  forte  de  profperité.  Ce  fêroit  un  fouhait 
biea  fingulier  &  cts  Chœurs  demanderoient  aux  Dieux  un  grand 
miracle.  *  Dac. 

92.  Dt  probos  mores  i  éfc"]  Il  fufit  pour  les  particuliers  que 
Us  jeunes  gens  aient  de  bones  moeurs,  &  que  les  vieillars  puif- 
fent  couler  doucement  leurs  derniers  jours  :  mais  il  apartietit 
proprement  à  l'Etat  d'avoir  des  richefles,  un  grand  nombre  de 
fujets  ,  &  de  la  gloire.  Ce  partage  efl  bien  entendu  ,  mai»  U 
eût  été  plus  du  goût  des  anciens  Romains.  Ce  trait  de  morale 
eft  en  fa  place  dans  une  ce'rémonie  de  religion.  Nous  l'avonc 
déjà  vu  dans  l'ode  Jam  pattca  aratro.  San. 

4^  QuiQ^E  vox  BoBUX  ysMBJiATV&  ALBIs]   Il  paroît 

par 
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far  ce  panâge  que  dans  le  même  temps  que  l'on  chantoit  cet 
Hymne ,  l'Empereur  étoit  prefent  &  ofFroit  un  fàcrificede  tau- 
jeaux  blancs  à  Apollon  ,  à  Diane  &  à  Jupiter  ,  la  cérémonie 
Ôniflbit  par  ce  facrifice  ,  &  par  cet  Hymne.  Torrenttus  s'efl 
fort  trompa  à  ce  partage  >  &  il  n'a  pas  vu  la  beauté'  que  celt 
donne  à  l'Hymne  qu'il  y  ait  une  prière  particulière  pour  l'Em- 
pereur i  car  l'Empereur  étoit  à  la  tête  de  ces  quinte,  &  ofFroit 
le  Sacrifice  j  ou  plutôt  il  étoit  lui-même  un  des  quinze;  car  je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  faille  rapporter  à  cette  circonflance  la  Mé- 
daille où  l'on  voit  la  tête  de  ce  Prince  avec  ces  mots  :  Anguj- 
tHsTr.pot.vii,  Se  de  l'autre  côté  une  colomne avec  cette  infcrip- 
tion  :  Imp,  Caf.  Aiig.  Lnd.  fxc,  A  droite  &  à  gauche  de  la  co- 
lomne, XV.  S.  F.  c'efl:  à  dire,  quindedm  vir  facris  faciundis i 
&  au  tour  5  L.  Mefdnîns  Kttfus  m.  vïr.  qui  eft  le  nom  de  ce- 
Itri  qui  avoir  fait  fraper  la  Médaille ,  pour  confacrer  la  mémoi- 
re d'un  événement  auffi  remarquable  ,  que  celui  de  la  célébra- 
tion de  ces  jeux,  *  M.  Bentlei  défigure  encore  ce  paffage  en 
lifant  quxcjKe -,  au  lieu  de  qtiiqnet  &  ïmpetret  au  lieu  d'imperet 
&  il  eft  fi  fier  de  cette  belle  correftion  qu'il  afîeure  que  de  pré- 
férer l'ancienne  leçon  à  la  Tienne  ,  c'eft  préférer  le  gland  au  bled. 
Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  comme  lui  &  je  fuis  perfuadé 
qu'il  faudroit  avoir  toujours  vécu  de  gland  pour  approuver  cette 
critique:  ma  Remarque  fufEt  pour  en  faire  fêntir  tout  le  mau- 
vais j  fans  qu'il  (bit  necefTaire  de  la  combattre.  *  Dac. 

49.  ^îque  vos  hohts ,  é^c]  Augufte  étoit  prefent  &  ofroiC 
un  facrifice  à  Jupiter,  à  Apollon  &  à  Diane.  Ce  quatrain  Qc 
les  deux  fuivans  font  en  peu  de  mots  un  éloge  complet  de  ce- 
prince.  San. 

fo  Clarus  Anchis^  sanguis]  Horace  ne  défigne  pas 
le  peuple  Romain  en  gênerai , comme  Torrentius  l'a  crus  mais 
Augufte  feul  ,  qui  ofFroit  ce  facrifice  ,  &  qu'il  appelle  dans  la 
dernière  Ode  du  Livre  IV, 

jîlm*  frogenlem  Venerîs.  Dac. 

51  Imperet  sellante  prior]  Horace  a  imité  en  qjUd- 
que  manière  ce  rers  de  Virgile  : 

Parcere  ftthjeilis  ,  ô"  debellare  fnperbos. 

Mais  la  copie  me  paroîc  beaucoup  plus  belle  que  l'original  » 
«ontre  le  fort  ordinaire  des  copies.  Dac, 

ji.  Imperet  hellantc  prior ,  &c.]  La  conftruftion  efl  remar- 
quable &  n'a  point  été  bien  dévelopée.  Prior  efl  pour  prîùst 
^otiàs  >  &  bellans  efl  opofé  à  Unis.  Ainfi  Attgu/tus  lents  im- 
peret prior  feipfo  bellante  eft  pour  Augnjius  imperet  pDt':ùs  pur- 
cendo  hofii  fnbjeélo  t^uàm  debellando  armatum  ,  comme  je  l'ai 
rendu  dans  la  traduftion.  San. 

/3  Jam  mari  terraque  manus  potemtbs   Medus] 

£b  6  M 
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Le  Mede  eft  ici  pour  les  Parthes ,  qui  avoient  renvt)yé  à  Auguftc 
les  Enfeignes  Romaines.  J'ai  expliqué  cette  Hiftoire  ailleurs. 
Dac. 

5*4  Albanasqjje  timet  secures]  Horace  dit  Alhanas 
ftcures  ^  les  haches  d'Albe  pour  Romanas ,  les  haches  RomaineSy 
afin  de  concilier  plus  de  vénération  par  cette  image  d'antiqui- 
té, comme  fi  Albe  eût  e'té  aulfi  floriflânte  que  Rome,&  qu'el- 
le eût  eu  les  mêmes  marques  d'honneur  que  Rome  n'eut  que 
fous  le  règne  du  vieux  Tarquin^,  qui  les  prit  même  des  Tof- 
cans.  Dac. 

j'y  Alhanas  fecures."]  C'eft  à  dire  la  puiflance  Romaine.  Les 
Albains  avoient  envoie  une  colonie  à  Rome,  &  cette  ville  leur 
dona  enfuite  la  loi.  Tullus  Hoftilius  fit  rafêr  Albe  >  transfe'ra 
fes  habitans  à  Rome  ,  &  incorpora  les  principaux  au  fe'nat. 
Nous  avons  parlé  de  la  rèdu£lion  des  Paries  &  des  Scites  dans 
les  pièces  des  années  précédentes.  San. 

SS  Jam  Scythe  responsa  petunt]  On  a  vu  ailleurs 
que  les  Scythes  &  les  Indiens  avoiest  envoyé  des  Ambafîadeurs 
à  Augufte  pour  lui  demander  la  paix  &  fon  amitié.  On  peut 
voir  les  Remarques  fur  l'Ode  V.  &  fur  i'Ode  XIV.  du  Liv. 
IV.  Dac. 

SuPERBi  nuper]  Car  ils  avoient  ravagé  quelque  Province 
des  Romains.  Dac. 

f  y.  Superbî  -nuper  &  Indî."]  Depuis  qu'Eiius  Gallus  gouver- 
neur d'Egipte  en  719  envola  des  flotes  aux  Indes,  &  que  l'on 
y  établit  une  navigation  réglée  ,  les  Indiens  conçurent  une 
grande  idée  de  la  puifîànce  des  Romains ,  &  envolèrent  à  Au- 
gufte plufieurs  ambafîades.  Le  prince  receut  la  première  à 
Taragone  en  719  >  &  les  deux  autres  àSamos  en  734  &  735'» 
San. 

Sy  Jam  fides  et  fax]  Horace  dit  ici  en  quatre  mots  , 
•e  qu'il  a  periphrafé  en  deux  quatrains  dans  l'Ode  V.  du  Li- 
vre IV. 

Thîhs  bos  etenîm  rura  perambulat  y  Sec, 

»  Les  boeufs  labourent  tranquillement  nos  champs**.  On  n*a 
^u'à  voir  là  les  Remarques.  Dac. 

57.  Pudor  frtfctis.~\  Les  loix  qu*  Augufte  venoit  de  porter 
pour  la  célébration  des  jeux  féculaires  fourniflbient  un  exem- 
ple prefènt  de  fon  atention  au  règlement  des  mœurs.  Non 
feulement  il  avoit  ordoné  que  les  trois  veillées  fe  fiflent  avec 
une  grande  retenue ,  il  défendit  encore ,  au  raport  de  Suétone  ^ 
que  \ti  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  paruflent  à  ces  cé- 
rémonies no£lurnes ,  fans  être  acompagnés  de  quelcun  de  leurs 
parens  ,  qui  fût  d'un  âge  à  veiller  fur  eux  &  à  répondre  de 
kur  conduite.     Mal*  le  poète  a  encore  eu  en  vue  les  lolx  que 
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le  prince  avoit  établies  l'année  précédente  756  ,  de  pudîc^- 
tia  ,  de  marîtandii  ordinibtts  «  ^c.  comme  je  viens  de  le  di- 
re. San. 

5-8  Et  neglecta  redire  virtus  audet]  Le  moc 
Mudet  eft  propre ,  il  faut  en  efFet  de  la  hardieffe  &  de  l'audace  à 
la  vercu  ,  d'olêr  fe  montrer  parmi  un  peuple  qui  ne  connoît 
prefque  plus  que  le  vice.  Toutes  ces  louanges  regardent  unique- 
ment Augufte.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XV,  du 
Livre  IV. 


Amovltqne  cttlpas 


Et  veteret  revocavît  artes. 

„  Il  a  chafle  les  vices,  &  il  a  rappelle  les  ancieH»es  ver- 
„  tus.  Dac. 

/9  Apparetque  beata]  C'eft  encore  pour  louer  Auguf- 
te.  Voyex  ce  vers  de  l'Odt  V.  du  Livre  IV. 

Nutrît  rura  Cerss  ,  almaque  Fattjîitas, 

„  Cerès  nourrit  nos  moiflons,  &  le  Ciel  n'envoyé  que  de 
îj  Wnignes  influences  fur  nos  fruits  " ,  &  ce  vers  de  l'Ode  XV» 

Frttges  é^  ^gTÎs  retulit  uberes, 

,,  Il  a  rendu  à  nos  champs  leur  fertilité.  Dac, 

6l    AUGVR    ET    FULGENTE    DECORWS    ARCU  ]     DanS  CCS 

quatre  vers  Horace  comprend  les  quatre  principaux  attribut» 
^'Apollon,  la  Divination,  l'adrelTe  de  tirer  de  l'arc,  la  Muft» 
que  &  la  Médecine.  Dac. 

61.  jlugnr  ,  &  fu!gente\  &€."}  On  a  déjà  remarqué  aprèt 
VanderBéken  qu'Horace  a  ramafle  dans  ces  quatre  vers  les  qua- 
tre principaux  atributs  d'Apollon, la  divination,  l'adrefiè  à  ti- 
rer de  l'arc ,  la  Mufique  &  la  Médecine.  San. 

FuLGENTE  DEcoRUs  ARcu]  Il  traduit  ainfi  l'Epithete 
•Jf^i/poTc^(^ ,  çk/  a  un  bel  arc.  Théodore  Marcile  explique  le 
mot  ,  fulgente  ,  ferîente  ,  qui  frape  toujours  où  il  vife.  Car 
Feftus  écrit  que  les  Anciens  difbient /«/^^rs  ^out  ferire ,  fnlge^ 
re  Prîfd  fro  ferlre  dhelant.  On  peut  voir  là  les  Remarques. 
Dac. 

62  AccErTUSQVE  NovEM  Camoenis]  Car  Apollon  eft 
le  Dieu  de  la  Mufique.  Dac. 

63  Qui  salutari  levât]  C'eft  pour  expliquer  l'attri- 
but de  la  Médecine  ;  &  ces  quatre  attributs  par  lefquels  Hora- 
ce défigne  Apollon  ,  prouvent  vifiblement  que  c'eft  le  même 
que  le  Soleil.  Socrate  a  voulu  trouver  dans  le  fcul  mot  Apol- 
lon ,  l'explication  de  ces  quatre  qualitei  ,  comme  on  le  voit 
<lans  le  Cratylus  de  Platon.  Dac. 

64  Si  Palatinas  videt  A:Qyus  arces]  Horace  dit  ici 
Falatînas  érces ,  parceque  cet  Hymne  étoit  chanté  dans  le  Tem* 
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pie  d'Apollon  Palatin ,  qu'Augufte  lut  avoir  confàcr^.  An  lies 
d'^rces  le  vieux  Interprète  a  lu  jiras  i  mais  j'aime  mieux  le 
premier.  Dac. 

64.  Palatînas  arecs.']  Il  y  avoit  onze  ans  qu'Augufte  avoit 
fait  bâtir  ce  temple  d'Apollon  Palatin  où  l'on  chantoit  ces  vers, 
San. 

^QUUs]  Favorable,  propice,  comme  dans  l'Ode  XXVIII. 
du  Livre  premier  ,  <y£quo  ab  Jûve  %  &  dans  l'Ode  XVIII.  du 
Livre  III. 


^beafque  farvis 


<i/£qHtis  alumnîs, 

„  Que  votre  retraite  ne  nuife  point  aux  tendre*  nourriflbns 
',j  de  mes  troupeaux.  Dac. 

67  Lustrum]  Luprttm  ell  ici  la  même  chofê  que  avum 
dans  le  vers  fui  van  t.  Alterttm  în  lufirum,  jufqufs  à  nn  autre 
finie.  Car  le  fiecle  commençoit  par  le  vingt-troifi^me  Luilre> 
qui  étoit  le  plus  folerhnel  de  tous.  Martial  l'appelle  par  ctttt 
railbn  îngens  Ir.firnm^  le  grand  luflre  ,  dans  l'Epigramme  pre- 
mière du  Liv.  IV. 

Htc  colat  tngentt  ndeuntta  ftecnla  Injîro.  Dac. 

67.  Alteritm  tn  lujîrum.']  On  a  eu  tort  de  prendre  ici  tuf- 
trum  dans  le  même  fens  (\\à*xvum  du  vers  fuivant.  C'efî:  faire 
dire  au  poète  la  même  chofe  deux  fois.  Il  va  de  l'un  à  l'au- 
tre par  une  efpèce  dégradation  ,  parceque  le  {êcond  die  plus 
que  le  premier.  Ltijimm  étoit  une  ce'rémonie d'expiation, qui 
revenoit  ordinairement  tous  les  cinq  ans,  &  que  l'on  ne  man- 
^oit  jamais  de  faire  aux  jeux  fécuJaires.  Cette  coutume  s'é- 
tablit (bus  Servius  Tullifcs  fîfième  roi  de  Rome,  c^vum  efl 
fOiir  fecitlum ,  &  comme  le  fiècIe  étoit  formé  par  une  fuite  de 
vint  luflres  ,  Horace  prie  les  Dieux  d'augmenter  toujours  la 
gloire  de  Rome  de  lufîre  en  luftre  &  de  fiècle  en  fiècle.  Au 
refle  il  ne  fait  qu'exprimer  en  vers  la  formule  des  prières  que 
l'on  faifoit  dans  ces  ocafions  i  ftt  DU  fepHlî  Romani  res  majores 
4rmpltorefqtte  facerent.  San. 

Meliusque  semper  proroget  ^vum]  Cela  eft  tir^ 
de  la  formule  des  prières  que  l'on  faifôit  dans  ces  occafions  ; 
Ut  Dit  fopulî  Ronjmti  res  majores  ,  ampliorefque  facerent, 
*  M.  Bentlei  gâte  tout  en  lifant  frorogat  au  lieu  de  proroget, 
Dac. 

69  Qu;eqxje  Aventinttm  tenet  Algidumque]  Ho- 
face  met  l'Aventin  &  TAlgide,  parceque  Diane  avoit  un  petit 
Temple  fur  chacune  de  ces  montagnes.  Dac. 

^9.  ^ventinum,']  Aventin  troifiême  roi  d'Albe  &  fucceflèur 
de  Romulus  Silvius  dona  fon  nom  à  une  montagne ,  fur  la- 
quelle il  fut  enterré ,  &  qui  fut  enfuice  enferwc«  dans  i'encein- 
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te  des  murailles  de  Rome.  Le  Tibre  baignoic  le  pie  de  cette 
montagne,  qui  e'toit  fepare'e  des  autres  par  des  marais.  C'eft 
aujourdui  le  mont  de  Sainte  Sabine.  Quelques-uns  prétendent 
que  le  nom  Latin  de  cette  montagne  lui  vient  des  Sabins ,  qui 
l'aporterent  avec  eux  à  Rome  ,  pour  confêrver  la  mémoire  du 
canton  qu'ils  avoient  quité,  &  qui  s'apeloit  jîventwus  pagns  à 
caufe  du  fleuve  Avens  qui  le  traverfoit.  Les  habitans  de  la 
rille  &  du  territoire  de  Cures  donerenc  de  même  le  nom  de 
Quirinal  à  une  autre  montagne.  San. 

70  QuiNDEciM  PRECEs  virgrum]  Quand  le  Sénat  avoit 
ordonné  aux  quinze  Prêtres  de  confulter  les  Livres  des  Sibyl- 
les, ils  faifoienc  des  prières.  Ils  en  faifoient  encore  au  com- 
mencement de  la  Fête  ,  &  à  la  fin.  Horace  parle  ici  de  ce* 
dernières  prières.  Ces  quinze  étoient  les  Prêtres  des  Sibylles. 
D'abord  on  n'en  créa  que  deux ,  qui  furent  appeliez  les  Duum- 
virSi  cela  dura  jufqu'à  l'an  de  Rome  ccclxxxviii.  alors  oa 
en  ajouta  huit  aux  deux  premiers,  &  on  les  appella  les  Décent" 
vîrs.  Sylla  en  augmenta  le  nombre ,  &  il  y  en  eut  quinze-^ea 
tout.  Ces  Prêtres  furent  long-temps  les  fêuls  qui  fe  raêloient 
de  toutes  les  cérémonies  des  Jeux  Séculaires  i  mais  par  unpaf- 
fege  du  II.  Livre  des  Annales  de  Tacite ,  il  paroît  que  fous  Do- 
niltien,  le  Préteur  fit  leur  fonéHon  ;  &  c'étoit  Tacite  même, 
qui  étoit  alors  Préteur.  Dac. 

70.  ^tindectm  vlrorttm.']  Les  oracles  qui  concernolent  l'em  • 
pire  Romain ,  furent  anclènement  mis  dans  un  cofre  de  pier- 
re, &  dépofés  dans  un  lieu  Ibuterrain  du  Capirole.  On  en  con- 
fia la  garde  à  deux  prêtres  ,  que  l'on  apelolt  DKumviri  facro- 
rttm,  dont  le  principal  emploi  étoit  de  confulter  ces  livres  dans 
les  befoins  de  l'Etat;  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  qu'après  que 
le  fénat  l'avoit  ordoné  par  un  décret.  Tarquin  leur  dona  pour 
ajoints  &  pour  furveillans  dans  les  fondions  de  leur  minifterc 
deux  oficiers  entretenus  aux  dépens  du  public.  En  388  on  a- 
jouta  huit  prêtres  aux  deux  premiers  ,  &  depuis  le  nombre  en 
fut  encore  augmenté  de  cinq  ,  ce  qui  leur  fit  doner  fuccefllve- 
ment  le  nom  de  Decem-vîrî  &  de  ^îndecîm-virl ;  àont  le  der- 
nier leur  demeura  ,  quoi  que  dans  la  fuite  on  ait  multiplié  ce» 
prêtres  jufqu'au  nombre  de  quarante  ,  ou  même  de  foixanre, 
car  Servlus  dit  qu'il  n'y  en  avoit  pas  moins  de  fon  tems.  Cé- 
fàr  en  ajouta  d'abord  un  reirième,&  le  fénat  permit  à  Augufîe 
d'en  ajouter  encore  de  nouveaux  fans  aucun  nombre  déterminé. 
Le  Capitole  aiiant  été  brûlé  en  671  ,  les  livres  Sibilins  périrent 
dans  l'incendie.  Silla  fit  relever  le  Capitole ,  &  le  fénat  envoi» 
trois  députés  dans  l'Ionie  ,  pour  ramafler  tout  ce  que  la  tradi- 
tion des  particuliers  pouvoir  fournir  des  vers  de  la  Sibiled'Eri- 
tre,  qui  (è  trouvèrent  au  nombre  de  près  de  mile.  Augufte  fie 
plus,  il  fit  recueillir  dans  fAfie  mineure ,  dans  W%  îles  de  la  mer 

Egée, 
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Egée ,  en  Afrique ,  &  dans  les  colonies  de  l'Italie  plus  de  deux 
mile  volumes  de  vers  Grecs  &  Latins ,  qui  paffoient  fous  le  nom 
des  Sibilesj  &  après  avoir  fait  brûler  tout  ce  que  les  prêtres  ju- 
gèrent apocriphe ,  il  fit  enfermer  le  refte  dans  deux  laiiettes  do- 
rées avec  les  vers  Sibilins  qu'il  fit  tirer  du  Capitole  ,  &  les  fit 
mettre  fous  la  bafe  d'Apollon  Palatin  dans  le  temple  qu'il  ve- 
noit  de  faire  bâtir.  Tout  cela  fubfifta  en  cet  ctat  jusqu'au  tem» 
d'Honorius,  qui  dona  ordre  à  Stilicon  de  faire  brûler  toqt  ce 
qui  reftoit  de  ces  prétendus  vers  Sibilins.  San. 

71  VoTis  puerorum]  Le  mot /»«£ror«w  comprend  les  jeu- 
nes filles  &  les  jeunes  garçons.  Dac. 

*  yz  Applicet  aures]  M.  Eentlei  efl  furieufement  a- 
charnc  à  défigurer  ce  petit  Poëme.  Il  prétend  que  dans  cette 
ftrophe  il  faut  lire  cttrat  &  applicat  ,  au  lieu  de  curet  &  d'ap- 
plîcet ,  &  il  foûtienr  que  le  Poëme  fecuiaire  eft  fini  à  la  flrophe 
précédente  &  que  c'eft  tout  le  Chœur  qui  prononce  celle  ci  8c 
qui  comme  infpiré  aflure  l'afiembît-e  que  fes  vœux  font  exaucez, 
mais  ce  favant  homme  fê  trompe  abfolument ,  le  Poème  fecu- 
laire  ne  finit  qu'à  cette  ftrophe,  &  après  que  le  Chœur  de  gar- 
çons a  fait  fà  prière  il  faut  que  celui  de  filles  faiTe  au  (Il  lafienne. 
M.  Bentlei  n'eft  point  du  tout  entré  dans  la  difpofition  &  dans 
l'œconomie  de  cette  petite  pièce ,  cela  étoit  pourtant  plus  efien- 
eiel  que  d'éplucher  des  vétilles  de  grammaire  fouvent  inutiles  & 
toujours  très-ennuyeulês  dans  des  ouvrages  où  l'on  cherche  autre 
chofe  que  des  mots.  *  Dac. 

75  H-EC  JovEM  sentire]  Le  Poème  Séculaire  finit  au 
vers  précèdent:  ces  quatre  derniers  vers  font  comme  une  efpece 
de  benedi<5lion.  Les  deux  Chœurs  îes  chantoient  cnfemble, 
Dac. 

Deosque  cunctos]  Tous  les  Dieux  qui  avoient  é:é  invo- 
quez pendant  ces  jours  ,  6c  à  qui  on  avoit  fait  des  facrifices. 
Dac. 

74  Spem  bonam  ckrtamqjje]  Cette  efperance  étoit  fon- 
dée fur  ce  que  ces  jeux  avoient  été  célébrez  avec  beaucoup  de 
pompe  &  de  dévotion  ,  &  que  tout  le  monde  y  avoit  bien 
fait  ion  devoir  ,  car  c'etoit  à  ces  conditions  que  l'Oracle  de 
la  Sibylle  promettoit  aux  Romains  que  leur  Empire  feroit 
toujours  floriflant.  Dac 

Fin  dn  (hiquiéme  Livre  des  Odes  ù"  dtt  Ttme  IF. 


